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Les  six  Toluines  qui  précèdent  sont  la  repro- 
daction  entière  des  registres  sur  lesquels  Bertrand 
DE  Salignac  de  La  Mothe  Fekêlon  faisait  transcrire 
tontes  ses  dépêches.  Sous  ce  rapport,  cette  publi- 
cation est  complète  ;  c'est  l'œuvre  de  l'Ambassadeur 
pure  et  sans  mélange.  Bans  le  septième  volume, 
que  nous  publions  aujourd'hui,  nous  avons  réuni 
tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  lettres  iné- 
dites adressées  par  la  Cour  de  France  à  l'Ambassa- 
deur, et  nous  y  avons  joint  quelques  pièces  essen- 
tiellement relatives  à  ses  négociations.  Un  critique 
plein  d'érudition,  qui  a  rendu  compte  des  premiers 
volumes  de  cet  ouvrée  avec  une  bienveillance  dont 
nous  ne  saurions  trop  le  remercier  ' ,  a  pensé  qu'il  eût 
été  préférable  d'intercaler  ces  lettres  et  ces  pièces 

■  Edinburg  Reeiew,  N*  CXL.  Jtûy,  1839. 


^cbv  Google 


à  la  suite  de  chacune  des  dépêches  auxquelles  elles 
se  rapportent.  Nous  l'aurions  fait  sans  hésiter  si 
nous  avions  pu  nous  procurer  un  recueil  complet  - 
des  lettres  de  la  Cour  à  l'Ambassadeur;  mais  nous 
n'avions  à  notre  disposition  qu'un  certain  nombre 
de  ces  lettres,  qu'un  heureux  hasard  nous  avait 
fait  retrouver.  D'ailleurs,  pour  tenir  notre  engage- 
ment de  ne  publier  que  des  pièces  inédites,  il  aurait 
toujours  fallu  renoncer  à  intercaler  les  lettres  de 
la  Cour  à  paitir  du  mois  de  décembre  1 572,  puisque 
depuis  cette  époque  elles  ont  été  imprimées,  au 
moins  en  grande  partie,  par  Le  Laboureur  à  la  suite 
des  mémoires  de  Castelnau  ' .  Nous  nous  sommes 
déterminés,  par  ce  double  motif,  à  réunir  en  un 
volume  supplémentaire  tout  ce  que  nous  avions  de 
documents  inédits relatifsàl'Ambassade  de  La  Mothe 
Fénélon.  Il  sera  fecile ,  à  l'aide  des  dates  et  des 
chiffres  de  renvoi,  de  rapprocher  ces  documents 
des  dépêches  auxquelles  ils  se  rapportent,  et  ils 
serviront  en  même  temps  à  compléter  autant  que 
possible  les  lacunes  qui  existent  dans  le  recueil  de 
Le  Laboui-eur. 

Il  suffit  de  parcourir  ce  volume  pour  se  pénétrer 
de  l'intérêt  et  de  l'importance  des  documents  qu'il 
renferme.  Quant  à  la  confiance  qui  leur  est  due, 

•  Tome  III,  ptg.  S61S-a83. 
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nous  avoDs  déjà  expliqué  dans  la  préface  insérée 
en  tête  du  premier  volume  comment  ces  lettres  se 
trouvent  aux  Archives  du  Royaume,  et  quelle  est 
leur  origine.  Ce  sont  des  copies  faites  vers  la  fin  du 
dix -septième  siècle  dans  la  famille  de  l'Ambassadeur, 
sous  la  direction  d'un  abbé  de  Fénélon,  son  petit 
neveU;  qui  n'est  autre,  suivant  nous,  que  le  grand 
Fénélon,  alors  fort  jeune.  L'insertion  de  ces  copies 
dans  des  cahiers,  qui  contiennent  en  m^e  temps 
une  transcription  fidèle  de  toutes  les  dépêches  de 
l'Ambassadeur,  suffirait  jusqu'à  un  certain  point  pour 
en)assurer  l'authenticité  ;  mais  ce  qui  ne  peut  laisser 
aucun  doute  à  cet  ^ard,  c'est  que  nousles  avons 
comparées  soit  avec  le  manuscrit  des  lettres  publiées 
par  Le  Laboureur,  soit  avec  tous  ceux  des  originaux 
que  nous  avons  pu  recouvrer,  et  qu'elles  se  sont 
constamment  trouvées  d'une  exactitude  irrépro- 
chable. On  sait  que  le  manuscrit  imprimé  par  Le 
Laboureur  est  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi  '. 
Quant  aux  lettres  originales,  quelques-unes  se  sont 
retrouvées  dans  les  papiers  de  l'Ambassadeur,  d'au- 
tres, en  assez  grand  nombre,  sont  entre  les  mains 
de  M.  de  La  Fontanelle  de  Vaudoré,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Poitiers,  qui  a  eu  l'obligeance  de  les 
mettre  à  notre  disposition;  enfin,  la  majeure  partie 

<  Fond»  de  St-GcrntiriR,  ■•  769. 
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de  ces  lettares  et  des  papiers  de  l'Ambassade  existe 
à  la  Bibliothèque  Impériale  de  Saint-Pétersboai^, 
où  M.  le  priDce  Alexandre  Labanoff  a  bien  TOtilu 
les  consulter  poumons  en  transmettre  une  notice. 
Nous  prions  ces  deux  messieui-s  de  recevoir  ici 
l'expression  de  notre  bien  vive  reconnaissance. 

Des  diverses  comparaisons  que  nous  avons  faites 
il  est  donc  résulté  pour  nous  la  certitude  complète 
que  tous  les  documents  renfermés  dans  ce  volume 
sont  d'une  authenticité  incontestable.  Les  hommes 
d'état  et  les  historiens  qui  voudront  les  consulter 
en  apprécieront  l'importance. 
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LETTRES  ÉCRITES  DE  LA  COUR 


LA  MOTHE  FÉNÉLON. 


LE  DVG  D'ANJOU  A  H'  DE  LA  MOTUE  FÊNKLON. 

—  du  xn"  jour  de  mars  1569.  — 

NonicUe  de  la  Ticloire  de  J*nuK.  —  Mut  du  prince  di  Coadé.  —  RéMhiUon 
de  mitre  le«  rrtdt*  de  la  Tictotre.  — Ghuge  donnée  t  l'ambaMadeur  de 
communiquer  celte  nonrene  à  la  relue  d'Angleterre. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  escrivant  au  Roy,  Hon 
Seigneur  et  frère,  comme  le  Prince  de  Condé,  avec  grand 
nombre  de  seigneurs ,  gentilshommes  et  cappitaines ,  te- 
nans  son  parti,  ont  esté  hiés,  à  la  rencontre  qui  fenst,  en- 
tre nostre  armée  et  la  leur,  le  jour  d'hier,  près  ce  lieu  de 
Jamac,  outre  la  perte  de  pinsienrs  cappitaines  et  person- 
nages d'importance  qui  y  feureot  prius  prisonniers,  je  vous 
ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  voos  mander  ceste 
bonne  nouvelle ,  et  afin  que  vous  en  fassiez  part  à  la  Royoe 
d'Angleterre  ;  vous  priant  luy  faire  bien  entendre  de  quelle 
importance  est  la  victoire  que  Dieu  nous  a  donnée  sur 
Doz  ennemis ,  et  conune  leur  année,  fuyant  devant  la  nos- 
tre ,  a  esté  poursuivie  par  nous ,  au  galop,  plus  de  deux 
grandes  lieues,  oii  ilz  ont  perdu  beaucoup  de  gens;  et 
conune  j'espère,  blentost,  avec  l'ayde  de  Dieu,  v«iir  à 
bout  de  ce  qui  est  demeuré,  et  leur  ester  le  moyen  de  se 


^cbv  Google 


—  2  — 

Et,  eotre  aatres  choses  ,  je  vous  prie  Inj  faire  bien  en- 
tendre comme  Dieu  nous  a  tant  favorisés  que  nous  n'avons 
fait  ancone  perte ,  eu  tout  ce  combat,  que  d'un  seul  homme 
de  marque,  le  sienr  de  Montsalles ,  qui  despins  est  mort  de 
quelques  coups  qu'il  y  avolt  recens ,  et  bien  peu  de  nos  sol- 
dats ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  rien  qui  me  paisse  retarder  de 
poursuivre  la  victoire  et  les  aller  chercher  eu  quelle  part 
où  îk  se  soient  retirez. 

Et,  pour  cest  efiect,  je  fais,  dei  ce  jourdhny,  passer  la 
Charente  ii  toute  mon  advantgarde,  pour  marcher  demain, 
avec  tout  le  demeurant  de  l'armée ,  droit  à  Cognac ,  où 
l'Admirai  et  d'Andelot  se  sont  sauvez;  espérant n'obmettre 
aucune  chose  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour  les  forcer  là 
dedans,  et  en  avoir  la  raison. 

J'escria  an  mot  h  la  dicte  Dame ,  en  créance  snr  vous, 
laquelle  je  vous  prie ,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  vi- 
siter de  ma  part ,  pour  luy  faire  entendre  le  discours  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  entre  nons  et  noz  ennemis ,  suivant 
le  mémoire  que  je  vous  en  envoyé;  et  m'advertyr,  le  phis 
tôt  que  vous  pourrez,  comme  la  dicte  Dame  aura  prise  ceste 
nouvelle,  et  ce  que  vous  pourrez  descouvrir  de  ses  desseings 
et  de  ce  qu'elle  voudra  faire  après  avoir  entendu 

(La  fin  de  cette  lettre  manque,  et  le  mémoire  envoyé  i  l'ambae- 
sadeur  ne  s'est  pas  retrouvé  dans  ses  papiers  ;  mais  la  pièce  sui- 
vante ,  qui  fait  partie  des  archives  de  Symancas,  doit  y  suppléer.) 

iVota.— Cette  lettre  est  la  première  en  date  de  celles  qui  sont  con- 
servées aui  archives  ;  les  lettres  écrites  par  le  roi  à  La  Mothe  Féné- 
lon avant  cette  époque  n'ont  pu  élre  retrouvées  ;  elles  sont  énoncées 
dans  les  dépêches  sous  la  date  des  S,  IS ,  16  et  97  décembre  1S68  ; 
i",  i«  et  SO  janvier;  7,8,  fi,  12,  U  et  sa  février,  et  7  mars  196S. 
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II 

DISCOURS   DE   LA  BATAILU 

donnée  par  Monseigneui' ,  Duc  d'Anjou  et  de  Bourbonnoys  ,  frère 
duHoy,  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté,  par  tout  son 
rofaume  et  terre  de  sou  obéissance,  contre  les  rebelles  de  sa  dicte 
Majesté,  le  xiij'jour  de  mars  mil  V  soixante  neuf,  entre  la  ville 
d'Angoulesme  et  Jamac,  prés  d'une  maison,  nommée  Vîbrac,  ap- 
partenant i  la  dame  de  Mézières  '. 

—  duxxi*  jour  de  mars  1569.  — 

(  Archives  du  rogamne,  Jimds  de  Symancat ,  carton  K.  1391.  B. — 

liasH  ïe,  pièce  9.) 

Rdatlonde  la  bataille  de  JamacIlTrée  le  IS  mara  isee. 

Il  fault  premièremeot  sçavoir  que ,  depuys  que  Monsei- 
goeur  est  party  de  Chinon ,  avecques  toats  les  priaces , 
seigueuTB  et  cappitaines ,  qui  l'ont,  dès  le  (wmmeacemeDt 
des  troubles,  accompaigné ,  et  de  tontes  ses  forces ,  pour 
v^ir  retrouver  le  Prince  de  Coodé  et  aultres  rebelles  sub- 
jectz  de  Sa  Majesté ,  iceulz  se  sont  toatjours  retirés,  petit 
à  petit,  dans  le  pays  par  euli  conquis,  pour  fuyr  le  combat, 
lequel  ilz  cognoissoyeut  que  Mou  dict  Seigneur  alloyt  cher- 
chaot;  de  façon  que  Mon  dict  Sei^ear,  pour  l'extresme 
désir  qu'il  avoyt  de  les  combatre  et  joindre ,  estoit  entré 
dans  leur  dicte  couqneste ,  il  y  avoyt  jd  longtemps ,  quand 
se  retrouvant  à  Verteuil,  maison  du  comte  de  La  Roche- 
foucault,  distant  de  trois  lieues  de  la  dicte  ville  d'Angoa- 
lesme,  il  s'apperceust  que,  tant  plus  il  métoit  peine  de  les 
rencontrer  pour  tes  attirer  an  combat ,  que  plus  ilz  fuyoient; 
et  qne ,  pour  ce  faire,  ilz  avoyent  mis  la  rivière  de  Gha- 
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rente  enb'e  luy  et  entx ,  de  façon  que  Mon  dict  Seigneur  se 
résolust  de  gaigner  ung  passaige  sur  la  dicte  Charente  , 
aifin  de  n'avoir,  après,  rien  qui  l'empeschast  de  suyvre  son 
entreprise. 

Et,  pour  ce  faire,  feist  acheminer  son  avantgarde,  con- 
duicte  par  H'  le  Duc  de  Montpensier  h  Chasteauneuf,  où 
elle  arriva  le  mercredy,  neafviesoie  de  ce  moys  de  mars. 
Dans  le  chastean  se  retrouva  ung  escossoys,  avecques  cin- 
quante ou  soixante  soldats,  que  les  ennemys  y  avoyent  laissé 
pour  la  garde  d'icelluy,  qui  se  deSêndirent,  d'entrée,  fort 
bien,  etiuèrent quelques soldatz,faisaDscontenancedene se 
voulloir  point  rendre.  Toutefioys ,  veoyans  arriver  Mon 
dict  Seigneur  avecques  la  bataille  et  le  reste  de  Vannée  , 
ils  se  rendirent  à  la  volunté  et  discrétion  de  Mon  dict  Sei- 
gneur, de  sorte  que,  le  dict  ix*,  il  demeura  maistre  du  dict 
chasteau. 

Oiî  il  fut  résolu  de  séjourner  le  lendemain  ,  jeudy,  afiîn 
de  adviser  à  ce  qui  seroyt  de  faire,  tant  affin  de  donner  or- 
dre à  faire  les  magasius  nécessaires  pour  la  suytte  de  l'ar- 
mée ,  que  pour  faire  besongner  et  reffaire  le  pont  de  la 
dicte  rivyëre,  que  les  dictz  ennemyz  avoyent  rompu.  Et 
fut  dotmée  ceste  charge  à  M' le  président  de  Birague,  qui 
s'en  acquicta  fort  bien,  ainsy  que,  parcy  après,  l'on  pourra 
veoir. 

Le  lendemain ,  vendredy  w,  Mon  dict  Seigneur,  ayant 
nouvelles  que  les  dicts  ennemys  estoient  à  Coignac,  desli- 
béra et  résolut ,  pour  deux  raisons ,  d'aller  au  devant  du 
dict  Goi^ac  :  l'one  que  se  présentant  devant  la  dicte  ville, 
si  les  ennemys  y  estoient,  come  il  se  disoyt ,  il  espéroyt  que 
ilz  sortiroyent,  et  que,  ce  faisant,  il  pourroit  les  attirer  au 
combat;  l'autre  que,  au  pys  aller,  il  recognoistroyt  la 
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dicte  ville  pour  après  l'attaquer.  Pour  ces  causes  doncqoes, 
il  marcha  jusques  devast  icelle  ville ,  et  commanda  au 
comte  de  Brissac  ,  qui  avoyt  avecques  luy  la  plus  grande 
partie  de  la  jeunesse  d'approcher  phis  près ,  ce  qu'il  feyt 
de  telle  façon  qu'il  donna  jnaques  dedans  les  barrières  de 
la  dicte  ville ,  d'où  il  ne  sortit  personne  que  ung  nommé 
Cabryane ,  qui  iiit  prius  prisonnier  ;  ayant  cependant  le 
dict  comte  de  Brissac  Tort  bien  recogneu  l'assiette  de  la 
place,  comme  feirent ,  en  mesme  temps ,  par  le  comman- 
dement de  Mon  dict  Seigneur,  les  seigneurs  de  Thavennes 
et  de  Loases,  encores  que  de  dedans  l'on  tirast  infiniz  coups 
d'artillerye.  A  mesme  heure,  l'armée  des  ennemyi  se 
monstra  de  delà  la  rivière  au  devant  du  dict  Goignac ,  ve- 
nant de  Xainctes;  et  demeura  longuement  en  bataille  à  la 
veue  de  nostre  armée,  puys  commencea  à  marcher  vers  Jar- 
nac ,  tonsjours  estant  la  rivyère  enb-e  nous  et  eulx.  Et 
veoyant  Monseigneur  qu'il  estoit  jâ  tard,  et  que  personne  ne 
comparoissoit  de  nostre  cousté ,  se  retira  au  dict  Ghasteau- 
oeor,  où  il  arriva,  à  la  nuit. 

Le  sabmedy  Xij* ,  Mon  dict  Seigneur  estant  tousjours 
au  dict  Chasteauneuf,  Taysant  eu  toute  dHligence,  par  le 
dict  de  Btrague ,  racoustrer  le  pont ,  les  ennemys  vindrent 
comparoistre ,  avecques  toutes  leurs  forces ,  sur  une  mon- 
taigne,  au  devant  du  dict  pont.  Nos  soldatz  les  veoyans 
si  près  d'eulx,  encores  que  le  lien  où  estoient  les  dictz 
ennemys  fût  fort  advantageux ,  aucuns  d'iceuls  se  desben- 
dèrent  pour  attacher  l'escarmouche  avecques  eolx;  mais 
Mon  dict  Seigneur,  n'estant  le  dict  ponct  refaict,  où  l'on 
travailloyt  autant  qu'il  estoit  possible ,  et  se  pouvoyt  faire , 
aussy  bien  que  à  en  faire  dresser  ung  aultre  sur  les  bat- 
teaulx ,  feit  retenir  nos  dicta  soldatz,  attendant  que  iceuli 


^cbvGooglf 


ponti feusseot  achevez,  comme  ilz  feurentsur  le  minait, 
au  grand  contantement  de  Mon  dict  Seigneur  et  de  tonte 
son  armée,  veoyant  par  ce  moyen  le  possaïge  ouvert  pour 
aller  aflronter  les  dicts  ennemys. 

Sur  qaoy ,  lors ,  il  fut  résolu  que ,  deux  heures  après , 
les  régiments  des  gens  de  cheval  passeroieut  sur  le  pont 
refaict ,  et  les  Suysses  et  gens  de  {ûed  sur  celuy  de  bat- 
teanlx.  La  pins  grand  part  de  la  cavallerye  avoitpassé,àla 
poincte  du  jour ,  te  dimenche  xiij';  mais  les  dicts  Suysses 
et  gens  de  pied  eurent  beaucoup  de  peine  à  passer  sur  le 
dict  poat  de  bateaux  qui  se  rompit.  Néaotmoings,  pour 
t'eitresme  désir  que  ung  chacun  avoyt  d'estre  delà  l'eau , 
l'on  ne  layssa  ,  après  l'avoyr  habillé  au  mieulx  que  l'tHi 
avoyt  peu ,  de  passer.  Il  avoyt  esté  ordonné  par  Mon  dict 
Seigneur,  dès  le  soir,  que  tous  les  bagaiges  demeure- 
roient  de  deçà  l'eaue,  «ir  le  hanlt  de  la  montaigne,  près 
du  dict  Chasteauneuf,  avecques  buict  cens  hommes  de  pied 
et  quatre  cens  cbevauls,  pour  couvrir  le  dictbagaige;  ce 
qui  servit  grandement,  parce  i^e  les  eunemys  pensoient 
que  ce  fust  le  fort  de  nostre  armée. 

Estant  d<Hicques  en  ceste  sorte  passé  nostre  armée  la 
rivyère  de  la  Charente  sur  les  dicts  pontz,  le  dict  dimen- 
che xiij*  de  ce  dict  moys,  Monsei^eur,  veoyant  qu'il 
seroyt  ce  jour  pour  veoir  de  près  ses  eunemys ,  voullust , 
sayvant  sa  bonne  et  louable  coustume ,  commancer  sa  ma- 
tinée par  se  recommander  à  Dieu ,  de  façon  qu'il  receust , 
avecques  les  dicts  princes,  seigneurs  et  plusieurs  cappi- 
taines  de  son  armée ,  le  corps  prétieux  de  Nostre  Seigneur 
Jbésus  Christ  avecques  tonte  dévotion  et  humilité.  Puis 
après  commanda  aux  seigneurs  de  Losses  et  de  Carna- 
vallet  d'aller  recognoistre  l'endroict  où  estoit  l'ennemy, 
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(pli  comparust  avecques  soixante  dievaulx  sur  le  hault  de 
la  montaigne.  Et  estant  arrivé,  à  mesme  heure,  vsrs  les 
dicts  seigneurs  ung  cappitaiue  provenssal,  nommé  Vins, 
de  la  maison  de  Mon  dict  Seigneur  et  nepveu  da  S'  de 
Gazas,  qui  condaysoit  cinquante  harquebusiers  h  cheval 
avecques  luy,  les  dicts  S"  de  Losses  et  Caraayallet  feorent 
d'advis  qu'il  donnust  dans  ung  village,  bien  près  de  là,  ce 
qu'il  feit  si  furieusement  que  y  trouvant  une  cornette  de 
gens  de  cheval  des  ennemys ,  il  la  meit  en  tel  désordre 
que  tout  ce  qa'ilz  peurent  faire  fAt  de  s'en  saaver  une 
partye ,  et  ramena  le  dict  Vins  cinq  ou  six  prisonniers 
d'jceuix ,  qui  assurèrent  les  dicts  S**  de  Losses  et  Gama- 
vallet  que  l'Admirai  et  Andelot  estoyent  là  avecques  toutes 
leurs  trouppes,  et  qu'il  y  avoyt  apparence  de  bataille. 

Pour  gaigner  tousjours  temps ,  Mon  dict  Seigneur  avoyt 
faict  advaocer  son  avantgarde ,  de  façon  que ,  à  mesme 
faeore ,  Hesseigoeurs  le  Duc  de  Guise  et  de  Hartignes  ar- 
rivèrent avecques  leurs  régiments,  ensemble  la  suytte  de 
la  dicte  avantgarde ,  cooduicte ,  comme  dict  est ,  par  Mon 
dict  Seigneur  de  Montpensier.  Lors ,  l'ennemy  comparust, 
estant  jà  entre  dix  et  uuze  heures  du  malin,  au  bas  de  b 
montaigne,  du  costé  de  Jamac,  en  bien  grand  nombre. 
Le  dict  S'  comte  de  Bnssac  se  desbenda  de  la  dicte  avant- 
garde  ,  avecques  vingt  cinq  ou  trente  gentilihomes ,  et  les 
alla  attacher.  Mou  dict  Seigneur  les  Feit  sousteuir  par  le 
dict  S*^  de  Martignes,  faysant  sayvre  tousjours  la  dicte 
avantgarde,  et  après,  la  bataille.  Le  dict  S'  de  Brissac 
ayant  donné  en  queue  sur  ceulx  qui  partoyent  du  village 
de  Vibrac ,  en  tailla  en  pièces  quelques  ungs. 

Peu  après,  l'ennemy  commença  de  s'acheminer  vers 
Jarnac,  et,  se  rencontrant  sur  le  hanlt  d'une  petite  mon- 
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taigne,  feit  teste  en  cest  endroict,  ayaut  iing  raysseau 
bien  malaysé  an  devant  de  lay,  où  il  avoyt  mis  huict  cens 
ou  mil  harquebaziers ,  pour  garder  le  passaige,  affin  d'a- 
voir cependant  moyen  et  loysir  de  rassembler  de  tous  cos- 
tez  leurs  forces  et  armée. 

Lors  Mon  dict  Seigneur  commanda  au  dict  S'  de 
Losses  et  cappitaine  Cossina  d'aller  recognoistre  le  dict 
ruysseau,  pour  veoir  s'il  seroyt  aysé  à  le  passer.  Estant 
de  retour,  Mon  dict  Seigneur  y  envoya,  par  leur  advis, 
mille  harqnebuziers  pour  combab'e  et  gaigner  le  dict  pas- 
saige du  dict  ruysseau  :  ce  cpiî  fut  faict  et  gaigné  à  l'ins- 
tant, à  la  veue  de  la  cavalerye  des  ennemys,  qui  estoit 
tousjours  sur  le  tertre.  Et  se  peult  dire  que  les  dicts  har- 
quebuziers  nostres  feirent  aussi  bravement  qu'il  est  pos- 
sible, faysans  habandonoer  le  dict  passaige  aux  enne- 
mys; lesquelz,  veoyans  que  toute  l'armée  de  Sa  Ma- 
jesté marchoit  droit  ù  euli ,  commencèrent  à  se  retirer 
peu  à  peu. 

Lors ,  le  dict  Admirai  manda  soubdainement  au  Prince 
de  Condé,  qui  estoyt  encores  à  Jarnac,  que  il  estoit  atta- 
qué de  si  près  qu'il  ne  pouvoyt  plus  se  retirer,  veu  que 
les  gens  de  nostre  armée  venoyent  avecqnes  une  extresme 
furye  (boict  à  lay ,  de  façon  qu'il  estoyt  forcé  de  com- 
batre,  le  suppliant  de  s'advancer  pour  le  secourir. 

Quoy  veoyant,  Mon  dict  Seignenr  manda  ii  ceulx  qui 
conduysoient  l'avantgarde ,  que,  quelque  chose  qu'ilz 
trouvassent ,  ilz  combattissent ,  estant  résolu ,  à  ceste  foys , 
de  passer  sur  le  ventre  à  tout  ce  qu'il  trouveroyt  des  dicts 
ennemyz ,  ce  qui  fut  suyvy  par  ceulx  de  la  dicte  avant- 
garde  ;  lesquelz ,  sans  regarder  aux  inconvéniens  qui  pou- 
voyent  advenir ,  donnèrent  à  toute  bride  sur  la  queue  des 
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àkta  ennemjs,  où  il  fut  taé  beaucoup  d'tceulx  ;  «t  mesmes, 
h  ung  passaige  que  aucuns  voiUlojent  prendre ,  sur  nne 
chaussée  d'estang,  avecques  nng  si  grand  désordre,  qoe 
les  ayans  les  nostres  bien  advancez,  ilz  se  mesièrent 
ensemble,  de  sorte  que  plusieurs  des  dicts  emiemys,  qui 
avoyeot  casaques  blanches,  furent  veux  tumber  dans  le  dict 
estang  pour  la  presse  qu'ili  avojent  au  passaige. 

Pendant  que  le  dict  combat  se  faisoyt,  nosb-e  bataille  et 
Mon  dict  Seigneur,  auprès  duquel  estoit  toujours  le  «Uct 
S''  de  Thaveones,  comme  l'un  des  plus  vîeulx  et  expéri- 
mentez cappitaines  de  la  tronppe,  passoyt  sur  la  main 
droicte  du  dict  estang;  et  pouvoyt  estr;,  lors,  entre  midy 
etunebenre. 

Ad  dessoubz  d'icelluy  estang  il  fut  trouvé  ung  villaige, 
eo  ung  lieu  assez  estroict ,  où  le  Prince  de  Condé  se  trouva 
bien  accompaigné.  Anssy  y  snrvindrent  les  reistres;  et 
se  rengea  le  comte  Ringraff  avecques  la  dicte  avant- 
garde  et  Bassompierre  6  la  bataille,  ainsi  que  l'avoyt  or- 
donné Mon  dict  Seigneur.  Cependant  les  deux  années 
eurent  quelque  loysir  de  se  préparer  au  combat,  et  fust  si 
vivement  résolu  de  la  part  du  dici  Prince  qu'il  vint  furieu- 
sement, à  tonte  bride,  donner  sur  notre  avantgarde,  et  de 
telle  fnrje  qu'il  l'arresta  à  haa  escient,  estant  sonstenue 
du  dict  comte  de  Beingraff  avecques  ses  trouppes,  qui  y 
combatist  fort  vaillamment.  Et  veoyant  Mon  dict  Seigneur 
nos  gens  porter  et  soustenir  uug  si  grand  faix,  il  part 
avecques  la  cavallerye,  qu'il  avoyt  près  de  luy,  à  toute 
bride,  et  chargea  les  dicts  ranemys  par  le  flanc,  de  telle 
façon  qu'il  les  meit  eo  désordre,  et  tournèrent  bride,  s'en- 
fuyans  à  vau  de  route. 

Et,  en  ce  mesme  lieu,  delà  première  charge,  fust  tué  le 
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dict  Prince  de  Condé,  le  comte  de  Moatgommerj,  Ghas- 
teUier  Portault  et  plusieurs  aultres,  dont  on  sçaura  cy  après 
les  noms,  estant  le  dict  S^  de  Losses,  qui  a  apporté  ceste 
nouvelle  à  Sa  Majesté,  party  si  à  la  haste,  après  le  gaing 
de  la  dicte  bataille,  que  l'on  ne  s^avoyt  encores  bonnement 
le  nombre  des  mortz,  ny  de  tous  les  prisonniers;  combien 
qu'il  soyt  très  certain  que  il  y  ayt  eu  bon  nombre,  tant  de 
l'un  que  de  l'anltre;  et  de  cenix  qu'il  assenre  avoir  veuz 
prisonniers  sont  le  comte  de  Choysy,  La  Noue,  de  La  Force, 
l'aisné  Clermont  d'Amboyse,  Stuard  escossoys,  Mont- 
médy,  S(Hibize  et  Souppoix,  avecqnes  infinis  anltres ,  des- 
quelz  il  n'a  peu  retenir  les  noms. 

Il  a  rapporté  que  l'on  tenoit  que  l'Admirai  estoit  fort 
blessé  à  l'espaule;  et  ne  laissoyt  toateffoys,  par  le  rapport 
des  dicts  prisonniers,  de  se  retirer  à  cinq  grandes  lieues  de 
là,  cependantque  l'on  chassoytleB  dicts  ennemys;  qaidura 
jusques  à  la  nuict,  où  les  gens  de  pied  françoys  et  les 
Suysses  se  estoyent  meslez,  lesquels  ont  Taict  ang  très  grand 
carnage. 

Une  partie  des  gens  de  pied  des  dicts  ennemys  se  reU- 
rèrent  dedans  Jamac;  ce  que  voyant  Mon  dict  Seignenr 
il  commanda  au  cappitaine  Cariez ,  et  aultres  c-appitaines 
avecqnes  luy,  s'en  aller  donner  la  teste  baissée  dans  le 
dict  Jamac,  ce  qu'il  feit  fort  courageusement,  de  façon 
qu'il  les  meit  en  tel  désordre  qa'ilz  furent  contrainctz  de 
gaigner  le  pont,  le  passer  et  le  rompre  après  euli;  qni 
leur  vint  fort  li  propoz.  Et  le  soir,  Mon  dict  Seigneur  alla 
loger  au  dict  Jarnac,  prenant  le  logis  du  jour  de  devant  do 
dict  ennemy.  An  dict  lieu,  l'a  laissé  le  dict  S''  de  Losses, 
remerciant  Dieu  de  ceste  heureuse  victoire  qu'il  luy  avoyt 
donnée;  et  là,  donna  le  corps  du  Prince  de  Condé  mort  à 
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M' le  duc  de  Longoeville,  snr  la  reqaeste  qu'il  en  feit  ;  Mon 
dict  Seigneur  estant  en  bonne  deslibération  de  partir,  dès 
le  lendemain,  pour  suyvre  les  relicques  des  dicts  rebelles, 
ennemys  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté.  Etse  peut  dire  avecques 
toute  vérité  que,  en  l'exécution  de  la  dicte  victoyre,  Mon 
dict  Seigneur  a  faict  tons  les  actes  que  le  plus  grand  et  plus 
yiel  cappitaine,  quisoytaujonrdhuy  enl'Europpe,  ponrroit 
faire  ;  qui  doibt  faire  espérer  en  luy  à  tout  le  monde,  par 
nng  si  beau  et  digne  commancement,  tontes  les  grandes 
et  dignes  partyesqui  se  peuvent  désirer  à  ung  grand  prince. 
Faict  à  Metz  le  xxj*  jour  de  mars  1569. 

De  Neupville. 


III 

LE  ROV  A  M'  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 

—  da  n*  jour  d'apTTJl  1569. — 
Confiance  da  roi  que  U  vlctotre  de  Jamac  empïehera  la  reine  d'AsEleterre 
de  te  dédarer  poor  le*  protettan»  de  la  Rochelle. — Offre  faite  aux  Ai^aîG 
de  lenr  ouvrir  dei  porta  pour  le  commerce. 

Monsieur  de  Lamotbe  Fénélon,  depuis  vos  despesches 
du  xxi'  et  xxv°  du  passé  ' ,  vous  aurés  entendu  la  nou- 
velle de  la  victoire  que  Dieu  m'a  donnée  sur  mes  rebelles, 
et  comme  mon  frère,  le  Duc  d'Anjou,  poursuit  encore  ceux 
qui  se  sont  sauvés  par  la  fuitte.  Je  m'asseiu'e  que  estant 
entendu  par  ta  Royne  d'Angleterre,  elle  sera  moins  dis- 
posée que  jamais  à  leur  prester  secours  d'argent  et  de 
rafraischissements  ;  et  si  la  flotte  que  m'avés  escrit  qui  com- 
menceoit  à  s'acheminer  vers  la  Rocbelle  n'est  fort  avant , 
ce  sera  peust  estre  bien  occasion  pour  la  révoquer  et  luj 
faire  rebrousser  cbemin. 
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Au  demeuraDt,  j'ay.blen  veu  et  bien  considéré  tous  les 
poÎDCts  de  vos  susdictes  dépescbes  et  les  menées  qne  faict 
le  cardinal  de  Chastilloa ,  et  cent  qui  sont  avec  luy ,  par 
delà,  ayant  prias  grand  plaisir  de  voir  tout  ce  qui  s'y  passe 
si  bien  desduict  par  le  menu.  Quant  à  la  plaincte  que  le 
comte  de  Lestre  vous  a  faict  faire  da  tort  qu'il  dict  avoir 
esté  faict  à  l'un  des  gens  de  l'ambassadeur  Morîs ,  je  trouve 
que  vous  luy  avés  très  bien  respondu  :  car  aussi  n'a  ce  pas 
esté  par  mon  commandement ,  de  mon  sceu ,  ni  sans  grande 
occa»on  de  soubçon  que  cela  a  esté  faict  ;  et  ne  sçai  non 
plus  que  c'est  de  celuy  qui  a  esté  détenu  prisonnier  à 
Dieppe,  et  ne  voudrois  pas,  pour  le  désir  et  affection  que 
j'ay  de  nourrir  et  entretenir  la  paix  et  amitié  qui  est  entre 
ces  deux  couronnes ,  qu'il  feust  fait  aucun  tort  aux  sub- 
jects  de  la  dite  Royne,  ou  chose  qui  y  apportât  altération, 
encore  que  ses  actions  fassent  assés  connoistre  le  peu  d'en- 
vie qu'elle  a  de  la  conserver.  Et  afin  qu'elle  connoisse  avec 
quelle  sincérité  je  chemine ,  si  les  marchans  de  delà  veol- 
lent  quitter  la  route  de  la  Rochelle  et  de  Brouage ,  et  ne 
pins  trafiquer  avec  mes  dicts  rebelles,  je  les  feray  accom- 
moder de  toutes  choses  nécessaires  qu'ils  y  vont  quérir. 
Et  si  cela  se  fait,  et  que  doresnavant  les  marchants  ne  se 
fournissent  ailleurs  que  es  ports  qui  sont ,  de  présent,  en 
mon  obéissance,  j'auray  tant  moins  de  soubçon  de  leors 
actions,  car  la  conllenr,  qu'ils  ont  d'aller  b  la  Rochelle  et 
de  bailler  les  dicts  rafraischissements,  leur  sera  ostée. 

Je  vous  prie  donc  asseurer  la  dicte  Dame  Royne  de  ma 
bonne  et  sincère  intention  envers  elle  et  ses  sobjects ,  et 
qne ,  comme  elle  veut  voir  les  siens  traittés ,  selon  que  la 
paix  et  amytié  que  nous  avons  entre  nous  le  veult,  elle  ne 
fasse  chose  qui  m'incite  a  y  contrevenir,  ainsi  que  je  n'en 
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ay  point  de  volonté,  ne  demandant  qu'à  vivre  en  paix  avec 
mes  voisins  :  priant  Dieu,  Monsieur  de  la  Mothe  Fénélon, 
vous  avoyr  en  saincte  garde. 

A  Mets  le  ij'jour  d'apvril  1569. 
CHARLES.      Etplusbas:   de  l'aubespine. 


IV 

LE  nOY  A  ■■'  DB  LA  MOTBE   FBNÉLON. 

—  du  m>  jour  d'f^vHl  1569. — 

SatbfaclhHi  du  roi  lur  la  déclaratloD  d'Elisabeth  qu'elle  ne  veut  pat  enlrer 
en  gunre  avec  la  France.  —  Ordonnance  pour  la  reatltutlon  de*  piiaea.  ~ 
Pblntet  contre  Ici  menées  de  l'ambaMadeur  d'AoBteterre  en  Pnnce.  — 
Maladie  de  la  reine-mère.  —  Faplen  crouvéa  tur  le  prince  de  Condé. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  vous  renvoyant  le  S''  de 
Sabran,  présent  porteur,  je  vous  ay  bien  vonlu  faire  en- 
tendre le  grand  contentement  qui  me  demeore  de  ce  que, 
par  vos  lettresdes  viij"  etxiij'  dupasse  ',  in'avés si  particu- 
lièremeot  satisfaict  des  responces  de  la  Royne  d'Angle- 
terre, ma  bonne  sœur,  sur  tous  les  poincts  dont  je  vous 
avois  escrit  par  mes  despescbes  des  viij=,  xij*  et  xiv*  de 
febvrier^,  ayant  esté  très  prudamment  advisé  k  vous,  en 
la  poursuite  de  chose  où  elle  n'eût,  par  aventure,  eu  vo- 
lonté de  faire  si  apparente  déclaration,  de  rejetter  sur  au- 
tres que  sur  elle  les  causes  qui  m'ont  meu  de  la  rechercher 
en  cest  endroict;  comme,  en  effaict,  jeme  suis  toujours 
persuadé  que  les  mauvais  déportemens  qui  se  faisoient  au 
préjudice  de  la  bonne  paix  et  confédération  d'entre  nous , 
et  mon  royaume ,  procédoieiit  plustost  de  quelques  mau- 
vais ministres  que  d'elle.  Aussi  est  il  tout  certain  que  je 

'  Voyemn'etxxm-dép.n.!11et353. 
1  Cet  lettre*  manquent 
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DU  me  suis  meu  ù  aucun  ressentiment  <]ue  premièrement 
je  ne  fusse  certain  de  sa  volonté  ;  se  pouvant  asseurer  que 
quelque  alliance  ni  fraternité.qui  soit  entre  moy  et  le  Roy 
Catholique,  mon  bon  frère ,  ni  chose  que  me  vonUeust 
domier  à  entendre  le  duc  d'Alve,  je  ne  condescendray,  ni 
permettray,  que  mes  subjects  facent  aucune  chose  qui 
puisse  altérer  nostre  commune  amityé  et  repos  d'entre  nos 
deux  royaumes.  Et  suis  contant,  puisqu'elle  se  déclare  si 
avant  de  n'avoir  eu  aucune  part  au  voyage,  faveur  et  sup- 
port que  son  vice  admirai  M'  Huynter  a  faict  et  porté  à  mes 
ennemis,  estants  à  la  Rochelle,  de  croire  qu'il  soit  ainsi, 
puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  asseoir  son  jugement  sur  le  chef  de 
mes  ennemis  et  rebelles ,  comme  vous  aurez  entendu  par 
Montaffier,  que  je  vous  ay  puis  naguières  dépesché  ;  et 
aussi  que  le  temps  nous  pourra  esclaircir  de  ce  double  pour 
■'advenir  :  ne  trouvant  autrement  nécessaire  respondre  sur 
tous  les  poincts  contenus  au  mémoire  qui  vous  a  esté  baillé 
en  réponse  des  articles  que  vous  présentiés,  puisque  ce  ne 
sont  que  objections  pour  couvrir  les  justes  causes  que  j'ay 
d'avoir  pour  suspectes,  et  me  plaindre  des  actions  de 
l'ambassadeur  Norrys,  estant  icy  près  de  moy,  comme 
aussi  pour  regard  des  entreprinses  du  Havre  et  Die(^e,  et 
armements  faicts  en  Angleterre,  sans  apparance  d'aucune 
guerre  déclarée  ;  veu  que,  par  toutes  les  despesches  que  je 
vous  ay  faictes ,  vous  pouvez  avoir  connu  les  justes  occa- 
sions que  j'en  ay  eu. 

Toutesfois,  puisqu'elle  est  en  si  bonne  volonté  de  vouloir 
entretenir  et  conserver  la  paix  en  laquelle  nos  deux  royau- 
mes ont  vescu  jusques  icy,  elle  ne  me  trouvera  de  moindre 
affection  en  cest  endroict,  ainsi  qu'elle  pourra  connoistre 
par  l'ordonnance  que  j'ay  faicte  pour  se  publier  par  tous 
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mes  ports  et  havres ,  pour  assurer  la  mer  et  la  liberté  du 
trafficq  à  tons  ses  subjects ,  avec  commandement  de  leur 
rendre  et  restituer  tout  ce  qui  a  esté  cy  devant  pris,  saisy 
et  arresté  sur  eui,  aussitost  que  j'ai  veu,  par  l'ordonnance* 
que  m'avez  envoyée,  avec  vostre  despesche  du xvj%  qu'elle 
en  avoit  autant  faict  de  son  costé,  vons  envoyant  une  cop- 
pie  de  la  mienne  pour  luy  monstrer  et  aux  seigneurs  de  son 
conseil ,  que  tous  pourrez  asseurer  de  la  sincérité  de  mon 
intention  à  l'observation  de  la  paix  et  traittés;  et  que  je 
ne  faudray  de  faire  donner  à  ses  subjects  toute  seureté , 
Faveur  et  bon  traittement,  qu'il  me  sera  possible,  en  quel- 
que endroict  de  mon  royaume,  pays  et  terres  démon  obéis- 
sance où  ik  voudront  trafiSquer;  de  mesme  qu'elle  doit 
aussi  tenir  main  que ,  pour  la  mutuelle  senrcéaoce ,  faicte 
entre  les  païs  du  Roy  Catholique  et  elle ,  mes  subjects 
ne  soient  aucunement  molestés,  ny  leur  trafficq  interrompu; 
m' estant,  au  pardessus,  advis  que  la  dicte  Royne  ne  sçau- 
roit  avoir  meilleur  indice  de  la  franchise ,  avec  laquelle  je 
désire  procéder  envers  elle  et  son  royaume ,  que  de  luy 
faire  déclarer  ouvertement  les  causes  qui  se  présentent  à 
moy  et  mes  subjects  de  tuy  faire  remonstrer  les  contreven- 
tîons  qui  se  font ,  à  mesure  que  ses  ministres  m'en  don- 
nent occasion. 

Et  pour  conclure  à  ce  propos,  vous  l'asseurerés,  Mon- 
sieur de  La  Mothe  Fénélon,  qu'il  ne  faut  qu'elle  doubte  au- 
cunement que  je  ferme  les  oreilles  à  chose  que  son  ambas- 
sadeur me  veuille  dire ,  soit  pour  se  justifier  des  soubçons 
que  j'ay  eus  à  bon  droit  qu'il  eust  pratiques  et  intelligean- 
ces  avec  mes  rebelles ,  ou  pour  autre  chose  concernant  sa 

'  voj.  ï«iv  dép.  I,  «a. 
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négociation,  comme  elle  dict  avoir  esté  faict  au  sien 
d'Espagne;  car,  si,  par  cy  devant,  il  a  toujours  eu  de  moy 
bénigne  et  favorable  aydience  et  satisractioii,  toutes  les 
fois  et  en  tout  ce  qu'il  a  voulleu  rechercher  de  moy,  comme 
il  ne  pourroit  dire  le  contraire,  s'il  ne  vouloit  taire  la  vé- 
rité, il  doit  espérer  le  mesme  pour  l'adveiiir,  de.  tant  plus 
quaod  les  eflects  se  trouveront  conformes  à  la  déclaration 
qu'elle  faict  de  vouloir  continuer  la  bonne  paix  et  amityé 
qui  est  entre  nous  et  nos  royaumes;  laquelle,  de  ma  part, 
je  ne  désire  rien  plus  que  de  voir  inviolablement  ob- 
servée. 

Vous  n'auréS'  par  ceste  dépesche  aucunes  lettres  de  la 
Royne,  Madame  et  Mère,  d'autant  qu'elle  n'est  encore 
bien  renforcée  delafiebvrequil'a  tenoe  par  quelques  jours, 
comme  il  vous  a  esté  par  cy  devant  escrit,  de  laquelle,  grft- 
ces  à  Dieu,  ne  luy  reste  plus  que  la  débilité.  Et  n'ayant  en- 
core eu  aucunes  nouvelles  de  ce  que  mon  frère ,  )e  Duc 
d'Anjou,  aura  faict  des  reliques  delà  victoire  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  me  donner,  dont  le  discours  vous  a  esté  envoyé  par 
le  dict  Montaffier,  je  ne  vous  fairai  la  présente  plus  longue 
que  de  prier  Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de  La  Mothe  Fé- 
néloD,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

A  Mets  le  iij' jour  d'apvril  1569. 

CHARLES.  DE    NEUFVILLE. 

Monsieur  de  l^a  Motbe  Fénélon,  entre  plusieurs  papiers, 
que  je  viens  d'apprendre  avoir  esté  trouvés  sur  le  Prince 
de  Condé,  et  ceux  qui  ont  esté  tués  ou  pris  av^  luy,  y  a 
un  grand  mémoire  du  cardinal  de  CbastilloD,  escrit  partie 
en  chiffi-e,  par  lequel  il  luy  donnott  bonne  espérance,  et  à 
ceux  de  son  party,  de  leur  faire  avoir  beaucoup  de  secours 
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et  Tavears  de  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur,  non 
sans  espérance  de  la  faire  embarquer  à  prendre  leur  pro- 
tection, et  se  déclarer  ouvertement;  ce  qae  je  ne  veus 
croire ,  puisque  ¥ons  m'avei  si  bien  assearé  de  sa  bonne 
volonté  :  qui  est  cause  que  je  ne  vous  envoyé  les  dicts  pa- 
piers pour  luy  en  faire  aultre  instance,  afin  de  ne  Iny  im- 
primer que  je  sois  en  aucune  delfiance  d'elle  ny  de  ses  ac- 
tions ;  le  vous  aïant  néantmoins  voulu  faire  entendre  pour 
en  faire  vostre  profiSt,  en  ce  que  vous  cognoistrés  estre  à 
propos  pour  mon  service.  Et,  si  vous  luy  en  parlez,  ce  sera 
toujours  en  rejettant  le  tort  sur  la  malice  de  ceux  de  mes 
subjects  qui  stHit  près  d'elle.  Et  cependant  ne  sera  que 
bon  que  vous  continuiés  d'avoir  Tceil  ouvert  pour  descou- 
vrir leurs  menées  et  pratiques.  De  quoy  j'espère  que  vous 
m'advertirez. 

V 

LE  ROY  A  H'  DE  LA  MOTBK  FÉNKLON. 

—  dain*iourd'apnil  1589. — 
fiDToi  de»  paplera  trouréa  aur  le  prince  de  Condé. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,je  vous  ay,  puis  peu  de 
jours,  faict  une  ample  despesche.  Despuis,  ayant  advtsé  de 
vous  envoyer  certains  mémoires  et  papiers  qui  peuvent 
beaucoup  servir  au  bien  de  mes  affaires,  j'ay pensé  qu'il 
seroit  à  propos  de  vous  dépescher  ce  courrier  en  diligence, 
avec  ceste  cy,  pour  vous  dire  que ,  lorsque  le  Prince  de 
Condé  feust  tué ,.  on  trouva  sur  luy  un  long  mémoire  en- 
voyé à  lu  Royne  de  Navarre  par  le  cardinal  de  Chatilt(H) , 
ensemble  une  lettre,  par  où  vous  verrez  et  sçaurés  bien  ju- 
ger beaucoup  de  particulières  négociations ,  tant  du  dict 
cardinal  que  des  ministres ,  que  mes  rebelles  ont  près  de  la 
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Royne  d'Angleterre  ,  et  comoie  ils  ont  embarqué  la  dicte 
Royne,  sans  y  penser,  plus  avant  qu'elle  ne  cuydoit.  Et 
d'autant  que  j'estime  que  le  dict  mémoire  pourra  servir  an 
bieo  de  mes  afiaires,  je  vous  en  envoyé  l'original,  vohs 
priant,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  selon  que  les  occa- 
sions  se  présenteront  et  qu'il  vous  semblera  à  propos,  user 
du  dict  mémoire  et  vous  en  servir  de  façon  que  cella  puisse 
nuire  aux  desseins  et  entreprises  qu'il  pourroit  y  avoir  par 
delà,  me  remettant  à  vous,  comme  sçanrez  très  bien  faire, 
de  vous  y  ccmduire  de  telle  façon  que  adviserez  pour  le  bien 
de  mon  service.  Et  n'estant  rien  survenu  depuis  ma  der- 
nière dépesche  digne  de  vous  écrire,  je  prierai  Dieu,  etc. 
A  Nouyon  le  xvj°  jour  d'apvril  i569. 

CHARLES.         DE  l'aubespine. 

VI 

LA   nOyNE    HEBE  A   H'    DE    LA    MOTHE    FÉIVÉI.ON. 

—  dn  xTii' jour  d'aftvril  t&fl9.  — 
CMiraIcMence  de  la  rdne-mère. 

MOTisieur  de  La  Mothe  Féuélon,  vous  verres  par  la  lettre 
du  Roy',  Monsieur  mon  fils,  l'occasion  de  ceste  despes- 
che,  qui  me  gardera  de  vous  en  rien  dire ,  sinon  que ,  grâ- 
ces à  Dieu ,  je  me  porte  très  bien ,  et  suis  en  bon  chemin 
de  revenir  en  ma  première  santé  ;  de  quoy  j'ay  grande  oc- 
casion de  le  louer  et  remercier  ;  ce  que  je  suis  bien  asseu- 
rée  que  vous  fairés  encore,  de  vostre  costé,  puisque  je  vous 
tiens  pour  le  plus  fidelle  de  tous  mes  serviteurs.  Ce  que 
j'ay  bien  voulu  vous  escrire  et  signer  de  ma  main  poiw 
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vous  en  asseorer  davantage  ;  priant  Dieu  qu'il  vous  ait  en 
sa  saiacte  garde. 

De  Nouyonie  XYif  jour  d'apvril  1569. 

CATERINE. 

Vil 

LE  BOY   A  H'  DE  L\  MOTHE   FÉNKLON. 

—  àa  xir-jonr  de  ma;  1569.  ~ 

Mbi  nécesNlre  pour  prendre  nne  résolntlon  nir  \tt  oltret  secrètei  faltei  il 

ramlMHMlear  par  les  tàptmn  cathollqnes  d'iuigleteiTc.'-giicGè*  rtmpor- 

Ua  par  le  duc  d'AqJou.  —  Conflauce  du  roi  que  le  duc  de  Deux-Ponte  ne 

pourra  pa«  traTener  la  France,  — Mort  de  M' d'Andelot 

Monsieur  de  Lu  Mothe  Féoélon,  je  voulois  vous  ren- 
voler  le  S^  de  La  Croix ,  aussitost  après  son  arrivée  par 
deçà ,  bien  instruit  sur  tous  les  poincts  principauh  de  sa 
despesche  '  ;  nuiis  d'autant  que  je  ne  le  trouvai  pas  disposé 
de  pouvoir  si  tost  retourner  par  devers  vous,  pour  beau- 
coup de  raisons  qu'il  m'allégua  ,  et  aussi  que  je  coiisidéray 
qu'il  estoit  nécessaire  de  prendre  une  bonne  et  meure  dé- 
libération sur  un  faict  de  telle  importance,  en  lieu  de  ses- 
jour,  et  où  on  eust  eu  loisir  d'y  penser;  joint  qu'il  me 
semble  n'estre  pas  à  propos  de  commettre  une  affaire  de 
telle  conséqnance  entre  les  mains  de  personne  qui  n'enst 
autaot  de  connaissance  des  affaires  de  delà  comme  le  S'' 
de  La  Croix,  je  pensay,  pour  toutes  ces  raisons,  qu'il  se- 
rait bon  de  différer  jusques  à  tant  que  je  visse  quel  train 
prendroient  les  affaires,  de  ce  costé,  et  de  Flandres,  sui- 
vant lesquelles  je  pourrais  vous  despescher  le  dict  S''  de 
La  Croix  pour  vous  faire  sçavoir,  plus  an  long,  mon  inten- 
tion. Et  cependant,  pour  vous  donner  plus  de  lumière  de 
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ce  qui  se  passe  par  deçà,  je  vous  dirai  en  quel  estât  sont 
mes  affaires . 

Vous  avéssceu,  Monsieur  de  La  MotheFénélon,  comme 
mon  frère,  te  Duc  d'Anjou,  alant  battu  mes  ennemys  par 
deux  ou  troys  fois,  il  y  est  demeuré  si  bon  nombre  des 
leurs  que ,  jusques  icy,  ils  ont  quitté  la  campagne  ,  et  se 
sont  retirés  es  petites  villes  qu'ilz  avoient  cy  devant  prises 
et  occupées,  layssans  néantmoins  toujours  quelque  nombre 
de  cavaliers  pour  tenter  s'il  y  auroit  aucun  moyen  de  passer 
la  rivière  de  Loyre  pour  aller  joindre  leurs  Allemands.  Ce 
que  prévovant,  mon  dict  frère  a  faict  en  sorte  qu'avec  son 
infanterie  s'est  attaché  aux  places,  d'une  bonne  partie  de- 
quels  il  s'est  déjà  fait  maistre  ;  et  avec  la  cavalerie  s'est  mis 
en  lieu  si  àpropos  que,  n'estant  guières  esloigné  delà  dicte 
infanterie,  et  toujours  proche  des  passages  de  la  rivière, 
il  luy  est  facile,  en  peu  de  temps ,  secourir  sa  dicte  infan- 
terie ,  si  elle  en  avoit  besoing,  ou  bien  empescher  ceux 
qui  voudroient  passer  la  rivière  ;  tellement  que  eux ,  ré- 
duits à  ceste  extrémité  de  ne  pouvoir  attenter  aucune 
chose  sur  l'infanterie ,  qui  est  après  à  remettre  les  dictes 
places  à  mon  obéissance,  et  ne  pouvans  aussi  tenter  au- 
cun passage  de  la  rivière,  sans  estre  perdus  et  deiïaits,  je 
vous  laisse  h  juger  en  quel  estât  ilz  sont. 

Il  leur  reste  ceste  seule  espérance  pour  dernier  reffuge 
que  le  duc  de  Deux  Ponts  se  bazardera  tant  que  de  les  aller 
chercher  jasqnes  là  où  Ils  sont ,  à  quoy  il  n'y  a  pas  grande 
apparence  qu'une  armée  d'estrangers ,  suivie  d'une  autre, 
aussi  puissante  à  peu  près,  qui  n'a  aucunes  villes  à  soy , 
sans  passage  de  rivière ,  n'estant  favorisée  de  qui  que  ce 
soit  en  mon  royaume,  mourant  de  faim,  travaillés  et  in- 
commodés si  souvant,  paisse  faire  tant  de  chemin  sans  se 
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perdre  et  dissiper  d'elle  même,  quand  bien  je  n'aurois 
aucunes  forces  pour  les  combattre. 

Tout  cela  me  faict  espérer  que  leurs  affaires  n'yront  pas 
si  bien  qu'ils  voudroient  le  Taire  croire  à  un  chascnn ,  es- 
tant leur  ressource  fondée  sur  le  secours  du  dict  duc ,  le- 
quel est  véritablement  avancé  dedans  mon  royaume  jusques 
près  d'Autun  ;  mais  avec  perte  de  tant  de  gens  que ,  s'il 
contiuue  à  se  laisser  battre  comme  il  a  fait  jusques  icy,  il 
n'yra  guères  loing,  sans  se  repentir,  à  bon  escient,  de  la 
folle  entreprise  qu'il  a  faicte  d'entrer  dedans  ce  royaume , 
et  vouloir  passer  la  rivière  de  Loyre ,  à  laquelle  on  a  si 
bien  pourveu. 

Voylà,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  comme  vont  mes 
affaires  de  deçà,  que  je  désire  que  vons  fassiez  entendre 
bien  au  long  à  la  Royne  d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur , 
comme  chose  certaine  et  véritable ,  et  non  pas  ce  que  mes 
rebelles  luy  veulent  imprimer  et  faire  croire ,  qui  ne  sont 
que  mensonges  et  tromperies  ;  et  que  l'asseuriés  toujours 
de  la  continuation  de  ma  bonne  amytié  en  son  endroict, 
comme  je  luy  fairai  paraistre  par  efiect.  Aussi  attends  je 
d'elle  le  semblable ,  comme  elle  m'a  toujours  promis  et  as- 
seuré  ,  ce  que  vous  sgaurez  bien  et  sagement  faire  enten- 
dre i  et  la  conforterez  eu  ceste  opinion ,  la  sollicitant  des 
eiïects  convenables  et  nécessaires  à  la  conservation  de  la 
dicte  amytié ,  si  vous  voyés  que  ses  ministres  la  veuillent 
persuader  du  contraire  ;  priant  Dieu,  etc. 

A  Reymsle  xiv  jour  de  may  1569, 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  despuis  cette  despescbe 
faicte,  j'ay  eu  advis  certain  que  M"^  d'Andelot  est  mort, 
ayant  été  frappé  à  la  deffaite  que  fit  mon  frère ,  le  Duc 
d'Anjou,  dernièremiHit  sur  eus,   d'un  coup  d'arquebuze 
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dont  il  n'est  depuis  sceu  guérir,  ce  que  vous  Tairés  bien  en- 
tendre à  la  Royne  d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur,  m'asseu- 
rant  que  telles  nouvelles  luy  apporteront  plaisir. 
Ce  xiV  jour  de  may  1569. 

CHARLES.         DE  l'aubespine. 


VIII 

LE  ROY  A  H'  DE   LA  HOTaE  tOÉNÉLOM. 

—  do  ixTiii"  jour  de  may  1 5B9.  — 

PromnaeB  bitet  par  te  roi  à  Marie  Stuart.  —  Frise  de  la  Charité  par  le  duc 
de  DeuK-Ponte.—HesureaadDpléeapour  l'empteber  de  i«  joindre  «uipro- 
lestans.  ~Harche«  de*  ducs  d'Aumaleet  d'Anjou  afin  d'arrtlenetprogrè*. 
— Satcit  renporté  par  Hontluc  qui  a  empéeiié  Ici  ilcomtei  de  «"avancer. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'ay ,  en  peu  de  jours , 
receu  deus  dépesches  de  vous ,  l'une  du  xij'  et  l'autre  du 
xvj*  de  ce  mois  '  sur  lesquelles  en  général  je  vous  dirai 
que  je  reçois  un  très  grand  contentement  du  soigneux  deb- 
voir  dont  vous  usez  par  delà  pour  mon  service  ;  mais,  pour 
plus  particulièrement  vous  respondre  sur  icelles ,  je  veux 
bien  vous  advertir  que  j'ay  donné  ordre  de  fère,  pour  ma 
bonne  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  ce  dont  m'escrivei;  dont 
vous  luy  donnerez  advis,  à  ce  qu'elle  connoisse  la  recom- 
mandation en  laquelle  j'ay  ses  aiïaires.  Quant  à  vostre  se- 
conde dépesche,  ce  m'est  un  singulier  plaisir  de  ce  que  me 
tenex  si  particulièrement  adverti  des  occurrances  qui  s'of- 
frent par  delà,  et  des  menées  et  pratiques  dont  mes  rebelles 
y  usent ,  vous  priant  continuer  à  avoir  toujours  l'œil  ouvert 
pourdescouvrir  leurs  actions ,  aussi  soigneusement  que  vous 
avez  faict  jusques  à  ceste  heure ,  et  me  tenez  diligemment 
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adverti  de  ce  qae  eu  appreodréa ,  à  ce  que  je  ne  pnÎBSfl  é(re 
prévenu  de  cecosté  là,  s'il  est  possible. 

J'ay  veu  les  remonstrances  que  voua  avez  faites  k  la 
Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  aeor,  <pie  m'avez  ^voyé 
par  vostre  dernière  cfôpescbe ,  par  où  je  connois  d'aotaot 
pins  le  soing  qne  vous  employés  par  delà  ;  ce  que  je  tous 
prie  continuer,  et  de  la  pmdance  que  y  avez  usé  jusques  à 
ceste  heure. 

Au  demeurant ,  Monsieur  de  La  Motbe  Fénélon ,  je  veux 
bien  vous  advertir  comme  le  duc  de  Deax  Ponts  a  pris , 
despois  peu  de  jours ,  la  Cbarité ,  cbose  qui  est  advenue  par 
la  lâcheté  d'aucuns  cappitaines  qui  estoient  dedans;  lesquels 
s'enfuyans  desbauchèrent  et  emmenèrent,  quant  et  eux,  la 
plus  grande  partie  des  soldats  qui  y  estoient  :  qui  fut  caose 
que  les  babitans  d'icelle ,  se  voyant  ainsi  abandonnés  de 
ceux  qui  les  debvoient  coi^erver,  se  rendirent  ;  ne  pensant 
aussi  que  mon  cousin  le  duc  d'Aumale ,  qui  laissant  le  dict 
duc  devant ,  alla  en  diligence  passer  la  rivière  à  Gien  pour 
gaigner  l'autre  costé  d'icelle,  et  par  \h  secourir  la  dicte 
ville  et  y  mettre  plus  de  forces,  cmnme  il  eust  faict,  encore 
que  celles  qui  estoient  dedans  déjà  feoisent  bastantes  pour 
la  garder  ;  d'autuit  que  te  dict  duc  n'y  ponvoit  autrement 
grandement  profBter ,  n'aîant  que  deux  petites  pièces  d'ar- 
tillerie devant  la  dicte  ville ,  dont  il  faisoit  batterie.  Ce  que 
voyant,  mon  dit  cou^  est  allé,  avec  ukon  armée,  à  Bourges 
pour  estre  à  la  teste  de  l'armée  du  dit  duc ,  et  lui  empes- 
cher  le  passaige  etde  se  joindreèmes  rebelles;  chose  que  je 
me  promets  à  ceste  cause  ne  hiy  faiUir  seulement',  mais  aussi 


'  Quard  même  II  Mrali  bcuI  ,  ci  à  plus  forte  ri 
duc  d'Anjou  M  Joindre  arec  lai. 
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—  ad- 
venant mon  frère  le  Duc  d'Anjou  se  joindre  avecque  mon 
dict  cousin ,  avec  la  plus  grande  et  meilleure  partie  de  l'ar- 
mée qu'il  avoit ,  ajant  laissé  le  reste  pour  opposer  à  mes 
rebelles,  s'ils  voulolent  se  remettre  en  campagne  et  leur 
empescher  le  passaige.  Et  au  demeurant  [il  a  esté]  si  bien 
pourveu  à  toutes  ch(»es  qu'ils  ne  pourront ,  quant  ils  vou- 
droient,  rien  effectuer  d'importance ,  [et  j'espère]  de  bien- 
tost  avoir  la  raison  de  son  entreprinse ,  pour  les  grandes 
forces  que  j'auray  à  l' encontre  de  lay  ;  qui  seront  renforcées 
de  quatre  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  cbevaus  ita- 
liens, qui  sont,  il  y  a  quelques  jours,  arrivés  à  Lyon,  et  se- 
ront en  brief  joincts  à  mon  année.  Outre  ce,  que  aussi  les  vi- 
contes  ne  peuvent  se  joindre  avecque  le  duc,  comme  il  luy 
avoit  esté  promis ,  les  tenants  le  sieur  de  Montluc  tellement 
arrestés  qu'ils  ne  peuvent  et  oseroient  bouger  du  lieu  où 
ils  sont. 

Ce  que  vous  aurez ,  pour  ceste  heure ,  pour  le  faire  en- 
tendre par  delà  sur  ce  que  mes  rebelles  vondroient  faire 
courir  par  delà  au  contraire,  comme  je  vons  en  prie;  et, 
au  reste,  vous  employer  le  plus  soigneusement  que  pourrez 
pour  descoQvrir  ce  que  nés  rebelles  y  voudroieot  pratiquer 
au  préjudice  de  mes  affaires ,  et  que  l'on  voudroit  entre- 
prendre de  faire  en  leur  faveur,  ainsi  que  j'en  doubte  au- 
cunement, sur  ce  que  le  dît  duc  est  ainsi  passé  et  si  avant 
entré  en  mon  royaulme.  Et  ce  j'attends,  de  vostre  prudance 
et  dextérité ,  et  de  la  grande  dévotion  que  vous  portez  au 
bien  de  mon  service,  que  vous  leur  rompiés  tellement  leurs 
coi^  qu'ils  ne  puissent  davantage  obtenir  chose  aucune  au 
préjudice  de  mes  affaires  ;  priant  Dieu ,  etc. 

A  Saint  Maur,  le  xxviij''  jour  de  may  156!>. 

CHARLES.  nE  l'aubespine. 
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IX 

LE  ROY  A  ■'  DE  LA  MOTBE   PBNÉLOH. 

—  du  n*  jonr  de  juîDg  1 589.  — 

SaUsTacUon  ttmolBiite  par  le  roi  i,  rambas*adeur. —  Caïueiitemeiit  donné  à 
rcDTol  de  dépntèi  ï  Ronea  pour  tnriter  de  la  rcMitutioo  dei  prUc*.  — 
Voyage  de  la  reine-mère  à  l'année ,  à  l'efel  de  prendre  le*  meturet  uAce»- 
saires  pour  airËler  le  duc  de  Deux-Ponu  daiia  sa  marche. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  bientost  après  vous  avoir 
faict  ma  dernière  dépescbe ,  dn  xxvii}^  du  passé ,  qui  vous 
a  esté  envoyée  depuis  cinq  ou  six  jours,  est  arrivé  le 
S''  de  Vassal  avec  la  vostre  du  xxiij*  du  passé  ',  fort  ample 
sur  toutes  les  choses  qui  se  peuvent  désirer  d'entendre  du 
lien  où  vous  estes;  qui  m'a  esté  d'autant  plus  agréable 
que  j'ay  bonne  occasion  de  remarquer,  en  vous  et  eo  vos 
actions,  toute  la  dextérité  et  diligence  en  on  bon  et  fidel 
ministre  et  serviteur,  ne  pouvant  que  me  servir  infiniment 
à  la  conduite  et  direction  de  mes  affaires,  d'estre  aiusy  sou- 
vent et  particulièrement  adverti  des  humeurs  et  particuliers 
conseils  de  mes  voisins.  Si  est  ce  que,  n'y  ayant  dans  vos- 
tre dépesche  aucune  chose  qui  requière  une  bien  particu- 
lière réponse ,  je  n'y  entrerai  plus  avant  que  île  vous  prier 
de  continuer  ce  que  vous  avez  faict  bien  prudament  jusques 
icy  :  qui  est  d'entretenir  les  seigneurs  de  ce  conseil,  que 
vous  connoisBés  affectionnés  à  ma  cause,  en  leur  bonne  vo- 
lonté et  user  dextrement  de  la  jalousie  et  deffiance,  en 
quoy  ils  sont  contre  les  autres,  selon  que  vous  pouvésja- 
ger  qu'il  viendroit  à  propos  pour  le  bien  de  mes  affaires, 
prenant  soigneusement  garde  aux  menées  et  pratiques  de 
mes  adversaires,  à  ce  que,  sinon  du  tout,  au  moins  ipi'ils  • 
<  Vaytx  xxivii'  dép.i  tom.  1,  pag.  S06. 


^cbvGoogle 


—  26  — 

remporteot  le  moios  qu'il  sera  possible  en  mon  préjudice, 
et  m'advertir  souveot  de  toutes  occurances. 

Or,  affin,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  que  les  choses 
se  puissent  mieux  establir  à  la  conservation  et  eutretèiie- 
ment  de  la  paix  entre  ces  deux  royaumes ,  je  trouve  bon 
l'eipédiaiit,  que  vous  avés  escrit  à  moD  couski  le  maréchal 
de  Gossé,  d'envoyer  deux  anglois  en  Normandie  pourvoir 
faire  la  délivrance  des  marchandises  qu'ils  maiutiennent  y 
avoir  esté  arrestées,  et  que  mon  dict  cousin  envoyé  deux 
de  mes  snbjects,  pour  le  mesme  elTect ,  en  Angleterre ,  hiy 
ayant  dès  maintenant  escrit  qu'il  y  satisface ,  au  pranier 
advis  qu'il  aura  dé  vous ,  et  qu'il  donne  tout  libre  accès 
aux  dicts  deux  anglois  pour  l'exécntion  de  ce  que  dessus  ; 
avant  le  parlement  desquels  de  lenr  pays ,  tous  les  fairés 
bien  advertir  qu'estans  en  mon  pays,  ils  se  gardent  de  tou- 
tes pratiques,  ny  de  s'entremettre  d'autre  chose  que  du 
faict  pour  lequel  ils  seront  venus,  affio  que,  faisans  le  con- 
traire, s'ils  en  estoîent  chastiés,  cela  ne  fust  cause  de  venir 
à  nulle  dispute  avec  ma  bonne  sœur,  la  Royne  d'Angle- 
terre. Laquelle  pourra  connoistre  par  là  que  je  ne  désire 
que  l'entretènement  des  traittés  de  la  paix  d'entre  nos 
deux  royaumes. 

Quant  à  mes  aflàires ,  les  choses  sont  encore  en  Testât 
que  je  vons  ay  fait  entendre  par  ma  précédente  ;  sinon  que 
la  Royne,  Madame  et  Mère,  est  partie,  depuis  qnatre  ou 
cinq  jours ,  pour  approcher  de  mon  armée  et  conférer  avec 
mon  frère,  le  Doc  d'Anjou,  et  les  cappitaines qui  luy  ad- 
cistent ,  des  moyens  qui  se  debvront  tenir  pour  rompre  ou 
chasser  le  duc  de  Denx  Ponts  :  dont  je  ne  donbte  point 
que  Dieu  me  fasse  la  grâce ,  tant  pow  la  justice  d^  ma 
cause  que  pour  les  gaillardes  forces  que  j'auruy  ensemble. 
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quand  mes  deux  armées  seront  joinctes ,  et  toute  ma  no- 
blrase ,  et  autres  forces  qui  estoient  dispersées  par  mon 
royaume,  lesquelles  je  fais  assembler.  Et  espère  vous  en 
envoyer  bientost  quelques  bonnes  nouvelles.  Cependant 
je  fairai  fin  à  ceste  lettre  par  prière  à  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  etc. 

A.  S'  Manr  des  Fossés  le  ij'  jour  de  joing  1569. 

CHARLES.  DE    NEUFVILLE. 


LB  ROT  A  M'  DE  LA  HOTHB  FÉNBLON. 
—  duTui'  jour  de  juillet  1569.  — 


Ordoonance  pour  la  reiUlution  réciproque ,  en  ua  mime  jour,  det  priie» 
ralies  lant  par  les  Fraoçali  que  par  le«  Anglali^ 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  désirant  qu'il  soit  prins 
quelque  fin  et  expédiant  à  la  restitution  des  choses,  qui  ont 
été  mal  prises  sur  mes  siibjectz  en  Angleterre ,  et  k  celles 
qui  ont  esté  mal  prises  aui  Anglois  de  deçà,  ainsy  qu'il 
apartient  à  la  commune  amytié  qui  est  entre  la  Royne 
d'Angleterre,  ma  bonne  sœur,  et  moy,  je  vous  faicts  ce 
mot  de  lettre  pour  promètre  et  assurer,  de  ma  part,  à  ma 
dicte  bonne  sœur,  que  je  feray  rendre  et  restituer  aux  Ad- 
glois  tout  ce  qui  a  esté  pris  ou  arrêté  de  leurs  biens ,  en 
mon  royaume ,  et  que  la  réalle  dellivrance  leur  en  sera 
faicte,  au  mesme  jour  et  temps  que  ma  dicte  sœur  accor- 
dera aussy,  par  autre  lettre  signée  de  sa  main  :  que  ce 
qui  a  esté  pris  et  arresté,  en  Angleterre,  ou  qui  s'y  trou- 
vera ,  en  essence,  appartenir  à  mes  subjectz,  ou  que  mes 
dictz  subjectz  montreront  et  vériffierpnt  sommairement  leur 
appartenir,  leur  sera  réallemeut  restitué,  trouvantboiique  lo 
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terme  des  dictes  restitnti(His  se  preigne  an  dentier  jour  de  ce 
moys,  on  à  aultre;  et  que ,  au  reste,  Donsfadoiis  mntuelle- 
meat  administrer  bonne  et  prompte  justice  A  nos  communs 
Hubjectz  des  prises  et  pilleryes  qui  ont  esté  commises  de 
costé  et  d'autre,  selon  que  le  contiennent  les  traictés; 
priant  Dieu,  etc. 

Escript  il  Orléans  le  viij"  jour  de  juilhet  1561). 

CHARLES.  BRULART. 


XI 

LA  ROVNE  NÉRE  A  H'  DE  LA  HOTBE  FÉNÉLON. 
—  duii'jour  de  juillet  1569. — 
DriposiUon  d'ÉIlubetli  à  déclarer  la  gueire.  —  NéceNlU  de  Burveiller  se» 
projeti,  et  d'en  donner  pramptemeat  avie  sur  la  frontière.— FoslUon  det 
deux  année*.  — Levée  du  *1^  de  MIorL  —  Fauweté  de*  nouvelle*  répao- 
dues  en  Angleterre.— Auurance  que  d'Andelol  et  le  duc  de  Deux-Ponts  ne 
■ontpaa  morts  par  le  polaon.  —  Bon  état  de  dérente  de  Périgueux,  qui  eit 
menacé  par  les  proteataus.  —  Projet*  de  mariage  du  rai  d'Esptgoe  et  dn 
roi  avec  le*  deux  filles  de  l'empereur,  et  du  roi  de  Portugal  avec  Itadame. 
— Sl^e  de  la  Cbartté  i  espoir  de  la  prochaine  reddition  de  la  place. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  tout  ce  que  nous  pou- 
vons recueillir  de  vos  dernières  dépesches  '  c'est  que  la 
Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  soeur,  n'oublie  rien  de 
toutz  les  appretz  qui  sont  nécessaires  ponr  l'acbeminement 
d'une  guerre,  laquelle  nous  ne  voyous  pas  s'adresser  à 
aultres  que  à  nous,  estant  ses  alTaires  aux  termes  que  vous 
le  mandez  ponr  le  regard  du  costé  de  Flandres,  et  en 
telle  ïoye  d'accord  que  je  tieusjà  tous  ces  différants  pour 
accordés;  estimant  bien  que  ce  qni  la  peut  retenir,  jusqnes 
icy,  de  se  déclarer  ouvertement,  c'est  qu'elle  veult  aupa- 
ravant veoyr  ung  peu  clair  àce  que  auront  d'heureux  succez 

•  Voyci  xu'etxui-dép.,  15  clSI  Juin  15S0;  tom.  il,  pag.  10  et  57. 
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les  affaires  de  nos  ennemys.  Quoy  que  ce  soit,  j'ay  bonne 
espérance,  quand  elle  en  viendra  là ,  qu'elle  n'en  raportera 
non  pins  d'honneur  et  de  réputation  qu'elle  fist  aux  trou- 
bles de  l'année  soixante  deux,  vous  priant,  afiin  que  nous 
ne  puissions  estre  surpris,  que,  comme  vous  avez  bien  faict 
jusques  icy,  vous  advertissiés  ordinairement  mon  cousin  le 
maréchal  de  Cossé,  qui  est  pour  pourveoirà  la  Normandye 
et  la  Picardye ,  de  toutes  les  choses  qui  seront  importan- 
tes au  bien  du  service  du  Roy,  Monsieur  mon  fils. 

Despuis  le  discours  qui  vous  en  fust  dernièrement  en- 
voyé, de  la  façon  que  s'estoient  passé  une  bien  grosse  es- 
carmouche entre  quelque  gens  de  pied  de  notre  armée  et 
celle  de  nos  ennemys ,  il  n'est  rien  survenu  de  nouveau  en- 
tre les  dictes  armées;  et  soal,  l'une  an  camp  de  Larsac, 
qui  est  la  nostre,  et  l'autre  à  N.  Il  est  vray  que ,  voyant 
l'Admirai  que  le  comte  Du  Lude  estoit  prêt  de  donner 
l'assault  à  Nyort,  l'a  envoyé  secourir  de  deux  mille  che- 
vaulx  et  quelques  gens  de  pied,  qui  a  esté  cause  qu'il  a 
esté  contrainct  d'en  laisser  le  siège ,  ce  qu'il  a  faict  sans 
anicune  perte. 

Gomme  j'étois  à  l'endroict  de  ceste  despesche,  la  vostre 
du  xxviij*  du  passé  '  nous  est  arrivée ,  par  laquelle  j'ay  veu 
les  beaux  advb  que  l'ambassadeur  Norrys  faict,  sellon  sa 
coustnme ,  courir  par  delà,  qui  sont  sy  faulx,  malicieux  et 
controuvea  qu'il  n'est  possible  de  plus.  Car  de  dire  que 
le  poison  de  feu  d'Andelot  se  soit  avéré  par  l'exécution 
d'un  sien  serviteur  qui  a  esté  tiré  à  quatre  chevanix ,  cella 
est  entièrement  fanlx,  comme  aussi  ce  qu'il  fait  courir  de 
la  façon  de  la  mort  du  duc  des  Deux  Pontz,  estant  advenu 

'  Voyei  lun'  dép.;  Wm.  n.pag.  6). 
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h  l'ung  et  à  l'aultre  par  une  grosse  fiebvre  ;  a  l'occasion  de 
beaucoup  de  travail  qu'il  auroit  pris,  mesmes  le  dict  duo 
des  Deux  Ponts,  aux  continuelles  grandes  journées  qu'il 
fust  coutrainct  de  faire  pour  garder  d'estre  combatu  de 
nostre  armée,  avant  que  joindre  l'Admirai.  Et  tant  s'en 
fault  que  le  dict  duc  ayt  mangé  avec  la  Royne  de  Navarre, 
que,  ungjotir  auparavant  qu'il  fust  joinct  au  dict  Admirai, 
il  estoit  jà  extrêmement  malade. 

Pour  le  regard  de  Périgueui ,  les  dictz  ennemys  ont 
bien  Taict  quelque  contenance  d'y  vouloir  dresser  la  teste; 
mais  ils  n'en  sont  aprochei  de  plus  de  dix  lieues.  Et 
quant  ilz  voudroient  entreprendre  de  l'assiéger,  à  quoy  l'on 
ne  voyt  point  d' apparence,  y  ayant  une  sy  puissante  ar- 
mée si  prez  d'eux ,  ils  la  trouveront  pourveue  d'ung  sy 
bon  nombre  d'bommes,  qu'ils  n'en  raporteront  que  la 
honte. 

Mon  cousin  le  cardinal  de  Guise  est  icy  arryvé  depuys 
sept  ou  huit  jours,  de  retour  de  son  voyage  d'Espaigne, 
et  nous  a  raporté  la  rt^solution  des  mariages  de  la  fille  ais~ 
née  de  l'Empereur  avec  le  Roy  Catholique ,  de  la  seconde 
pour  le  Roy,  Monsieur  mon  fib ,  et  du  mariage  du  Roy  de 
Portugal  avec  ma  fille,  avec  toute  assurence  et  confirma- 
tion de  l'amityé  du  dict  Roy  Catholique,  qui  n'est  en  rien 
diminuée  pour  la  mort  de  là  l'eue  Royne  d'Espdgne,  ma 
fille. 

Le  sieur  de  Sansac  est  au  siège  de  la  Charité,  que  nous 
espéronsqu'il  aura  réduict  à  l'obéissance  du  Roy,  Mon  dict 
Sieur  et  fiis,  dedans  peu  de  jours  ;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Orléans,  le  ix*  jour  de  juillet  i569. 

CATERINE.  BBULABT. 
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LE  ROY  A  H'  DE  LA  MOTBE  FÛNÉI.ON. 

—  du  XVII- jour  de  juillet  1569.— 

UvÉe  du  liège  delà  Charité.  —  Ordre  donné  par  le  roi  de  reprendre  le  siège 

ei  de  le  pounairre  arec  vigueur. — SatisTactlon  dei  auuntnce»  d'amidé 

trannnbe*  au  nom  d'Élteabeth.— CoutenteoMaE  (émoieiié  par  le  roi  b  l'an- 

bauadeur. 

Monsieur  de  La  Motbe  Féaélon ,  je  vous  fais  ceste  des- 
pesche  en  haste,  sur  l'occasion  d'une  que  l'ambassadeur 
d'Angleterre  Taict  par  delà ,  par  laquelle  je  ne  faictz  point 
de  doubte  qu'il  ne  doune  advis  de  la  levée  du  siège  de  la 
Charité  y  dont,  afin  que  vous  saichiez  les  particullarités  des 
choses ,  ainsy  qu'elles  sont  passées,  je  vous  en  envoje  ung 
petit  mémoire ,  outre  lequel ,  je  vous  veux  bien  dire  que, 
m' estant  venues  nouvelles,  de  ce  jourdhuy,  que  les  enne- 
mys  n'estoient  si  approchez  de  la  rivière  de  Loire  que  les 
précédans  adviz  le  portoient,  et  l'ou  s'en  estoit  donné  de 
peur,  j'ai  mandé  au  sieur  de  Sansac  qu'il  retourne  au 
dict  siège  pour  y  faire  tanter  tout  l'estort  que  sera  posaiUe, 
à  ce  que  la  viUe  puisse  estre  réduicte  en  mon  obéissance. 
Ce  que  je  ne  Faictz  pas  tant  pour  importance  dont  elle  soit, 
ny  commodité  qu'en  tirent  mes  cnnemys,  qui  ne  peut  es- 
tre grande  en  ce  temps ,  ny  pour  le  passaige  de  la  rivière 
qui  est  guéyable  en  plusieurs  endroictz,  mais  pour  ma  répu- 
tation :  car  j'auray  toujours  grand  regret  de  faillir  à  mes 
eob'eprises ,  pour  lesquelles  mener  à  exécution  je  n'ou- 
blierai rien,  vofans  mes  subjects  demeurant  dans  leur 
obstination  accoustumée 

Au  demeurant,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  v  de  ce 
moys  '  par  laquelle  j'ai  veu  le  discours  des  propos  que  vous 
•  VoT« luv* dép.i  Mm.ii.  piR.  To. 
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atënuz  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur,  qui  sont 
toutz  (ileins  d'une  honneste  desmonstration  du  désir  qu'elle 
a  de  conserver  la  paix ,  et  vous  prie  que ,  à  la  première 
audiance  que  vous  aurez  d'elle,  vous  luy  rendiez  mes  cor- 
dialles  recommandations,  avec  mig  gracieux  mercimeut  de 
l'assurance,  qu'elle  vous  a  donnée,  de  l'afiection  qu'elle  a  à 
la  prospérité  de  mes  afTaires ,  conservation  de  ma  couronne 
et  de  la  paix  de  mon  royaume;  en  quoy  elle  se  peut  con- 
fier que  je  luy  ay  toute  telle  correspondance  qu'elle  sçau- 
roit  souhaister  de  prince  de  ce  monde  son  meillieur  atlyé. 

Il  est  bien  vray  que  les  propos  que  vous  ont  tenuz  les 
gens  de  sou  conseil  semblent  estre  de  personnes  qui  veul- 
lent  bien  donner  à  cognoistre  qu'ilz  ont  moyen  de  nuire  , 
quant  ilz  le  vouidroient  entreprendre  ,  pour  leur  en  sçavoir 
pliB  de  gré  quand  ilz  ne  le  feront  poînct.  A.  qnoy  vous  avez 
saigement  respondu  et  selon  que  je  le  puis  désirer  pour 
mon  honneur  et  réputation  ;  n'ayant  aultre  chose  à  vous 
dire  par  te  petit  mot  que  je  fîuiray  en  priant  Dieu ,  etc. 

Escript  à  Orléans  ce  xvij"^  jour  de  jnilhet  1569. 

CHARLES.  BRULART. 


XIIl 

LA   ROYNE  MÈRE  A  H'  DE  LA  HOTBE  FÉNÉLON. 

—  du  KTii<joiiT  de  juillet  15fl9.— 
Néceuité  de  dècoatrir  1e«  loteoUona  wcrète*  d'ÉliaaiKth ,  et  d'exercer  la 
plus  grande  «urvelllance  en  Angleierre. — Ordre  donné  pour  une  levée  de 
Suisses  et  de  lançai*. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  vous  faictes  service 
bien  fort  agréable  au  Roy,  Monsieur  mon  filz,  de  prendre 
occasion  de  visiter  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur, 
le  plus  souvant  qu'il  vous  est  possible;  car,  encores  que 
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j'estime  qu'elle  soit  eu  ses  propos  bien  fort  réservée,  et 
sçache  assez  bien  couvrir  le  foot  de  ses  intentions,  sy  est 
ce  que ,  par  ceste  TréquaDtation ,  il  vous  sera  tonsjours  aysé 
d'en  descouvrir  quelque  partye,  sy  vous  n'en  pouvez  sça- 
voir  le  tout  ;  et  pour  ce ,  le  mieux ,  que  vous  puissiez  faire , 
c'est  de  continuer  à  la  visiter  bien  souvant. 

Vostre  dépesche  du  v°  me  confirme  tousjours ,  de  plus 
en  plus ,  en  l'opinion ,  que  j'ay  eue  cy  devant,  qne  les  dir- 
férants  d'Angleterre  et  des  Pays  Bas  se  composeront  bien- 
tost  amiablement,  dont  vous  nous  adv^rtirés  de  ce  qni 
succèderu',  ensemble  des  aprestz  qu'ilz  fairont  par  dellà  ;  à 
qnoy  je  vous  prye  d'avoyr  l'œil  soigneusement  ouvert, 
selon  vostre  vigilance  accoustnmée. 

Le  Roy ,  Mon  dict  Sieur  et  filz ,  ne  voulant  rien  oublier 
en  l'exécution  de  ceste  entreprinse,  puysque  ses  subjectz 
demeurent  en  leur  obstination  accoustumée ,  faict  faire  une 
nouvelle  levée  de  douze  mil  Suysses  et  de  quarante  ensei- 
gnes de  François,  qu'il  espère  avoir  tontz  pretz  dedans 
la  my  aoust;  estant  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  par  ce 
mot,  auquel  je  fairay  fin  en  priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Orléans  le  xvij'  jour  de  juillet  i569. 

CATERINE         BRULAitT. 
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XIV 

LE  ROV    A   H'  DE    LA    MOTHE    PÉNÉLON. 

— dumvji' jourdejuillel  laes. — 

RemerelmeDi  do  roi  pour  les  communications  qu'EKutwth  lui  *  till  tran<- 
mettre. —  Confidence  secrèle  du  projet  de  mariage  de  Marf«  Stuart  avec  le 
diK  de  Norfolk.  —  Injonction  faite  i  l'ambatiadeur  d'en  favorlier  de  tout 
Ma  pouvol/  l'EiécHlIon.  —  Recommandation  du  plus  grand  tccrel.  — 
NouTeliei  de  la  guerre.  ^  Prise  de  Cbâtelleraut  et  de  Liulgnao  par  let 
proteilani.  —  Nécessité  où  <e  troure  U  duc  d'Anjou  de  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive. — Envol  d'un  lecourtpar  le  roi  d'E«pagoe,  —Mesure»  prîtes  pour 
solder  les  troupes.  —  Projet  des  proteslans  d'attaquer  Saint  -  Uaixent  ou 
Poitiers, 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  il  y  a  quelques  jours 
que  vostre  dépesche  de  l'unzième  '  m'est  arrivée ,  par  la- 
quelle j'ay  veu  que  la  prompte  levée  qui  s'est  fsicte,  de 
cinq  mille  hommes  de  pied,  a  esté  pour  le  costé  d'Irlande; 
et  comme,  encore  que  le  remuement  qui  est  de  ce  costé  là 
ne  soit  de  petite  importance,  néantmoins  l'on  le  veult ren- 
dre â  la  Royne  d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur,  le  moindre 
que  l'on  peut ,  pour  ne  la  divertir  d'entendre  à  quelque  autre 
entreprinse ,  comme  vous  jugez  sagement  qu'elle  pourra 
Taire ,  si  elle  en  voit  quelque  commode  occasion ,  encores 
que  son  langaige  soit  plein  de  toute  bonnesteté  et  courtoi- 
sie. Dont  je  désire  néantmoins  que  vous  la  merciez  de  ma 
part,  et  luy  dites  que,  sy  elle  désire,  de  son  costé,  qu'il  ne 
m'advienne  aucun  mal  de  ceste  guerre,  je  n'en  désire  pas 
moins  pour  elle  du  remuement  que  j'ay  sceu  estre  advenu, 
puis  naguières,  au  pays  d'Irlande.  Et  puisqu'elle  vous  a 
dict  qu'elle  auroit  certitude ,  dedans  la  sepmayne  de  la 

I  Vojei  XLn'  dép.,  t«iii.  ti,  pag.  80. 
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dacte  de  vostre  lettre ,  de  ce  qui  se  fera  de  la  levée  que 
l'on  dict  qne  faict  Cazimir,  je  m'assRure  que  n'aurés  faillv 
de  la  recorder  de  vous  en  dire  ce  qu'elle  en  sçayt. 

Au  demeurant,  l'on  m'a  adverty  que  la  Royne  d'Escosse 
est  bien  avant  en  propoz  de  mariage  avec  le  duc  de  Nor- 
folc,  et  qne  l'on  espère  que  les  choses  s'en  pourront  me- 
ner à  quelque  bonne  fin;  ce  que  j'ai  occasion  de  désirer 
beaucoup  plustost  qu'il  se  fusse,  que  avec  le  bastar  d'Espai- 
gne ,  ainsi  que  je  scens  cy  devant  qu'il  s'en  praticquoit 
quelque  chose.  El,  àceste  cause,  je  vous  prie,  Monsieur 
de  La  Mothe  Fénélon,  que  dextrement,  comme  de  vous 
raesmes ,  et  sans  faire  cognoistre  en  façon  do  monde  que 
je  vous  en  aye  rien  escript,  vous  faasiés  tout  ce  qu'il  vous 
sera  possible  pour  faire  trouver  bon  le  dict  mariage  à  la 
dicte  Royne  d'Escosse ,  et  le  ravorisiei  tant ,  par  toutz  les 
bons  moyens  que  vous  poorrés  trouver  de  par  dellà ,  qu'il 
se  puisse  conduire  à  quelque  bon  effect,  n'oubliant  à  dé- 
couvrir saigranent  ce  qui  en  a  jà  esté  miz  en  termes  et 
sy  les  choses  sont  sy  advaucées  que  l'on  me  les  a  faictes 
dont  vous  ne  faudrez  de  me  donner  advii.  Et  surtout  re- 
gardes à  manier  ce  fait  si  secrMement  que  vous  ne  puis- 
siez estre  deacouvert  de  personne,  et  qu'il  ne  vienne  en 
cogDoissance  qu'il  vous  ayt  esté  rien  mandé  de  deçà. 

Qu«mt  à  Testât  de  mes  affaires,  vous  avez  sceu,  par 
ma  dernière,  comme  le  faict  du  siège  de  la  Charité  s'est 
passé.  Despuys,  mes  eunemys,  s' estant  advancez,  sont  en- 
trés dedans  Cbastèlerault,  où  les  soldatz  qui  estoient  or- 
donnez pour  la  garde  des  postes ,  en  petit  nombre ,  leur 
ouvrirent  la  porte  ^  et  ont  assiégé  Luiignam,  oà,  après 
avoir  esté  quelques  jours ,  et  avoyr  enduré  ceulx  de  de- 
dans, qui  n'estoient  que  deux  ou  trois  centz  hommes,  dent 
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assaux ,  auxquels  ilz  ont  bien  tué  de  mes  dictz  ennemys 
sis  ou  sept  cens  hommes,  en6n  ilz  se  sont  renduz  h  com- 
position. Mon  armée,  que  commande  mon  frère,  le  Ddc 
d'Anjou,  s'aprocbe  tousjours  d'euU  pour  leur  faire  teste. 
Il  est  vray  que,  ayant  donné  congé  à  la  pluspart  de  sa  gen- 
dannerye  de  s'en  aller  faire  ung  tom-  en  leurs  maisons,  il 
n'a  pas,  à  beaucoup  près,  tel  nombre  de  gens  de  cheval 
francoys  qu'il  avolt  cy  devant;  qui  est  cause  qu'il  n'a 
pas ,  jusques  icy ,  peu  aprocher  de  sy  prez  mes  dictz  en- 
nemys ni  les  tenir  si  serrés  comme  l'on  eust  peu  faire  au- 
trement. 

Je  vous  ay  mandé  cy  devant  comme  je  faictz  lever  huict 
mil  Suysses  de  nouveau ,  et  cinquante  enseignes  françoises, 
alBn  d'estrefcousjonrs  plus  renforcé  et  avoir  plus  de  moyen 
de  résister  aux  forces  étrangères,  desquelles  l'on  me  me- 
nasse :  [oultre  lesquelles  forces,  le  Roy  d'Espaigne,  mon 
beau  frère,  m' envoyé  quatre  mil  Espaignols].  Je  suis  venu  à 
bonnes  journées  en  ceste  ville  pour  donner  ordre  aux  pro- 
visions d'argent  nécessaires  pour  l'entretènement  des  sus- 
dictes  forces  des  gens  de  pied,  Françoys  et  Suysses,  affin 
que,  y  ayant  pourveu,  je  pnysse  incontinent  m'en  retourner 
à  Orléans.  Dimt  n'ayant  que  faict  denx  journées  jusques 
en  ceste  ville ,  il  ne  sera  pas  que  ceulx  ^i  essayent  à  des- 
crier  tousjoars  mes  affaires  de  delà,  le  plus  qu'ilz  penveot, 
ne  facent ,  possible ,  semer  le  bniict  que  je  m'en  sois  re- 
tiré par  crainte  de  mes  dictz  ennemys;  lesquels  n'ont, 
jusques  icy ,  faict  aucune  contenance  de  s'aprocher  plus 
prez  de  la  rivière  de  Loyre  que  le  dict  Chatèlerault.  J'es- 
time qu'ilz  seront  pour  assiéger  S^  Maisaiit  ou  Poytiers; 
lesquelles  places  sont  pourvues  d'ung  sy  bon  nombre 
d'hommes  que  j'espère  qu'il  n'en  adviendra  aucun  incon- 
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véniant;  estaut  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  et  l'endroict  oà 
je  prie  Dieu ,  etc. 

Escript  à  S*  Germain  des  Prez,  le  xxvij'  jour  de  juil- 
let 1569. 

Me  faisant  réponce  sur  le  faict  du  susdict  mariage,  es- 
cripvez  m'en  par  la  lettre  particulière  que  vous  adresserez 
à  Brulart ,  et  non  avec  les  dépesches  que  me  fairez  de  Tes- 
tât auquel  sont  les  choses  par  delà. 

CHARLES.  BRULART. 


XV 


LE  KOV  A  H'  DE  LA  MOTHE  VENÉLON. 

—  du  xxvn' jour  de  juillet  1569. — 

Négocialiou  tur  U  rcstitullOD  de>  prîtes. — Auuraacea  d'amitié  pour  la  reine 

d'Anfileterre. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  la  dépesche,  que  vous  a 
portée  Sabran ,  vous  aura  donné  moyen  de  satisfaire  la 
Royne  d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur,  sur  le  faict  des  res- 
titutions des  marchandises  qui  ont  été  arrestées ,  tant  du 
costé  d'Angleterre  à  mes  subjectz  qne  du  costé  de  deçà 
aux  Anglois;  de  sorte  qu'elle  n'aura  point  d'occasion  de 
penser  que  vous  vous  soyez  en  cela  advancé  plus  que  mon 
intention.  Quant  aux  quatre  subjectz  de  ma  dicte  sœor 
qui  sont  arrestez  à  Calais ,  dont  elle  vous  a  faict  plaincte , 
vous  luy  en  avez  fort  saigement  respoiidu.  Toutesfois,  pour 
estre  esclayrcy  de  ce  qui  en  est,  j'ay  escript  présentement 
au  aieur  de  Gourdan  pour  sçavoir  l'occasion  du  dict  arrest, 
pour,  après  l'avoir  sceue,  en  faire  faire  toute  telle  raison 
qu'il  apartient  à  la  commune  amityé ,  qui  est  entre  ma 
dicte  bonne  sœur  et  moy,  en  laquelle  elle  se  peut  assurer 
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que  je  continueray  tonsjours  sans  rien  faire  de  mon  costé , 
qui  la  puisse  aiilcunement  altérer  ;  priant  Dien,  etc. 
Escript  à  Paris  lexxvij' jour  de  juithet  1569. 

CHARLES.         BHULAttT. 


XVI 

I.E  nOY  A  M'  DE    LA  HOTHG 

- — du  \t'  jonr  d'aonat  1 569. — 

ReiBoiitraBcei  qui  doivent  être  faites  1  la  reine  d'Angleterre  aOn  qu'elle  ir- 
réle  les  aecours  destiné)  pour  la  RocLelle. — Déii^lion  qu'une  ligue  ait  été 
formée  par  le  roi  avec  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne,  — ]>e»lr  manlfetle 
d'ÉMsabetb  de  se  tenir  prête  à  profiter  des  troubles  de  France. —  AtIi  de 
secourapréparésen  Allemagne  pour  les  protestans.— Vive  recommandation 
faite  à  l'ambaMadeur  de  farorlser  de  tout  son  pouvoir  le  mariage  de  Marie 
Stuart  avec  le  duc  de  Narftrik.  —  Eniol  de*  lettres  offleielle*  aonontaot  le 
mariage  du  roi  avec  la  seconde  Bile  de  l'empereur,  et  de  Madame  avec  le 
roi  de  Portugal. 

Monsieiu'  de  La  Mothe  Fénélon,  par  vos  trois  dernières 
despêches,  des  xix=  et  xxvij»  du  passé,  et  celle  que  j'ay 
receue  hier  da  premier  du  présent',  de  l'une  desquelles  le 
S'  de  Vassal  a  esté  porteur,  je  cognois  bien  qu'il  se  con- 
tinue tousjours  par  dellà  plusieurs  mauvais  offices,  mesmes 
pour  le  regard  des  deniers  que  l'oD  a  tacitement  permis  à 
ceux  de  la  Rochelle  d'emprunter  sur  les  bagnes  de  la  Royoe 
de  Navarre,  bien  que  les  propos  de  la  Royne  d'Angleterre, 
ma  bonne  sœur,  soient  tousjours  les  plus  honnestes  qu'il 
est  possible  ;  lesquels  elle  ne  sçeuroit  mieux  faire  co- 
gnoistre  correspondre  à  la  sincérité  de  son  intention ,  que 
quand  çlle  déniera  faveur  en  son  royaume  à  ceux  qu'il  luy 
est  assés  notoire  m'estre  rebelles.  Dont  je  désire  que  vous 
la  sollicitiez,  de  ma  part,  à  toutes  occasions,  mesmes  sur 

<  Voyez  XLVU',  XLvni'  et  xlix'  dep.,  tom.  ir,  pag.  89,  97  et  1Î9. 
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les  dictz  deniers,  que  vous  avez  entendu  <|ue  l'on  est  après 
pour  recouvrer  en  son  pays,  sur  les  bagues  de  la  dicte 
Royoe  de  Navarre,  pour  en  ayder  et  secourir  mes  dictz 
rebelles,  ce  qu'elle  ae  peut  souflrir  sans  bien  avant  contre- 
venir au  traicté  de  payx ,  affin  de  tousjours  luy  faire  bien 
cognoistre  que  je  voys  assez  clair  en  ses  déportemens ,  et 
que  ses  honoestes  parolles  ne  me  les  peuvent  tant  déguyser 
que  je  ne  sente  bien  en  quoy  elle  se  départ  de  l'office  de 
bonne  sœur  et  alliée  qu'elle  me  doit  estre,  et  de  l'affection 
qu'elle  vous  a,  tant  de  foys,  dict  porter  eu  bien  de  mes  af- 
faires. Ce  que  vous  regarderez  de  luy  faire  entendre  sy 
dextrement,  et  à  propos,  qu'il  serve  à  la  contenir  et  gar- 
der de  se  laisser  persuader  à  beaucoup  de  choses,  es  quelles 
ceux  qui  n'ayment  pas  son  repos  désirent  ta  faire  résoul- 
dre  :  doot  elle  pourra,  possible,  en  le  faisant,  recepvoir 
plustot  désavantàige  en  ses  affaires  que  quand  elle  vouldra, 
en  observant  su  foy,  entretenir  la  paix  qu'elle  a  promize 
et  jurée  avec  moy;  s'estant  assés  ordinairement  veu  que 
les  princes  qui,  soubz  une  injuste  querelle,  mènent  guerre 
couverlement  ou  oppertement  à  leurs  voysins,  n'en  rappor- 
tent enfin  que  perte  et  ruyne  pour  eux ,  leurs  royaumes , 
pays  et  subjectz. 

J'ay  bien  considéré  le  mémoire  ample  que  m'avez  en- 
voyé de  Testât  des  choses  de  delà,  lesquelles,  encore  qu'el- 
les semblent  quelque  peu  préparées  à  remuement,  si  est  ce 
qu'il  n'est  tel  que  pour  cela  l'on  puisse  penser  qu'ilz  soyent 
divertiz  de  porter  mauvaise  affection  à  mon  royaume,  et 
que  les  grands  préparatifs  que  continue  ma  dicte  bonne 
soeur  ne  soyent  plustost  pour  entreprendre  une  oHénsion 
que  pour  conserver  son  estât,  si  ce  n'estoit  que,  sur  l'opi- 
nion que  ceux  de  delà  se  sont  mize  en  la  leste  de  la  ligue 
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qu'ils  disent  estre  toute  certaine  entre  l'Empereur,  le  Koy 
d'Espaigne  et  moy,  ainsy  qne  le  secrétaire  CeciUe  le 
vous  a  voullu  prouver  par  ses  raysons  disconreues  au  dict 
mémoire,  ma  dicte  bonne  sœur  fust  ei>  une  perpétuelle 
deSiance  «^ue  je  la  vouUusse  offenser.  A  quoy  je  ne  voy 
point  d'aparance,  mais  bien  plustost  qu'elle  a  l'œil  ouvert 
pour  tirer  des  malheurs  de  mon  royaulme  quelque  proffict 
en  ses  prétautious  ;  trouvant  bon  que  vous  ayez  eu  avec 
les  seigneurs  de  delà,  et  semblablement  avec  ma  dicte  bonne 
sœur,  les  propos  qne  me  mandez  par  vostre  lettre  du  dict 
premier  de  ce  mojs ,  qui  peuvent  servir  à  tousjours  mieux 
sonder  les  fcmtz  de  leurs  Intentions. 

Les  adviz  qui  me  viennent  du  costé  d'Allemaigne  se 
conforment,  en  quelque  chose,  à  ce  que  le  comte  de  Les- 
cestre  vous  a  dict  du  dict  Cazimir.  Et  en  conférant  tout 
ce  que  j'entendz  des  dictz  adviz,  je  voy  bien  qu'il  y  a  grande 
apparence  qu'il  s'y  doive  faire  quelque  nouvel  amas  de 
gens  de  guerre  ;  portant  mesmement,  ung  des  dictz  adviz, 
qu'il  a  esté  envoyé  d'Angleterre  de  l'argent  en  Allemai- 
gne  pour  l'Admirai ,  dont  vous  mettrez  peyne  de  vous  es- 
claircyr  de  ce  qui  en  est. 

Je  vous  recommande  l'affaire  dont ,  par  mes  dernières 
despesches ,  je  vous  ay  escrlpt ,  auquel  je  vous  prie  vous  y 
employer  sy  avant  qne  le  mariage  que  sçavez  se  puisse 
fère,  y  uzant  de  toutz  les  meilleurs  et  plus  exprès  moyens, 
dont  vous  vous  sçaurez  salgement  advisw . 

Au  demeurant ,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  estant 
le  faict  de  mon  mariage  avec  la  fille  puisnée  de  l'Empe- 
reur, et  de  ma  sœur  avec  le  Roy  de  Portugal ,  sy  advancé 
que  j'ay  envoyé  pouvoir  à  mon  ambassadeur,  qui  réside 
en  Espaigne,  pour  en  contracter  avec  ceux- que  le  Roy 
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d'ËspaigDe,  «jui  a  pris  toute  la  charge  de  cest  affaire,  vou- 
dra députter,  la  Royne,  Madame  et  Mère ,  et  moy  en  avons 
vouUa  donner  adviz  à  ma  dicte  bonne  sœar  par  les  lettres 
que  nous  luy  escripvoos ,  que  vous  luy  présenterez  avec 
nos  cordialles  et  affectionuées  recommandations;  priant 
Dieu,  etc. 

Escript  à  Àmboiso  le  xV  jour  d'aoost  1569. 

CHARLES.  BRULART. 


XVII 

LA  BOYNE   HÈHE  A  M'  DE  LA  HOTBB  FÉNBLON- 

—  duxT*jourd'iMnist  1589. — 
JMAt  de  la  reliw-inère  que  la  pacification  «ott  laite  en  France. 

choses  à  ce  que  ceste  guerre  soit  abrégée  le  plus  que  l'on 
pourra,  ainsi  que  nous  espérons  que  Dieu  nous  en  fera  la 
grflce,  le  priant,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  qu'il 
vous  ayt  eu  sa  saiocte  et  digne  garde. 

Escript  à  Amboise  le  xv*  jour  d'aoust  1569. 

CATERINE.  BRULABT. 

XVIII 

M'  DE  LA  MEILLBBAYB  A  H'  DE  LA  MOTHE  FÉNÉtON. 

— du  iTU"  jour  d'aoust  15fl9.  — 

Plainlei  contre  lea  dèprédatloiudcaAii^ala.— VUerecommandatlonadrenée 

i  Pambatsadeur  de  communiquer  uni  retard  lei  entreprlM*  qui  pourraient 

itre  préparée»  en  Angleterre.— Nouvelle»  de  U  guerre.— 81(^  de  Poitieri. 

— fiecoon  introduit  dam  la  place.  —  Bon  eipolr  que  la  Tille  ne  pourra  être 

Monsieur,  j'ay  receu  vostre  lettre  en  dabte  du  disiesme 
du  présent,   avecques  celles  que  escrivez  à  M'  ie  ma- 
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reschal  de  Gossé,  lesquelles  j'ay  ouvertes  suivant  ce  qu'il 
m'en  a  dict,  à  son  parlement  de  ce  pals,  pour  y  apreodre 
chose  pour  le  service  du  Roy  qui  requist  prompt  remède. 
Et  à  mesme  instant  j'ay  envoyé  vostre  dicte  lettre  par  l'un 
desmyensquej'ay  envoyé  vers  Leurs  Majestés,  auquel  j'ay 
donné  charge  d'en  pourchasser  laresponce,  et  pareillemoit 
d'aultre  vostre  despesche,  du  premier  joor  de  ce  mois,  qui 
a  passé  par  mes  mains;  par  toutes  lesquelles  j'ay  apris  le 
bon  acheminement  que  vous  prenez  pour  faire  raison  aux 
subjectz  du  Roy  qui  certainement  ont  esté  jusques  àicy  fort 
gourmandez  ;  et  pour  m'asseurer  que  vous  vous  y  emploie- 
rez de  tout  vostre  pouvoir,  je  ne  vous  eu  feray  plus  ample 
recommandation ,  et  seullement  vous  diray  que,  de  jour  à 
aultre,  il  se  commect  sur  les  dictz  subjectz  plusieurs  piratte- 
ries  et  déprédacions ,  et  ne  puis  croire  que,  si  la  Royne 
d'Angleterre  commandoit  en  estre  faict  quelque  pugnition 
exemplaire ,  telles  chozes  ne  cessassent  en  peu  de  temps. 
Bien  est  vray  que  nous  ne  nous  pouvons  plaindre  des  expé- 
dictious  qu'elle  faict  donner  en  son  conseil  pour  la  restitu- 
tion des  dictz  biens  déprédés,  mais  l'exécution  ny  les  efiectz 
ne  sont  semblables. 

Et  quand  au  regard  des  préparatifs  qui  se  font  par  delà- 
par  la  conduicte  de  l'agent  du  prince  d'Orange  et  autres 
qui  s'empeschent  de  telz  dessaingz,  ei^intention,  comme  il 
est  bien  à  penser,  de  porter  dommage  aux  affaires  du  Roy, 
je  vous  prye,  à  tout  le  moyns,  sy  n'avei  moîen  de  tes  faire 
rompre  et  divertir,  que  soyons  advertiz  à  temps  de  leur 
embarquement  et  des  chozes  qui  le  mériteront  pour  tant 
plus  nous  préparer  de  les  recepvoir  au  cas  qu'ilz  nous  voul- 
sissent  venir  veoir;  \ou8  voiillant  bien  dire  sus  ce  propos, 
qu'il  reste  par  deçà  une  bonne  quantité  d'hommes  qui  ont 
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très  bonne  dévotion  de  les  empescher  d'entreprendre  choze 
qui  tourne  au  (iréjudice  du  service  du  Roy  ;  et  trouveront 
le  tout  en  «ultre  estât  que  beaucoup  ne  ie  despeignent , 
en  intention  de  tant  plus  les  convier  à  exécuter  ce  que  eox 
mesmes  ne  peuvent  faire  sans  l'aide  d'auitniy^  et  néant- 
moyns  espère  bien  que  tous  ensemble  y  perdront  leur  peine. 
Et  quand  à  ce  qui  touche  Testât  des  affaires  de  la  guerre, 
je  ne  vous  en  feray  long  discours  pour  le  présent,  sinon 
vous  dire  que,  ayans  les  ennemys  ussiégé  Poictiers,  et  ad- 
mené  bonue  quantité  de  monitions  en  intention  d'y  faire 
brèche,  en  voïant  le  peu  d'advantage  qu'ils  en  espéroient, 
ont  changé  de  batterye  et  remplacé  leurs  pièces  aultre  part, 
qui  est  un  tel  signal  que  pouvez  penser,  joinct  le  grand 
nombre  de  gens  de  bien  qui  sont  dans  la  dicte  ville ,  que 
l'on  n'en  doibt  attendre  que  une  très  bonne  yssue  pour 
le  service  du  Roy.  Et  y  sont  entrez  de  renffort,  puys  quel- 
ques jours ,  le  cappitaine  Ànnouji,  maistre  de  camp ,  le 
cappitaine  Sarrioux  et  aultres  hommes  signaliez ,  accompai- 
gnez  de  mil  ou  douze  centz  harquebuziers  choisys;  lesquelz 
en  entrant,  ont  taillé  en  pièces  le  corps  de  garde  des  dictz 
etmemis ,  qui  font  grandes  pertes  aux  saillyes  qui  se  fout 
journellement,  de  sorte  qu'ilz  n'eussent  peu  entreprendre 
cboze  plus  à  leur  ruyne  pendantque  nostre  armée  s'est  quel- 
que peu  rafreschye ,  et  que  l'on  a  rassemblé  la  gendarme- 
rye ,  laquelle  faict  monstre  généralle  dans  le  vingt  cin- 
quiesme  de  ce  mois.  Et  crolez  que,  ie  tout  remys  ensemble, 
il  faoldra  que  les  dictz  ennemys  changent  de  desseing  ; 
qui  sera ,  comme  je  présume  ,  très  bon  subject  de  refroi- 
dir ceux  qui  auroient  envye  d'entrer  en  ceste  province. 

Et  pour  la  Gn  de  ma  lettre ,  je  vous  puis  asseurer  que 
jeseray  fort  sungneux,  d'icy  en  avant,  de  vous  faire  pari 
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des  occiureDces  qui  s'offrinHit  par  deçà ,  comme  aussy  je 
TOUS  prye  eo  faire  le  semblable  de  vostre  part,  estant  très 
certaio  que  moD  Maistre  aura  ceste  correspoodaDce  Tort 
agréable;  qui  sera  l'endroict  où  présentant  mes  affection- 
nées recommandations  à  vostre  bonne  grâce,  etc. 
De  Fontaiues  le  Bonrg,  ce  xvij°  jour  d'aonst  -4569. 
Vostre  bien  humble  et  plus  affectionné  amy, 

FRANÇOIS. 

Je  vous  prye,  venant  homme  seur  par  deçà,  me  faire  en- 
tendre en  quel  estât  sont  les  affaires  d'Escosseet  Hirlande, 
et  quelle  obéissance  y  est  rendue  à  la  Royne  d'Angleterre. 


XIX 

LE  BOY  A  M'  DE  LA  HOTHE  FBNÉLON. 

—  du  xik"  jour  d'aoust  1589.— 

Ijouvelle»  du  ^ège  de  Poliier». — Déclaration  du  roi  qu'il  ne  leut  poier  les  ar- 

meâ  qu'aprta  la  sounluion  des  protestans.  —  Résiitance  de  Poitlen.  — 
Béiolution  du  roi  de  faire  approcher  md  armée  pour  forcer  tei  protestans 
aleiierlealige. 


Poictiers  ny  de  tenir  un  si  long  siège,  qu'il  y  a  qu'ils  sont, 
sans  y  avoir  rien  gaigné  là,  grâce  à  Dieu,  que  la  perte  de 
beaucoup  d'hommes,  vous  voulant  bien  dire  sur  ce  que  me 
mandez  qu'elle  a  fort  essayé  de  sçavoir  de  vous  :  si  mon 
intantion  est'oit  de  mestre  fin  à  ceste  guerre  et  ans  diffé- 
rans  de  la  religion,  par  armes  ou  autrement,  que  je  désire, 
si  elle  tombe,  cy  après,  avec  vous  sur  semblables  propos, 
que  vous  luy  faictes  entendre  que  le  vray  et  principal  but 
de  la  présente  guerre  c'est  de  me  fère  rendre  par  toutz 
mes  subjects  l'obéissance  qui  m'est  due;  d'establir  ung 
bon  repos  en  mon  royaume ,  et  de  régner  roy  paysible  sur 
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mes  subjectz,  ainsy  que  ont  Taict  mes  prédécesseurs ,  ne 
voulant  plus  que  les  troubles  et  remueroens,  qui  ont  esté  cy 
devant  suscytez  sur  l'occasion  de  mes  jeunes  ans ,  soient,  à 
ceste  heure,  continuez,  que  Dieu,  par  sa  grAce,  m'a 
donné  eaige  et  sens  pour  gouverner  mes  dïctz  subjectz. 

Ainsy  que  j'estois  sur  le  point  de  vons  faire  la  présente, 
la  vostre  du  sv'  est  arrivée  ' ,  par  laqi^elle  me  mandez  les 
sollicitations  que  continuent  de  faire  de  par  delà  mes  dictz 
rebelles  ;  à  quoy  je  ne  vous  sçuurois  dire  autre  chose,  sinon 
que  vous  vous  y  oposiez  tousjours,  le  plus  vivement  que 
vous  pourrez.  J'ay  veu  le  beau  discours  qu'ib  ont  envoyé 
par  delà  auquel  îlz  n'ont  pas  manqué,  comme  de  coostume, 

d'esteodre  les  choses  fort  à  leur  avantage  sans vérité 

qui  leurs  ordinaires  artifices  qui  ne  peuvent qu'il 


Il  y  a  plus  d'ungmoys  que  mes  dicts.  rebelles  sont  au  siège 
de  Poitiers,  où,  après  avoir  faict  bapterie  d'artillerye  en 
plusieurs  endroictz ,  consommé  ung  grand  nombre  de  mo- 
uitions,  et  tante  par  quelquefoys  s'ils  pourroieiit  entrer  de- 
dans par  la  rorce,  ilz  ont  trouvé  si  forte  résistance  des 
gens  de  bien  qui  y  sont,  <pie,  se  voyant  désespérez  de 
l'avoir  par  la  force,  ilz  se  sont  résoluz  d'attandre  que  la  né- 
cessité des  vivres  contraigne  ceux  dedans  de  se  randre  ; 
vous  laissant  à  penser  si  ceste  lenr  espérance  est  bien  fon- 
dée, estant  la  dicte  ville  grandement  pourveue  de  vivres, 
comme  elle  est ,  et  estant  mon  armée  preste  à  estre  remise 
toute  ensemble  dedans  quatre  ou  cinq  jours  ;  qui  sera  bien 
le  nombre  de  sept  à  huit  mille  chevaux  et  de  quinze  ou  seize 
mil  hommes  de  pied,  avec  laquelle  je  suis  dellibéré  de  les 

'  Voyeiui'  dép.,  tom.  d,  pafr  153> 
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faire  approcher  de  sy  prez  qu'ilz  seront  contrainctz  de  le- 
ver le  siège.  Priant  Dieu,  etc. 

Escript  au  Plessis  lès  Tours ,  le  xxx=  jour  d'aoust  1569. 

CHARLES.  BBULART. 


XX 

LE  ItOV  A  H'  DE  LA  MOTHE  PÉNÉLON. 

— diiTi'jovrdeB^tembre  1569.— 
SatMJtcUon  du  roi  de  ta  conduite  de  l'ambauadeur. — Demande  que  défente 
■oit  taile  aux  uavires  augbli  de  te  rendre  à  la  Htichelle.  —  Offre  de  Bor- 
deaux pour  fournir  au  commerce  de»  AnsUli. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  depuys  lajderniëre  des- 
pesche  que  je  vous  aj  faicte,  qui  a  esté  du  xxx^  du  passé, 
m'oDt  esté  aportées  les  deux  vostres  des  xxij"  et  xxvj'  du 
dict  passé  '  ;  par  la  première  desquelles  vous  me  discourez 
bien  amplement  des  hiHiDestes  propos  que  la  Royne  d'An- 
gleterre ,  ma  bonne  sœur,  a  tenuz  ani  marchans  <pii  sont 
allez  par  delà  pour  l'accord  de  la  restitution  des  marchan- 
dises arrestées,  et  l'instance  que  vous  luy  avez  faicte 
sur  la  sortye  des  ourques ,  qu'elle  a  excusés  le  mieulx 
qu'elle  a  peu.  Toutesfois  il  se  cognoit  assés ,  par  la  tacite 
permission  qu'elle  a  donnée  de  les  emmener,  que  c'est 
toujours  soubz  main  favoriser  les  entrepriuses  des  rebelles  ; 
et  faictes  bien ,  voyant  telles  choses ,  de  vous  y  opposer 
fort  fermement,  car  cella  la  rendra  plus  retenue  et  réser- 
vée en  ses  actions ,  et  à  empescher  qu'elle  ne  se  laisse  du 
tout  surmonter  aux  persuasions  de  ceux  qui  luj  conseillent 
de  se  remuer  contre  moy. 

L'instance  que  vous  avez  faicte  aussy,  envers  ma  dicte 
bonne  sœur,  pour  la  Royne  d'Ecosse ,  n'a  esté  que  bien  à 

'  Voyei  Lin-  et  iiV  dép. ,  lom.  ii,  pag.  165  et  «*. 
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propos,  quaot  ce  ne  seroit  que  pour  découvrir  le  fonds  àt- 
l'intention  qu'elle  a  en  son  endroict,  de  laquelle  je  me  suis 
toujours  bien  doubté;  et  que  les  déclarations  '  qu'elle  a  de- 
mandées de  la  Koyne ,  Madame  et  Mère  ,  de  mon  frère  et 
de  moy,  n'ont  esté  que  pour  remettre  les  choses  toujours 
les  plus  è  la  loague  qu'elle  pourra.  Et  toutesfoys  ce  n'est 
peu  faict  de  l'avoir  pressée  sy  fort  qu'elle  ait  été  con- 
traincte  de  vous  dire  ,  eu  descouvraut  le  mescontantement 
qu'elle  a  de  la  dicte  Royne  d'Escosse  ,  que  l'on  ayt  pa- 
tiance  jusques  à  quinze  jours,  dedans  lesquels  elle  procé- 
dera en  son  affaire  de  telle  sorte  que  les  princes  chrétiens 
en  auroient  contanteinent  ;  vous  priant  de  l'entretenir  en 
ceste  bonne  volonté,  et  de  faire  tant ,  s'il  est  possible, 
qu'elle  réussisse  à  quelque  bon  effect. 

Qui  est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  sur  la  dicte  lettre , 
et  qui  me  fera  venir  à  celle  du  dict  xxvj%  par  laquelle  me 
mandez  la  diversité  des  advis  que  avez  eut  du  chemin 
que  prenoyent  les  francois  et  damans,  sortys  de  Londres; 
SOT  lesquels  vous  avee  eu  bon  subject  de  tenir  aux  sei- 
(^eurs  du  conseil  de  par  dellà  le  langeige  dont  vous  leur 
avez  nzé ,  encores  que  tonsjours  ilz  parent  leurs  actions 
des  plus  belles  excuses  qu'il  leur  est  possible;  et  ferez 
fnl  bien ,' survenant  telles  choses,  d'en  tenir  tousjours 
advertys  de  bonne  heure  les  S''  de  Piemies  et  de  La  Meille- 
raye,  afin  qu'ils  soient  plus  sur  leurs  gardes. 

Je  désire  que  vous  requerriez  ma  bonne  sœur  qu'elle 
ne  sooffre  que  ses  sn^jects  aillent  à  la  Rochelle,  et  luy  die* 
tfiA  que,  s'ih  veuillent  aller  à  Bourdeaux,  ib  y  trouveront 
les  dtDrées  et  marchandises  qu'ils  ttesirent  achepter,  avec 
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autant  et  plus  de  commodité  qa'ilz  feroient  à  la  Rochelle  ; 
et  si,  en  ce  faisant,  sera  entreteoir  le  commnn  bon  res- 
pect que  nous  nous  debvoas  l'un  à  l'autre. 

Qui  est  tout  ce  que  je  vons  puis  escripre  pour  le  prés^it 
etl'endroict  où  je  prie  Dieu,  etc. 

Escript  au  Plessis  lès  Tours ,  le  vj'  jour  de  septem- 
bre i569. 

CHARLES.  BRULART. 

XXI 

LA  BOYNE  MÈRE  A  H'  DE  LA  HOTBE  FÉNBLON. 

—  du  Ti"  jour  de  septembre  1509.  — 

Anurance  qu'il  n'a  été  remiB  au  roi  aucune  remontrance  de  b  part  dct  pro- 

teatan*  qui  Font  le  iitge  de  Poitiers. — Approbation  de  la  conduite  tenue  par 

rambawadeur  ï  l'égard  de  Marie  SluarL — Départ  du  duc  d'Anjou  pour  k 

mettre  k  la  télé  de  rarmée ,  et  faire  lever  le  il^  de  Poltler». 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  je  suis  bien  aise  de  la 
bonne  espérance  que  vous  avez  que  les  marchsns  qui  sont 
allés  par  delà  pour  la  restitution  des  marchandises  arrestées, 
tant  en  Angleterre  que  en  ce  royaume,  pourront  conduire 
les  choses  à  quelque  bon  accord  ;  et  est  ce  que  nous  desi- 
rons grandement,  m'esbahissant  fort,  d'autre  part,  de  ce 
que  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur,  vous  a  dict, 
sur  le  propos,  du  siège  de  Poitiers ,  de  la  remonstrance  que 
ceux ,  qui  sont  devant  le  dict  Poitiers ,  ont  envoyé  préseo- 
ter  an  Roy,  Monsieur  mon  fils,  et  que  même  il  ayt  esté 
mandé  par  delà  que  l'on  l'ayt  envoyée  par  le  comte  de 
Retz  ;  car  c'est  chose  évidemment  contraire  à  la  vérité.  Et 
n'avons  jamais,  le  Roy,  Mon  dict  Sieur  et  fils,  ny  moy, 
veu  la  dicte  remonstrance ,  sur  laquelle  vous  avei  réponda 
fort  prudemment  et  selon  l'intention  du  Roy ,  Mon  dict 
Sieur  et   fils,  qui  n'aura  occasion  de  recepvoir  jamais 
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aucune  remonstrance  d'enlx  qu'ils  ne  soient  premièrement 
mis  en  estât  de  bons  et  loyauls  subjectz ,  en  déposant  les 
armes  et  se  randant  di^es,  par  tel  moyen,  d'estre  receuz 
en  sa  bonne  grâce,  laquelle  ilneleurrefuzera  jamais,  quand, 
de  leur  costé ,  ils  la  rechercberont ,  selon  qu'ils  le  doibvent 
faire;  estant,  au  demeurant,  bien  resjouye  de  veoir,  par 
ïostre  lettre  du  xxvi*,  qu'il  y  ayt  plus  d'espérance  à  l'ac- 
commodement des  affaires  de  la  Royne  d'Escosse  qu'il  n'y 
a*oit ,  lops  de  vostre  dépescHe  précédante  du  xwy  ;  et 
ne  sera  oublyé,  pour  toujours  les  favoriser,  de  tenir  à 
l'ambassadeur  d'Angleterre  le  mesme  langàige  que  vous 
avee  faict  par  delà  à  ma  dicte  bonne  sœnr. 

Au  demeurant ,  quant  à  noz  nouvelles ,  je  vous  veux  bien 
dire  que,  hier,  mon  filz,  le  Duc  d'Anjou,  partit  pour  aller 
trouver  nostre  armée,  qui  s'estoit  jà  acheminée  devant 
au  lieu  de  la  Haye,  distant  de  Poitiers,  de  douze  petites 
lieues  seulement,  d'où  il  espère  bien  de  s'approcher  sy  bien 
du  dict  Poitiers,  dedans  peu  de  jours,  qu'il  contraindra 
ceulx  qui  sont  devant  d'en  lever  le  siège  ;  se  disant  par  les 
dernières  nouvelles,  que  nous  avons  confirmées  de  diverses 
personnes ,  que  l'Admirai  estoit  bien  fort  malade ,  et  qu'il 
ne  sortoit  point  de  la  chambre.  Dedans  peu  de  jours ,  nous 
verrons  la  résolution  qu'ilz  prendront ,  voyant  nostre  dicte 
année  les  aprocher ,  chose  qui  leur  ostera  toute  l'espérance 
qui  leur  restoit  de  prendre  la  dicte  ville  de  Poitiers  par  né- 
cessité, après  avoir  ven  que  la  force  n'y  pouvoit  Hen^  et 
sera  bien  pour  confirmer  le  mauvais  mesnage  qui  com- 
manceoyt  jà  estre  entre  eux  et  leurs  reystres,  desquels  ils 
ont  assigné  le  payement  surlaprinze  du  lUct  Poitiers;  ayant, 
an  demeurant ,  escript  par  toutz  les  endroits  à  ceulx  de 
leur  opinion  qu'ilz  regardassent  à  les  aider  et  secourir  de 
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deniers  et  d'hommes  dont  ils  ont  perdu  un  grand  nombre 
au  siège  du  dict  Poitiers.  Et  sur  ce,  etc. 

Escript  au  Plessis  lès  Tours,  le  vi'  Jour  de  septem- 
bre 1569.  GATERINE.     brulart. 


XXII 

LB  BOV   A  M-  DE    LA  MOTHE  FBIfiLON. 

—  du  xiT*  jonr  d«MpteiDbre  lAe9. — 


Eipoir  que  la  mauvalaa  inuotlont  da  Anglati  rcKenmt  uni  elTM.  —  Pro- 
meue  en  Taveur  de  Marie  Stuart.—  Auurance  daimée  au  roi  qu'il  ne  m  fait 
pa>  de  levée  en  Allemagne,  —  Ordre  d'ln«l»ler  tonlours  vlïemenl  pour  Ma- 
rie Stuart.  — Adbëslon  à  raccord  propoié  pour  la  rettlIuttoD  det  prias*  et 
concemaDt  le  commeree.  —  Nonfelle*  de  la  guerre.  —  Marche  det  prot^- 
Un«  aprèi  la  levée  du  il^e  de  Poitiers,  —  Le»  deux  aimées  en  préarace 
auprè*  de  Chatelleraut.  —  Moût*  qui  ont  empêché  de  livrer  la  bataipe. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  la  despesche,  que  m'avez 
faite  par  Sabran  ',  m'a  bien  au  clair  représenté  Testât  des 
alTaires  de  par  delà,  es  quels  l'on  veoit  toujours  quelque 
incertitude  de  résolution  et  ung  préparatif  de  personnes  qui 
veullent  avoir  des  moyens  prétï  à  nuyre  et  porter  dom- 
maige  en  mon  royaume,  s'ils  peuvent,  quand  ils  seront 
bien  résolus  de  l'entreprendre.  Toutesfois  j'ay  bonne  es- 
pérance que  l'on  n'y  prouQîtera  en  rien,  et  qu'il  n'y  scan- 
rolt  advenir  sy  peu  d'heureux  succez  en  mes  affaires  que 
cela  ne  refroidisse  bien  la  volonté  de  mouvoir  que  ont  beau- 
coup de  gens  de  par  delà. 

Touchant  les  affaires  de  la  Royne  d'Escosse ,  il  sera  te- 
neu  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  ung  mesmes  langaige  que 
celuy  que  vous  avez  tenu  par  delà,  lequel  servira,  comme 
je  pense,  ù  les  favoriser  en  quelque  sorte,  combien  que, 

'  VoyH[,vdép.dul"Mpt«nhrelHe,  ton.  n,  pag.  1R9. 
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à  la  vérité,  les  déportementz  de  la  Royne  d'Angleterre,  ma 
bonne  sœur,  donnent  k  cognoîstre  qu'elle  en  rejeetera  la 
conclusion  le  plus  à  la  longue  qu'il  luy  sera  possible. 

Les  advis,  qui  nous  viennent  du  costé  d'Allemaigne ,  ne 
patient  point  de  levées  dont  le  bniict  court  par  dellà ,  mais 
au  cootraire  qu'il  ne  s  y  en  fait  point.  Bien  est  il  vray  que 
l'Enapereur  a  esté  en  quelque  propos  de  mettre  sus  les  m 
mille  chevaux  et  vj  mille  hommes  de  pied,  qui  luy  ont  esté 
accordez  à  la  diette  de  Francfort,  ponr  la  conservation  de  la 
pais  du  pays,  et  engarder  que  les  reystres,  qui  sont  en  ce 
royaume  d'une  part  etd' autre,  retoumans,  ne  facent  dedans 
les  terres  de  l'Empire  les  mesmes  pilleryes  qu'llz  ont  faict 
en  venant;  mais  il  s'estime  plustost  qu'il  ne  les  lèvera 
point  que  autrement. 

CoAime  j'avois  commencé  à  vous  faire  ta  présente,  voi 
deux  despesches  des  v'  et  vj'  de  ce  moys  '  m'ont  esté  apor- 
tées;  par  la  première  desquellesj'ayveu  les  nouveaux  acro- 
diementz  qui  sont  dresseï  à  la  dicte  Royne  d'Ecosse,  et 
comme  la  Royne  d'Angleterre  luy  veult  faire  acroîre  qu'elle 
oze  entreprendre  sur  son  estât,  estimant  que,  quand  elle 
s'en  sera  hien  faict  cognoistre  innocente,  l'on  trouvera  en- 
cores  quelque  nouveauté  pour  tousjours  reouller  la  con- 
clusion de  ses  affaires.  A  quoy  vous  ne  laisserez  tousjours 
d'incister,  comme  vous  avez  bien  faict  jusques  icy,  et 
d'autant  plus  vifvement  que  l'on  veoyt  qu'ili  veulent  re- 
mettre les  choses  en  une  longueur  trop  ennuyeuse. 

J'ai  faict  veoir  l'escript  que  ceux  du  conseil  d'Angle- 
terre, ont  arresté  par  deih  pour  le  faict  du  traficq  et  entre- 
cours  de  marchandises  entre  mes  sufajectz  et  les  Anglois , 

■  Voyez  Lv:-  et  Lvii'<l«p..  Utau  u,  pig.  31B  et  i». 
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lequel,  à  la  vérité,  ils  ne  debvroientaucunementrestraiiHlre 
pour  le  regard  des  commerces  des  Pays  Bas.  Toutesfois 
je  ne  suis  pas  d'adviz  que  vous  faictes  là  dessus  plus  grande 
instance  que  celle  que  jà  vous  avez  faicte  par  vostre  res- 
poDce  sur  le  dict  article  ;  car  aussy  bien  cela  ne  serviroit 
de  riea,  et  faudra  regarder  de  passer  les  choses  le  plus  dou- 
cement que  l'on  pouvra. 

Au  demeurant ,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  depuys 
ma  lettre  du  vij'  ',  par  laquelle  je  vous  ay  adverty  de  la 
levée  du  siège  de  Poitiers ,  les  ennemis  se  sont  advancez 
de  deçà  Chatellerault  assés  prez  du  fort  de  Pille ,  où  mon 
frère  avait  faict  mettre  ung  nombre  de  harquebusiers  pour 
le  garder ,  d'autant  que  les  ennemys  voulloyent  essayer  de 
gaigner  ce  logis  là  ;  s' estant  logé  raon  dict  frère  avec  mon 
armée  au  lieu  de  la  Selle,  de  sorte  qu'il  y  a  eu  sy  grande 
voisinatioD  entre  les  deux  armées,  l'espace  de  quatre  ou 
cinq  jours ,  que  l'artillerye  a  tiré  d'ung  camp  à  l'autre.  Il 
est  vray  que  la  rivière  estoit  entre  deuK  ,  mais  elle  est  gaya- 
ble  :  et  se  sont  cepandent  passées  plusieurs  escarmouches 
es  quelles  les  dictz  ennemys  ont  toujours  eu  du  pire.  Hs  ont 
faict  contenance  jusques  d'avoir  grande  envye  de  combattre , 
toutesfois  ils  n'ont  jamais  osé  venir  assaillir  mon  armée  an 
lieu  où  elle  estoit  logée;  laquelle,  d'un  autre  costé,  ne 
pouvoit,  par  la  raison  de  la  guerre  ,  ansai  habandoniier  ce 
lieu  là  bien  advaotaigeux ,  et  qu'il  failloit  garder  son  ad- 
rantaige,  n'estant  guère  arrivé  de  nostre  geodarmerye. 
Mon  cousin  le  duc  de  Guyse  est ,  de  ceste  heure ,  auprès 
de  mon  dict  frère;  lequel  lui  a  amené  ung  bon  renfort, 
et  espère  que  bientost  il  s'ensuivra  quelque  bonne  exé- 
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cution  utilte  et  profitable  au  bien  commung  et  nniversel  de 
mon  royaume.  Ëscript  le  xiiij' jour  de  septembre  1569. 

CHARLES.  BRULART. 


XXIIl 

LE  ROY  A  M'  DE  LA  MOTHE  FÉNÊLON. 

—  du  «•  jour  de  gqrtembre  la&9.  — 

DMir  du  roi  que  le  marine  de  Harle  stuart  avec  le  due  de  Norftdk  a'accom- 
pliue.  —  Ordre  donné  i  J'ambaMadeur  d'encourager  le  duc  dam  n  pour- 
■ulte,  et  de  lui  faire  toutes  lea  promeaset  quil  Jugera  uUlea. —  Néceaaitè 
d'encourager  les  aeignenra  calboliqnca  k  rtttbllr  ki  religion ,  el  de  fomeo- 
(Nie*  dlvûmu  en  An^eterre  afin  de  détourner  £ll«abeth  de  porter  aecoun 
lui  proteatana  de  France.— 'Vive*  Inslance*  qui  doivent  tire  renouvdéea  en 
brear  de  Haric  Stnart  — Héaolulion  du  roi  de  aecouiir  le  cblteau  de 
Dumbartou.  —  Conaell  qu'il  *e  propoac  d'adrctaer  i  Haiie  Stuart  par  un 
dei  aecrétalret  de  cette  prioceaae.  —  Nouvelles  de  la  guerre.  — Relralle  de 
l'année  proieMaute. — HarcbederarméecalboUque,  qui  la  suit  —  Espoir 


Monsieur  de  La  Hothe  Fénélon,  [<II)iffte,  j'ay  sceu  ce 
(jui  a  esté  mis  eo  avant  pour  le  faict  du  mariage  de  la  Royne 
d'Escosse,  ma  bellesœur,  avec  le  duc  de  Norfolc,  lequel  j'ay 
occasion  de  désirer  qu'il  s'efTectue  pour  beaucoup  de  grands 
respectz  et  considérations,  et  mesmes  pour  l'afiection  que 
j'ay  tousjours  cognue  que  le  dict  duc  de  Norfolc  a  porté  à 
l'entretènement  de  la  paix  entre  ce  royaume  et  celnj  d'An- 
gleterre ,  et  aussy  que  je  croy  qu'il  ne  se  pourroit  pré- 
senter aucun  autre  party ,  du  que!  ma  dicte  belle  sœur 
puisse  recepvoir  plus  de  bien ,  proffit  et  advantaige ,  pour 
son  particullier,  que  de  celluy  là;  et  à  ceste  cause,  je  veux 
que  vous  vous  employés  dextrement  en  cest  aftaire,  et  le 
favorisiés  de  si  bonne  façon  qu'il  en  puisse  rénscyr  <pielque 
bon  efiect ,   et  ne  puissiez  y  estre  traversé  ,  ainsy  que  je 
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croy  que  I»  Koyne  d'Angleterre  l'essayera  pour  le  soupçon 
qu'elle  a  coticeu  contre  la  Royne  d'Escosse ,  qu'il  ne  fault 
doubler  qui  n'augmente ,  apreoant  qu'il  se  traittera  du  dict 
mariage.  Et  fault  qu'en  cecy  vous  donniez  courage  au  dict 
duc  de  poursuivre  son  entreprise  et  de  n'en  estre  des- 
tourné pour  quelque  empeschement  (pie  la  dicte  Royne 
d'Angleterre,  ma  bonne  sœur,  s'essaye  d'y  donner,  sy  elle 
le  faict  ;  car  je  suys  tout  résolu  et  veux  que  vous  luy  doD- 
niei  cest  asseurance  de  ma  part,  que  je  l'assisteray  et  ayde- 
ray,  ensemble  ceux  de  son  party,  tant  en  cest  atTaire  que 
en  toutes  autres  choses  qu'ilz  voudront  entreprendre  par 
dellà,  soit  en  la  faveur  de  ceux  de  la  religion  catholi<pie  ou 
pour  autre  cause,  de  toutz  les  moyens  de  gens  et  argent 
que  Dieu  m'a  donné,  ainsy  que  je  le  pourray  commodé- 
ment faire,  me  voyant  eu  beau  chemin  de  sortir  bientost 
hors  des  affaires  que  j'ay;  m'estant  advisque,  puisque  la 
.dicte  Royne  d'Angleterre  ne  crainct  point,  sous  main, 
d'ayder  et  favoriser,  conome  elle  a  faict  jusques  icy,  ceux 
qui  me  sont  rebelles ,  il  ne  seroit  que  très  utille  d'essayer 
de  luy  remuer  par  dellà  ung  peu  de  mesnage,  et  se  servir 
dextrement  et  à  propos  de  la  division  qui  est  aujourdhuy 
entre  ceux  de  son  conseil. 

A  quoy  je  vous  prie  de  penser,  et  de  ne  craindre  point 
de  faire  des  promesses  bien  ardies  pour  cest  effect,  faisant 
tooejours  envers  icelle  Royne  d'Angleterre  bien  vive  ins- 
tance pour  le  faict  de  la  restitution  de  la  dicte  Royne  d'Es- 
cosse  et  de  son  royaume ,  laquelle  vous  luy  remonstrerés 
toucher  bien  avant  à  l'honneur  commung  de  toutz  ceux 
qui,  pour  luy  estre  alliez  de  sy  près,  et  avoir  avec 
elle  de  sy  estroictes  confédéracions,  ne  pouvons ,  sans  ^tre 
cogneus  défaillir  grandement  à  nostre  debvoir,  la  laisser 
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plus  longuement  en  Testât  qu'elle  est  pour  ce  jourdbuy  ; 
pendant  lequel  ses  subjects  rebelles  regardent  à  establir  leurs 
affaires  au  dict  pays  d' Escosse ,  et  mêmes  suot  après  à  se 
vouloir  saysir  de  Dombertrso.  A  quoy  je  veiu  croire  de  sa 
bonne  affection  qu'elle  voudra  ayder  la  dicte  Royne  d'E&> 
cosse  pour  y  remédier,  et  luy  donner  moyen  de  pourvoir  la 
dicte  ville  de  vivres  et  d'hommes,  ainsy  qu'il  est  très  re- 
quis, et  que,  de  ma  part,  je  me  dellibère  de  le  faire, 
sellon  que  j'y  suis  raisonnablement  tenu  et  obligé  à 
ce  que  ses  dictz  subjectz  rebelles  ne  s'en  puissent  em- 
parer, ainsy  qu'ils  sont  pour  le  pouvoir  faire,  n'y  estant 
poorveu  promptement.  Car  ce  seroit  ohoee  trop  dure  et  in- 
digne de  nous,  pendant  que  l'on  tient  la  dicte  Roy  ne  d' Es- 
cosse  en  quelque  espérance  de  la  restituer  en  sou  dict 
royaume ,  de  laisser  perdre  une  telle  forteresse  qui  Iny  se- 
riMtbien  mal  aysé  de  recouvrer ,  puis  après,  par  faulte  de 
luy  donner  secours.  A  quoy,  si  elle  esloit  en  sa  pleyne  li- 
berté, elle  regarderuit  d'y  pwirvoir  elle  mesme. 

Ce  sont  les  clioses  que  je  vous  ay  voulu  proposer  de  la 
dédaracion  de  mou  intention  ;  pour  l'eiécution  de  laquelle 
vous  regarderez,  seUon  vostre  deitérité  et  prndance  accous- 
tumée ,  de  dresser  sy  bien  voAtre  négociation  que  je  soys 
servy  eu  cest  endroit  sellon  que  je  le  désire,  conununicquant 
avec  les  susdictz  le  plus  famillièrement  ipi'il  vous  sera  pos- 
sible, et  leur  faisant  tmitt  les  honuestes  acceutls  et  b-éte- 
ments  que  vous  pourres,  pour  les  attirer  à  vous  et  les 
disposer  à  ma  dévotion ,  pour  servyr  à  remuer  les  afiaires 
de  la  dicte  Royne.  d'Angleterre;  qui  est  le  plus  grand 
moyen  que  je  puisse  avoir,  comme  je  pense ,  de  la  divertir 
d'entendre  à  favoriser  mes  rebelles ,  et  ung  service  le  plus 
notable  que  vous  me  sauriez  faire  par  dellà. 
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Ungdes  secrétaires  de  la  dicte  Royne  d'E^cosse  doîbt 
bientost  s'en  aller  trouver  sa  Mestresse,  par  leqaet  je  (ny 
manderay  de  mes  nouvelles,  et  luy  feray  entendre  combien 
je  désire  le  susdict  mariage  s'effectuer,  ainsi  que  vous  luy 
fairés  aussi  sçavoir  de  ma  part,  afin  que  d'autant  plus  vo- 
lontiers elle  y  entende  ;  vous  voulant ,  au  reste ,  bien  foire 
souvenir  de  vous  monstrer  bien  advisé  à  manier  ceste  oé~ 
gociation ,  et  de  n'y  rien  Taire ,  en  ce,  que  avec  nng  grand 
jugement  des  personnes  à  qui  vous  aurez  affaire ,  pour 
vous  en  descouvrir  à  euli  autant  que ,  avec  raison ,  vous 
en  aurez  de  conlidance]. 

Despnis  mon  autre  lettre  escripte,  les  ennemys  ont  esté, 
quelques  jours,  vis  à  vis  de  mon  année,  qui  estoit  campée 
à  la  Selle.  Et ,  après  avoir  faict  contenance  d'avoir  envye 
de  combattre  ma  dicte  armée ,  combien  que ,  pour  cest 
effect,  ils  n'ayent  jamais  ozé  approcher  du  lien,  là  où  elle 
estoit  campée,  jaçoit  qu'elle  ne  fust  beaucoup  forte  de  gens 
de  cheval  françoys,  à  la  fin  se  sont  retirés,  de  nuit,  sans 
sonner  tabourin  ny  trompette,  faisant  grande  journée; 
ayant  été  suivys  de  ma  dicte  armée  qui  se  retrouve  ez  quar- 
tiers de  Montebelair,  aune  demye  lieue  près  d'eux,  sans 
mysseau  ny  rivière;  dont  je  ne  puis  espérer  antre  chose 
sinon  qu'ils  viennent  bientôt  à  une  bataille. 

Du  costé  de  Béarn,  vous  avez  entendu  cy  devant  comme 
les  sieurs  de  Teiride  et  S"'  Golumbe,  s' estant  retirez  du 
siège  de  Navarrin ,  ont  esté  surprins  dedans  la  ville 
d'Orthays,  où  ils  ont  estéprins  prisonniers  par  Montgom- 
mery  avec  quelque  peu  de  leurs  gens ,  s'estant  sauvé  le 
reste,  il  est-vray  que,  despuys,  mon  cousin  le  mareschal 
Dampville ,  qui  avoit  des  forces  en  Languedoc,  et  le  S' 
de  Montluc  se  sont  joinctz  ensemble ,  en  espérance  de  rOm- 
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pre  et  deffaîre  le  dict  Montgommery ,  ce  qu'ils  pourront 
faire,  estant  fortz  comme  ils  sont.  Sar  ce,  etc. 

AaPfessis  lei  Tours,  le  xx'  jour  de  septembre  1569. 

CHARLES.  BRULART. 


XXIV 


I,A  ROVNE  HERE  A  M'  DE  LA  IIOTHE  FÉNÉLON. 

—  du  SU' jcurde  septembre  15B9. — 

AMurance  que  le  duc  et  le  cardioal  de  Lorraine  donnent  leur  conMnlemeal 

au  mariige  de  Marie  Stuart  B<ec  le  duc  de  NorTolk.— Néceultéd'empecher 

la  reine  d'Écoue  d'accepter  la  propoiltloni  du  duc  d'Albe  pour  ton  ma- 

riage  avec  don  Juan. 

MoDSÎeur  de  La  Mothe  Fénélon,  je  n'ay  à  vous  faire 
respoDce  à  la  dépesche,  que  nous  a  aportée  Sabran,  que  sur 
la  lettre  que  m'avez  escripte  de  vostre  main ,  par  laquelle 
j'aj  veu  radvancement  que  vous  avez  donné  au  mariage, 
dont  je  vous  ay  par  mes  précédantes  escript  ;  lequel  je 
désire  grandement  s' exécuter ,  et  que,  pour  ce  faire,  vous 
n'espargniez  poinct  le  nom  du  Roy ,  Monsieur  mon  Sis,  et 
le  mien ,  mais  plustost  donniez  toute  asseurance  que  neus 
ne  deOàadroDs  en  rien  au  duc  de  Norfolc  en  tout  ce  que 
nous  pourrons  l'ayder  et  favoriser  pour  y  parvenir,  et  fe- 
rons, si  besoing  est,  qae  mon  fils  le  duc  de  Lorraine  et 
mon  consin  le  cardinal  de  Lorraine  y  presteront  leur  con- 
sentement; vous  voulant  bien  dire  que,  m'ayant  mis,  mon 
dict  cousin  le  cardinal  de  Lorraine,  sur  ce  propos  de  la 
Royne  d'Kscosse ,  il  m'a  dict  que  nng  des  secrétaires  de  la 
dicte  Royne  d'Escosse,  venant  de  Flandres,  lui  avoit  dict 
que  te  duc  d'Alve  lui  avoit  envoyé  dix  mil  escuz,  ce  qui 
se  conforme  à  ce  que  m'en  avez  mandé ,  et  luy  faisoit 
promesse,  si  elle  vouloit  entendre  au  mariage  du  bastard , 
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de  la  secourir  de  vingt  mil  hommeii  qu'i)  eiivoyeroit  en 
Escosse,  dont  y  en  auroit  cinq  mil  espaiguolz.  £n  quoy 
l'on  veoit  bien  que  le  dict  duc  d'Alve  venlt  essayer  de 
rompre  les  choses,  qu'il  a  peut  estre  entendu  estre  si  avan- 
cées, avec  le  dict  duc  de  Norfolc;  combien  que  l'on  puisse 
bien  s'asseurer  que ,  quant  il  seroil  pris  au  mot  du  secours 
qu'il  oBVe  ainsy,  qu'il  n'y  satisferoit  pas. 

Partant  je  vous  prie  de  regarder ,  de  vostre  costé ,  d'a- 
chever de  conduire  â  bonne  fin  ce  qui  est  bien  commancé 
pour  le  regard  du  dict  duc  de  Norfolc,  et  qu'il  n'y  soit 
point  donné  de  traverse.  Mon  dict  cousin  le  cardinal  de 
Lorraine  a  le  dict  mariage  grandement  agréable  et  ne  de- 
sire  rien  plus,  ainsy  qu'il  m'a  faict  entendre,  que  de  le  venir 
effectué  ;  vous  priant,  encores  uug  coup,  de  mettre,  s'il  est 
possible ,  à  exécution  l'intention  du  Roy,  Monsieur  mou 
hlz,  tant  en  cest  endroict  que  en  tout  le  reste  qu'il  vous 
mande  par  la  seconde  lettre  '  faisant  cognoistre  vostre  pru- 
dence et  dextérité  en  ceste  négociation.  Sur  ce,  etc. 

Escript  à  Harmoutier  le  xsj"  jour  de  septembre  i5(>9. 
GATERINE.         baulart. 


XXV 

LE  ROV  A  M>  DE  LA  MOTBE  FÉNÉLON. 

—  du  XXX*  jour  de  sq>tembre  1589.— 

Sïtlifacikin  ia  roi  de«  Téponm  d'ÉII«ab«lb  aux  communicaUona  qui  lui  oDt 
été  ^it«s. — RefDa  de  cooKDtlr  ï  1i  restriction  du  Gomnerce  avec  le*  Pays- 
Bu.— ReconmaadaUon  en  faveur  de  Marie  Stuart.—  Nouvellet  asMiraocea 
qu'il  ne  le  Tait  paa  de  levée  en  Allemagne. — Envol  d'uQ  Mcourg  d'hommea 
et  d'argent  k  Dumbarlon. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'ay  receu  voz  deux 
<  La  lettre  précédente,  du  30  leplembre. 
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dépeschesdes  xiv'et  xix'  de  ce  moys  '  ;  par  la  première  des- 
quelles j'ay  enteDdn  les  propos  que  vous  a  tennt  la  Rojne 
d'A.ugleterre ,  oia  bonne  sœur ,  sur  la  iKHivelle  que  je  luy 
ay  départye  de  mon  mariage,  de  quoy  elle  fait  démons- 
tratioD  de  recepvoir  quelque  plaisir  et  contantement,  dont 
je  sais  bien  ayse,  semblablement  sussy  de  la  promesse 
qu'elle  vous  a  faicte  que  aucuns  de  ses  subjectz  ne  secou- 
reroient,  en  façon  du  monde,  ceux  de  la  Rochelle  de 
pouldres,  armes  ny  de  mooitions;  à  quoy  vous  aurez  l'œil 
ouvert  qu'il  soit  satisfaict  et  à  toutes  autres  choses  con- 
venables à  nostre  commone  amitié ,  sans  en  laisser  pas- 
ser une  seule  qui  y  C(Hitrevienne  que  vous  n'en  faictea  in- 
stance. 

Quant  à  la  restrinction  du  traâq  des  Pays  Bas,  c'est 
chose  à  quoy ,  si  elle  vous  en  reparle ,  je  désire  que  vous 
luy  faictes  entendre  que  je  ne  le  puis  honnestement  con- 
sentir pour  estre  contre  les  traîctez ,  me  semblant  que  ma 
dicte  bonne  sœur  n'eu  doibt  faire  aucune  instance ,  estant 
les  différants,  d'entre  elle  et  le  duc  d'Alve,  sur  le  point 
d' estre  accordez  ;  et  que,  si  elle  se  vouloit  arrester  là  dessus, 
cela  fairoit  cognoistre  qu'elle  auroit  plustost  envye  de 
noorrir  les  dictz  différants  que  de  les  accommoder. 

Pour  le  regard  de  la  Royne  d'Ecosse,  je  vois  bien  que 
ma  dicte  bouie  sœur  continue  toutjours  à  tenir  ta  conclu- 
sion de  ses  affaires  en  longueur,  mais  vous  la  solliciterez 
ordinairement  d'y  prendre  quelque  résolution ,  ainsy  mesmes 
que  je  le  vous  ai  escript  par  celle  que  Sabran  vous  a  portée  ; 
vous  voulant  bien  dire  qu'il  y  a  quatre  jours  que  j'ay  parlé 
à  l'ambassadeur  de  ma  dicte  sœur  et  luy  fiz  entendre  comme 

<  Voyei  Lvnr  et  ui'  dép.,  Uhd.  il,  pag-  1^  c>  3^' 
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il  estoit  bien  coDveoable ,  ponr  la  proiimité  d'alliance  dont 
elle  nouB  atouchoit ,  de  l'ayder  eo  touti  ses  affaires ,  ce 
que  je  desirois  qu'il  le  fist  entendre  à  sa  Maistresse  afin  que 
tontz  deux  y  meissions  ensemUe  la  bonne  main ,  à  ce  coup, 
à  bon  escient,  n'ayant  pas  estimé  d'encor  passer  plus  avant. 
Sur  quoy  le  dict  ambassadeur  m'a  respondu  que  telle  estoit 
la  volunté  de  sa  dicte  Maistresse ,  l'ayant  bien  faict  cog- 
noistre  par  ce  qu'elle  avoit  Taict  pour  la  dicte  Royne  d'Es- 
cosse,  en  escripTant  au  comte  de  Mora,  duquel  elle  ne  s'est 
contantée  de  la  responce  qu'il  luy  avoit  faicte  là  dessus,  qui 
est  tout  ce  que  j'ai  eu  de  responce  du  dict  ambassadeur. 
N'ayant  autre  chose  à  vous  dire  sur  la  dicte  lestre  du  dict 
xiiij*,  qui  me  fera  venir  h  celles  du  xix*,  par  laquelle  vous 
me  mandez  que  ma  dicte  bonne  sœur  continue  toDSJours 
d'avoir  l'esprit  fort  tendu  h  Taire  son  proffict  des  malheurs 
de  mon  royaume ,  envoyaut  mesmes  pour  cest  effect  de 
grandi  deniers  en  Àllemaigue,  où,  sy  elle  veolt  remuer 
quelque  chose  qui  soit  à  mon  préjudice,  j'estime  que  ce 
ne  pourra  estre  pour  ceste  année,  ayant  une  grande  c<»i- 
formité  d'adviz  qu'il  ne  s'y  fait  aucunes  levées  ;  ne  me  res- 
tant, pour  ceste  heure,  autre  chose  pour  estendre  la  pré- 
sente que  je  finiray  en  priant  Dieu ,  etc. 
.  Escript  au  Plessis  lès  Tours,  ce  dernier  jour  de  septem- 
bre 1569.  CHARLES.         brulart. 

11  a  esté  pourveu ,  pour  le  regard  de  Dombertraud ,  oii 
l'on  envoyé  jusques  à  dix  mille  livres  de  vivres,  et  deux 
cents  hommes  de  pied,  harquebusiers. 
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I.A  BOTNSHBBB  A  M'  DE  LA  MOTHE  FÉNÉIOK. 

—  daxii'joordeHptemlire  1509.— 

ConOuicc  daiu  U  prudence  de  rambaïudeur  pour  trailer  le*  n^oeittkiiM 
Kcrètea  dont  !■  direction  hil  ■  tlé  remlie.  —Bonne*  dlipotllions  de  l'ar- 
atte  catholique  à  livrer  baUlUe. 

Monsieur  de  La  Hothe  Fénélon ,  nous  avons  bien  parti- 
culièrement entendu,  par  vos  deux  dernières  despesches, 
des  xnij*  et  xix*  de  ce  moys ,  Testât  auquel  sont  les  choses 
de  par  dellii,  les  propos  que  vous  a  teauz  la  Royne  d'An- 
gleterre ,  ma  bonne  sœur ,  sur  la  nouvelle  que  le  Roy, 
Monsieur  mon  fllz ,  luy  a  donnée  des  mariages  de  luy  et  de 
ma  fille ,  et  aassy  sur  le  faict  de  la  Royne  d'Escosse ,  con- 
tre laquelle  elle  se  monstre ,  de  jour  en  jour,  plus  ofTencée, 
ainsy  mesme  que  le  tesmoingne  la  lestre  que  m'avez  es- 
cripte  de  vostre  main ,  désirant  le  Roy,  Mon  dict  Sieur  et 
6)8,  que  vous  regarderez  à  traicter  deitrement  ce  qu'il 
vous  a  mandé  par  celle  que  Sabran  vous  a  portée  '  ;  dont 
vous  sçaurez  bien  juger  si  l'occasionne  s'en  présente  pas 
à  propos. 

Quant  à  Testât  de  nos  affaires,  il  est  tel  que  nostre  ar- 
mée estant  aujourdhuy  renforcée  d'ung  bon  nombre  de 
chevaux  Trançoys ,  que  mon  frère  a  attendu  au  séjour  qu'il 
H  fait  à  Chinon,  il  est  après  à  suivre  nos  ennemys,  qui  sont 
an  dedans  de  leur  conqueste,  pour  les  attirer  au  combat; 
dont,  dedans  peu  de  jours,  il  se  sçaura  certainement  ce 
qui  s'en  devra  espérer,  estant  la  dicte  armée  aussy  belle  et 

•  Lt  lettre  d-dcuoi  n*  xxm,  du  30  icptembre  ISCS,  pag.  SS. 
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en  la  plus  grande  dellibération  de  bien  fairt-  qu'il  se  peut 
dire;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  au  Plessis  lez  Tours ,  le  dentier  jour  de  sep- 
tembre 1569. 

CATERINE.  BRULART. 


xxvu 

LE  BOY  A  IP  DE  LA  MOTBB  FÉNBLOIV. 

—  do  IT' Jour  d'octobre  1SB9. — 

PremUrc  oottreUe  de  la  Ttctolre  remportie  i  Uoncontour.  —  Bleuare  du  duc 

de  Qaite.  — Confiance  que  cette  victoire  arréten  let  projeli  de>  piincei 

prcteitans.  —  AMuraoce  que  lei  An^iii  recerront  toute  protection  en 

FriDce  pour  leur  commerce. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  vous  avez  entendu  par 
ma  dernière  en  ((uel  estât  estoient  les  choses ,  entre  mon 
armée  et  celle  de  mes  ennemys,  et  l'espérance  oùj'estois 
que  bientosl  mon  frère,  le  Duc  d'Anjou,  les  contraindroit 
de  combattre  ;  à  quoy  il  a  si  bien  travaillé  que ,  quelque 
recullement  qu'ils  ayent  faict,  Ils  feurent  hier  par  \ay  ré- 
duictz  à  telle  perplexité  qu'il  leur  a  donné  la  bataille,  la- 
quelle il  a  gaignée  avec  une  grande  effuzion  de  sang  de 
mes  dictz  ennemys.  Je  ne  vous  puis  encore  mander  les 
particuUiaritez  pour  ne  m' avoir  esté  apportée  ceste  uou- 
velle  que  par  ung  courrier,  que  Vîlleroy  m'a  despesché, 
qui  a  laissé  mou  dict  frère  qui  suivoit  la  victoire ,  et 
par  un  gentilhomme  de  mon  cousin,  le  duc  de  Guyse, 
qui  s'est  trouvé  à  la  dicte  bataille ,  et  ne  demeura  pas 
comme  les  autres  à  suivre  la  dicte  victoire ,  à  cause  qu'il 
fallust  qu'il  aydest  à  ramener  à  Chinon  mon  dict  cousin  le 
duc  de  Gayse,  qui  a  esté  blessé  d'une  barquebusade  dessus 
le  pied ,  qui  n'est  pas  grande  chose.  Vous  fairés  part  de 
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ceste  bonne  nouvelle  à  la  Royne  d'Angleterre ,  ma  bonne 
sœur,  laquelle  en  recepvra  plaisir  et  contaiitement  pour 
l'amour  et  affection  qu'elle  porte  au  bien  de  mes  affaires. 

J'ay  receu  vostre  despesche,  du  xxiij'  du  passé',  par 
laquelle  j'ay  veu  ce  que  me  mandez  de  quelle  part  a  esté 
receue,  de  par  delà,  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Poi- 
tiers, le  retour  de  Quillegrey  d'AUemaigne,  ce  que  l'on 
dit  qu'il  a  rapporté ,  dont  te  temps  fera  rabattre  quelque 
chose  ;  espérant  bien  que  Dieu,  monstrant  son  juste  juge- 
ment SOT  mes  rebelles  par  l'henreuse  victoire  qu'il  m'a 
donnée ,  Taira  aussy  penser  toutz  les  autres  princes  à  ne 
rien  faire,  par  cy  après,  qui  soit  pour  les  favoriser. 

An  demeurant,  je  trouve  fort  bon  que  vous  baillez  tontes 
les  lettres  de  recommandation,  dont  vous  serez  requis,  aux 
angioix  qui  voudront  venir  traffîcquer  en  ce  royaume ,  qui 
y  seront  tonsjours  bien  receuz  et  recueilliz  ;  estant  tout  ce 
que  j'ay  à  vous  dire  et  l'endroict  auquel  je  prye  Dieu,  etc. 

Escript  au  Plessis  lez  Tours,  le  nij'jour  d'octobre  1569. 

CHARLES.  BRULABT. 


XXVlll 

LE  ROT  A  H'  DE  LA  MAILLBKAYE. 

— daivionr d'octobre  ISBB.  — 


Monsieur  de  La  Mailleraye,  ayant  pieu  à  Dieu  tant  pros- 
pérer mes  affaires  qu'il  m'ait  donné  victoire  de  mes  rebel- 
les en  la  bataille  qui  leur  fust  bier  donnée  par  mon  frère , 
le  Duc  d'Anjou,  je  vous  en  ay  incontinant  voulu  advertir  et 
TOUS  dire,  tfiaat  et  quaut,  que  mes  dicts  rebelles  ont 
<  VoTei  Lx'  dép.,  tom.  n,  pag.  !A3. 
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bien  perdu  en  la  dicte  bataille  de  dix  à  douze  mil  hommes 
qui  sont  demeurez  morta  dessus  la  place ,  sans  que ,  du 
costé  de  mon  armée,  il  se  soit  Taict  perte  que  de  bien 
peu  d'honmies ,  et  de  sy  petit  nombre  qn'il  est  quasy  in- 
croyable, n'estant  mort  des  gens  signalez  que  le  marquis  de 
Bade,  et  les  deux  Ringraves  bien  peu  blessésj  mon  cousin 
le  duc  de  Guyse  a  esté  aussy  blessé  à  ung  pied  d'ung  coup 
d'arquebuse ,  mais  c'est  peu  de  chose.  Du  costé  des  dictz 
rebelles ,  a  esté  tué  le  comte  de  Mansfelt ,  chef  de  leurs 
reystres;  l'admirai  est  blessé  d'un  coup  d'arquebouze  au 
travers  du  corps ,  aînsy  que  La  Noue ,  qui  est  prisonnier, 
l'a  asseuré,  et  qu'il  l'avoit  laissé  sy  mal  de  sa  blesseure 
qu'il  ne  pensoit  point  qu'il  deust  vivre  encores  une  demye 
heure.  Qui  est  ce  que  j'ay  peu  encores  aprendre  des  par- 
ticularités de  la  dicte  bataille,  que  je  vous  ay  voolla 
incontinant  faire  scavoir,  afin  que  vous  communiquies 
ceste  bonne  nouvelle  en  mon  pays  de  Normandye ,  en  faic- 
tes  rendre  grâces  à  Dieu  et  faictes  faire  les  feui  de  joye, 
tirer  l'artillerye  et  toutes  autres  récréables  démonstra- 
cions  qu'il  est  bien  requis  pour  nng  si  heureui  succès  ; 
priant  Dieu ,  etc. 

Escriptau  Plessis  lèsTours,  le  ifij*  jourd'octobre1569. 

J'onbliois  à  vous  dire  que  les  dictz  rebelles  ont  perdu 
douze  pièces  d'artillerye  qui  ont  esté  prinsea  sur  la  place. 

XXIX 

LB  BOY  A  M'  DB  LA  MOTBE    FÉNÉLON- 

—  do  Tii*  jour  d'octobre  1869  — 
EDToi  de  la  Kbith»  de  U  biWne  de  Hoocoatour. 
Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  je  vous  envoyé  le  dis- 
cours contenant  la  façon  que  les  choses  sont  passées ,  tant 
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peu  auparavant,  que  lorsque  la  bataillé  a  esté  donnée  c<hi- 
tre  mes  rebelles ,  en  laquelle  il  a  pieu  à  Dieu  me  dooner 
une  belle  et  heureuse  victoire ,  affin  qu'en  falsaut  part  à  la 
Royoe  d' Angleterre,  ma  bouoe  sœur,  vous  lui  discouriez, 
quant  et  quant,  la  façon  que  les  choses  y  sont  passées,  ne 
Iny  ayant  point  despesché  de  gentilhomme  exprès ,  pour 
M  porter  ceste  nouvelle ,  parce  que  uog  chacun  est  em^ 
pesché  en  ceste  guerre  ;  tant  l'on  désire  eu  veoir  bientost  une 
bonne  diffiuition,  espérant  bien  que  ceste  victoire  me  don- 
nera moyen  de  l'abréger,  Dieu  aydant,  auquel,  etc. 
Au  Piessis  lès  Tours  le  vij'  jwir  d'octobre  1569. 

CHARLES.  BRWLART. 

La  relatîtH)  annoncée  dan»  cette  lettre  ne  s'est  pas  retrouvée  dans 
les  papiers  de  l'ambassadeur.  Elle  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Bit- 
court  de  la  bataille  donnée  le  5  octobre  1869,  proche  de  IHoneon- 
lour.  Paris,' Dallierj  1569,  Orléans,  Gibier,  1569,  in  8",  et  Poitiers, 
163*,  in-13.  La  pièce  snivanie  a  précédé  celte  relation  oRlcielle,  qui 
est  Gontrc-signée  Neiifville. 

XXX 

DISCOURS  DE  LA  BATAILLE  PB  HONCONTOUB. 

(Archive)  du  royaume,  fonds  de  Symancas,  cartrni  K.  1395.  B.-liasse  33, 

pièce  IM.) 

—  da  »!•  jour  d'oclotHe  lie».  — 

HdattOD  MHiUDalre  de  la  batdlle  livrée  le  1  octobre  lUe. 

Le  vendredy,  dernier  de  septembre,  troys  comètes  des 
reistres  de  l'admirai  furent  deffaictes  en  tme  escannoa- 
che  qui  s'ataqua,  et  disoyt  on  que  Mansefale  y  feust  tué. 

Le  mardy,  quatriesme  du  moys  d'octobre,  sur  les  cinq 
heures  de  matin,  arriva,  an  Piessis  lès  Tours,  H'  de  Gfaely, 
gentilhomtne  de  la  maison  de  M'  de  Guise  ,  lequel  porta 
nouvelle  au  Roy,  estant  Sa  Majesté  encores  au  lict,  que, 
le  lundy,  troisiesme  du  dict  moys ,  à  une  heure  après  midy. 
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MoDaeigneur  d'Anjou ,  Trère  àa  Hoy,  porfant  Ae  Chinoii 
pour  aller  loger  son  armée  ti  Mirabeau,  trouva,  entre  Mon- 
coDtour  et  S'  Jehan  de  Saune,  l'armée  de  l'enneroy,  dé^ 
bérée  comme  Iny  d'aller  prendre  le  dict  logis  de  Mirabeau. 

Qooy  Toyant ,  le  drèt  Seigneur  d'Anjou  ayant  trouvé  son 
raneoiy  en  lien  commode  pour  le  combatre ,  ce  qn'il  n'a- 
voyt  peu,  de  longtemps,  à  cause  des  rivières  ,  et  estans  les 
ans  et  les  auHres  logés  en  pareilh  adrantaige  dans  les  plei* 
nés  de  Gironx ,  entre  le  ^ct  Moatcontofflr  et  S'  Jehan, 
ny  voullantle  did  Seigeeur  d'Anjou  perdre  sy  belle  com- 
modité ,  et  mêmes  voyant  leur  cavallerye  e^Hunlée  à  la 
fuitte,  chargea  à  toute  outrance,  après  avoir  tiré  plusieurs 
coups  de  canwi  dans  la  bataUie-  de  l'ennemy,  (pii  ne  feut 
sans  l'endomaiger  beaucoup,  voullaiit  poursuivre  l'heur  de 
sa  fortune,  donna  dedans  les  escadrons  de  Tinfanterye  de 
sy  grand  roydeur  qu'il  mit  en  pièces  quînie  mit  ou  plus, 
et  print  prisonnier  l'Admirai'. 

De  ce  que  dessus  le  dict  S' de  Chaly  en  asseura  le  Roy, 
suyvant  l'asseurance  duquel  Sa  Majesté,  sautant  du  lict , 
rendict  grâces  à  Dieu  de  la  victoyre  qu'il  luy  avoyt  pieu 
luy  donner;  et  soubdain ,  après  en  avoir  faict  advertir  lu 
Majesté  de  ta  Boyne,  Madame  sa  sœur,  et  tons  Messieurs 
les  Princes ,  Sa  Majesté  s'en  alla ,  acoompaigné  de  tous 
les  sioàiets  au  couvmt  des  bons  hooimes  lez  Plécys,  où  iiz 
feirent  lentba  grftces  à  Dieu  et  cfawiter  le  Te  Deum  par 
leS'  dicte  relligieax  do  dict  couvent.  Après ,  Sa  Majesté 
ouyst  la  messe,  sur  la  fin  de  laquelle  arrivèrent  les  chan- 
tres de  «it  ehapc^,  ai)squeb  il  feist  chanter  encores  le  7  e 
Deum  en  musiipw.  Et  soubdainement  estan»  sourtjs  de 

'  Le  dfct  Admirai  ne  fiit  polactpritonoier  comme  roaa  entendu  detpuU: 
(JV*M  efoMt  au  Ai  pAM.) 
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l'esglise,  M''  le  cardinal  de  Guise  monta  à  cheval  pour  aller 
veoir  M''  de  Guise,  son  nepveu ,  que  l'on  avoit  faict  porter 
à  ChiDOn  pour  le  pencer  d'une  pistollede  qu'il  avoyt  eue 
snrla  joincturedu  pied,  ainsi  queeo  faitoytfayuue  chausc 
lie  soye  incamade,  que  le  dict  Ctiatlj'  apporta  à  M'  le 
cardinal,  son  oncle. 

Despuia  le  dict  Cbally  arrivé ,  n'y  eust  aulcunes  nouvel- 
les de  particnllier  de  la  dicte  batalbe  juaqn'À  l'heore  de 
vespres ,  estans  Leurs  Majestés  au  dict  couvent  des  bons 
hommes.  Et  les  vespres  achevées ,  arriva  Mr  le  comte  de 
Ketz ,  lequel  confirma  la  victoyre  avoir  esté  enoores  plus 
grande  que  n' avoyt  dict  le  dict  Ghally^  car  il  asseura  Leurs 
Majestez  y  estre  demeurez  qninie  mil  hommes  d'infante- 
rye,  de  la  part  de  l'ennemy,  et  unze  pièces  d'artilierye, 
tant  cannons,  coltouvrlnes  que  pièces  de  campaigrie,  oultre 
plus  troys  mil  cbarriotz  des  reistreg,  la  pluspart  désatellés  ; 
et  bira  encores  huict  ou  neuf  eens  chevaBln ,  tant  reistres 
que  françois. 

Plus ,  a  asseuré  le  dict  S*"  conte  de  ïtett  à  Leurs  Ola 
jestez  que  Hern  Mansefile,  qui  avoyt  esté  érigé  i  1» 
charge  du  duc  de  Deux  Pontz,  pour  collonel  des  reistres, 
avoyt  esté  tué  ,  et  aussi  le  n^arquis  de  Bade  ,  qui  avojt 
ung  régimeot  de  troys  mil  reistres  pour  le  Roy  avoyt  esté 
lue  ;  et  Monsieur ,  frère  du  roy,  porté  par  terre ,  mai« 
soubdainement  relievé  par  M''  l'admira)  de  Villttrs  ;  M*^  le 
marquis  de  Mayne  porté  par  terre  et  soubdaittemetit  rel- 
ievé des  siens  sans  aulcung  mal^  le  jeune  riqgrave  blessé 
d'une  arquebuzadej  et  plus  u'a  dict  le  dict  sieur  conte  estre 
demeuré  des  chierz,  cappitaines  et  seigneurs  signallés,  mais 
qu'il  avoyt  laissé  Mon  dict  Seigneur  d'Anjou  à  deux  grandi 
lieues  par  delU  ou  l«  grand  choc  pvoyt  esté  denné^  poursuy- 
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vant  le  reste  de  l'ennemy  qui  s'estoit  escartté  en  desroutte. 
Plus  a  dict  le  dict  sieur  conte  avoir  entendu  de  La  Noue, 
qui  a  esté  encore  reprins  prisonnier,  qu'il  avoyt  veu  por- 
ter l'Admirai  à  quatre  honunes,  blessé  à  mort,  d'une 
arquebozade  à  trayers  le  corps ,  qui  a  esté  canse  de  radou- 
bler  la  joye  de  Leurs  dictes  Majestez  et  à  tous  les  princes  et 
seigneurs  de  la  cour  ;  lesquels ,  leudeinain  mercredy ,  cin- 
quiesme ,  fepent  une  fort  belle  procession  généralle  des- 
puis S'  Germain  jusqu'à  S'  Martin  de  Tours,  p^idant 
laquelle  le  gentilhomme  qui  a  donné  l'advis  de  ce  dessus 
se  partist  du  dict  Tours,  le  cinqniesme  de  ce  dict  moys. 

XXXI 

LK    ROV   A   M'  DE    LA   MOTHE    FBNÉLON. 

—  du  premier  jour  de  uovembre  1569.  — 
Mi*e  en  arrtt  du  duc  de  Norfolk.— Protection  assurée  ï  Marie  StuarU  —  Se- 
cret qui  doit  Ctre  gardt  >ur  les  communications  du  roi  a  cet  égard. — 
—  Nouielletde  laguerre.— Prlie  de  Luslgnanet  deSaliitet.  —  Sitge  de 
SilUt-JeaD-d'Angely.  —  ElTorti  que  l'amtniudeur  doit  faire  pour  Jeter  la 
dlstetulon  parmi  les  seigneurs  d'Angleterre.  —  Plaintes  au  sujet  d'un  pa- 
quet voK  à  l'ai 


Monsieur  de  La  Mothe  FénélonJ'ay  esté  granclement 
satisfaict  d'avoir  entendu  si  particulièrement  par  vos  lettres 
lies  iij*,  vij*,  viij'  et  xiij'  du  passé  *  et  par  le  double  de 
celles  de  la  Royne  d'Escosseï,  ma  belle  sœur,  l'estat  de 
ses  affaires,  et  celles  du  lieu  où  vous  estes.  Et  ne  me 
sçauriés  faire  plus  grand  plaisir  que  de  mettre  peine  d'en- 
tendre bien  au  long  ce  qui  surviendra  cy  après,  pour  m' en 
donner  advis,  d'autant  que  c'est  chose  qui  importe  gran- 
dement pour  mon  service  au  temps  où  nous  sommes,  mes- 
mement  h  ce  qui  touche  les  aflfërcs  [du  duc  de  Norfoic  et 

'  Voyei  Lie, Lim", uiV  et  liV dép.,  tom.  ii,  pag.  Ï55,  259,  Me  et  m. 
1  Lettre  dn  3S  septembre  ISM,  j<dnte  ï  U  LXin*  dtp. ,  lom.  ii,  pag.  leS. 
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aatreg  qui  ont  esté  airestés;  de  J'yssue  et  succès  duquel 
arrest  je  seray  bien  ayse  d'entendre  ce  que  vous  en  espé- 
rés et  le  jugemeot  que  vous  en  faictes. 

J'ay  aossy  entendu  par  vos  dictes  lettres  comme,  jus- 
qu'au jour  de  la  dacte  d'icelles,  les  propos,  que  vous  avec 
mis  en  avant  touchant  le  mariage  de  la  Royne  d'Escosse 
avec  te  duc  de  Norfolc,  avoient  esté  tenus  comme  venimt 
de  vous  seulement,  et  non  de  moy,  ce  que  j'ay  trouvé  boa  ; 
et  que  par  cy  après  vous  favorisiés  cest  affaire,  et  tout  ce 
qui  touchera  la  dicte  Royne,  en  tout  ce  qui  vous  sera  pos- 
sible, pour  le  désir  que  j'ay  de  la  voyr  hors  de  la  peine  où 
elle  est,  et  qu'elle  soit  remise  en  son  royaume  avec  l'au- 
thorité  et  commandement  sur  ses  subjects  qu'il  luy  appar- 
tient ;  mais  il  faut  que  ce  soit  si  dextrement  et  secrettement 
qu'on  ne  puisse  descouvrir  ny  entendre  que  cela  vienne  de 
moy,  ce  que  je  m'asseure  que  vous  sçaurés  si  sagement 
conduire,  selon  mon  intention  et  volonté,  qu'il  n'en  sera 
rien  cogneu  ;  vous  asseurant  que  je  ne  manquerai,  à  la 
première  commodité  j  et  audience  que  je  donnerai  à  l'am- 
bassadeur d'Angleterre,  de  luy  faire  bien  entendre  le  des- 
plaisir que  j'ay  du  mauvais  traictement  que  reçoit  la  dicte 
Dame ,  par  delà ,  de  la  dicte  Royne  d'Angleterre  et  de  ses 
ministres  ;  et  pareillenient  de  la  vollerie  de  mon  pacquet , 
duquel  je  vous  prie  faire  toute  Ttostance  que  vous  ponrrés 
afin  de  vous  le  faire  rendre.  ] 

An  reste ,  vous  entendrée  par  le  sieur  de  La  Croix , 
que  je  vous  renvoyé,  comme  les  ville  et  chasteau  de 
Lusignan  ont  esté  remis  et  réduicts  à  mon  obéissance 
par  composition ,  où  il  a  esté  trouvé  grand  nombre  de  pi- 
ques et  antres  armes ,  avec  vingt  quatre  pièces  de  grosse 
artillerie  ,  entre  lesquelles  y  a  sept  ou  huit  canons  et  plu- 
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sieurs  coolloovrines;  et  y  en  »,  entre  autres,  une  pièce  de 
celles  qui  ont  esté  envoyées  d'Angleterre  aux  rebelles.  La 
ville  de  Xainctes  est  aussi  réduicte  en  mon  obéissance.  Et 
espère  ,  dans  pen  de  jours  ,  loger  atec  mon  armée  de- 
dans S^  Jean  d'Angely  que  je  tiens  assiégé. 

Et  pour  ce  que  vous  entendrés  plus  an  long  les  particu- 
larités par  le  dict  La  Crois,  me  remettant  sur  ce  qu'il  vous 
en  dira,  je  ferai  fin  h  la  présente,  etc. 

Escript  au  camp  devant  S'  Jean  d'Angely,  le  premier 
jour  de  novi>mbre  1569. 

[  Faictes  tout  ce  que  vous  pourrés  sur  ceste  occasion  qui 
se  présente,  du  duc  de  Norfolc  et  autres  qui  sont  priâon- 
nierB,  pour  les  mettre  en  discention  et  en  b'ouble  entre 
eux,  afin  de  brouiller  leurs  atT&ires  le  plus  qu'il  sera  possi- 
ble, pour,  par  ce  moyen,  les  erapescher  de  plus  secourir.] 

Depuis  la  présente  escripte,  j'ay  vue  vos  lettres  ■  da 
xvHj',  et  m'avei  fuict  grand  plaisir  de  me  mander  si  parti- 
culièrement totU  ce  qui  est  passé  par  deU  depuis  vos  précé- 
dantes. £t  pour  ce  que  rambaisadeur  d'Angleterre  n'est 
icy  près  de  moy,  je  iuy  ay  escript  ce  que  vous  verres  par  le 
double  de  la  letb%  "  que  je  vous  envoyé,  me  plaignant  tant 
de  ce  que  vostre  paquet  a  esté  votlé  que  dn  mauvais  traita 
tfflaeot  que  la  Royne,  sa  Mestresie,  et  ses  ministres  font  à 
la  Royne  d'Escosse,  ma  belle  seeur,  afin  qu'il  en  escrivtt 
par  delA  et  fît  entendre  le  malcontentement  que  j'en  ay, 
dont  je  voos  ay  bien  vonUuadvertir. 

Ce  !"  jour  de  novembre  1569. 

CHARLES.  FizEs. 

'  Voyeiuv[*tlép.,tom.D,  pag.  284. 
'  '^  C«hf  Ictite  manque. 
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XXXII 

LA   ROYXE  MÈHE  a  H'  DE  LA  HOTRE  PÉWÉLON. 

—  da  premier  jour  de  DBïembre  lâB9. — 

loilrucUoD  lur  la  coDdidte  à  tenir  i  regard  de  Karle  Stuart  —  NouTdIe  re- 
commandatlDn  de  faToriaer  md  mariage  btcc  le  duc  de  NorMk ,  et  de 
traiter  cette  uégoclatlon  avec  le  ptni  grand  «ecreL 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  le  Roy,  Monsieur  mon 
fils,  et  moy  sommes  grandement  satisfaictz  dn  bon  debvoir  et 
de  ta  dilligeoce  dont  vous  uzés  à  nous  rendre  compte,  sy  eu 
long  et  par  le  menu  ,  de  Testât  des  affaires  de  la  Royne 
d' EsGosse,  ma  beUe  filhe,  et  de  cdks  du  lien  oii  voiu  êtes. 
Sur  qnoy  le  dict  Seigneur  vous  faict  sy  ample  response,  et 
syau  long  entendre  sa  volonté,  et  dece  qu'il  désire  que  vous 
faictes,  tant  pour  la  liberté  qoe  le  boo  trètement  de  ma  dicte 
belle  filhe,  qu'il  n'est  jà  bewing  que  Je  vous  en  dise  aucune 
dmae  ;  mais  je  vous  prie  tous  employer  en  sorte  pour  la 
dicte  Dame  qu'elle  cogncùse  par  effect  le  frnict  de  vostre 
aide,  et  le  désir  que  nous  avons  de  la  favoriser  eu  ce  qu'il 
nous  sera  possible. 

[  Et  quant  an  mariage  d'elle  et  du  doc  4e  Nerfolc,  nous 
avons  trouvé  bon  ce  que  vous  en  avez  faict  jusques  icy,  ti 
que  cy  après  vous  favorisiei  à  cest  afiaire ,  en  tout  ce  que 
TOUS  poorrei  ;  mais  il  faut  que  ce  loit  avec  dextérité  et  sy 
secrètement  que  la  Royne  d'Angleterre  et  ses  ministres 
n'en  puissent  rien  cognoistre.] 

Le  S''  de  La  Croix  vous  fera  entendre  la  réduction  des 
vîUe  etchasteau  de  Lozignan  et  de  Xaintes  en  l'obéissance 
dn  Roy,  Mon  dict  Sieur  et  fils ,  et  l'espérauce  que  nous 
avons  d'y  recepvoir  bienlost  Saint  Jean  d'Angely,  qui  me 
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gardera  vous  en  faire  aatre  discours,  oy  la  présente  plus 
loDgue,  etc. 

Escript  au  camp  devant  Saint  Jean  d'Angely,  ce  pre- 
mier jour  de  novembre  1569. 

CATERINE.         FizES. 

XXXIII 

LE  ROV  A  M'  DE  LA  MOTBE  FÉNÉLON. 

—  ânin*  jour  de  noTembre  1669.— 

Dlipoiltloni  prliet  pour  Mcouiir  Dunbuton, — HégoeUllou  du  mariage  de 

HarieStuart  aiecleduc  deNoTfolk. — Deiirâurol  de  conclure  la  paix. — 

Approbation  det  arliclei  proposé*  ponr  r^er  le  commerre  aiec  l'Anf^e- 

MonsieurdeLa  MotheFénélon,j'ay  receu  les  lettres  que 
m'avez  escriptes,  du  xiij'  du  passé' ,  par  le  S'  Thomas  Fie- 
my  ;  et,  suivant  le  conteneu  en  îcelles,  et  ce  qu'il  m'a  faict 
entendre  de  la  nécessité  en  laquelle  estoit  réduit  le  chas- 
teau  de  Dombertrand,  j'ay  donné  tel  ordre  et  poorveu  de 
façon  à  le  faire  secourir  de  ce  que  l'on  m'a  dict  y  estre  né- 
cessaire ,  que  j'espère  qu'il  ne  sera  point  pris  et  demeurera 
en  l'obéyssance  de  la  Royne  d'Escosse,  ma  belle  sœur  ;  et 
despujs ,  par  la  voye  de  la  poste ,  celles  du  xxiiij'  et  par  le 
S*'  de  Vassal ,  que  vous  avee  dépesché  devers  moy,  celles 
duxxvuj^dudictmoys^  et  entendu  de luy  bien  particuliè- 
rement ce  que  luy  aviez  donné  diarge  me  dire  de  vostre 
part,  et  principaUement  sur  les  propos  qui  ont  esté  teiinz 
entre  la  Royne  d'Angleterre  et  vous,  à  Vaudiance  du  vingt 
ungniesme,  sur  le  faict  de  la  Royne  d'Escoce  et  du  duc  de 
Norfolc,  ayant  trouvé  très  bon  et  fort  k  propos  les  respon- 
ces  et  répliques  que  vous  luy  avez  faictes,  et  mesmement 

'  ToyeiMV'dép,,  tom.n,  pag.  sn, 

'  Voyu  Lxvii'  et  lxvui'  dép.,  tom.  u,  pag.  îfls  ei  105. 
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sur  la  résolution  que  desiriei  tirer  d'elle ,  dir  secours  et  as- 
sistance qu'elle  dîsoit  entendre  faire  à  la  dicte  Royne ,  ma 
belle  soeur,  pour  la  remètre  eu  son  estât. 

Et  surtout  j'ay  esté  grandement  satisfaict  d'avoir  en- 
tendu sy  particulièrement,  par  vostre  mémoire  en  chiflre', 
tant  de  Testât  de  tontes  les  aBâires  de  dellà  que  de  celles 
de  la  Boyne  d'Escosse,  et  ce  qui  s'est  passé  pour  le  faict 
du  mariage  d'elle  avec  le  duc  de  Norfolc,  que  pour  le  re- 
gard des  discours  qui  ont  esté  teanz  entre  Tévéque  de  Roz 
et  le  secrétaire  Gecille  touchaut  le  mariage  du  dict  duc  avec 
la  sœur  de  sa  femme.  Sur  quoy  il  faudra,  suivant  ce  que 
je  vous  ay  mandé  par  ma  deruii^re  despesche ,  que  vous  fa- 
vorisiez ce  mariage  et  y  teniez  la  main  en  tout  ce  que  vous 
pourrez,  selon  ce  que  le  dict  évesque  de  Roz  et  vous  ad- 
viserez  ensemble;  et  de  vostre  part  favoriser  tousjours  le 
party  des  Catholiques,  et  aussy,  s'il  est  possible,  de  mettre 
dissention  et  discordes  ez  seigneurs  de  dellà,  les  uns  contre 
les  autres,  affin  de  rompre  et  dyvertir  les  desseins  de  ceux 
qui,  soubz  main,  vont  aydant  et  favorisant  mes  subjectz 
réelles,  et  par  ce  moyeu  leur  oster  l'occasion  de  les  se- 
coarîr  en  façon  qne  ce  soit ,  d'autant  que  cela  estant  bien 
conduict  et  manié,  comme  je  m'asseure  que  vous  sçaurez 
très  bien  faire ,  ne  peut  apporter  que  une  grande  commo- 
dité à  mes  affaires;  et  que  le  tout  soit  conduict  sy  deitre- 
ment  et  secrètement  qu'il  paisse  réuscir  selon  m(Hi  inten- 
tion et  volonté,  sans  que  l'on  en  cognoisse  ny  descouvre 
aucune  chose. 

Et  quant  aux  propos  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre 
vous  a  tenuz  :  qu'elle  desireroit  que  les  troubles  de  mon 

'  Voyez  le  Mémoire  général  Joint  à  la  lxvui-  dép-,  lun.  u,  pag.  iW. 
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royaume  cessasseat  par  nng  bon  accwd,  et  qo'dle  s'enn 
pWyeroit  volonliers  pour  ayder  à  les  pacifBer,  vous  hij 
pourrez  dire,  de  ma  part,  qae  je  ne  refuzeray  point 
(connue  je  n'ay  point  faict  jusque»  icy)de  recevoir  mes 
subjectz  qui  se  vouldroient  recognoietre  et  remeetre  en 
mon  obéyssance,  gardant  mon  autorité  et  ce  qni  m'appar- 
tient, comme  estant  Roy  souverain  et  leur  prince  naturel  : 
ayant  trouvé  bon  ce  que  vous  avez  présenté  A  la  dicte 
Dame  pour  le  regard  de  la  restriction  du  trsffiq  et  commerce 
des  Fraucoys  de  Flandres  «i  An^terre,  et  du  dict  pays  en 
FlaiHlres,ainsyque  j'ay  veu  parla  coppiedu  mémoire'  que 
m'avez  envoyé;  ensemble  de  l'arrivée  du  S'' Chapin  Vitel 
et  du  bon  recueil  qui  luy  a  esté  faict  par  icelle  Dame.  Sur 
quoy  je  vous  prie  de  prendre  bien  et  soigneusemeut  garde, 
et  m' avertir,  le  plus  souvaut  que  pourrez ,  de  tout  ce  qui 
se  passera  par  delà,  ainsy  que  vous  avez  accoustomé  de 
faire  jnsques  icy,  et  comme  j'ay  donné  charge  eu  dict 
Vassal,  présent  porteur,  que  je  vous  renvoyé,  de  vons  dire 
de  ma  part  avec  d'autres  particutiarités  ;  qui  me  gardwa, 
m'en  remettant  sur  luy  et  sur  la  fiance  qne  j'ay  de  i'afiec- 
tion  que  vous  avez  à  nïon  service  et  au  bien  de  mes  affaires, 
que  je  ne  vous  fairay  plus  longue  lettre,  etc. 

Escript  an  camp  de  Tonny  Boutonne  le  xix*  jour  de  no- 
vembre 1569. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélou,  aiusy  que  le  S'  de  Vaft- 
sal  estoit  prest  à  partir,  et  la  dépesche  cloze  et  f^N'mée , 
j'ai  receu  vostre  paquet  du  premier  jour  de  ce  moys^,  dont 
je  vous  ay  bien  voullu  advertir,  et  comme  j'ay  ven  tout  le 

'  Voyez  le  Himolre Joint  i  la  Lxvni'  dép.,  (Dm.  u,  pag.  305. 
*VoyeiLMï'dép.,  lom.  n,  pag.  308.  ' 
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contenu  en  vot  lettres.  Sor  quoy  vous  estant  amplement 
réponda  pur  la  [M-ésente ,  et  <ia'il  n'y  a  chose  par  la  vostre 
qu'il  faille  que  je  vous  fasse  autres  responces ,  je  ne  vous 
en  escripray  autre  chose  sinoD  pour  vous  dire  le  contante- 
ment  qoe  je  reçoys  d'enteodre  si  souvant  des  nouvelles  de 
dellô,  et  ne  roe  sçauriez  faire  plus  grand  plaisir  qae  de  m'en 
advertir  à  toutes  les  occAsioDS  qui  se  présenteront,  vous 
priant  aussy  de  teuir  tousjours  l'œil  à  tout  ce  que  vous  co- 
guoistrez  concerner  mon  service  et  le  bien  de  mes  afTatres, 
ainsy  que  je  vous  escriplz  cy  dessus. 
Ce  \j\*  jour  de  novembre  1569. 

CHARLES.         FizES. 


XXXIV 

LA  ROVNE  HÈRE  A  M'  DE  LA  HOTHE  TÉNÉLON^ 

—  dn  ïi'  jour  de  janviM'  1 570.  — 
£ut  de  la  njgodatlon  de  la  paix  en  France. 

Monsieur  de  La  Motbe  Féaélon,  vous  verres  par  les  lettres 
que  le  Roy,  Monsieur  mon  fils,  vous  escript  ',  en  quel  estât 
noua  sommes,  à  présent,  fwur  le  faict  de  la  pacification  des 
Uoubles  de  ce  royaume ,  et  la  responce  qui  a  esté  faicte  sur 
ce  cjpe  les  députés  de  -la  Royne  de  Navarre ,  des  Princes 
de  Navarre,  de  Condé,  et  Admirai,  ont  proposé  et  demandé, 
qni  me  gardera,  m'^  remettant  sur  le  contenu  en  icetles , 
de  vous  en  mander  eucwie  chose  en  psrtioilier,  en  la  pré- 
santé,  sinon  de  vous  advertir  de  la  réception  de  vostre  lettre 
du  x\i'  au  passé  '',  et  veu  tout  ce  qui  est  par  vostre  despes- 
cbe  du  dict  jour,  à  laquelle  il  vous  sera  bie&tost  fait  responce. 
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Cependant  je  vous  prie  de  continuer  è  nous  advertir  de 
toutes  les  occurances  de  delà,  comme  vous  avés  très  bien 
faict  jusques  icy;  priant,  etc. 

A  Angers,  le  vj*  jour  de  janvier  1570. 

CATERINE.         nzES. 


XXXV 

LE  BOY  A  M'  DE  LA  MOTBE  PBNBLWI-' 

(  Lettre  ottetuMe.  ) 

—  du  xiT"  jourde  janrier  1570. — 

Espirauce  qu'Ëliasbelb,  ioslruite  par  la  révolte  du  nord,  refoicra  de  KCourir 

les  prototans  de  France.— Sallifaclion  du  roi  de  ce  que  cette  rébellion  eal 

apaisée.  —  Négociation  de  la  paix  co  France.  —  Dispositions  prise*  pour 

continuer  la  guerre. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  j'ay  receu  trois  despes- 
ches  de  vous,  assez  près  l'une  de  l'autre,  des  xvij*,  xxj*  et 
xxvij'  du  passé  ',  par  toutes  lesquelles,  ensemble  les  mémoi- 
res que  a  apportés  Vassal,  j'ay  esté  bien  aise  d'entendre,  si 
particulliérement  que  me  le  discoures ,  comme  toutes  choses 
se  passent ,  jour  par  jour,  au  delà  ;  les  changements  qui  s'y 
présentent  ordinairement ,  et  mesme  d'avoir  veu ,  par  celle 
du  xvij'  que ,  sentant  maintenant  la  Royne  d'Angleterre , 
ma  bonne  sœur ,  par  elle  mesme ,  le  mal  qui  provient 
d'une  rébellion  de  subjects  ,  elle  voiu  ait  tenu  nn  si  hon- 
neste  langage  qu'elle  a  fait,  avec  démonstraticm  de  ne  voul- 
loîr  favoriser,  en  sorte  du  moude,  mes  subjects  rebelles.  A 
qnoy  je  m'asseure  qoe  vous  incisterés  tousjours  le  plus  soi- 
gneusement que  vous  ponrrés ,  ainsi  que  vous  avés  faict  jus- 
ques  ici  très  dignement  par  vos  sages  et  prndentes  remons- 
trances,  mesmes  en  la  dernière  instance,  que  vous  luy  avés 
faicte,  de  ne  soulîrir  qu'il  ne  soit  baillé  aucuns  bleds,  argent 

'  Voyez Lxxvni',  Ltux'  et  Lux'dép.,  tom.  u,  pag,S92,  4D3  el4J0. 
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ou  poudres  à  ceax  de  la  Rodielle ,  qui  ont  esté ,  pais  no- 
gaières,  envoyés  en  Angleterre  pour  cest  effaict;  qui  est  bien 
le  plus  digne  service  que  vous  me  sçaoriés  faire  pour  le  grand 
besoin  que  j'entNids  qu'ils  ont  de  toutes  ces  cboses  là. 

Ao  demeurant ,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  tou- 
dtant  les  mouvements  du  North,  vous  entendrés,  à  l'arrivée 
du  S'  de  Montlonet ,  qui  sera  bientost  par  delà  ,  les  offices 
que  j'entends  que  voos  faictes  pour  ce  regard  envers  ma 
dicte  bonne  sœnr  et  aultres  ;  à  qnoy  je  me  remétray. 

Et  vous  prierai  au  surplus  que,  comme  vousm'avésad- 
verti  avec  grand  soin  et  dîUigence  de  toutes  choses  qui  se 
sont,  jusques  icy,  présentées  de  par  delà,  vous  m'en 
donniez  ordinairement  advis,  ayant  esté  bien  aise  d' enten- 
dre ce  fpie  vous  me  mandés,  par  vostre  dernière  lettre  du 
xxvij",  delà  rupture  de  ceui  qui  s'étoient  eslevés  contre  ma 
dicte  bonne  sœur.  Dont  je  n'ay  jamais  espéré  aultre  chose, 
estant  un  juste  jugement  de  Dieu ,  qui  ne  veut  point  que  les 
subjects  d'un  prince  s'eslèvent  en  armes  contre  luy  pour 
quelque  occasion  que  ce  soit  ;  et  désire  que  vous  alliés  trouver 
ma  dicte  bonne  sœur  pour  vous  en  conjouir  avec  elle,  de 
ma  part,  de  cest  heureux  succès;  duquel  vous  l'asaeurerés 
que  je  reçois  tout  plaisir  et  contentement,  ainsi  qu'il  est 
convenable  à  nostre  commune  amitié  ;  laquelle  me  Taira 
tousjours  désirer  de  voir  son  royaulme  paisible  et  pacifique, 
espérant  que  ces  petits  mouvements,  survenus  en  son 
royaulme,  l'induiront  de  plus  en  plus  à  faire  tous  bons 
offices  en  mon  endroict  pour  le  regard  des  troubles  qui  sont 
eu  mon  royaulme ,  et  à  ne  se  laisser  vaincre  des  persuasions 
de  ceux  qui  la  peuvent  solliciter  de  favoriser  mes  rebelles, 
contre  la  foy  et  promesses  qu'elle  a  faictes ,  en  suivant  les 
traités  de  paix. 
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Je  sais ,  tous  les  jours ,  attandant  l'arrivée  des  depputés 
qui  doibvent  venir  de  la  Rochdie  pour  la  pacification  des 
préseuts  troiiblts  ;  et  de  ce  qui  m  réhussira ,  vons  en  serés 
tousjonrs  adverti  des  premiers ,  m'estant  advisé  de  faire 
quelque  bon  séjour  en  cette  viU»  pour  prendre  résollntion , 
taot  sur  ce  Taict  qae  plusieurs  aukres  affaires.  Cependant 
mon  consiu,  le  prince  Dauphin ,  arec  les  forces  que  je  hiy 
ay  baillés,  aprochwa  toujours  de  mes  eoiieniH  qui  smit 
vers  Montauhan,  pour  u'onblier  rim  de  ce  qui  sera  à  faire, 
durant  que  les  choses  seront  en  estât  d'hostilité.  Sarce,etc. 

Escript  à  Angers,  le  xiv*  jour  de  janvier  1570. 

CHARLES.         BttULART. 

XXXVI 

I.A  HIIYNE  MÈRE  A  M'  DE  LA  HOTHE  P^.NÉLOK. 

(Lettre  secrète.) 

—  du  xn' joK' dejanviatl570. — 

l^^iictlon  ndte  k  l'aaibuuileuT  d'uilitcT  In  réioUés  da  nord ,  et  ik  leur 

prometlre  dei  secoura  d'argent ,  il  la  rébellioD  peut  tenir  encore. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  vos  dernières  despes- 
ffhes  des  xvij*,  xxi*  et  xxvij'  da  passé ,  avec  les  mémoires 
que  Vassal  a  aporté,  sout  si  amples,  et  nous  ont  si  claire- 
ment représenté  Testât  des  choses  de  par  delà  qu'il  ne  se 
p«Dt  rien  désirer  davantage  ;  et  le  Boy,  Monsieur  mon  (ils, 
a  nne  très  grande  satisfaction  du  bon  debvoir  dont  vous 
usés  en  cest  endroit,  désirant,  pour  le  mouv«nent  da 
North,  si  les  choses  sont  encore  en  quelque  estât,  que  vous 
confortiei  tousjours  les  chefs  d'ioeuli,  le  plus  que  vous 
poorrés,  et  leur  donniés  espérance  de  recevoir  de  Iny  toute 
l'ayile  et  faveur  qu'il  sera  poaaUe ,  selon  que  plus  am|^- 
ment  vous  enteudrés  par  le  fi'  de  Montlouet,  et  meskne  le 
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secours  d'argent  que  l'on  leur  peut  faire  de  par  deçà  ;  ayant 
semblé  que ,  où  les  comtes  seroient  rompus  et  deiïaictz , 
selcMi  ce  que  m'en  mandés  par  vostre  demiére  lettre  du 
xxvij",  et  que  ceste  nouvelle  n&A  d'être  confirmée  de 
deux  auHres  eudroicts ,  il  sera  fort  à  propos  que  vous  al- 
lies voir  ma  bonne  soeur,  la  Royne  d'Angleterre,  sur  ceste 
occasion,  et  kiy  user  du  lMij;sge  que  vous  escript  le  Roy, 
Mon  dict  Sieur  et  fils.  Si  les  choses  continoent  inisy  au 
mouvement  qu'elles  étoient  par  vos  précédentes,  vous  en- 
suivre» ce  que  le  S' de  Montlouet  vous  faira  sçavoir  de  V  in- 
tentiez du  Roy,  mon  dict  Sieur  et  fik,  ayant  advisé  de 
vous  faire  ceste  despescbe  par  la  voye  de  la  poste ,  en  at- 
tendant  que,  sur  plus  grande  oceasimi ,  l'on  vous  puiwe 
despesdier  Vassal.  Et  sur  ce  ,  etc. 

Escript  à  Angers  le  xiv*  jour  de  janvier  1570. 

CATERINE  BR13LART. 


XXXVII 

LE  noV  A  ir  DE  LA  HOTHE  FÉNÉLON. 

— du  xïi' Jour  de  janvier  1570.— 
itMi  de  la  négoctatlou  de  ta  pali.— Contlnuiiion  de  la  gaerre  par  l'Ami- 
ral et  Uotilfftatmatj.  —  EalrepriK  mt  Bourses.  —  Crainte  que   ]es  pro- 
teMao«  ne  veulUeDl  '  traîner  la  padBcatlMi   en  longueur.  —  Poillion  de 
rAmlral.  —  Eotreprlte  inr  la  Kochelle. 

Monsieur  de  La  Motbe  Féuélon ,  j'ay  entendu,  parvos- 
tre  lettre  du  iv  de  ce  moys  ',  l'honneste  responce  que  la 
Rope  d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur,  vous  a  faicte  sur  les 
propos  que  vous  luy  aviés  tenus  du  commencemeut  et  ou- 
verture qu'il  y  avoit  de  qyelque  traîcté  de  pacificatiMi ,  se- 
lon ce  que  je  vous  en  ay  cy  devant  escript  ;  et  suis  bien 

'  voïeinKKi'd^.,  toni.iH,piig.  1. 
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aise  qu'elle  ait  faict  démoDStration  d'estre  bien  jojeuse 
d'une  telle  nouvelle,  comme  je  lay  soys,  de  mon  eosté,  de 
l'appaiseinent  des  mouvements  du  North ,  en  quoy  elle  a 
esté  grasdement  heureuse;  et  désire  que,  ainsi,  par  In 
conclusion  de  son  propos ,  quand  au  faict  des  troubles,  elle 
donne  à  cognoistre  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  légitime 
cause  qui  puisse  raisonnablement  mouvoir  les  snbjects  de 
s'eslever  en  armes  contre  leur  prince ,  elle  en  ait  tous- 
jours  bonne  souvenance,  pour  (quand  elle  sera  sollicitée 
de  prester  secoors  à  mes  rebelles  )  se  garder  en  cella  de 
faire  chose  où  sa  propre  conscience  soit  offensée. 

Or,  pour  revenir  à  ceste  ouverture  de  pacification,  je 
vous  diray  que,  despays  que  La  Personne  parla  premiè- 
rement ,  il  y  a  heu  plusieurs  allées  et  venues  de  leur 
costé;  pandant  lesquelles  l'Admirai  et  Montgomeri  n'ont 
laissé  (ctHnme  gens ,  qu'il  semble  n'avoir  pas  grand  destr 
de  voir  ce  royaulme  en  repos)  de  faire  la  guerre ,  aultant 
ou  plus  cruelle  qu'ils  ayeut  poinct  faict  auparavant,  et 
d'exercer  pleusieurs  grandes  inhumanités ,  en  quelques  pe- 
tites villes  qu'ils  ont  surprises  ez  quartiers  où  ilz  sont  ; 
et ,  d'un  aultre  costé,  ceux  de  la  Charité  ont  anssy  faict 
une  entreprise  sur  ma  ville  de  Bourges ,  qui  a  esté  si 
preste  à  exécuter  que  quelques  uns  de  ceux  qui  étoient  de 
la  dicte  entreprise  ont  esté  prins,  estant  j  à  entrés  dans  la 
dicte  ville  par  l'intelligence  qu'ils  y  avoient,  les  aultres  tués 
dedans  les  fossés  ,  jusqnes  au  nombre  de  cent  ou  six  vingtz 
hommes. 

Ponr  tous  ces  mauvais  déportements ,  je  ne  me  suis 
point  voUeu  démouvoir  de  mon  premier  propos ,  qui  est  de 
ramener  mes  dicts  subjects  à  la  bonne  voye,  comme  faict 
le  bon  père  de  famille  qui  ne  veut  pas  traicter  ses  enfants 
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selon  que  mérite  leur  désobéissance,  mais  les  conserver, 
de  sorte  que  m'ayant,  la  Royne  de  Navarre,  tantôt  re- 
quis de  Idj  envoyer  un  gentilhomme  pour  conduire  par 
deçà  les  députés  de  la  Rochelle ,  tantost  de  luy  envoyer 
saufconduit  et  passeport  pour  despescher  gens  vers  les 
Princes  de  Navarre  et  de  Gondé ,  je  l'a  j  satisfaicte  en  tou- 
tes ces  choses  à  son  contentement;  ayant  néantmoins 
esté  usé  jusques  ici  ,  de  leur  part,  d'une  telle  longueur  k 
envoyer  les  dicts  députés  que  je  u'ay  point  encore  certaines 
nouvelles  quand  est  ce  qu'ils  pourront  arriver.  Et  si,  il  y  a 
bien  près  d'un  moys  que  le  S**  Du  Croq  est  par  dellji  pour 
les  conduire,  faisans  assez  cognoistre  ,  toutes  ces  lon- 
gueurs ,  que  les  principaus  d'entre  eux  n'ont  pas  grande 
vollonté  d'ayder  à  une  si  bonne  ceuvre  que  de  mettre  mon 
royauLoae  en  repos,  et  qu'ilz  n'ont  mis  en  avant  ces  pre- 
miers propos ,  dont  I.a  Personne  fust  le  porteur,  que  pour 
m' amuser,  s'ils  peuvent,  et  cependant  voir  s'ils  seront  pour 
obtenir  quelque  secours  de  la  Germanie  ;  où  je  sçay  qu'ils 
en  font  faire  tontes  les  instances  du  monde  envers  les  [Min- 
ces protestants,  s'étant'mesmementven,  par  lettres  inter- 
ceptées ,  que  te  dict  Admirai  a  escrites  aux  négociateurs 
qu'il  a  par  delà,  qu'il  leur  mande  que ,  pour  le  bruict  de 
pais  qu'ils  puissent  entendre  se  traicter,  ib  ne  cessent  de 
solliciter  le  dict  secours  le  plus  qu'ils  pourront.  Par  où  l'on 
peut  juger  sa  bonne  et  droicte  intention. 

Néantmoiogs  je  vous  puis  asseurer  que  ses  forces  sont 
en  si  piteni  estât,  et  a.  si  peu  de  moyen  de  se  résoudre  de 
la  grande  perte  qu'il  a  faicte  en  la  dernière  bataille,  qu'en- 
core que ,  despuis  la  prise  de  S*  Jehan  d'Angely ,  j'ay 
donné  congé  à  toutes  les  compaignies  de  gendarmerie,  et 
faict  mettre  toutes  les  bandes  de  gens  de  pîed  en  garnison 
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pour  estre  fins  fresches  et  disposées  à  me  faire,  çy  après, 
service,  lorsque  l'affaire  le  requerra,  il  n'ose  comparoir  en 
campagne,  et  s'esloigoer  du  lieu  où  il  s'est  mis  entre  les 
deux  rivières  de  Dordoigne  et  de  Garonne. 

Voylà,  Monsieur  de  La  Mothe  FénéloD,  en  peu  de  pa- 
rolles,  ce  qui  s'est  passé  despuys  ceste  ouverture  de  paci- 
ficatioD  et  de  la  lentitude  avec  laquelle  il  y  a  esté,  jusques  icy, 
procédé  par  ceui  de  la  Rochelle  ;  ne  voullant  oublier  à  vous 
dire  que ,  voyant,  aulcuns  cappitaines  qui  avoient  dressé,  il 
y  avoit  plus  de  trois  mois,  une  entreprise  sur  la  dicte  ville 
de  la  Rochelle,  que  l'on  m'avoît  voulleu  ainsi  surprendre  ma 
ville  de  Bourges,  se  délibérèrent ,  il  y  a  quelques  trois  sep- 
maines,  de  se  mettre  en  debvoir  d'exécuter  la  dicte  entre- 
prise ,  laquelle  toutesfoys  n'a  pas  réheussi  ;  vous  ayant  bien 
vonllu  représenter  toutes  ces  choses  affin  que ,  sçachant  à  la 
vérité  comme  elles  sont  passées,  vous  vous  puissiez  opposer 
aux  faaxbrnjts  que  mes  rebelles  pourroient  faire  courir  par 
dellà  pour  rendre  odieuses  mes  actions  et  déportemens, 
ainsi  que  c'est  leur  artifice  accoustumé.  Et  sur  ce,  etc. 

Esmpt  à  Angers,  cexxj"  jour  de  janvier  1570. 

CHARLES.  BRULART. 

XXXVill 

LE   ROV   A  H'   IIE   LA  HOTHE    FÉVÉLO.Y. 

—  du  vi-JojirdelebTiier  1&70.  ■— 
»«80dUkiii  de  J«  paix.  ~  Arlkle*  propMét.  ~  L«t««»  raila  ea  AUetnaguï 
pour  ÉllMbetb.  —  Auurance  donnée  par  rimbauadcur  d'Angleterre 
qu'elle*  wnldlrlBées contre  let  rebelles  du  Nord.— iDjonclion  faite  i  l'am- 
baMtdair  dlDlerpeUer  It  reine  pour  nvolr  il  elle*  ne  doivent  pu  lerilr 
coDtre  b  traace. — Teneur  des  articles  proposés. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélou,  par  les  despéches  que 
je  vou»  ay  cy  devant  faictes,  vous   aurés  esté   adverli 
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bien  amplement  de  ce  qui  a  esté  faict  et  négocié,  jusquei 
ici ,  pour  parvenir  jusques  h  quelque  bonne  pacificatjon  des 
troubles  estantz  en  mon  royaulme.  Et  à  présent  que  les 
députés  de  la  Royne  de  Navarre,  des  Princes  de  Navarre 
et  de  Condé,  et  de  l'Admirai  sont  venus,  de  leur  part,  de- 
vers moy,  qui  m'ont  proposé  et  baillé  par  escript  certains 
articles  de  ce  que  ceu\  de  leur  parti  désirent  que  je  leur  ac- 
corde, après  avoir  bien  et  meurement  considéré  sur  iceulï 
ce  que  je  puys  raisonnablement  faire  en  leur  faveur,  pour 
donner  an  bon  et  heureux  repos  à  tous  mes  subjects;  et 
voullant oserenvers  eus,  encore  qu'ilsm'ayeDt  griefvement 
oSencé,  plustôt  de  mansuétude,  de  bonté  et  de  clémence 
que  d'extrême  sévérité  et  justice,  je  me  suis  résoUa  de  leur 
accorder  le  contenu  des  articles  que  je  vous  envoyé  pré- 
santement,  affin  que  vous  fassiés  enteitdre,  de  ma  part,  à 
la  Royne  d'Angleterre,  combien  j'ay  estimé  le  bon  conseil 
et  advis  qu'elle  m'a  donné,  tant  par  ses  lettres  que  par  ce 
que  vous  m'avés ,  par  pleusieurs  fois,  escript  de  sa  part, 
de  tftcber  de  parvenir  à  la  récoDcilliation  de  mes  dicts  sub- 
jects par  une  bonne  pacification. 

Et  voullant  les  conserver  et  ne  souffrir  point  qu'en  se 
perdant  ils  attirent  avec  eux  ime  grande  ruine  en  toute  la 
Ghrestienté,  ainsi  qu'il  ne  pourroit  advenir  aultrement  s'il 
n'y  estoit  donné  quelque  prompt  remède ,  et  n'obmettre 
rien  du  bon  debvoir  d'un  bon  prince  pour  ramener  gratieu- 
sement  ses  subjects  dévoyés  au  bon  chemin  qu'ils  doib- 
vent  tenir,  eu  luy  rendant  l'obéissance  à  laquelle  ils  sont 
naturellement  obligés  ;  espérant  que,  s'ils  sont  encore  possé- 
dés de  quelque  bon  zelle  et  ont  en  leurs  coenrsquelque  peu 
de  reste  de  ta  bonté  et  fidélité  naturelle  que,  de  tout  temps, 
les  peuples  françois  ont  heu  h  leurs  rois ,  ils  accepteront 
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fort  volontiers  les  susdictes  conditions.  Et  par  là  la  dicte 
Royne  d'Angleterre  pourra  juger  et  cognoistre  de  quel 
lelle  j'y  procède ,  selon  ma  bonté  et  clémence  accoutumée; 
et  que,  où  mes  dictz  subjects,  eslevés  en  armes,  se  moiistre- 
roient  si  desraisonnables  qn'ils  ne  voullussent  accepter  ce 
que  je  leur  fais  ofirir  présentement,  ains  continuer  en  leurs 
malheureuses  entreprises  ;  qui  donneroient  clairement  à 
cognolstre  qu'ils  seroient  poussés  d'une  pure  ambition  pour 
usurper,  a'ilz  pouvoicnt,  l'anctorité  t^i  m'est  dene,  que  je 
m'asseure,  de  la  bonne  et  sincère  amitié  qui  est  entre 
nous,  qu'elle  ne  leur  baillera  aulcune  aide,  secours  ny  fa- 
veur, sçachant  bien  comme  il  importe  à  un  roy  et  prince 
souverain  de  réprimer  et  chastier  ses  subjects ,  quand  ils 
prennent  les  armes  contre  luy,  et  mesme  s'ils  se  monstrent 
si  obstinés  qu'après  avoir  grandement  failli,  comme  ils  ont, 
et  usant  envers  eus  de  la  grâce  et  bonté  que  je  fais,  ils 
ne  se  voniloient  recognoistre  et  rendre  le  debvoir  et  l'o- 
béissance qu'ils  mé  doibvent. 

Je  viens  tout  présentement  d'avoir  advis  certain ,  d'AI- 
temaigne,  que  la  Royne  d'Angleterre  a  faict  faire  une  le- 
vée de  huict  mille  reystres  soubz  la  charge  du  duc  Holstatn 
et  du  comte  de  Hemdem;  et,  d'aultant  que  le  S''  de  Nor- 
rys,  son  ambassadeur,  m'est  venu  trouver,  despuys  deux 
jours,  lequel  m'a  dict  avoir  charge  expresse  par  lettres  de 
la  Royne  d'Angleterre,  sa  Maistresse,  de  me  faire  enten- 
dre en  quel  état  estoient,  à  présent, ies  troubles  et  affaires 
de  son  royaolme,  et  comme  ceux,  qui  s'estoient  eslevés 
contre  elle,  s' estoient  presque  tous  retirés  vers  l'Escosse, 
et  qu'elle  espéroit  en  avoir  bientost  une  bonne  issue  ;  et , 
pour  ceste  occasion ,  elle  avoit  résollu  de  faire  une  levée 
de  gens  de  guerre  de  ses  subjects,  tant  de  cheval  que  de 


^cbv  Google 


—  85  — 
pied,  la  plus  grande  qu'elle  pourroit,  pour  estahlir  ses 
alTaires  et  estre  obéîe  ,  et  par  ce  moyea  empescher  que 
loD  ne  puisse  point  Taire ,  par  cy  après ,  aulcune  auHre 
élévation  contre  son  auctorité  ;  et  qu'elle  me  prioit  de 
ne  me  mettre  en  peyne  et  soubçon  de  ceste  grande  levée 
et  assemblée  de  gens  de  guerre  qu'elle  faisoit,  d'aultant 
que  ce  n'estolt  que  pour  servir  en  son  roy aulme ,  et  pour  se 
faire  obéir  ti  ses  dicts  subjects,  et  non  pour  ayder  et  favori- 
ser aulcunement  ceux  qui  portent  les  armes  contre  moy, 
■n'offrant  tout  ce  que  je  debvois  espérer  de  son  amitié  ; 
je  vous  ay  bien  voulleu  advertir  de  tout  cella  affin  que  vous 
luy  en  parliés  de  ma  part ,  d'aultant  que  son  ambassadeur 
lie  m'a  rien  dict,  ni  à  la  Royne,  Madame  et  Mère,  de 
la  dicte  levée,  et  qu'elle  vous  die  ouvertement,  sans  rien 
dissimuler,  ai  c'est  pour  ayder  et  favoriser  ceux  qui  portent 
lesarmes  contre  moy,  comme  on  me  mande  qu'elle  est  faicte 
à  ceste  intention,  ou  si  cen'estseulementquepour  s'en  ser- 
vir contre  ses  dicts  subjects.  Et  faictes  en  sorte  que  vous  en 
puissiés  sçavoir  la  vérité  et  m'en  advertir  incontinent,  et 
vous  prcndrés  garde  au  visage  et  à.  la  contenance  de  la 
dicte  Dame,  conune  elle  recevra  ce  que  vous  luy  dïrés,  me 
remettant  à  vous  d'y  adjouxter  ou  diminuer ,  selon  que 
vous  cognoistrés  qu'il  en  sera  de  besoin  pour  mon  servisse. 
J'ai  reçu  vos  lettres  du  xxj"  du  pass<^ ,  avec  l'instruc- 
tion que  vous  pensiés  bailler  à  La  Croix  ',  et  ay  bien  veu  et 
considéré  tout  ce  que  vous  m'avés  mandé,  à  quoy  je  vous 
Tairay  responce  par  la  premièrejlépesche,  estant  trez  aise 
d'entendre  si  particullièrement  toutes  les  nouvelles  de  ce 
qui  se  passe  pardellii,  et  que  vous  contînmes  à  m'en  tenir  ad- 

'  VoyciuniVdip.,  tom.  m,  pag.  20 ,  et  le  Mémoire  joiut,  pas-  !?■ 
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verty,  k  toutes  les  occasions  qui  s'offriront,  et  le  plus  sou- 
vent que  vous  pourrés  ;  priant,  etc. 

Escript  il  Angers  ,  le  vj*  jour  de  febyrier  1570. 

CHARLES.         FI2ES. 


Le  Roy  ayant  eutenrlu  ce  qui  a  esté  proposé  de  la  part  des  députés 
de  la  Royne  de  Navarre,  des  Princes  de  Navarre  et  de  Condé,  sei- 
gneurs, gentilshommes  et  aultres,  de  toute  qualité,  qui  sont  avec 
eulx,  les  très  humbles  requestea,  par  eulx  faictes  à  Sa  Majesté,  de  leur 
donner  la  paix  avec(|ues  les  seuretés  qui  sont  en  son  pouvoir,  pour 
les  faire  jouir  du  bénélîce  d'icelle,  ensemble  les  soubmissions  qu'ilz 
luy  ont  faictes  de  luy  rendre  obéissance  et  fidellité  qu'ils  lui  doibvent; 

Sa  dicte  Majesté,  pour  la  siagutière  affection  qu'elle  a  tousjours 
portée  à  la  Ro; ne  de  Navarre,  Princes  de  Navarre  et  de  Condé,  pour 
la  proximité  de  sang  dont  ils  luy  appartiennent,  le  désir  qu'elle  a  de 
la  conservation  de  ses  subjects,  spéciallemeni  de  sa  noblesse;  pour 
moustrer  à  eulx  et  à  tous  les  dessusdictz  son  affection  et  clémence 
(latemeUe  et  royalle  envers  euli,  et  la  vollonté  qu'elle  a  de  voir  tous 
sessubjectz  ensemble  réduictzsoubz  son  obéissance,  et  sonroyaulme 
en  repos  des  troubles  qui  y  sont  de  présent,  leur  a  accordé  pour  par- 
venir il  une  bonne,  sincère  et  entière  pacification  des  dictz  troubles 
les  choses  qui  s'ensuivent  : 

Premièrement,  que  la  mémoire  de  toutes  choses  passées  demeurera 
esteinte  et  supprimée,  comme  des  chgees  non  jamais  advenues,  et 
qu'il  ne  sera  loysible  ny  permis,  en  quelque  temps  ni  pour  quelque 
occasion  que  ce  soit,  d'en  faire  jamais  mention  de  procès,  en  quelque 
cour  ni  juridiction  que  ce  soit,  ni  ailleurs;  et  à  ceste  tta  sera  impose 
silleuce  i  ses  procureurs  généraux  en  toutes  ses  courts  de  parlements 
et  leurs  substituts;  sera  aussi  deflendu  à  toutes  personnes  privées  d'en 
renouveller  la  mémoire,  ni  en  faire  repiDsche,  sur  peine  d'estre  punies 
comme  intracteurs  de  paix  et  perturbateurs  du  repos  public  ; 

Que  touts  arrêts,  sentences,  jugements  et  procédures  faictes  en 
quelque  cour,  et  devant  quelques  juges  que  ce  soit,  durant  les  pré- 
sents troubles,  ou  aux  précédents,  pour  raison  des  dioses  passées, 
durant  ou  i  cause  des  dicis  troubles,  à  l'encontre  des  deisusdicU 
ou  aulcuns  d'eux,  seront  mis  à  néant,  cassés  et  rèvoipiés; 

Qu'ils,  ni  aulcuns  d'euh,  ne  pourront  jamais  estre  recerchés  pour 
raison  des  pratiques  ou  inielligences  qu'ilï  pourroieni  avoir  heues 
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avec  pr'iDces,  potentats,  rommunaultés  ou  personnes  privées,  estran- 
g€rs,  ni  à  cause  des  traités  ou  contractz  qu'ils  pourroient  avoir  faictz 
ou  passés  avec  eulx  pour  raison  des  choses  i^oneeraantz  les  dietz 
troubles  et  dépcDdances  d'iceulx;  dont  le  Hoy  les  a  entièrement 
deschargé,  et  leur  en  baillera  toutes  lettres  et  seuretlés  qui  seront  à 
Geste  fin  nécessaires,  en  la  meilleure  et  plus  authentique  Tonne  que 
faire  se  pourra; 

Que,  par  le  bénéfice  de  ceste  paii,  tous  les  dessusdictz  seront  re- 
mis et  réintégrés  enleurs  hiHineure  et  biens,  pour  d'iceulx  jouir,  eulx, 
leurs  enfans,  héritiers,  successeurs  ou  ayans  canse,  paisiMement  et 
sans  aalcun  empeschement. 

£t  pour  gratiHier  particulièrement  les  dictz  Princes  et  ceux  de  la 
noblesse  qui  avaient  estalz,  chargea  et  pensions  de  Sa  dicte  Majesté, 
le  Roy  ks  remettra  en  leurs  dictz  estais,  charges  et  pensions,  pour 
eu  jouir  aussy,  conime  dessus  est  dîct. 

Et,  quand  au  faict  de  la  religion,  le  Boy  leur  permettra  de  demeu- 
rer et  vivre  paisiblement  dedans  son  royaulme  en  entière  liberté  de 
leur  conscience,  sans  csire  recerchès  en  leurs  mnisons,  ni  les  astein- 
dre  à  faire  chose,  pour  le  regard  île  la  dicte  religion,  contre  leur  voi- 
lante. El  encores,  poui'  plue  grande  sûreté,  Sa  diète  Majesté  leur 
accordera  deux  villes,  dedans  lesquelles  ils  pourrontfaire  tout  ce  i|ùe 
bon  leu^  semblera  et  qu'ils  voudront,  sans  estre  recerchès  ;  et,  en 
chacune  d'icelte  ville,  le  Roy  aura  un  gentiUioinme  capable  et  idoine 
qui  aura  l'œil  à  ce  qu'il  ne  soit  taict  chose  qui  contrevienne  à  son 
auctorité,  et  repos  de  son  royaulme,  et  qui  maintienne  chascun  en  , 
paix  et  repos,  ne  voullant  Sa  dicte  Majesté  qu'il  y  ait,  au  reste  de  tout 
son  royaulme,  aulcun  ministre,  ni  qu'il  soilbîct  aulcun  exercisse  de 
religion  que  de  la  sienne. 

Et  quant  aux  officiers  de.  justice,  finances  et  aultres  inférieurs, 
attendu  que,  despuysla  privation  faicted'iceulx  par  décrets  et  ordon- 
nances de  justice ,  suivant  les  édits  du  Roy,  aul  très  ont  esté  pourveus 
en  leurs  places,  et  sont  aujourdhui  en  l'exercisse  d'iceuU  ;  que  l'ar- 
gent qui  en  est  provenu  a  esté  despendu  et  employé  pour  souslenir 
les  frais  de  la  guerre  ;  le  Roy  ne  les  peut  aulcuoemeUt  restituer,  ni 
rétracter  l'exécution  de  ses  édictz  pour  ce  regard  ;  attendu  mesmes 
les  grandes  plaincles  et  demandes  que  font  ceux  du  clergé  de  son  dict 
royaulme  ,  et  aultres,  ses  subjecis  catholiques,  pour  avoir  réparation 
des  dommages  par  enix  soufierts  tant  en  leurs  biens  qu'en  la  déirio- 
litioii  des  églises  et  musons  de  paitimoines,  par  tous  les  endroictz 
(le  son  dict  royaulme,  à  l'enconti-e  de  ceux  qui  ont  faict  les  dictes 
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démolilions  et  domages,  auxquelz  le  Roy  ne  ponrroit  justement  des- 
nier de  faire  droit  et  justice  à  ('encontre  de  ceux  contre  lesquels  ils 
voudroieni  prétendre,  s'il  falioit  entrer  enrecognoisvance  de  cause  et 
réparation  des  doinmages  soufferts,  d'une  part  et  d'anllre. 

Voulant  Sa  dicle  Majesté,  pour  l'observation  des  choses  susdictes, 
avec  toute  bonne  foy  et  sincérité  leur  bailler  toutes  les  seurelés  qui 
sont  en  son  pouvoir  et  qu'ils  luy  voudront  honnestement  et  raison- 
nablement requérir,  lesquelles  seuretés  le  Roy  faira  esmologuer  et 
passer  par  ses  cours  de  parlement  et  aultres  qu'il  appartiendra  ; 

Veult  et  entend  Sa  dicte  Majesté  que  les  dessusdîcis  réciproque- 
ment pour  luy  rendre  la  Bdellité  et  obéissance  qu'ib  luy  doibvent, 
ayent  à  se  despariir  de  toute  alliance,  confédération  et  association 
qu'ils  ont  avec  les  princes,  potentats  ou  communautés  estrangères, 
bors  du  royaulme,  pareillement  de  touies  intelligences,  pratiques  et 
associations  qu'ils  ont  dedans  et  dehors  icelluy; 

Qu'ils  ne  fairont  aulcunes  assemblées,  contributions  ni  cueillettes 
de  deniers,  sans  expresse  permission  du  Roy  déclarées  par  ses  lettres 
patentes  ; 

Licentiernnt  el  fairont  sortir  hors  son  royaulme,  dans  un  moys 
après  la  conclusion  de  la  dicte  pacification,  par  le  chemin  qui  leur 
sera  prescrjpt  par  Sa  dicte  Majesté,  sans  foulle  ni  oppression  de  ses 
subjecte,  tous  estrangers  estant  à  leur  servisse  ;  et  conviendront  avec 
euh  de  leur  paiement,  à  leurs  propres  e oust  et  despens  ;  et,  â  ceste 
fin,  leur  donnera  le  Roy  telle  permission  qu'il  sera  besoin  pour  entre 
eulx  cottiser  et  lever  les  sommes  qui  leur  seront  nécessaires  ; 

Laisseront  aussy  les  armes  et  sépareront  aussy  toutes  leurs  aultres 
forces,  tant  de  pied  que  de  cheval,  par  mer  et  par  terre; 

Se  retiret'onl  chascun  en  leurs  maisons,  où  bon  leur  semblera,  in- 
continent après  la  conclusion  de  la  dicte  paix;  par  là  où  ils  sçauront 
vivre  paisiblement; 

Remettront  entie  les  mains  du  Roy,  ou  de  ceux  qu'il  commettra, 
les  villes,  diasteaux  et  places  qu'ils  détiennent  pour  le  présent,  ou  en 
fairont  sortir  les  forces  qu'ils  y  ont,  y  délaissant  semblablement  l'ar- 
tilleiie  et  aultres  munitions  qui  sont  en  icelles  au  pouvoir  de  ceui 
que  y  oidounera  Sa  dicte  Majesté  ; 

Et  générallemeot  restitueiont,  de  bonne  foy,  A  Sa  dicte  Majesté, 
ou  i  ceux  <]u'elle  commettra,  toutes  les  choses  à  elle  appartenant,  et 
qui  se  trouveront  encores  en  nature,  soit  ez  villes  el  places  qu'ils 
tiennent  et  aultres  lieux  quelz  qu'ils  soyent,  ou  pi-  mer  ou  parterre. 

Faici  i  Angers,  le  iij'jour  de  febvrierlWO. 
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XXX IX 

MÉMOIRE  DU  ROY  («H  eh^/Te). 

—  du  X"  jour  de  (ebTrier  1570.  — 
IMpooK  à  va  mémoire  confidentiel  envoyé  par  l'ambasudeur.  — Impouibl- 
Ulé  où  le  trouve  le  roi  d'entendre  aux  propotltion»  faitei  par  le  roi  d'E*- 
p^pie  de  u  liguer  conlre  l'Au^eterre ,  tant  que  la  guerre  cMIe  durera  en 
France. — Précautions  qu'il  faut  prendre  pour  nToir  d'oti  viennent  cet 
proporitioDi. 

Le  Roy,  ayant  veu  l'iDStmction  que  le  S''  de  La  Mothe 
FéaéloD ,  SOD  ambassadeur  en  Angleterre ,  luy  a  envoyé 
avec  ses  lettres  du  an.}"  du  moys  passé  ' ,  et  bien  et  meure- 
ment  considéré  tout  ce  qui  est  contenu  en  iceltes ,  a  esté 
très  aise  d'estre  adverti  si  particullièremeiit  par  son  dict 
ambassadeur  de  Testât  des  aflaires  de  dellà;  à  quoy  n'est 
|>oint  de  besoin  que  Sa  Majesté  fasse  respoiice  sinon  qu'il 
a  receu  et  reçoit  les  advertissements  qu'il  luy  donne  ordinai- 
rement ,  de  tout  ce  qui  se  faict  tant  en  la  cour  de  la  Royne 
d'Angleterre  que  en  son  royaulme,  à  plaisir  très  agréable, 
et  désire  que  son  dict  ambassadeur  continue  à  faire  le  sem- 
blable et  le  plus  souvant  qu'il  luy  sera  possible. 

Sa  dicte  Majesté  a  très  bien  considéré  ce  que  le  dict  S' 
de  La  Mothe  Fénélon  luy  mande  de  la  conférence  qu'il  a 
bene  avec  l'ambassadeur  du  Roy  d'Espaigne,  les  propos 
ipi'ib  ont  tenn  ensemble,  et  ce  qu'il  luy  a  mis  en  avant 
de  persuader  Sa  dicte  Majesté  d'escrire  promptement  an 
Roy  Catholique  pour  la  commune  entreprise  d'entre  eulx 
denx  contre  l'Angleterre ,  pour  la  restitution  de  la  Royne 
d'Ëscosse  seulement,  ce  qu'il  s'asseuroit  que  le  Roy,  son 
Maistre  ,  accorderoit  de  faire  plus  votlontiers  qu'il  n'en  se- 
roit  requis.  Et  voyant  Sa  dicte  Majesté  les  troubles  qui 

'  Voyez  le  Mémoire  joint  1  la  lxsuv  dép-,  tom.  lu,  pag.  71. 
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sont  encore  en  son  royaulme ,  il  ne  peut  penser  à  anltre 
cbo.se  que  de  regarder,  par  tons  les  moyens  qu'il  luy  sera 
possible ,  de  les  appaiser,  et  tAcher  de  remettre  tous  ses 
sabjects  au  debvoir  et  obéissance  qu'ils  luy  doibvent,  et 
de  s'establir  en  toutes  choses  que  luy  et  ses  prédécesseurs 
Rois  ont  esté  ci  devant  ;  et  ne  fault  pas  que  le  dict  S'  de 
La  Mothe  Fénélon  s'estende  tant  qa'il  se  laisse  entendre  là 
dessus  par  le  dict  ambassadeur ,  pour  ce  que  l'on  ne  sçaît 
à  quelle  intention  il  met  telles  choses  en  avant  :  par  quoy  le 
faira  parler  et  entrer  en  propos  le  plus  qu'il  pourra ,  aifiv 
d'en  tirer  et  descouvrir  ce  qui  l'a  meu  luy  faire  ce  lan- 
gage. 

Faict  à  Angers  le  x'  jour  de  febvrier  1570. 

CHARLES.         i-izEs. 


XL 

LE  ROV  A  m'   DE  LA  MOTHE  FÉNÊLON. 

—  du  m»  jonr  (te  mars  1 570.  ^ 
N^Dciallon  de  H' de  Hontkuet. — Becommandatlon  pour  que  l'ambatsa- 
deur  empêche  ^lUabctli  d«  remellre  aux  proteMuw  d'Allenasae  l'aigent 
proveDant  dea  prise*.  —  N^clatloo  de  la  paiii.  —  Remerdentept  pour  ta 
médiation  offerte  par  Éll*abeth.  —  A0ïlre«  d'Écoise,  — Olfre  du  roi  de 
«'.établir  médiateur  entre  la  reine  d'Angleterre  et  Harle  Stuart.  —  Cliu^ 
danoée  a  rainbaasadeur  de  faire  le  traité. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  j'ay  receu  vos  lettres 
dn  x"  ibi  moys  passé  par  le  sieor  de  Montloaet,  et  entendu 
bien  particullièrement  par  luy  tout  ce  qne  vous  aviés  faict 
ensemblement ,  en  la  charge  que  je  luy  avois  donnée ,  rt 
la  respsnce  et  résollution  qne  yous  aviés  sur  ce  heue  de  la 
■Royne  d'Angleterre.  Despuys  j'en  ay  receu  deux  aultres 
des  xiij*  et  xvij'  du  tlict  moys  '  par  le  présent  porteur  qui 
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est  à  vous,  par  lesquelles  vous  me  mandés  ce  que  le  cardi- 
nal de  Chastillon  a  iiégotié  avec  la  dicte  Royne  d'Angle- 
terre ,  ce  qu'il  a  «^teau  d'elle,  et  la  grande  instance  qu'ils 
FoDt  qu'elle  s'ayde  des  deoiers  des  prinses  faictes  sur  des 
mBrchaads,  tant  subjectz  du  Roy  Catholique  que  d'aultres, 
pour  les  fonmir  en  Allemaigne  ',  en  l'acquit  de  ses  dettes , 
affin  que  les  princes  protestants  s'en  puissent  accommoder 
m  payement  de  leurs  levées  ;  ayant  trouvé  très  boa  ce  que 
TOUS  en  avés  dict  à  l'ambassadeur  du  dict  Roy  Catholique 
et  l'advis  que  vous  me  donnés  d'en  escrire  au  dnc  d'Alve , 
comme  je  fais  (H^sentement  au  sieur  de  Ferrailz,  qui  est  là 
de  ma  part  auprès  de  Iny.  Et ,  en  attandant  que  le  dict  doc 
d'Alve  en  ayt  escript  de  pur  delà,  je  suis  d'advis  que  vous 
taschiés  ,  par  tous  les  moyens  que  vous  pourrés ,  soyt  par 
les  ambassadeurs  d'Espaigne  ou  aultrement,  d'empescher 
que  la  dicte  Royne  d'Angleterre  ne  prenne  les  dicts  de- 
niers. 

J'ay  aussi  receu,  par  le  courrier  que  je  vous  avois  despé- 
ché, vos  lettres  du  xxij*  du  dict  moys  ' ,  et  ven,  par  le  c(mi- 
tenu  enicelles,  ce  qne  vous  avés  faict  entendre,  de  ma  part, 
à  la  dicte  Dame  pour  le  faict  de  la  pacification  des  troubles 
démon  royanlme,  et  la  bonne  et  honneste  responce  qu'elle 
vous  a  faîcte ,  avec  un  visage  plein  de  démonstration  de 
joye  et  coutentemmit ,  et  du  grand  désir  qu'elle  a  de  voir 
cdla  sortir  à  effaict ,  et  les  offres  qu'elle  faict  de  s'y  em- 
ployer, au  cas  qu'il  y  intervint  aulcune  difficulté,  et  d'y 
fuire,  pour  moy,tout  ainsyquesi  c'étoit  son  propre  Taict. 

Sur  quoy  je  désire  que  vous  luy  faictes  étendre,  de  ma 
part,  qne  je  la  remercie  bien  fort  deceste  bonne  et  grande  af- 

'  Voiicixc'  dép.,  lOM.  III,  pag.  9t. 
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Tection  et  volonté  qu'elle  a  en  mon  endroict  ;  et  que  je 
m'asseure  que,  si  ceux  de  mes  subjects ,  qui  se  sont  eslevés 
en  armes  contre  moy ,  ont  bonne  voHonté  de  m'estre  par 
cy  après  fidelles ,  et  rendre  l'obéissance  qu'ils  me  doibveDt, 
qu'estants  les  articles  que  je  leur  ay  envoyés  si  raisonna- 
bles comme  ils  sont,  ils  les  accepteront.  Et  où  il  seroit  de 
besoing  qu'elle  s'en  mesiât ,  je  m'asseure  tant  de  son  ami- 
tié qu'il  n'y  a  prince ,  ni  princesse  en  la  Cbrestienté  c|ui 
s'y  employast  de  meilleure  vollonté  que  j'estime  qu'elle 
faira ,  ni  à  qui  je  jn'en  voulusse  fier  plus  librement  que 
je  fairois  à  elle.  Et  où  ils  seroient  si  desraisonnables  et 
plains  de  mauvaise  intention  et  vollonté  que  ils  ne  voal- 
leussent  accepter  les  dictes  offres,  je  me  veux  tant  pro- 
mettre d'elle  que ,  non  seullement  elle  leur  reOnsera  toute 
ayde,  faveur  et  secours,  ains  qu'elle  se  voudra,  du  tout, 
unir  avec  moy,  comme  estant  question  d'un  faict  qui  touche 
à  tous  princes  souverains,  pour  réprimer  l'audace  et  té- 
mérité de  leurs  subjects  rebelles  ;  estant  très  aise  de  la 
déclaration  qu'elle  vous  a  faicte  qu'elle  ne-faict  point  faire 
aulcune  levée  en  Allemaigne ,  bien  a  oui  parler  de  quel- 
que levée  à  venir,  et  qu'elle  ne  sçait  encores  ce  qui  en  est, 
et ,  quand  elle  l'entendra ,  s'il  y  a  rien  contre  moy,  elle  le 
vous  faira  sçavoir.  Et  faudra  que,  l'entretenant  tousjours  en 
ceste  bonne  vollonté,  vous  ne  taissiés  pas  de  regarder  à  es- 
tre  soigneusement  et  curieusement  adverti  tant  du  faict  de 
la  dicte  levée  que  de  toutes  aultres  choses  qui  surviendront 
par  dellà,  pour  le  me  faire  entendre. 

Au  demeurant.  Monsieur  de  La  Mothe  F'énélon  ,  j'ay 
veu  tout  ce  que  vous  m'avés  mandé,  concernant  le  faict  de 
la  Roynfrd'Escosse  et  de  son  royaulme,  tant  par  vos  dictes 
lettres  que  par  l'instruction  que  avés  baillée  au  dict  por- 
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teor  '  ;  et,  suivant  l'advis  et  conseil  que  vous  me  donnés  , 
je  me  suis  résolleu  d'envoyer  au  dict  païs,  dans  peu  de 
jours,  un  gentilhomme  de  ma  part  pour  favoriser  le  parti 
de  la  dicte  Royne  d'Escosse .  Et  considérant  le  contenu 
en  la  lettre  du  xxij*  du  passé,  que  vous  avez  escript  h  la 
Royne,  Madame  et  Mère",  et  la  responce  que  le  comte  de 
Lestre  vous  a  faicte  sur  ce  que  vous  luy  avés  remonstré 
du  peu  de  satisfaction  qu'elle  m'avoit  donné  à  ce  que  je  luy 
avois  faict  requérir  par  le  sieur  de  Montlouet  en  faveur  de  la 
Royne  d'Escosse,  et  comme,  en  la  dernière  audiance, 
que  vous  avés  heu  d'elle ,  elle  vous  a  offert  d'elle  mesmes 
que,  s'il  me  plaist  mettre  en  avant  un  expédiant  entre  elles 
deux  qui  soit  Honneste  et  non  préjudiciable  à  elle  ni  à 
sa  couronne,  ni  contraire  à  son  honneur  et  conscience, 
qu'elle  y  entendra  très  vollontiers,  vous  ayant  prié  par 
deuï  fois  de  me  ie  mander,  je  trouve  très  bon  que  vous 
l'entreteniés  en  cella ,  et  d'aviser  aux  moyens  que  l'on 
pourra  tenir  pour  effectuer  ceste  bonne  voUonté  qu'elle  a; 
et  la  priés  de  vous  permettre  d'aller  trouver  la  Royne 
d'Escosse  pour  en  communiquer  avec  elle,  et  à  ceux  qui 
sont,  là ,  de  son  conseil ,  et  en  dresser  les  mémoires  et  ar- 
ticles selon  et  ainsy  que  vous  aviserez  pour  ie  mieux;  pour, 
après,  m'advèrtir  de  tout  ce  que  vous  aurez  faict  et  arresté 
ensemble.  En  quoy  je  désire  que  vous  vous  employés  de 
tout  vostre  pouvoir,  ainsi  que  j'ay  donné  charge  au  dict 
porteur  vous  dire  plus  amplement  de  ma  part.  Et  sur  ce,  etc. 
Escript  à  Angers  le  iij'  jour  de  mars  1570. 

CHARLES.         FizES. 


'  VojeileMémoireiolntàlaLxxxix'dêp.,  tom.  m,  pag.  sa. 
"  Voyez  KO*  dép.,  lom.  m,  pag.  81, 
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LA  ROYNE  HÈBE  A  N'  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 

—  du  m*  jour  de  mars  1570. — 
Ordre  de  tuneiller  avec  précaution  Ici  propMlUous  faltea  par  Sluqueley. — 

;  l'oplalon  d'Elisabeth  et  du  cardinal  de  ChatllloD  eur  la 


MoDsiear  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'ay  receu  quatre  de 
vos  lettres  desx',  xiij",  xviij',  xxij'  du  moys  passé,  et 
entendu,  tant  du  sieur  de  Montlouet  que  da  présent  por- 
teur ,  tout  ce  que  vous  avés  donné  charge  de  me  dire  ;  et 
pour  ce  que ,  par  les  lettres  que  le  Roy ,  Monsieur  mon 
fila ,  vous  escript  présentement,  vous  sçHnrés  bien  au  long 
son  intention  sur  tout  ce  que  vous  nous  avés  mandé ,  je  ne 
vous  en  fairay  icy  aultre  reditte  ,  me  remettant  sur  le  con- 
tenu d'icelles.  J'ay  aussy  receu  la  lettre  que  vous  uons  avés 
escript  en  chiffre  ' ,  que  le  dict  porteur  m'a  baillé,  par  la- 
quelle vous  me  mandés  l'opinion  que  vons  avés  des  affaires 
de  delà,  voyant  Testât  auquel  elles  sont  ù  présent,  et  ce 
que  le  sieur  Stuquelay  vous  est  venu  dire  ;  pareillement  ce 
que  vous  luy  aies  bien  et  sagement  respondu,  pour  la 
crainte  qu'il  fault  avoir  qu'il  feust  dextrement  envoyé  de- 
vers vous  de  la  part  de  la  Royne  d'Angleterre  ou  de  ses 
ministres,  pour  tascher  de  descouvrir  si  l'onanroit  quelque 
mauvaise  vollonté  contre  eulx,  et  si  vous  vondriés  enten- 
dre à  l'offre  qu'il  vous  a  faicte.  Par  quoy  il  me  semWe, 
pour  estre  la  dicte  Dame  hors  du  soubçon  qu'elle 
pourroit  avoir,  si  l'on  permettoit  qu'il  vînt  de  deçà,  qu'il 
sera  meilleur  que  vous  l'eatreteniés  tousjours  en  ceste 
bonne  vollonté  et  affection  qu'il  a ,  de  faire  servisse  au 

'  Voyei  lettre  du  17  tétrier  13711,  jointe  i  U  UEXxU'dép.,  iam.  in,  pa^is. 
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Roy,  MoD  dict  Sieur  et  â)s  ;  et ,  sans  luy  descouvrir  rien 
de  vostre  costé,  tirer  de  luy  tout  ce  que  vous  pourrés ,  et 
cognoistrés  qu'il  vous  pourra  servir.  Et  cependant  vous  ne 
laisserés  pas  de  vous  infonner  secrettement  des  moyens  et 
intelligeoces  qu'il  a  et  peut  avoir  avec  les  seigneurs  de 
delà;  et  m'asseure  que  vous  sçaurés  très  bien  juger  et 
cognoistre  quelle  apparance  il  y  aura  à  ce  qu'il  vous- a 
desjà  proposé,  et  pourra  encore  dire,  pour  nous  en  man- 
der après  vostre  advis,  et  ce  qu'il  vous  en  semblera.  Qui 
est  tout  ce  que  vous  aurés  de  moy  pour  ceste  heure,  etc. 
Escript  à  Angers  le  iij*  jour  de  mars  1570. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  je  vous  prie  de  me 
mander  ce  que  vous  pourrés  cognoistre  de  l'opinion  que 
la  Royue  d'Angleterre  a  pour  te  faict  de  la  paix  de  ce 
royaulme ,  et  aussy  le  cardinal  de  Chastillon ,  et  ce  qu'ils 
en  disent.  Je  vous  veux  bien  advertir  comme  le  sieur  de 
Téligni  parlant  dernièrement  à  moy ,  je  le  vouUus  mettre 
en  propos  des  troubles  qui  estoient  lors  en  Angleterre; 
lequel  me  dict ,  sur  ce  que  je  trouvois  raisonnable  de  pu- 
nir et  chastier  tous  les  subjects  qui  portent  les  armes 
contre  leurs  princes  souverains ,  qu'ils  avoient  bien  faict, 
puisque  leur  Royne  ne  leur  gardoit,  de  son  costé,  ce  qu'elle 
debvoît;  et  cella  vous  servira  pour  un  bon  subject  envers 
la  dicte  Dame ,  et  pour  tascher  de  luy  oster  l'opinion  qu'elle 
a  en  leur  endroîct  ;  d'aultant  qu'ils  se  réjouissent  de  voir 
que  ses  subjectz  feùssent  eslevés  contre  elle. 

Ce  iij'  jour  de  mars  1570, 

CATERINE.  FizES. 
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H'  LE  CAVDINAL  nE  LORnAINB   A  M'  DE  LA  MOTBB  rKNÉLON. 

—  dn  m*  jonr  de  mars  1 570.  — 


Monsieur  de  La  Mothe  FénéloD,  ayant  receii  ce  jour- 
dhuy  la  lettre  que  vous  m'avés  escripte  du  xxij'-  de  ce 
moys ,  et  lea  par  icelle ,  et  par  la  coppie  de  celle  qu'avés 
en¥Oyée  au  comte  de  Lecestre,  combien  la  bonne  affection 
que  vous  portés  aux  afTaires  de  la  Royne ,  Madame  ma 
niepce ,  est  accompagnée  et  conduicte  de  bon  advis  et 
meilleur  effaict,  je  n'ay  pu  vous  eu  louer  ni  remercier 
assés  à  mon  gré,  prenant  espérance  en  la  dextérité  dont 
vous  usés  en  ceste  négociation,  qu'elle  pourra  prendre 
quelque  heureuse  fin ,  si  vous  ne  vous  lassés  point  de  conti- 
nuer les  bons  et  grands  ofBces  que  vous  avés  josques  ici 
tant  heureusement'  employés  à  cest  effaict.  Dont  je  vous 
prie,  d'aultant  plus  affectueusement,  que  j'aurois  regret 
que  ceste  bonne  occasion  se  passftt  ioutille ,  et  qu'onltre  la 
naturelle  afiection  que  j'ayà  la  dicte  Dame  et  à  son  servisse, 
Leurs  Majestés  se  réjouissent  infiniment,  en  recevant  quel- 
que bonne  espérance ,  et  voyant  ta  promptitude  et  dilli- 
gence  dont  vous  usés  suyvant  leur  intention  ;  et  croyés  que 
la  dicte  Dame,  ma  niepce,  et  tous  nous  aultres,  qui 
avons  cest  honneur  de  lay  appartenir,  n'aurons  pas  seule- 
ment cognoissance  de  la  grande  obligation  que  vous  aurés 
acquis  en  nous  par  un  si  digne  et  recommandable  ser- 
visse ,  mais  perpétuelle  mémoire  pour  lé  recognoistre  de 
toute  nostre  puissance  selon  vos  mérites.  Je  vous  prie  de 
rechêf,  paisqu'avés  conduitte  ceste  négotiation  en  si  bon 
chemin ,  ne  voos  arrester  et  nous  acroistre  par  l'achève- 
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ment,  le  plaisir  que  vous  nous  avés  baillé  de  ce  bon  com- 
mancement ,  dont  Leurs  dictes  Majestez,  ayant  ven  vos 
lettres,  ont  prinse  la  meilleure  part.  Et  stir  ce,  etc. 

D'Angers  le  ly'  jour  de  mars  1570. 

Vostre  meilleur  ami.      Le  cardinal  de  Lorraine. 


XLUI 

D'ORLËANB,  a  M'  DE  LA  MOTftH 

—  dn  III*  joBT  de  mare  1S70.~ 

COMCUt  inr  la  dcTOlra  d'an  ambaiMdcur.  —  FAUdtatltoi»  «ir  la  maalirc 

dont  La  Mothe  Féaéton  l'acqullte  de  ta  charge. 

HcHisienr ,  j'ay  ven ,  despnys  que  vous  estes  en  ceste 
charge ,  que  vous  avés  tousjonrs  traicté  les  aflaires  d'une 
façon  merveilleusement  louable,  et  de  laquelle  me  semble 
qu'un  bomme  réhussit  tousjonrs  k  son  bonneur  :  c'est  de 
De  dire  ni  Taire  chose  que  les  princes,  avec  lesquels  l'on 
a  affaire ,  puissent  arguer  de  mensonge,  déguisement  ou 
malice  ;  et  qu'un  ambassadeur ,  en  toutes  ses  actions,  soit 
cogneu  sincère ,  et  procédant  rondement.  Il  y  en  a  tontes- 
fois  qui  pensent  que,  pour  estre  habille  bomme,  il  fanlt  tous- 
jours  aSer  masqné,  laqueUe  opinion  j'estime  du  tout  erro- 
née, et  celluy  qui  1h  suit  grandement  déceu.  Le  temps  m'a 
donné  quelque  expérience  des  choses;  mais  je  n'ay  jamais 
ven  homme,  suivant  ces  chemins  obliques,  qui  n'ait  em- 
brouillé les  aflaires  de  son  Rfaistre,  et,  luy,  perdis  beaucoup 
pins  qu'acquérir  de  réputation;  et  au  contraire  ceux,  qui 
se  sont  conduits  prudemment,  avec  la  vérité,  avoir,  pour 
le  mcMiis,  raffiortâde  leur  négociatkm  ce  fniict  ti  l'hoaneur 
d'y  avoir  faict  ce  que  les  hommes,  avec  le  sens  et  juge- 
ment hmnwn,  peuvent  Faire. 
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Je  vous  dira;,  Monsieur,  sans  flaterie,  qae,  tant  plus 
je  vois  de  vos  dépesches ,  plus  je  loue  le  chemin  que  vous 
tenez  ;  et  espère  que,  le  continuant,  les  affaires,  que  vous 
maniés,  succéderont  à  bonne  fin ,  au  contantement  du  Roy, 
et  sans  offense  de  ta  princesse  près  de  laquelle  vous  estes. 

Au  reste,  vous  entendes,  par  la  dépesche  du  Roy  et  ce 
que  vous  dira  le  présent  porteur,  l'intention  de  Leurs  Ma- 
jestez  sur  tous  les  poincts  de  vos  précédentes.  Et  vous  di- 
ray  seuUement  que  bien  heureux  seroient  les  rois  et  mo- 
narques de  la  Chrestienté,  si,  de  bonne  foy,  se  voulloient 
ensemble  réconcillier  et  se  conforter  les  uns  les  aultres  à 
maintenir  leur  juste  auctorité  dessus  leurs  subjectz;  les- 
quels on  void,  de  toutes  parts,  ne  tendre  à  aultre  fin  qu'à 
secouer  le  joug  et  se  dellivrer  de  toute  subjection.  Ils  au- 
torisent souvant  des  mauvais  exemples,  dont  ils  souffrent 
ordinairement  à  leur  tour. 

Monsieur,  je  me  recommande  humblement  à  vostre 
bonne  grAce,  et  prie  Dieu  vous  donner,  en  santé,  longue 
fie. 

D'Angers  le  nj'  jour  de  mars  1570. 

Vostre  bien  humble  ami  et  serviteur. 

DE    MORVILLEKS,    ÉV.    d'oRLÉANS. 


XLIV 

LE  ROY  A  H'  Dl  LA  HOTHE  rÉNÉLOM. 

«  — du  Vin*  jour  de  Dun  1570.— 

RécbmaUon  i  nimo  du  pIDige  d'un  nivlre  françali  échoué  en  Angleterre. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  j'escriptz  présentement 

à  la  Royne  d'Angleterre  ta  lectre,  que  je  vous  envoyé,  en 

Taveur  de  François  Salomon,  Jehan  Golombel  et  Jehan 
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Chenadec,  marchands  et  bourgeois  de  ma  ville  de  Vanoes, 
eD  Bretaigne,  sur  ce  qu'ilz  m'ont  hict  entendre  qn'an  mois 
de  novembre  dernier  passé,  ils  auroieut  faict  conduire  jus- 
que» en  Flandres  te  navire  à  euli  appartenant,  nommé  la 
Bonne  Advanture ,  de  Vannes ,  et  icelluy  falot  charger 
de  plusieurs  marchandises,  entre  aultres,  de  diverse  sorte 
de  soyes ,  conune  tafetas  et  satins ,  toîlles  de  Hollande , 
plomb,  estein ,  crain ,  cires ,  bufles ,  poudre  fine  et  grosse , 
grand  nombre  d'érain  en  œuvre,  serges  d'Arscot  et  aultres 
marchandises,  revenants  bien  à  la  valleur  d'environ  dix 
hnict  mille  livres.  Lequel  navire,  ainsi  chargé,  ils  avoient 
délibéré  faire  amener  au  dict  Vannes  en  Bretaigne,  et, 
ayant  prins  la  route  du  dict  pafs,  seroient,  environ  le  quin- 
lième  jour  de  janvier  dernier,  arrivés  au  port  de  Rosco , 
distant  du  dict  Vannes  de  xl  lieues  ;  et  estîmans,  après  y 
avoir  quelque  temps  séjourné ,  avoir  le  veut  à  propos  et 
commode  pour  faire  voille,  se  seroieot  mis  en  mer,  aà 
le  vent  leur  auroit  esté  si  impétueux  et  contraire  que  le 
dict  navire  fent  jeté  en  la  coste  d'Angleterre,  caydans  y 
estre  en  anssy  grande  seuretté  comme  en  mon  royaolme  , 
pour  la  bonne  et  parfaicte  amitié,  bienveillance  et  com- 
mune intelligence  qui  est  entre  noz  royaulmes,  paîs  et 
subjects. 

Les  habitants  du  dict  lieu  de  Falmeu,  et  aultres  circon- 
voysins,  subjects  de  la  Royne  d'Angleterre,  se  seroient 
jectés  sur  la  dicte  navire,  et  icelle  déprédé ,  pillé ,  saccagé , 
remporté  toutes  les  marchandises  et  choses  qui  estoient 
dessus ,  montants  et  revenants  k  la  susdicte  somme  d'envi- 
ron dix  huict  mille  livres,  oultre  les  agrès,  appareils  et 
munitions  y  estants,  vallants  plus  de  deux  mille  livres,  qu'ils 
anroient  aussy  prias,  remportés ,  et  faict  constituer  pHson- 
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niera  le  maigre  olu  dkt  navire,  nommé  Loys  Corno,  eo- 
gemble  les  mariniers  qui  y  estoient. 

Par  quoy,  et  que  je  me  suis  toosjonrs  asseoré,  comme  je 
fais  encore,  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre  ne  le  voudroit 
aulconement  tollérer  ni  permettre,  et  qu'elle  ne  l'a  jamais 
entendu,  je  vous  prie,  Monsieur  de  La  Motbe  Fénélon, 
après  luy  avoyr  présenté  mes  dictes  lettres,  faire  telle  ins- 
tance envers  elle  que  le  dict  navire,  et  marchandises  qui 
estoient  dessBs,  agrès,  appareils  et  munitions,  soyent  randns 
et  restitués  h  ceux  de  mes  dictz  subjects,  aux  qnels  ils 
appartiennent,  si  les  choses  sont  encores  en  nature  ;  sinon 
la  juste  valleur  et  estimation  d'iceutx ,  et  les  mariniers,  et 
aultres  personnes  estants  dessus,  mis  en  plaine  et  entière  li- 
berté. Vous  verres  les  informations  qui  de  ce  ont  esté  faic- 
tes,. lesquelles  vous  sont  présentement  envoyées,  et  em- 
|doyerés  la  créance,  que  je  vous  donne  par  ma  dicte  lettre 
-  à  la  Royne  d'Angleterre,  de  tons  les  plus  bonnestes  pro- 
pos et  remonstrances  dont  voustoos  poorrés  aviser;  m'ad- 
veirtissant,  à  la  première  occbsIod,  de  ce  que  vous  anrés 
faict  et  de  la  responce  que  vous  en  aurég  heâe.  Et  sur 
ce,  etc. 

Escript  à  Angers  le  viij*  jour  de  mars  1570. 

CHARLES.         Fizes. 


^cbv  Google 


XLV 

LE  ROY  A  If   DE  LA  HOTBE  VÉNBLON. 

—  dniin  jODrd'apTril  1570.  — 
laB«Td«mefu  sur  les  oSTm  de  mtdlHlon  d'^Hnbetb,  que  lu  paeiflcailoii  pro- 
chaine doit  rendre  Imiiltes.  —  RenaoatniMes  tur  le«  ameaicm  hit*  ca 

Aoeleierre.  —  Déclaration  du  roi  qu'il  ne  HmlTrlra  pal  qu'Ui  Mlent  conr- 
nét  contre  l'ÉcoMe. — Demande  qu'ÉHiabelh  retire  «et  tronpea  de  ce 
par*,  et  qu'elle  rende  la  liberté  h  Harle  Stuart  — Ganolk  oflbrte  parle 
roi  pour  l'exécution  du  traité.  —  Ordre  donné  pour  qu'il  «oit  uUtfait 
am  ré^ntatloDi  dvt  Anglais  sur  la  pCcbe  dei  eOte».  — Argent  envoyé  t 
Marie  Stnart. 

Honsienr  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'ay  recen  voz  lettres 
des  IX"  et  xix'  du  mois  de  mars  dernier;  après,  j'ay  en 
celles  qne  m'a  aportées  le  S' de  Vassal  qui  sont  du  txvij' 
du  dict  moys ,  ensemble  les  mémoires  et  instructions  que 
vous  luy  a?és  baillé  '  ;  et,  ouHre  le  contenu  d'icelles,  en- 
core qnelles  soient  bien  amples,  entendu  tout  ce  qn'il  m'a 
partlcnllièrement  dict  et  exposé  de  vostre  part ,  suyvant  la 
charge  qu'il  en  avoit  de  vous.  Despuys ,  j'ay  aussy  receu 
les  aulU-es  lettres  du  dernier  d'icellay  mois  ',  me  trooTant, 
eu  tout  et  partout,  si  bien  et  si  suffisamment  esclairci  de 
tout  ce  qui  se  ponvoit  apprendre,  du  costé  du  Keu  où  vous 
êtes ,  qu'il  n'est  possible  de  plus  ;  tellement  qu'avec  très 
JDste  occasion  j'en  demeure  fort  content  et  satisfaict. 

Et  ponr  vom  y  faire  responce,  j'ay  veu  et  remarqué, 
en  premier  lieu,  ce  que  tous  me  faictes  sçavoir  du  grand 
rA  singulier  désir  qne  avoit  la  Royne  d'Angleterre,  ma 
bonne  sœur,  d'intervenir  et  s'employer  à  la  pacification 
des  Uxmbles  de  mon  royaume,  «'offrant  d'envoyer  pour 
cest  eOàict  par  deçà  quelqu'un  des  siens ,  personnage  de 
qualité  correspondante  à  un  tel  négoce,   ou  bien  d'en 

■  Voyez  \Qi\%  \ovi'  et  icïii*  dép. ,  tom.  m .  pag.  79, 85  et  8B. 
»  Voyei  «mil*  dép,,  tom.  m,  pag.  103. 
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traiter  par  delà  avec  le  cardinal  de  Gbastillon.  Sur  quoy 
je  De  le  puis  que  grandement  remercier  de  ceste  sienne 
bonne  vollonté  et  alTection  en  mon  endroict,  vous  priant 
faire  de  ma  part  cest  office  envers  elle,  avec  toutes  les 
pins  honnestes  paroltes  dont  vous  pourrez  aviser ,  l'as- 
seurant  que,  en  semblable  ou  aultre  occasion,  je  luy  vou- 
drois  très  voUontiers  faire  paroistre,  par  effaict,  la  corres- 
pondance de  nostre  bonne  et  commune  amitié.  Mais  il  ne 
sera  point  de  besoin  luy  donner  ceste  peyne,  d'aultant  que 
ceulxde  mes  subjecti  rebelles,  qui  se  sont  eslevés  et  prîns 
les  armes  contre  mou  autorité,  m'ont  toujours  faict  remons- 
trer  ne  voniloir  point  entrer  en  capitulation  avecqne  moy, 
qui  suis  leur  roy  et  prince  naturel  et  souverain;  mais 
seuUement  avec  toute  révérence  et  humilité  recevoir  les 
ofii-es  que  je  leur  fairois,  tellement  que ,  sur  l'acceptation 
d'icelles  que  je  leur  ay  cy  devant  envoyées ,  ib  ont  depputé 
quelques  uns  d'entre  euli  pour  me  venir  trouver,  estantz 
desjà  si  bien  acheminés  qu'ils  seront  ici  dans  peu  de  jours, 
espérant  que  l'efiaict  de  la  dicte  pacification  sera  bientost 
résoUu:  dont  je  nefaudray  de  vonsadvertir  incontinent,  affin 
que  vous  en  faictes  part  et  communication  à  la  dicte  Dame. 
A  laquelle  vous  remonstrerés  cependant ,  pour  le  regard 
de  ce  qui  touche  le  faict  de  si  grandes  forces,  et  l'ordre 
qu'elle  donne  encore  tous  les  jours  de  les  augmenter,  en- 
semble les  fournir  de  provisions  et  munitions  de'guerre,  que 
je  ne  puis  aulcunement  penser  que  ce  soit  seullement  pour 
chastier,  comme  elle  dict ,  les  fugitifs  de  son  royaume  qui 
se  sont  retirés  au  ptis  de  la  Royne  d'Escosse,  mais  bien 
estimer  et  me  persuader  qu'elle  a  aultre  intention ,  encore 
qu'elle  soit  sa  proche  parante  ;  ce  que  je  ne  pourrai  aulcu- 
nement souflrir  ni  tollérer,  ayant  le  cœur  grand  et  bon  comme 
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j'ay,  et  qui  ne  voudrois  anlcanetneut  dégénérer  aox  vertueux 
et  ntagnaDimes  actes  des  Rois,  mes  prédécesseurs,  qui  oot 
loujours  heu  ceste  résollation  devant  les  yeui  :  d'employei 
noD  seulement  les  forces  et' moyens  que  Dieu  leur  a  donné 
en  main,  mais  encore  leurs  propres  persounes,  pour  rellever 
et  soulager  les  opprimés.  Par  quoy  il  ne  faut  pas  que  la 
Royne  d'Angleterre  trouve  estrange  si,  pour  l'ancienne  et 
estroite  amitié ,  alliance  et  confédération  qui  a  esté  de . 
tout  temps  observée ,  et,  de  règne  en  règne,  continuée  et 
corroborée  entre  mes  dicts  prédessesseors  Rois  et  ceux 
d'Ëscosse,  aussy  pour  ra'estre  la  Royne  du  dict  pats  si 
prosche  parente  comme  elle  est ,  estant  ma  belle  sœur, 
j'embrasse  et  veux  embrasser  le  faict  de  sa  cause  comme 
la  mienne  propre,  m'asseurant  qu'en  on  si  bon  et  saint 
œuvre  je  serai  assisté  de  Dieu,  faisant,  comme  je  fairai, 
pour  une  Royne  et  princesse  catholique ,  la  quelle  en 
ceste  affliction  ne  sera  jamais  abaudonnée  du  Roy  d'Es- 
palgne  ni  de  tous  les  aultres  princes  chrestiens. 

Hais  ponr  n'en  venir  point  jusque  là ,  et  devant  que  les 
choses  passent  plus  onitre  ,  vous  prières  de  ma  part  la  dicte 
Royne  d'Angleterre  de  faire  rettirer  ses  forces  du  dict  pals 
d'Ëscosse  sans  y  en  renvoyer  d'aultres,  au  contraire  mettre 
la  Royne  du  dict  Escosse  en  liberté  pour  gouverner  et 
commander  en  son  dict  royaulme ,  ainsi  qu'eUe  doibt  et 
Iny  appartient  de  faire ,  estant  née  royne  et  princesse  sou- 
veraine du  dict  paîs ,  ou  bien  en  laisser  faire  à  ceux  qui ,  de 
par  elle  et  soubz  son  autorité,  seront  commis  et  depputés 
au  dict  gouvernement ,  attandu  mesme  que  en  cessi  ne  luy 
a  esté  donné  aulcun  empeschement  sinon  par  ceux  qui 
tiennent  le  parti  d'icelle  Royne  d'Angleterre;  avec  laquelle 
je  seray  toujours  très  aise  de  continuer  tous  les  bons  offices 


^cbv  Google 


—   104   — 

d'amitié  qui  me  seroot  posables,  l'assenrant  que  la  Royne 
d'Esoosse  gardera,  de  sa  part,  tons  les  traités  qui  ont  esté  cy 
devant,  et  serout  cy  après,  faicts  et  accordés  avec  la  Royne 
d'Angleterre  et  ses  prédécesseurs ,  et  qu'elle  vivra  avec 
elle ,  gardant  tout  le  dcbvotr  d'une  bonne  et  syncère  ami- 
tié, sans  y  eontreveoir  aulcanemeut  ;  et  que  je  luy  en  veux 
donner  telle  promesse  et  asseorance  qu'elle  aura  occasion 
.  d'en  avoir  grand  contentement. 

Au  demeurant.  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  j'ay 
veu  par  le  double  que  vous  m'avés  envoyé  de  la  lettre  que 
vous  ont  escript  ceux  du  conseil  d' Angleterre,  la  plaincte 
que  font  les  pescheurs  de  la  Rie  contre  ceux  de  mes  sub- 
jecte,  lesquels  ilz  prétendent  contrevenir  aux  ordoonaoces 
fàictes  sur  le  faict  des  dictes  pescberies ,  cbose  que  je  n'ay 
jamais  entendue  jusques  àceste  heure.  Et,  à  la  vérité,  je 
suis  bien  aise  de  le  sçavoir,  pour  l'envie  et  la  bonne  affec- 
tion que  j'ay  d'y  pourvoir  et  remédier  :  et,  à  ce^  fin,  j'es- 
criptz  présentement  au  S''  de  La  Meilleray,  mou  lieutenant 
au  gouvernement  de  Normandie,  s'enquérir  et  informer 
bien  soigneusement  et  dilligemment  du  faict  d'icelles  pes- 
cberies ,  et  des  contraventions  aux  dictes  ordonnances, 
pour,  sur  ce,  réduire  et  remettre  les  choses  en  Testât 
qu'elles  doibvent  estre,  et  y  demeurer  en  sorte  qu'il  n'en 
advienne  plus  aucune  plainte  ;  et  qu'il  ne  faille  à  m'adver- 
tir  incontinent  de  tout  ce  qu'il  en  aura  faict  et  exécuté , 
^n  <pie  je  vous  le  fasse  entendre  pour  leur  remonstrer  par 
delà,  et  ez  lieui  et  ainsi  qu'il  eu  sera  de  besoin,  tellement 
que  l'on  cognoisse  partout  ren\ie  que  j'ay  de  vivre  eu 
bonne  et  mutuelle  amitié  avec  la  dicte  Royne  d'Angleterre. 

Je  vous  advise.  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  que  la 
somme  de  dix  sept  mille  livres,  d'une  part,  et  cinq  mille 
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qui  seront  cy  a^ès  envoyés  en  Angleterre  ,  n'est  à  aultre 
fia  que  pour  estre  baillée  à  [a  Koyne  d'Escosse ,  ma  belle 
sœnr,  et  non  ailleurs,  pour  hiy  ayder  à  subvenir  en  ses  af- 
faires, comme  estant  de  ses  deniers;  parquoy  vous  le  Iny 
fairez  bailler  et  en  prendr«z  quittance  d'elle   ponr  vostre 
deschafge,   que  vous  m'envoyerez  ponr    faire    aparoir 
comme  elle  les  aura  receus  entre  ses  mains  ;  vous  ayant 
bien  voullu  renvoyer  le  dict  S''  Vassal,  sor  lequel  me  re- 
mettant,  je  prie,  etc. 
Escript  à  Chasteaubriant  le  xij<  jour  d'apvril  1570. 
CHARLES.         FizES. 


XLVI 

LE  DUC  D'ANJOU  A  V  DE  LA  HOTHE   FÊNÉUIN. 

{Letlre  eicrite  de  la  main  de  Monâiear  le  Duc.) 

—  du  su*  jour  d'Bpvril  1^70. — 

Prolealation  faite  par  le  duc  d'Anjou  qu'il  n'a  JamalB  déclaré  avoir  l'inten- 

UoQ,  auNÎtOt  la  paix  couclue ,  de  faire  une  entreprUe  en  Aueleterre  pour 

ddiirer  Harle  StuarL 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  vous  verres  par  la  des- 
pesche  du  Roy,  Monseigneur  et  frère,  responcive  à  celles 
que  nous  avons  cy  devant  receu  de  vous ,  et  mesme  par  le 
S' de  Vassal  qui  vous  est  présentement  renvoyé,  le  voolloir 
et  l'intention  de  Sa  Majesté  sur  toutes  vos  dictes  despesches, 
estant  le  tout  si  bien  et  amplement  déduict  qu'il  ne  me  reste 
à  vons  dire  davantage  là  dessus.  Mais,  pour  le  regard  de  ce 
qoe  voas  m'escrivés,  en  particnllier,  touchant  quelques  pro- 
pos qui  avoient  esté  tenus  à  la  Royne  d' Anglet^re ,  et  dont 
elle  se  seutoit  piqoée  ;  disant  que  j'avois  voolhi  persuader 
quelques  gentilshommes,  venus  du  camp  de  nos  ennemis, 
à  franchement  recevoir  les  conditions  de  la  paix  que  l'on 
leur  offroit,  et  quitter  tontes  anltres  passions  pour  se  réu- 
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uir  eusemblement  à  une  mesme  bonne  et  entière  vollonté,  et 
que,  après,  je  les  mènerois  à  uoe  très  hounorable  entreprise 
en  Angleterre,  ponr  y  dellivrer  une  Royne  que  l'on  y  détenoit 
prisonnière  ;  tellement  qu'il  sembloit  par  là  que  je  luy  voul- 
leusse  desjà  dénoncer  la  guerre,  dont  elle  ne  pensoit  m' avoir 
aulcunement  donné  l'occasion  :  sur  quoy,  Monsieur  de  La 
MotheFénélon,T0U3luyavés  Tort  bien  et  sagement  respondu. 

Et  fault  que  je  vous  die  qu'il  estoit  impossible  de  faire 
en  cella  meilleur  office  que  celluy  que  vous  avés  faict,  qui 
est  la  vraye  et  pure  vérité,  lorsque  vous  luy  avez  faict  en- 
tendre qu'une  telle  vollonté  ne  m'estoit  point  tombée  dans 
le  cœurj  et  quand  bien  il  en  auroit  heu  quelque  chose,  ce 
que  non,  toutesfois  tant  s'en  fault  que  je  l'heusse  dict  à  ceux 
que  je  tenois  et  tiens  encore  pour  ennemis ,  durant  le  temps 
qu'ils  porteront  les  armes  contre  moy ,  que  seullement  je  ne 
l'hausse  pas  voulleu  descouvrir  à  mes  amis  ;  vous  priant  d'as- 
surer, de  ma  part,  la  Royne  d'Angleterre  que  je  trouve 
aultant  estrange  ceste  nouvelle  connue  elle  est  éloignée  de 
la  vérité,  n'y  ayant  jamais  pensé  en  quelque  sorte  que  ce 
soit.  Mais  ce  sont  quelques  turbulents,  esprits  malicieux,  qui 
s'exercent  et  passent  le  temps  k  forger  telles  malheureuses 
inventions  ;  la  priant  bien  fort  de  n'en  voulloir  croire  aulcune 
chose ,  mais  au  contraire  que  j'ay  toujours  heu  devant  les 
yeux  ceste  bonne  et  ferme  intention  de  voir  ces  deux  royau- 
mes, de  France  et  d'Angleterre,  continuer  et  persévérer  eo 
leur  commone  et  mutuelle  amitié;  et  à  faire ,  de  ma  part, 
tous  les  meilleurs  offices  que  je  pourrois  pour  doDoer  tes- 
moignage  par  eOaict  de  ma  dicte  bonne  vollonté ,  qui  ne 
sera  jamais  aultre.  Sur  ce,  etc. 

Escript  à  Ghasteaubriant ,  le  xij*  jour  d'apvril  1570. 
Vostrebon  ami.  HENRY. 
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LB  ROV  A  H'  DE  LA  HOTHE  FÊNÉLON. 

—  du  iT<iourdem3;  IS70, — 

MUUt  «ar  la  négoclatlMi  de  U  pali  qai  e»(  prè«  A'ettt  conclue.  —  Réponae 
&it«  aux  «itkla  pir  les  prlncet  de  Nararre  et  de  Coodé,  —  lulttuice  du 
roi  pour  qu'Ellubeth  retire  ie«  troupe*  i'Éeoue,  ~  Alblrei  de  Marie 
Stuirt.  — BésolutioD  du  roi  de  faire  rendre  Jiutlce  sur  la  plainte*  des 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloa,  j'ay  receovoz  lettres 
des  ix%  xiij»  et  xviij' du  moys  passé',  et  par  icelles  en- 
tendu, bien  et  particulièrement,  en  quel  estât  sont  toutes 
choses  de  par  delà,  et  tout  ce  qui  s'y  est  passé  jusques  à 
l'arrivée  du  présent  porteur  qui  est  à  vous;  et  m'avésfaict 
bien  grand  plaisir  de  me  tenir  si  souvent  et  si  amplement 
adverti  des  occurrences  du  lieu  où  vous  estes.  Je  n'heusse 
pas  tant  demeuré  à  vous  faire  responce  sans  ce,  que  j'attan- 
dois  le  retour  du  S'  de  Biron,  et  ce  qui  réhussiroit  de  la 
négotiation  de  la  paix ,  par  la  venue  des  depputés  que  la 
Royne  de  Navarre  et  les  Princes ,  ses  fils  et  nepveu ,  ont 
envoyé  devers  moy;  lesquels,  oultre  le  contenu  ez  arti- 
cles que  je  leur  avois  cy  devant  envoyés  parle  dîct  sieur  de 
Biron,  et  dont  je  vous  ay  donné  adviz  et  envoyé  coppie, 
m'oDt  faict,  de  leur  part,  plusieurs  aultres  particnllières 
supplications  et  demandes  de  ce  qu'ib  désirent  obtenir  de 
moy-  Et  ayant  mis  en  considération  les  grandes  calamités, 
misères,  oppressions  et  ruines  dont  mes  pauvres  subjects 
sont  continuellement  affligés,  pour  raison  des  guerres  pro- 
venant des  troubles  qui  ont  esté  cy  devant  et  sont  encore  à 
présent  en  mon  royaulme,  et  pour  éviter  un  plus  grand 

'  Vofesc<,ci'«cirdép.,t)Mi.iii,pag.  110, 113  ente. 
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mal  et  donner  quelque  repos  et  soulagement  à  mes  subjects, 
j'ay  bien  voulleu ,  puisqu'il  o'y  avoit  aultre  moyen  de  par- 
venir à  une  pacification ,  leur  accorder  ce  que  vous  verres 
par  les  responces  que  je  leur  ay  faictes,  dont  je  vous  en- 
voyé un  double ,  affin  que  vous  sçachiés  les  causes  et  rai- 
sons et  occasions  pour  lesquelles  je  me  suis  condescewihi  & 
leur  octroyer  plus  que  de  ce  que  je  leur  avois  mandé  par 
le  susdict  S**  de  Biron  et  le  S''  de  Malessise ,  conseiller  en 
mon  conseil  privé;  ce  que  vous  pourrés  destrement  et  sa- 
gement faire  entendre  à  la  Royne  d'Angleterre,  et  luy  en 
parler  avec  tel  propos  et  langage  que  vous  cognoistrés  qu'il 
en  sera  de  besoin  pour  mon  servisse.  Et  n'oubliés  de  la  re- 
mercier aussy  bien  fort,  de  ma  part,  de  la  grande  démons- 
tration qu'elle  a  tousjours  faicte  de  désirer  la  paix  et  re- 
pos en  mon  royaulme,  et  la  bonne  vollonté  qa'elle  a  heue 
de  s'y  employer  elle  mesme ,  tellement  qu'estant  toutes 
cboses  aux  termes  qu'elles  sont ,  et  veu  les  grandes  et  rai- 
sonnables offres  que  je  leur  fais,  j'espère  qu'il  ne  sera  poinct 
de  besoin  de  luy  donner  ceste  peyne  ;  et  que  ceux  de  mes 
subjects,  estant  de  la  nouvelle  opinion,  qui  se  sont  eslevés 
contre  moy,  ne  s'oublieront  point  tant  qu'ils  ne  reçoivent  la 
grâce  que  je  leur  fais  avec  les  conditions  contenues  es  dic- 
tes responces  qui  leur  seront  offertes  de  ma  part.  Aultre- 
ment,  avec  juste  occasion,  jenepourrois  penser  d'eux  qu'a- 
vec très  mauvaise  vollonté,  et  que  ce  seroit  plustât  leur 
ambition  qui  les  pousseroit  à  continuer  la  gnerre  que  le 
zelle  qu'ils  disent  avoir  à  la  conservation  de  leur  religion. 
Et  sur  ce  faict  je  ne  puis  mander  aultre  cbose  jusque»  ao 
retour  du  S'  de  Biron  et  de  Malassise. 

Au  demeurant,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  j'ay 
trouvé  très  bons  tous  les  bons  offices  que  vous  avés  bict,  de 
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ma  part,  envers  la  dicte  Dame  pour  la  dicte  Roync  d' Escosse, 
ma  belle  soeur;  et  m'asseure  que,  sujvant  ce  que  je  vous 
ay  escript  par  mes  dernières  lettres ,  que  le  S'  de  Vassal 
vous  a  aportées,  vous  n'aurés  rieu  oublié  de  mon  intention 
pour  tascher  et  empescher,  par  tous  les  moyens  que  voos 
aorés  peu,  que  les  forces  qu'elle  voulloit  envoyer  en  Ecosse 
n'ayeut  passé  oultre,  ce  que  je  désire  que  vons  continués , 
et  y  faictes  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible.  Et  pour  le  re- 
gard du  secours  que  la  dicte  Royne  d'Ecosse  désire  estre 
parmoy  envoyé  en  sou  royaulme,  j'ay  donné  charge  an 
présent  porteur  de  vous  faire  sur  ce  «itendre  ce  que  j'ay 
résoUu ,  et  aussy  du  surplus  de  ce  qui  est  contenu  ez  ins- 
tructions et  mémoires  que  vous  luy  avés  baillé. 

Quand  à  la  [Jaincte  que  ceux  de  la  Royne  d'Angleterre 
vons  ont  faicte  pour  un  de  ses  snbjectz  qui  a  perdu  un  na- 
vire ,  et  d(Hit  vous  m'avés  envoyé  la  reqneste  qu'ils  vous 
en  (mt  présentée,  j'ay  commandé  que  l'on  vériffie  le  faict 
et  qn'il  en  soit  faicte  telle  punition  et  justice  qu'il  appar- 
tient, qui  est  tout  ce  que  je  vons  escripray.  Et  sur  ce,  etc. 

Escript  à  Charieaubriant  le  iv«  jour  de  may  i570. 

CHARLES.         FizES. 


XLVIII 

LA  ROTNE  MÈRE  A  M''  DE   LA  MOTHE 

—  du  IV' jour  de  maj  1570. — 

Conlérence  entre  la  reiae-mtre  et  l'ambaMadeur  d'Angleterre.— Offre  de 
rambauadeur  de  (aire  la  proposition  du  mariage  du  duc  d'Aitjou  avec 
^BwhTth  P"lr  tl-  lu  rrinr  rjnr  1 1  Mothe  Fdnélon  «ppiile  lc«  projets  de 
■tariage  de  Lcice«ter. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  j'ay  receu  voz  lettres 
du  ix%  xuj*  et  xvii]"  du  moy» passé,  auxquelles  l'on  a  dif- 
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Téré  de  voas  Taire  responce,  tant  pour  attendre  le  retour 
du  S' de  Biroa  et  des  def^utés  que  la  Rojoe  de  Navarre 
et  les  Princes,  ses  fils  et  Depvea,  ont  envoyé  devers  le 
Roy,  Monsieur  mon  fils,  qne  pour  vous  avoir  mandé,  par  le 
S'^  de  Vassal,  tout  ce  que  nons  vous  ponvions  escrire  jus- 
ques  à  ce  que  l'on  ait  veu  la  résollutîon  qui  seroit  prise  de 
la  négotiation  de  la  paix.  Et  pour  ce  qne,  par  les  lettres  que 
le  Roy,  Mon  dict  Sieur  et  fils,  vous  escript  et  les  respon- 
ces  qu'il  leur  a  faictes,  qu'il  vous  envoyé,  vous  serés  bien 
amplement  instruict  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  cest  af- 
faire jusques  à  présent  ;  m'en  remettant  lA  dessus ,  je  ne 
vous  en  manderay  aulcune  chose  en  la  présente,  m'asseu- 
rant  que  vons  en  falrez  sagement  et  dextrement  entendre 
à  ta  Royne  d'Angleterre  ce  que  vous  verrez  et  cognois- 
trez  qu'il  en  sera  de  besoin; 

Vous  voullant  bien  advertir  comme ,  à  la  dernière  au- 
dience que  je  donnay  à  son  ambassadeur,  estant  but  le 
propos  de  la  Royne,  sa  Mai^resse,  je  lay  dis  que  le  Roy, 
Mon  dict  Sieur  et  fils,  et  moy  désirions,  pour  l'amitié 
que  nous  luy  portons,  qu'elle  voullût  mettre  la  Royne 
d'Escosse  en  liberté,  et  luy  ayder  et  favoriser  en  tout  ce 
qu'elle  pourroît  pour  la  remettre  en  son  royaulme,  avec 
l'autorité  qui  luy  est  deue  ;  et  aussy  qu'elle  prtt  une  réso- 
lution de  se  marier  et  de  choisir  quelqu'un  qui  feust  à  sa 
dévotion  et  de  qui  elle  peut  disposer  à  sa  voUonté  ;  et  par 
ce  moyen  elle  demeureroit  en  plus  grand  repos  en  son 
royaulme,  et  osterolt  les  occasions  des  troubles  qu'elle  a 
heue  naguières,  et  encores  a  ;  et  que  ceux,  qui  prétendent 
succéder  après  elle,  n'auroient  plus  de  prétexte  d'y  faire  les 
remuements  et  menées  qa'ils  font  ordinairement. 

Sur  qnoy  le  dict  ambassadeur  me  fit  responce  que ,  si 
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je  parlois  pour  mon  fils,  te  Duc  d'Anjou,  qu'il  en  escriroit 
volloDtiers,  et  qu'il  pensoit  que  sa  Mestresse  auroit  bien 
agréable  d'en  otiir  parler. 

Et,  sur  ce,  je  luy  remonstray  que  l'âge  de  mon  fils  estoit 
si  inesgal  au  sien  que  cella  ne  se  pourroit  efiectuer,  et 
qu'elle  debvoit  regarder  d'en  choisir  quelqu'un  dans  son 
royaulme  tel  que  bon  luy  sembleroit  :  ce  que  je  désire  que 
vons  faciès  entendre  an  comte  de  Lestre ,  et  comme ,  sui- 
vant ce  que  vous  m'en  avés  cy  devant  escript ,  et  les  pro- 
pos qu'il  vous  en  avoit  tenus ,  j'ay  dict  cella  au  dict  ambas- 
sadeur ;  et  que  ce  u'est  à  aultre  fin  que  pour  luy  faire  co- 
gnoistre  la  bonne  vollonté  que  le  Roy,  Mon  dict  Sieur 
et  fils,  et  moy  luy  portons,  et  que  nous  avons  faict  et  fai- 
rons  tous  les  bons  offices  que  nous  pouirans  pour  luy  ayder 
à  parvenir  à  ce  qu'il  peut  désirer  en  cest  endroict;  nous 
assenrant  aussy  qu'il  faira  tousjours  tous  les  bons  offices 
qu'il  pourra  envers  sa  Mestresse  pour  entretenir  la  bonne 
amitié  qui  est  entre  nous. 

Quand  au  faict  de  la  Royne  d'Escosse,  vous  verres  ce 
que  le  Roy,  Mon  dict  Sieur  et  fils,  vous  en  escript,  et 
entendrés,  tant  par  sa  lettre  que  par  ce  que  nous  avons  dict 
au  présent  porteur,  qui  est  à  vous ,  sur  ce  plus  amplement 
son  intention  ;  qui  me  gardera  de  vous  faire  la  présente 
plus  longue.  Sur  ce,  etc. 

Escript  à  Chasteaubriant  le  iv<  jour  de  may  i570. 
CATERINE.         FiZEs. 
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LE  ROY  A  M'  DE  LA  MOTHE   rÉNÉLON. 
—dD  xxjii' jour  de  m«y  1570.— 

Aflàire»  d'ËcDiK. — Nouvelle  déebrallon  âa  toi  pour  qu'il  mH  enjoint  à  ÉUm- 
belb  de  retirer  Mt  troupes  de  ce  pay».  —  OQTe  leccptte  par  le  nd  de 
s'établir  médiateur  eatre  Éliaabetli  et  Marie  Stuarl.  — Charge  donnée  i 
l'ambaKadeur  de  k  rendre  auprès  de  la  reine  d'Ëco»ie.~lDBtruclion  pour 
le  traité  qui  pourrait  être  couchi. 

MoDsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'ay  receu  voz  lettres 
des  xxiij"  et  xxvij'  apvril,  et  iij*  et  viij'  du  présent  moys  de 
may',  par  lesquelles  vous  me  faictes  bien  et  particullière- 
ment  entendre  tout  ce  qui  s'est  passé  de  delà^  et  raesnies 
pour  les  forces  que  la  Royne  d'Angleterre  a  faict  achemi- 
ner en  Ecosse ,  la  façon  de  laquelle  on  y  a  procédé ,  ayant 
bnislé  partout  où  ils  ont  passé ,  et  prins  le  chasteau  de 
Humes ,  où  ib  ont  mis  garnison ,  la  delTaicte  de  la  plus 
grande  partie  des  forces  qu'avolt  milord  Scrup,  et  parti- 
cullièrement  la  responce  que  la  Royne  d'Angleterre  vous 
a  faicte ,  Iny  ayant  faict  entendre  ce  que  je  vous  avois  es- 
cript,  et  donné  charge  de  luy  dire,  de  ma  part,  pour  le  faict 
de  la  Royne  d'Escosse  et  des  forces  qu'elle  faisoit  passer 
en  son  royaulme,  et  que,  pour  l'ancienne  allience  et  amitié 
qui  ,est  entre  ces  deux  royaulmes ,  je  ne  pourroîs  moins 
faire  que  de  la  se(M)urir;  ayant  bien  notté  et  considéré  tout 
ce  que  vous  m'en  avés  mandé  et  ce  que  Sabran,  présent 
porteur,  onttre  le  contenu  en  voz  despesches ,  m'en  a  faict 
entendre  amplement  de  vostre  part.  Sur  quoy  je  vous  yeux 
bien  advertir  que  j'ay  trouvé  très  bon  tout  ce  que  vous  en 
evés  faict,  qui  est  conforme  à  mon  intention  etvollonté, 

■  Voyeicni',  civ,  cf'etcvi'dép..lom.  m.  pag^S,  ISO,  131  et  138. 
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ayant  résollu  de  tenir  le  mesme  langage  à  son  ambassa- 
deur,  lorsqn'il  m'en  parlera. 

Et  cependant  vous  pourrés  voir  la  dicte  Dame ,  et  luy 
dire  que  les  propos,  que  je  luy  ay  faict  tenir  par  vous,  ne 
sont  point  pour  rompre  aulcunement  la  forme  de  paix  et 
amitié  que  noua  avons  ensemble;  qu'elle  sçait  bien  que  ce 
n'est  pas  une  allience  nouvelle  que  je  fais  avec  la  Royne 
d'Escosse  et  son  royaulme,  pour  ce  qu'il  y  a  neuf  cens 
ans  qu'elle  a  esté  ainsi  continuée  par  les  Rois,  mes  prédé- 
cesseurs, et  ceux  du  dict  Escosse  ;  et  que,  pour  mieux  en- 
tretenir l'amitié  qui  est  entre  nous,  je  n'avois  point  vouUu, 
suyvant  la  prière  et  requeste  que  son  dict  ambassadeur 
m'en  avoit  faicte,  envoyer  anicunes  forces  en  Escosse ,  sur 
l'asseurance  qu'il  m'avoit  donnée  que  la  dicte  Dame  n'y  en 
envoyeroit  point  aussy.  Et  voyant  à  présent  le  contraire , 
et  que  la  Royne  d'Escosse  et  les  principaux  de  son  pals 
me  voudroieiit  ou  pourroient  sommer  de  les  secourir,  suy- 
vant les  traités, -je  ne  pouvois  moins  faire,  pour  entretenir 
l'amitié  d'une  part  et  d'auttre,  que  de  luy  faire  remonstrer 
ce  qae.vous  luy  avés  desjà  dict;  et  que,  pour  les  raisons  et 
considérations  susdictes  ,  je  la  prie  de  rechef  de  ne  rien 
faire  ou  entreprendre  sur  la  dicte  Royne  d'Escosse  et  son 
royaubne,  et  d'en  faire  incontinent  rettirer  ses  forces,  ayant 
bien  agréable  l'offre,  qu'elle  vous  a  faicte,  de  vonlloir  rece- 
voir les  conditions  que  la  Royne  d'Escosse  luy  demandoit 
sur  la  commodité  de  ses  affaires,  ou  que  je  luyfaisois  of- 
frir pour  elle. 

Et  pour  mieux  et  plus  tôt  acheminer  ceste  négociation , 
TOUS  la  prierez  de  vous  permettre  d'aller  trouver  la  dicte 
Royne  d'Escosse  pour  luy  en  communiquer,  et  qu'elle 
puisse  appeller  aulcuns  de  son  conseil,  telz  qu'elle  advisera, 
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affin  qu'avec  eulx  elle  puisse  faire  mettre  par  escript  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  l'entretènement  d'une  bonne 
paix ,  amitié  et  concorde  entre  elles  deux  ;  et  que  je  vous 
ay  donné  charge  de  dire  à  la  Royne  d'Escosse  que  je  de- 
sire  que ,  de  sa  part ,  elle  garde  et  fasse  observer  et  entre- 
tenir inviolablemeot  toat  ce  qui  sera  faict  et  accordé  entre 
elles ,  et  aassy  qu'elle  pardruine  à  tous  ses  subjects  pour 
tout  ce  qu'elle  pourroit  prétendre  avoir  esté  faict  par  euh, 
soit  en  faveur  de  la  Royne  d'Angleterre,  on  anhrement. 
Et  pour  cest  effaict,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  vous 
regarderez  par  tous  les  moyens  dont  vous  pourrés  aviser  ^ 
conduire  si  bien  ceste  résolution  qu'elle  a  prinse,  qu'il  s'en 
puisse  ensuivre  bientost  un  btwi  accord,  et  ta  Royne  d'Es- 
cosse  mise  en  liberté  et  en  l'authorité  et  commandement 
qu'elle  doibt  avoir  en  son  royaulme. 

Au  demeurant.  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  je  vous 
envoyé  no  extraict  de  la  lettre,  que  le  maréchal  de  Damp- 
ville  m'a  escriptepar  Le  Béloy,  de  la  deiïaicte  d'un  grand 
nombre  d'hommes  de  cheval  et  à  pied,  qu'il  a  faicte  sur 
mes  subjects  rebelles,  affin  que  vous  puissiez  faire  entendre 
au  vray  à  la  dicte  Dame,  et  où  il  sera  de  besoin ,  ce  qni  en 
est.  Et  en  attendant  le  retour  des  susdicts  de  Biron  et  de 
Malassise,  que  j'ay  envoyé  devers  les  Princes  de  Navarre 
et  de  Condé,  et  l'Admirai,  pour  leur  faire  entendre  ma 
dernière  résollution  sur  ce  qu'on  nous  faict  requérir  et  sup- 
plier, je  suis  allé  en  Bretaigne  pour  y  prendre  plaisir  à  la 
chasse;  et  m'achemine  présentement ,  par  la  Normandie, 
vous  avisant  que  vous  ne  me  sçauriés  faire  servisse  plus 
agréable  que  de  me  tenir  ordinairement  et  continuellement 
adverti  de  toutes  les  nouvelles  et  occurences  de  delà,  comme 
vous  avés  très  bien ,  et  à  mon  contentement ,  faict  jnsques 
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ici,  ainsi  que  j'a;  donné  charge  à  Sabran  vous  dire  plus 
partiaillièrement  de  ma  part.  Sur  ce,  etc. 

Escript  à  Mortaing,  le  dernier  jour  de  may  1570. 

MMisieur  de  La  Mothe  Fénélon,  despuys  la  présente  es- 
cripte,  j'ay  reçue  voz  lettres  des  xiij^  et  xvij'  de  ce  moys  ', 
par  lesquelles  vous  m'advertissez  de  ce  qui  s'est  passé  de 
delà,  despuys  voz  dernières  lettres,  et  de  combien  a  servi 
ce  que  vous  aviés  faict  entendre  à  la  Royne  d'Angleterre 
de  ma  part ,  ayant  faict  rettirer  ses  forces  en  la  frontière  ; 
et  sur  ce  que  vous  me  mandez  particullièrement  de  l'ex^ 
pédient  que  la  dicte  Dame  veut  prendre  sur  les  affaires  de 
la  Royne  d'Escosse,  et  comme  elle  pourra  traicter  seure- 
ment  avec  elle,  de  trois  poincts;  sçavoir  est  :  du  tiltre 
qu'elle  prétend  à  la  couronne  d'Angleterre,  d'une  ligue  et 
de  la  religion. 

Pour  le  regard  du  tiltre  et  de  la  religion  vous  regarde- 
rez avec  la  dicte  Royue  d'Escosse  et  son  conseil  ;  et  quand 
à  la  ligue  qu'elles  pourroient  faire  ensemble ,  il  n'est  pas 
raisonnable,  comme  vous  sçavés,  qu'elle  soit  faicte  à  mon 
préjudice  ;  et  pour  oster  la  Royne  d'Angleterre  de  tout  soup- 
çon, et  luy  faire  mieulx  cognoistre  comme  je  veux  vivre  en 
bonne  amytiéevec  elle,  vous  luy  fairez  entendre  de  ma  part 
que  je  veuï  et  désire  entrer  eu  ceste  ligue  avec  elle  et  la 
Royne  d'Escoce.  Et ,  pour  cest  efiaict ,  je  veux  et  entend 
que  vous  y  faictes  ponr  moy,  et  en  mon  nom ,  tous  ce  que 
verres  et  cognoistrés  estre  requis  et  nécessaire  pour  le  bien 
de  mon  servisse ,  ainsi  que  j'ai  donné  charge  plus  particu- 
lière au  dict  Sabran  de  vous  dire.  Cexixj'jourdemay  1570. 
CHARLES.         FizES. 
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tl  ROY  A  M'  DE  LA  HOTHB  PÂNiLOM. 

—  da  l'joordeiiiing  1S70 — 

AppcdMtloa(l«)iDf80dttl(Hi  fitte  lur  fanbMNâeur  cooeeniuit  ITÉcoMe. — 
Canwntemeiit  donut  ptr  le  roi  lu  rappel  de*  force*  qntl  envoyait  dan*  ce 
piy»,  —  Conflince  ijn'Éliubetli  vt  procéder  an  traité  poar  la  rettlmtlon  de 
Harte  Stotrt.  —  LcUrt  de  m'  dt  ritt.  MdaratkiD  qae  le  roi  ne  cranentira 
pu  k  ce  qn^l  *olt  accordé  det  oUse*  A^jiçaU  pour  iMurer  l'exicutkHi  du 
traité  relatif  t  ICarle  Sloirt ,  maia  qu'il  ne  g'appote  pu  formeilement  i  ce 
qall  «oit  donné  dei  ot^et  écMtaU. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  despuys  le  parlement 
de  Sabran  pour  s'en  retourner  devers  vous,  j'ay  receu 
vos  lettres  du  xxij*  et  xxvij'  du  passé  ',  par  lesquelles  vous 
me  faictes  bien  particultièrement  entendre  tout  ce  qui  a 
esté  fait  et  négotié  par  vous,  tant  avec  la  Royne  d'Angle- 
terre que  ceux  de  son  conseil ,  pour  le  faict  de  la  Rojne 
d'Escosse  et  de  son  royaume;  les  cinq  poincts  qu'ils  ont 
mis  en  avant  pour  parvenir  à  quelque  bon  accord,  et  pour 
accomoder  les  différents  qui  sont  entre  elles  ;  et  anssy  les 
seorettés  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre  demande  pour 
l'entretènement  de  ce  qui  sera  traicté  et  arresté,  et  enfin 
ce  qui  a  esté  résollu  suivant  le  mémoire  qui  m'en  a  esté 
par  vous  envoyé.  Sur  quoy  j'ay  bien  vouUeu  vous  advertir 
que  j'ay  heu  fort  agréable  tout  ce  que  vous  avés  dict  et 
faict  entendre  de  ma  part  à  la  dicte  Dame ,  et  loue  gran- 
dement la  sagesse ,  prudence  et  dextérité  de  laquelle  vous 
avés  usé ,  selon  que  vous  avés  cogneu  qu'il  en  estoit  de  be- 
soin, et  que  l'occasion  se  présentoit;  ce  qui  ne  sçauroit 
«voir  esté  faict  mieulx  ni  plus  à  propos ,  ni  dont  je  puisse 
avoir  plus  de  contentement  et  satisfaction ,  ni  plus  conforme 

<  Vo ja  cix- el  cx>  dép. ,  lom.  III,  pag.  157  et  le  I . 
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à  moD  intention  et  vollonté ,  ayant  résollu  de  tenir  c* 
mesme  langage  à  son  ambassadeur  qui  m'a  faict  demander 
audience;  laquelle  j'espère  luy  donner  dans  deux  jours, 
que  je  pourray  estre  à  Alançon. 

Et  pour  le  regard  de  ce  que  vous  evés  accordé  avec  la 
dicte  Dame  et  ceux  de  son  conseil,  ainsi  qu'il  est  mis 
par  escript  par  le  dict  mémoire  ;  vous  luy  direz  que ,  pour 
luy  faire  cognoistre  comme  je  veux ,  de  ma  part ,  satisfaire 
à  tout  ce  que  vous  luy  avés  dict ,  promis  et  accordé ,  et 
mesmes  pour  luy  donner  plus  grand  tesmolgoage  de  la  vol- 
lonté que  j'ay  d'entretenir  la  bonne  amitié  qui  est  enti-e 
nous  ,  que ,  ayant  agréable  tout  le  contenu  en  icelluy,  j'ay 
incontinent  contremandé  les  cappitaines,  avec  les  forces  que 
j'avois  déjà  envoyées  en  Escosse,  m'assenrant  aossy  que, 
de  sa  part,  elle  faira  le  semblable  pour  les  deux  mille  ar- 
quebusiers qu'elle  y  a  envoyés,  despuys  qu'elle  a  faict  retti- 
rer  son  armée  à  Barwich,  et  les  vaisseaux  qu'elle  a  fait 
mettre  en  mer  ;  et  que,  de  bonne  foy,  et  avec  telle  syncé- 
rité  qu'il  appartient,  et  que  je  doibs  espérer  d'une  Royne 
et  princesse  telle  comme  elle  est ,  qu'elle  satisfaire  à  ce  qm 
est  desjà  accordé ,  et  parachèvera  de  conclurre  et  arrester 
tout  ce  qui  reste  pour  remettre  la  Royne  d' Escosse,  ma 
belle  soeur ,  en  liberté  et  en  l'auctorité  et  commandement 
qu'elle  doibt  avoir  en  son  royaulme ,  et  aossy  pour  mettre 
une  bonne  fin,  par  accord  et  voye  amiable,  à  tous  les 
différents  qui  peuvent  être  entre  elles  et  leurs  royaulmes , 
affio  que,  par  cy  après,  il  n'y  paisse  survenir  aulcone  al- 
tération ni  différent. 

Et  voyant  comme  vous  avés  fort  sagement  et  bien  con- 
duit cest  affaire  jusques  ici ,  je  ne  vous  en  manderay  aol- 
cune  chose  en  particuUier ,  m'en  remettant  et  reposant  de 
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tout  sur  vous  pour  le  négotier,  selon  et  ainsi  que  vous  cog- 

Hoistrés  estre  conveoable  pour  ma  grandear  et  réputation, 

et  pour  le  bien  et  conuoodité  de  ceste  couronne.  Sur  ce,  etc. 

Escript  à  Argentan  le  x*  jour  de  jaing  1570. 

CHARLES  FizES. 

Monsieur  de  La  Mothe  Féuélon ,  despuys  la  présente  es- 
cripte,  i'ay  receu  vostre  lettre  du  premier  de  ce  moys',  à 
laquelle  n'est  point  de  besoin  de  vous  faire  aultre  res- 
ponce,  y  estant  satisfaict  par  ce  que  je  vous  mande  cj 
dessus,  sinon  que  j'ay  esté  bien  aise  d'entendre  ce  qui  s'eat 
passé  despuys  vos  dernières  lettres. 

CHARLES.         FiZES. 

(Plus  est  escript  dans  la  lettre  de  M""  De  Fizes  ô  M''  de 
■  La  Mothe  Fénélon). 

Monsieur,  comme  je  voullois  fermer  ce  pacquet.  Leurs 
Majestés  ont  receu  vos  lettres  du  i"  de  ce  moys  ,  que  je 
leur  ay  faict  voir,  et  particulliérement  à  la  Royne  ce  que 
m'avés  escript  sur  ce  que  vous  prévoyés  que  la  Royne 
d'Angleterre  s'opiniastrera  d'avoir  des  ostages  pour  l'en- 
tretènement  du  traitté  qu'elle  faira  avec  la  Royne  d'Es- 
cosse,  nommément  le  filz,  si  elle  peut,  et  principatleoieot 
quelques  uns  de  la  maison  de  Guise  ou  d'Aumale.  Sur  quoy 
Sa  Majesté  m'a  commandé  vous  escrire  qu'elle  n'en  veut 
point  parler  au  Roy ,  sçachant  qu'il  ne  trouvera  poinct  b<» 
et  ne  voudra,  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  bailler  aut- 
cuns  otages  françois.  Et,  pour  le  regard  du  Prince  d'Es- 
cosse  et  des  seigneurs  escossois ,  qu'il  ne  s'en  souciera  pas, 
sinon  en  tant  que  vous  verres  que  cella  luy  pourra  servir, 

'  ytfftL  cil'  àép.,  tora.  lu,  pag.  m. 
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et  que,  pour  ce  regard,  luy  eu  accorde  ce  que  l'on  aâvisera. 
Le  X'  jour  de  juing  1570. 
Vostre  bien  humble  et  afTectionné  amy  et  serviteur. 

FIZES. 

LI 

Ï,E  KOY  A   Mr  ne  LA  HOTHE  PÉNBLON. 

—  du  iT'jaar  de  juillet  1570.— 

^égociatioD  conceroant  Uarle  Sniart.  —  Articles  *ur  l'exercice  de  la  reHsltm 

protestante  et  la  ligue  eotre  l'Angleterre  et  l'Écoue.  —  Afertluement 

dénué  aux  gouvenieuri  de»  ports  des  entreprises  pro]et£ei  par  le»  pro- 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'ai  receu  vostre  lettre 
du  xxV  du  passé  ',  et  par  le  contenu  en  icelle  veu  ta  façon 
dont  vous  avés  procédé  pour  faire  entendre  à  la  Rope 
d'Angleterre  mon  intention ,  sur  ce  qu'on  luj  avoit  voullu 
faire  acroire  de  l'asprest  que  je  faisois  faire  en  Bretaigne 
pour  envoyer  des  forces  en  Escosse ,  et  luy  oster  l'opinion 
que,  à  la  persuasion  d'aulcuns  de  ses  ministres,  elle  avoit 
conceu  du  contraire ,  nonobstant  la  promesse  que  j'en  avois 
faicte  à  son  ambassadeur  et  ce  que  je  vous  ay  mandé  et 
donné  cbarge  de  luy  dire  de  ma  part  ;  ayant  trouvé  très 
bon  que,  au  lieu  de  luy  escrire,  vous  ayez  avisé  d'attendre 
qu'elle  ait  moyen  de  vous  donner  audience ,  affio  que  vous 
mesmes,  de  vive  voix,  luy  puisstés  dire  et  asseurer  tout  le 
contraire  de  ce  que  on  Iny  a  voulleu  persuader  ;  et  ce  pen- 
dant ceux  que  \ous  m'escrivés,  lesquelz  sont  absents  de 
sa  cour,  seront  de  retour;  et  sur  ce  que  vous  me  mandés 
avoir  descouvert  que  aulcuns  de  son  conseil ,  qui  ont  tous- 
jours  voulleu  empescberla  liberté  et  restitution  de  la  Royne 

'  Voyei  ciYii'  dép.,  (oni.  lu,  pag.  21!. 
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d'Escosse,  voyant  qae  leor  Maistresse  estolt  délibérée  de 
mettre  uoe  fin  à  cest  affaire ,  et  parachever  ce  qai  est 
desjà  commaticé,  ont  résollu  de  se  tenir  fermes  aux  condi- 
tions portées  par  vostre  lettre ,  et  dont  j'a;  fait  faire  un  ex- 
traict  que  vous  trouverez  avec  la  présente;  sur  quoy  vous 
désirés  entendre  ma  vollonté  pour  l'exposer  quand  il  sera 
temps  et  qu'il  en  sera  traité. 

J'ai  pensé  que,  à  présent,  vous  aurés  receo  toutesles  des- 
peschesque  je  vous  ay  ci  devant  faites,  etmesmes  les  der- 
nières par  Vassal,  et  le  sieur  de  Poigny',  par  lesquelles  je 
vous  ay  satisfaict  à  la  pluspart  du  contenu  au  dict  mé- 
moire, qui  est  que  je  ne  voullois  poinct  bailler  aulcuns  otages 
françois ,  de  quelque  qualité  qu'ils  le  puissent  demander  ; 
et,  pour  le  regard  de  ceui  qu'ils  voudront  avoir  du  royaulme 
d'Escosse,  que  je  m'en  remectz  entre  elles  deux  et  leurs  mi- 
nistres pour  en  accorder,  ainsi  que  bon  leur  sembleroit, 
réservé  le  Prince  d'Escosse,  comme  n'estant  raisonnable 
qu'il  soit  mené  hors  son  royaulme.  Et  à  ceste  occasion,  je 
désire  que  vous  faites  tout  ce  que  vous  pourrés  pour  empes- 
cber  qu'il  ne  soit  poinct  envoyé  en  Angleterre. 

Quand  au  faict  de  la  religion  protestante,  pour  estre  es- 
tablie  et  confirmée  en  Escosse  ;  le  serment  solennel  qu'ils 
veuUent  faire  faire  à  la  Royne  du  dict  pays  de  ne  se  marier 
sans  l'exprès  consentement  de  la  Royne  d'Angleterre  et  de 
chasser  les  rebelles  anglois  qni  se  sont  rettirés  en  son  pals; 
la  cession,  qu'ils  veulent  qu'elle  fasse  à  la  Royne  d'Angle- 
terre et  aux  enfants  qui  viendront  d'elle,  de  tout  le  droict 
et  tiltrequ'elle  prétend  audict  royaulme;  de  déclarer,  dèsà 
présent,  pour  son  successeur  à  celluy  d' Escosse  et  aux  droits 

'    '  iletlc  tleriiière  Icltrv,  en  date  du  17  Juin  IS10,  iDaaquï. 
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qu'elle  prétend  à  celluy  d'Angleterre  le  Prince,  son  6b;  je 
remetz  cella  à  ce  que  vous  en  saurés  bien  meurement  et 
Mgement  adviser  avec  la  Royne  d'Escosse  et  ses  ministres, 
pour  faire  le  traité  le  phis  k  son  avantage  qu'il  sera  possi- 
ble, et  qu'il  ne  me  soit  aulcunement  préjudiciable. 

Touchant  la  ligue  offensive  et  deffensive  entre  les  deux 
Rojnes  et  leurs  royaolmes ,  à  laquelle  me  sera  donné  lieu 
pour  y  entrer,  si  bon  me  semble,  vous  aurés  veu  ce  que  je 
vous  en  ay  mandé  cy  devant  sur  cest  article,  lequel  méritte 
d'estre  bien  pesé  et  considéré  par  vous ,  ensemble  celuy  qui 
est  ensuivant,  par  lequel  il  est  dict  qu'il  ne  sera  loisible 
d'introduire  nul  estranger  en  armes  dans  le  pals ,  d'où  qui 
soit,  ni  par  quelque  coulleur  ou  prétexte  que  ce  puisse  estre; 
et  se  garder,  le  plus  que  l'on  pourra,  de  n'entrer  point  àfaire 
de  nouveaui  traictés  qui  puissent  préjudider  aux  anciemtes 
alliances  que  mes  prédécesseurs  et  moy  avons  heu ,  de  si 
longtemps,  et  qui  demeurent  encore  avec  ceux  d'Escosse.  Et 
soffiroit  seulement  d'accorder  ce  que  vous  verrez  estre  bon 
pour  l'entretènement  d'une  bonne  et  commune  amitié  entre 
elles  et  moy;  et  où  vous  verriés  que  l'on  voudroit  faire  et 
accorder  chose  qui  me  feust  préjudiciable ,  avant  de  passer 
onltre,  je  veux  et  entends  que  vous  m'en  advertissiés , 
pour,  sur  ce,  vous  faire  entendre  mes  voulloir  et  intention. 

J'ay  veu  anssy  ce  que  vous  me  mandés  des  nouvelles 
que  vous  avés  heues  des  forces  d'Allemaigne ,  et  ce  que 
vous  avés  peu  sçavoir  de  leur  délibération,  et  pareillement 
de  la  descente  que  ceux  de  leur  parti  veullent  faire  par 
mer  en  aulcuns  des  ports  et  havres  de  Picardie,  Normandie, 
Bretaigne  ou  Guieraie,  dont  j'ay  adverti  les  gouverneurs 
des  provinces  et  ceux  qui  y  commandent  pour  moy ,  affin 
de  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Qui  est  tout  ce  que  j'ay  à  vous 
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escrire  pour  le  présent ,  me  remettant  du  surplus  sur  ce  qae 
je  vous  ay  maadé  par  le  dict  Vassal,  S'  de  Poigny  et  cellujr 
de»  vostres  «pie  vous  m'avés  dernièrement  envoyé. 

Despuys  la  présente  escripte,  j'ay  receu  vostre  despes- 
che  du  XXIX'  da  passé  '  et  veu  ce  que ,  par  icelle ,  vous  me 
faictes  savoir.  Sur  quoy  n'est  besoin  vous  faire  aultreres- 
ponse  pour  ceste  heure;  en  attendant  l'advis  de  ce  que 
vous  aurés  négotlé  par  dellà. 

Escript  àGaillon,  le  vj*jonr  de  juillet  1570. 

CHARLES.         PIZES. 

LU 

LE  HOY  A  H'   DE  I,A  MOTHE  FENÉLOK. 

—  du  xxiT*  jour  de  juillet  tfi70. — 

Uisaion  de  H'  de  Poigny  en  An^eierre.— HécoDieDlemenl  du  roi  de  te  qu'il 

ne  lui  a  pas  été  permis  de  passer  ea  t.co>»e. — Eapoir  d'une  pali  prochaioe. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloii ,  despuys  l'arrivée  par 
deçà  de  Sabran ,  qui  est  à  vous ,  j'ay  receu  deux  de  vos 
despeschesduxiv'etdu  \ix*  de  ce  moys^,  et  par  le  contenu 
d'icelles  veu  ce  que  me  mandés  du  faict  de  vostre  négo- 
tiation  de  delà;  en  quoy  vous  me  représentés  si  bien  et 
particuUièrement  tout  ce  qui  s'est  passé  après  l'arrivée  du 
S'  de  Poigny ,  qu'avec  très  juste  occasion  je  demeure  fort 
content  et  satisfaict  de  la  diligence ,  prudence  et  dextérité, 
dont  y  avés  uzé ,  ne  me  pouvant  trop  esbahir  des  variétés 
et  mutations  de  ceux  de  delà ,  à  qui  vous  avez  à  faire ,  et 
des  desiiances  où  ils  entrent  ordinairement  ;  n'ayant  vouUeu 
permettre  que  le  dict  S'  de  Poigny  passftt  en  Ëscosse.  Et 
encore  me  semble  il  que  vous  avés  beaucoup  faict  de  tuy 


^cbv  Google 


—  123  — 
Taire  accorder  qa'it  allast  visitter  la  Royne  du  dict  Escosse, 
ma  belle  sœur ,  laquelle  n'en  pourra  recevoir  que  très  grand 
[4aisir  ;  et  tout  ce  qui  dépend  de  vostre  dicte  négotiation 
tant  mieux  achemiDe  ;  vous  avisant  que  je  retieodray  en- 
cores  le  dict  Sabran  jusques  à  ce  qu'estant  les  depputés  des 
Princes  retourués  devers  moy ,  la  conclusion  et  résollution 
de  la  paii  soit  entièremeut  faicte  et  arrestée ,  afSn  de  vous 
en  donner  avis.  Cependant  je  vous  ay  bien  vonllen  faire 
ceste  petite  dépesche  par  la  poste ,  pour  seullement  vous 
advertir  de  la  réception  de  vos  dictes  lettres  et  vous  asseurer 
du  grand  contentement  que  j'ay  de  vos  continuelles  actions 
et  déportements;  vous  priant  de  ne  vous  lasser  de  nous  faire 
scavoir  de  vos  nouvelles  à  toutes  occasions  qui  se  présen- 
teront. Et  sur  ce ,  etc. 
Escript  à  S'  Germain  en  Laye,  le  xxix*  juillet  1570. 
CHARLES.         FizES. 


LIU 

LE  nOY  A  H>  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 

—  du  IV  jour  d'aouBt  1570.— 
Nwivelle  que  la  patx  peut  être  coniidér«e  comme  définltlvemEiit  conclue. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  vous  avés  cy  devant 
entendu  comme ,  quelque  temps  après  le  retour  des 
S"  de  Biron  et  de  Malassise  de  leur  voyage  vers  les  Prin- 
ces ,  où  je  les  avois  envoyés  de  Chasteaubriant ,  les  dep- 
putés des  dictz  Princes  sont  arrivés  en  ce  lieu  pour  achever 
ceste  négoriation  de  paix,  de  si  longtemps  commancée. 
A  quoy  j'ay  tant  travailiié  despuys  mon  arryvée  en  ce  lieu, 
avec  la  bonne  assistance  de  la  Royne ,  Madame  et  Mère , 
et  de  mes  frères,  les  Ducs  d'Anjou  et  d'Alençon,  pour  le 
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désir  que  j'ay  heu  de  remettre  mon  royaulroe  en  repos, 
et  faire  cesser  les  grands  et  exécrables  maux  que  nourrit 
et  »itretient  ceste  guerre,  qne  je  tiens  pour  ce  jourdhuy 
les  choses  terminées  en  une  bonne  pacification ,  selon  les 
articles  qai  en  ont  desjji  esté  arrestés ,  que  je  vous  en- 
Toyeray  par  cy  après  ;  qui  n'a  pas  esté  sans  assés  longues 
disputes.  Néanmoings  j'ay  voullu  préférer  le  repos  généraJ 
de  mon  peuple  à  toutes  anltres  considérations  particoUiè- 
res,  ayant  bonne  vollonté  de  snyvre  tous  les  plus  profures 
et  convenables  moyens  qui  se  pourront  tanter,  pour  esta- 
blir  si  bien  la  paix  par  tout  mon  dict  royaulme,  i^'il  ne 
puisse  pins  tomber  ez  inconvéniens ,  desquels  il  a  esté  en- 
veloppé despnys  trois  années  en  çii.  Qui  sera  chose,  comme 
j'estime,  fort  agréable  à  toutes  les  nations  estrangëres, 
qui  ayment  la  conservation  de  mon  dict  royaulme,  et  mes- 
mes  k  la  Royne  d'Angleterre ,  ma  bonne  soeur,  à  laquelle 
je  vous  prie  faire  part  de  ceste  bonne  nouvelle ,  pour  es^e 
celle  qui,  ainsi  que  je  m'assenre,  en  recevra  grande  joye 
et  plaisir;  priant  Dieu,  etc. 

EscriptàS'  Germain  en  Laye,  le  iV  jourd'aoust  1570. 

CHARLES.  BRUI,ART. 


LIV 


Monsieur  de  La  Mothe  Féoélon ,  j'ay  receu  vostre  lettre 
du  xxv  du  passé  ' ,  par  laquelle  vous  m'avés  bien  au  vray 


I*  Mp;  lom.  m,  pag.  iK. 
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représenté  Testât  auquel  sont  toutes  choses  par  delà  ;  mes- 
œes  l'espérauce  où  est  le  duc  de  NorTolc  de  sa  délivrance  ; 
les  préparatifs  d'armes  que  faict  ta  Royne  d'Angleterre, 
ma  bonne  sœur,  tant  par  mer  que  par  terre,  soubz  conl- 
leur  du  soubçon  qu'elle  a  prins  de  l'armement  que  Taict  faire 
le  duc  d'Alve,ponrle  passage  de  la  Royne  d'EIspaiguej 
et  aussy  la  grande  intelligence  qui  s'est  découverte  parmi 
les  Catholiques  d'Angleterre ,  pour  faire  nue  nouvelle  sub- 
lévation  dedans  le  royaulme;  ce  que  je  pense  estre  plus 
pour  ceste  occasion  que  pour  entreprinse  qu'ils  ayent  sur 
mcHi  royaulme.  Dont,  s'ib  avoient  heu  quelque  mauvaise 
voUonté,  j'espère  qu'elle  leur  sera  diminuée  par  la  pacifi- 
cation des  troubles,  que  j'ay  conclue  avec  les  depputés  des 
Princes,  qui  sont  près  de  moy,  estant  le  meilleur  conseil 
qnej'beusse  peu  prendre,  puisque ,  par  ce  qui  est  contenu 
iu  mémoire  et  instruction  particullière  '  que  m'avés  en- 
voyé, Il  se  cognoit  clairement  que  ceux  de  delà  regardent 
i  accommoder  leurs  affaires  avecque  les  Flamans,  et  à 
nourrir  la  guerre  en  mon  dict  royanlme,  le  plus  qu'ib 
pourront,  pour  le  rendre  entièrement  ruiné.  Mais,  quand 
ils  entendront  la  nouvelle  de  la  dicte  pacificatiou ,  je  croy 
qu'ils  se  tronveront  fort  esloignés  de  leurs  desseins,  et  que, 
si  les  seigneurs  du  conseil  de  par  dellà  vous  ont  cy  devant 
faict  quelque  plus  grande  confirmation  et  démonstration  de 
la  bonne  amitié  que  me  porte  la  Royne d'An^eterre,  ma 
bonne  sœur,  qu'ilz  en  fairont  encores,  à  ceste  heure, 
davantage ,  estant  bien  de  tel  humeur  de  se  gouverner  en 
semblables  choses ,  selon  qu'ils  voyent  noz  affaires  estre  en 
bon  train. 

'  Voyez  le»  Himolreijoinu  ïlacmiii*  dép.,  toni.  m,  p«g.  iM  eti&i. 
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Toachant  la  Royne  d'Escosse,  ma  belle  sœur,  il  se  re- 
cognoistra ,  au  retour  de  Poigny ,  de  quel  frnict  loy  aura 
esté  soa  voyage  par  delà,  désirant  que,  en  tout  et  partent, 
vous  favorisiés  ses  affaires  aoltant  qii'i)  vous  sera  possible; 
priaot  Dieu,  etc. 

Escript  à  S' Germain  en  Laye,  le  xj*  jour  d'aoust  1570. 

CHARLES.  BRVLARt. 

LV 

LE  BOY  A  M'  DE  LA  HOTHE  PBKÉLO>-. 

--du  xri«  jonr d'aoust  1570.— 

Retour  de  H'  de  Poigny.  — A.tU  dODUé  au  roi  d'une  «ntreprlse  prt^tée  par 

ies  Anelal»  aur  CalaU.  —  IdJodcUod  falle  i  rambusadeur  de  deoMader  a 

cet  égard  des  explication»  à  la  reine  d'Angleterre. 

Monsieur  de  La  Motfae  Fénéton,  j'ay  receu  vos  lettres 
du  VI'  de  ce  moys  '  par  le  S''  de  Poigny,'  et  entendu  de  luy 
bien  particullièrement  tout  ce  qu'il  a  négotié  avec  vous  en- 
vers  la  Royne  d'Angleterre,  pour  le  faict  de  la  Royoe 
d'Escosse;  etattands,  par  la  première  dépescbe ,  que  vous 
me  fairés,  de  sçavoir  tout  ce  qui  sera  succédé ,  des)Hiys  son 
parlement,  en  ceste  négociation,  m'asseurant  bien  que 
vous  n'y  obmettrés  aulcune  chose  de  tout  ce  que  vous 
cognoistrés  y  debvoir  estre  faict  pour  le  bien  de  mon  ser- 
visse et  prospérité  de  mes  affaires. 

Au  demeurant ,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloii ,  je 
vous  ay  voullu  dépescher  ce  courrier  exprès ,  et  vous  oj- 
voyer  le  double  del'advis  qui  m'a  esté  donné  de  l'entre- 
prinse  que  l'on  veut  faire  sur  ma  ville  de  Calais,  affin  que 
vous  faciès  entendre ,  de  ma  part,  ik  la  Royne  d'Angle- 
terre ,  qu'ayant  faict  envers  elle  tous  les  bons  offices  d'a- 
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mitié  qu'il  m'a  esté  possible,  lesquels  j'ay  tousjours  heu 
vollonté  de  continuer ,  mesmes  à  présent ,  que  j'ay  pacifié 
les  troubles  de  mon  royaulme,  j'anrois  grande  occasion 
de  faire  le  contraire ,  s'il  estoit  vray  qu'elle  y  heust  aul- 
CDne  vollonté  ou  intelligence ,  ou  qu'elle  ait  commandé  à 
ceulx ,  qui  ont  charge  de  ses  forces  sur  mer ,  de  ce  faire. 

Et,  pour  ceste  occasion,  je  désire  d'en  estre  esclerci  et 
entendre  par  vous  son  intention  et  l'occasion  pour  laquelle 
elle  a  faict  faire  le  dict  armement,  afiîn  que ,  heue  vostre 
responce  là  dessus,  je  pourvoye ,  de  mon  costé,  à  ce  que 
j'auray  à  faire.  A  ceste  cause,  je  vous  prie  que,  incontinent 
(pie  vous  aurés  receu  la  présente ,  vous  regardiés  de  parler 
à  elle  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra ,  et  me  mander  ce  que 
vous  anrés  peu  cognoistre  et  sçavoir  du  contenu  au  dict 
advis.  Sur  ce,  etc. 

Escript  à  Paris  le  xvi'  jour  d'aoost  1570. 

CHARLES.         FizES. 

LVI 

I.E  ROV  A  M'  DE  LA  MOTUE   FÉNÉLOK. 

—  du  ïi"  jour  de  septembre  1 570.  — 

ltii|»lure  du  Iraité  concernant  l'Écowe.  —  Envoi  d'un  courrier  expr^  pour 

faire  connaître  i  PambuMdeur  lea  iatenllont  da  roL 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'ay  receu  vos  lettres 
dnxxvi'  du  passé  ',  par  lesquelles  vous  ra'avés  faict  par- 
tioiUièrement  responce  à  ce  que  je  vous  avois  escript  par 
le  courrier  que  je  vous  avois  dépescbé,  et  aussi  le  peu 
d'espérance  que  la  Royne  d'Escosse  a  que  ses  aflaires  ré- 
hnssisseot ,  sellon  les  belles  parolles  et  promesses  que  l'on 
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avoit  données,  et  le  traicté  qui  avoit  esté  commencé.  Sdt 
quoy  je  me  remettra^  à  ce  que  j'ay  donné  charge  à  Sabrao, 
que  j'envoye  exprès  devers  tous  ,  vous  dire  de  ma  part,  par 
lequel  vous  enteudrés  particulliërement  mon  intentimi; 
qui  me  gardera  de  vous  Taire  plus  longue  lettre  que  de 
prier,  etc. 

Escriptà  Paris  le  xi«  jwir  de  septembre  1570. 

J'ay,  despuys,  receu  ïoz  lettres  et  entendu  par  Vassal  ce 
que  vous  luy  avés  donné  charge  de  me  dire  '.  A  quoy  je 
vous  fairay  responce  aussytost  que  nous  serons  de  retour 
à  Paris. 

CHARLES.         FiZES. 

Lvn 

LE  ROY    A  M'  DE   LA   MOTHB   FÉNÉLOIV. 

— desixR'etixiLi''  joun  de  septembre  lâTO.  — 
D4psrt  de  Waltii^ham. — Plalale  que  lui  a  fslEelerot  auHijeldel'eatreprlte 
récente  du  duc  de  Suwei  en  ÉcoMe.  —  Déclaration  du  rai  qu'il  veul  em- 
ployer tee  (orcei  pour  la  délivrance  de  Muie  Stuarl ,  e(  pour  la  réUAUr 
dam  >e>  étaU. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  s'en  retournant  le  sieur 
de  Walsingam  devers  la  Royne  d'Angleterre,  sa  Maistresse, 
je  vous  ay  bien  voullu  advertir  de  la  réception  de  vostre 
despesche  du  v'  de  ce  moys,  mais  parce  qu'elle  a  esté  sui- 
vie de  deux  aultres  voi  despescbes%  que  j'ay  cejourdhuy 
receues,  ensemblement,  avant  que  la  responce  en  feust 
résoUue,  je  remettray  à  vot»  satisfaire  aux  trois  ensemble - 
par  la  première  commodité,  ayant  faict  responce  et  remer- 

>  Toyei  cixu*  dép.  du  5  septembre  1570,  tom.  m,  pag.  3S)>,  et  le  Hémslre 
pag.  }e4. 

3  Voyei  cixxi',  cxxxn'  et  cxxxiii'  Uép.  de«  5,  10  ei 
tom.  m,  pag.  2Be,  30Ï  e(  106. 
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cier  par  le  dict  sieur  de  Walsingam  la  dicte  Royoe  de  ce 
qu'elle  m'a  escript  et  faict  dire  par  hiy,  de  sa  part ,  sur  la 
pacification  des  troubles  de  mon  royauline,  que,  comme 
je  luy  ay  faict  entendre,  je  délibère  faire  bien  eiactement 
observer.  Et  en  attandant  que  je  vont  fasse  ample  responce 
àtoutes  vos  despesches,  qui  sera  bientost,  jeprie  Dieu,  etc. 
A  Paris,  le  xxij*  jour  de  septembre  4570. 

Monsieur  de  La  Mothe  Féoélou ,  despuis  ceste  lettre 
escripte,  j'ay  donné  charge  au  S'^  de  Walsingam,  comme 
il  prenoit  ccmgé  de  moy  pour  s'en  retourner  devers  la 
Rojne  d'Angleterre  sa  Maistresse,  de  luy  dire,  de  ma  part, 
que  je  m'estois  tousjonrs  asseuré  que,  suivant  ce  qu'elle 
ra'avoit  si  expressément  promis,  qu'elle  ne  fairoit  ni  per- 
mettroit  point  qu'il  se  Sst  en  Escosse  aulcune  chose  au 
préjudice  de  la  Royne  d' Escosse,  ma  sceur;  et  qu'ayant 
entendu  que  le  comte  de  Sussex  estoit  allé  de  ce  costé  16, 
avec  des  forces,  ayant,  comme  j'ay  sceu  par  les  derniers 
advis  que  j'en  ay  hens,  desjÀ  commancé  à  faire  beaucoup 
de  mal  et  de  bmUeries  en  Escosse,  je  m'estomiois  fort  de 
cella,  et  le  trouvois  merveilhensement  estrange,  yen  l'as- 
seurance  qu'elle  m'avoit  donnée  que  ,  jusques  à  ce  qu'il  se 
vit  ce  qui  pourroit  réhussir  de  l'apointement  qui  se  trait- 
toit,  il  ne  seroit  faict  aulcune  entreprinse  de  ce  costé  là  ; 
m' ayant  sur  cella  son  ambassadeur,  qui  est  ici ,  et  le  S'  de 
Walsingam  respondn  que  le  dict  comte  de  Su^ex  n' estoit 
point  advoué  de  la  dicte  Royne ,  leur  Maistresse.  Toutes- 
fois  estimant  qu'il  n'entreprend  pas  telles  choses  de  luy 
mesmes,  je  leur  ay  bien  faict  entendre  que,  s'il  y  avoît  de 
mes  sidtjects  qui  usassent  de  tels  déportements  à  mes  voy- 
sins ,  je  y  sçaurois  fort  bien  pourvoir,  et  en  fairois  faire 
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telle  exécution  et  justice  que  ce  seroît  exemple;  et  cpie, 
pour  ceste  cause,  je  priois  la  dicte  Royne,  leur  Maistresse, 
d'y  pourvoir,  et  me  faire  cognoistre  qu'elle  a  vollonté  d'en- 
treteoir  ce  qu'elle  m'a  si  expressément  promis  en  cella,  et 
aussy  pour  la  prompte  dellivrance  et  liberté  de  ma  dicte 
sœur,  la  Royne  d'Escosse  ;  et  que,  si  cella  se  faisoit  aultre- 
ment,  et  qu'elle  ne  satisfît  à  sa  dicte  promesse,  j'avois 
grande  occasion  de  m'en  ressentir,  comme  je  ne  fauldrois 
pas  de  faire  délibération  de  ne  laisser  aulcunement  ma  dicte 
sceur,  mais  an  contraire  de  l'assister  et  ayder,  non  seulle- 
ment  pour  sa  personne,  affin  qu'elle  puisse  ratre  bientost 
mise  en  liberté ,  et  aussy  pour  les  affaires  et  conservation 
de  son  pals,  et  de  n'espargner  en  cella  les  moyens  que  Dieu 
m'a  donnés. 

Doat  j'sy  bien  voullu  vous  avertir,  affin  que,  de  vostre 
part,  vous  regardiés  de  le  faire  entendre  doucement  à  lu 
dicte  Royne  d'Angleterre ,  observant  bien  sa  contenance 
et  ce  qui  se  pourra  en  cella  juger  et  estimer  d'elle,  lors- 
que luj  en  parlerez.  Dont  m'escrirésle  plus  tôt  que  vous 
pourrée  ce  que  sur  cella  elle  vous  respondra  ;  et  que  vous 
fatctes  aussy  entendre  le  tout  à  ma  dicte  sœur ,  la  Royne 
d'Escosse.  Sur  ce ,  etc. 

De  Paris,  ce  xxiij"  jour  deseptembre  1570. 

CHARLES.         PiNART. 
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LA  lOYNE  MÈRE  A  M'  DE  LA  HOTHB  FiNÊLON. 

—  deaiia*,  ixiu*  et  iiti»  jour»  de  septembre  1570.  — 

Rccomntndatlon  pour  la  reine  d'ÉcoMe.  —  Aaturance  donnée  lux  réfimii* 

françal*  en  ADgleierre  qu'Ile  peuvent  en  toute  iaret£  rentrer  en  Franco.— 

Secret  que  doit  garder  l'ambaitadeur  an  iitjei  dea  iecour»  qui  «oni  en- 

loyb  par  le  roi  en  Écoue. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  parla  lettre  que  le  Roy, 
Monsieur  mon  filz,  vous  escript,  vous  verres  qu'il  remet 
à  vous  satisfaire  en  brief  à  trois  despesches  que  nous  avons, 
puis  naguières,  receues  de  vous,  dont  les  deux  dernières 
n'ont  encores  esté  leues  ;  qui  nie  faict  eussy  attendre  à  res- 
pondre  à  ce  que  par  Icetles  vous  m'escrivés.  Et  n'estant 
ceste  despesche  faicte  que  pour  accuser  la  réception  des 
ïostres,  affin  que  n'en  demeuriés  en  aulcune  péyne,  je 
o'estendray  ceste  cy  davantage  que  pour  prier  Dieu,  ete. 

Escript  à  Paris,  lexxij'jour  de  septembre  1570. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  despuys  ceste  lettre 
escripte  ,  nous  avons  ouvert  et  veu  vos  dictes  despesches  , 
aniquelles  le  Roy,  Monsieur  mon  fils ,  vous  faict  si  ample- 
ment responce  qu'il  n'est  besoin ,  me  remettant  à  ses  dictes 
lettres,  vous  en  dire  davantage;  comme  aussy  ne  falrayje 
que  pom-  vous  prier  d'assister,  en  tout  ce  que  vous  pourrés, 
ma  fille ,  la  Royne  d'Escosse ,  et  faire ,  s'il  est  possible , 
que ,  par  les  moyens  que  nous  vous  mandons ,  elle  puisse 
estre  bientost  mise  en  liberté  et  ses  affaires  aller  bien  ; 
priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  xxiij'  jour  de  septembre  1670. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  ihhis  avons  vea,  par 

9. 


^cbv  Google 


—    132    — 

voslre  dtispesche  du  \i\^  de  ce  moys  ' ,  que  nous  avons  re- 
ceu  en  fermant  ceste  cj,  ce  que  nous  mandés  de  l'armement 
des  grands  navires  et  préparatifs  de  vivres  qui  se  font 
par  delà,  et  l'occasion  pour  laquelle  vous  estimés  que  c'est  : 
à  quoy,  toutesfois,  il  ne  se  fault  pas  trop  fier.  Et  sera  bon 
que  ayés  tousjours  l'œil  ouvert ,  comme  avés  acoustumé  , 
pour  voir  de  quelcosté  l'on  les  voudra  employer,  pour  nous 
en  advertir  continuellement. 

Nous  avons  aussy  veu,  par  vostre  lettre,  le  retardement  du 
partement  du  secrettaire  Cecille  et  de  ceux  qui  debvoient 
aller  avec  luy  pour  la  négotiation  des  traictés  et  affaires  de 
ma  fille,  la  Royne  d'Escosse. 

Quand  aux  françois  qui  estoient  de  delà,  et  que  nous 
mandés  qui  font  difficulté  de  reveuir  en  France  pour  le 
danger  qu'ils  pensent  qu'il  y  auroit  pour  eulx ,  retournant  à 
Rouen,  Dieppe  et  Calais,  et  que  l'on  Taict  difficulté  de  les 
y  recevoir,  vous  les  pourrés  bien  asseurer  qu'ils  doibvent  ve- 
nir asseurément ,  et  que  le  Roy,  Monsieur  mon  fils ,  a 
pourveu  qu'ils  y  seront  doucement  receuset  maintenus. 

Et  quant  aux  marchands  qui  poursuivent  de  delà  des  dé- 
prédations, vous  aurés  veu  ce  qu'en  aura  esté  accordé  par 
l'édict  de  pacification  qui  vous  a  esté  envoyé  ,  à  quoy  il  . 
vous  fault  régler;  vous  priant ,  pour  la  fin  de  ceste  lettre  , 
de  continuer  à  nous  advertir  tousjours  de  ce  que  vous 
pourrés  apprandre  de  l' embarquement  et  passage  de  la 
Royne  d'Espaigne  et  des  aultres  occurances.  Et  sur  ce,  etc. 

Escript  A  Paris,  le  xxvj*  jour  de.  septembre  4570. 

L'ambassadeur  de  ma  fille,  la  Royne  d'Escosse,  m'a 
présentement  dict  que  vous  aviés  escript  à  sa  Maistresse , 

'  Voyez  Gxxnv'  dép.,  tom.  m,  pag.  309. 
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ou  faict  dire,  .que  nous  ne  la  pouvions  aulcunement  secou- 
rir des  harquebusiers  dont  nous  luy  avon» donné  espérance. 
Snrquoy  je  n'ay  aultre  chose  à  vous  dire  si  ce  n'est  qu'il 
fauitque  vous  vous  comportiés  en  cella  avec  la  plus  grande 
discrétion  que  vous  pourrés ,  envers  la  Royne  d'Angleterre; 
tontesfois  sans  dire  chose  qui  nous  mette  à  la  guerre;  fai- 
sant néantmoings  tous  les  bons  offices  que  vons  pourrés 
pour  assister  ma  dicte  fille  ,  la  Royne  d'Escosse  ,  à  sa 
prompte  délivrance  et  au  bien  de  ses  affaires,  comme 
le  Roy,  Monsieur  mon  fils,  vous  a  escript. 
Ce  xxvj*  jour  de  septembre  1670. 

CATERINE.         piNART. 


LIX 

LE  nOV   A  M'   DE  LA  MUTHE  FÉNÉLON. 

—  du  XIII' jour  d'octobre  1570.  — 

Altenle  de  la  réponie  d'Ëliubeth  lur  la  dédaratloa  du  roi  touchant  I'Écomc. 
— Détignation  de  Cécll  et  de  H' Hlldmay  pour  discuter  le  tralUumcernant 
Harle  StuarL — Cmf nie  que  celte  ntgoclatloD  ne  reste  sana  résultat.^  Re- 
commandation faite  i  l'ambatiadeur  de  siurelUer  lei  nouvelle*  d'Allema- 
gne.—Détails  sur  le  mariage  du  roi.  —  Satiafaclion  exprlniée  à  TamlMwa- 
dïuràralMD  de  sea  serricea. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  despuys  le  partement 
de  Vassal  que  je  vous  ay  renvoyé  ces  jours  icy,  j'ay  receu 
deux  lettres  de  vous ,  l'une  du  xxiv*  et  l' aultre  du  xxix' 
dumoys  passé';  et,  avant  que  vous  y  Taire  responce,  je  vous 
diray  que ,  à  l'arrivée  du  dict  Vassal  par  delà  ,  vous  aurés 
esté  amplement  satisfaict  de  tous  les  points  portés  par  vos 
précédentes  despesches ,  et  si ,  aurés  entendu  de  luy  le  de- 
sir  que  j'ay  de  sçavoir  bien  particullièrement  la  responce 
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que  vous  aura  faicte  la  Royne  d'Angleterre  sur  ce  que  je 
luy  manday  par  le  sieur  de  Wabingam,  et  que  je  vous  ay 
despuis  escclpt  luy  dire  modestement.  Dont  j'attands  de  vos 
nouvelles  en  grande  dévotion  combien  que  j'estime,  suivant 
ce  que  m'escrivés  par  vostre  dicte  lettre  du  dernier  du  passé, 
que  la  dicte  Royne  monstrera  tousjonrs  avoir  expreasémmt 
deOendu  le  déportement  du  dict  de  Susses ,  et  que ,  pour 
négotier  quelque  bon  traicté ,  elle  a  despéché  sou  secret- 
taire  Cecille  avec  M'  Mildmay  et  le  sieur  de  Ross  pour 
y  aller  faire  quelque  bon  appoinctement ,  mais  je  de- 
meure en  opinion  que  tout  cella  ne  seront  enfin  que  paroUes. 
Toutesfois ,  il  Tault  que  vous  j  faites  tout  ce  que  vous  pour- 
rés  pour  y  voir  clair ,  et  m'en  donner  continuellement  ad- 
vis,  faisant  à  ma  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  et  àses  affaires, 
toute  l'assistance  qu'il  vous  sera  possible. 

Cependant ,  pour  responce  à  vos  dictes  deux  dernières 
lettres,  je  vous  diray  que  j'ay  bien  considéré  ce  que  m'es- 
crivés par  celles  du  dict  xxiV  du  passé,  de  l'advis  qne  l'on 
a  par  dellà  du  retardement  qui  pourra  estre  au  passage  de 
la  Royne  d'Ëspaigne,  si  elle  sait  ce  que  hy.a  esté.   .  . 

ceste  lettre,  nous  avons  receu  vostre  despesche 

du  V  de  ce  moys  ',  à  laquelle  vous  verres  qu'il  est  aussy 
comme  du  tout  satisfaict  par  ce  que  j' en  ay  escript  cy  dessus. 
Et  tout  ce  que  je  y  puis  adjouster  est  que  vous  apreniés  tout 
ce  que  vons  pourrés  du  costé  d'Allemaigne,  etpersévériés  à 
nousen  donner  avis;  voullantbien,  au  demeurant,  vous  dire, 
pour  leregardde  mon  mariage,  qne  l'archiduc  d'Austricbe 
doibt  espouser  Madame  Elisabeth  en  mon  nom  :  et  s'en  doibt 

'  Voyci  cxixvii'  dép.,  (om.  m,  pag.  îie. 
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faire  ta  cérémonie  à  Espire  par  l'archevesque  de  Mayence  ; 
ayant  envoyé  le  comte  de  Reti  par  delà  pour  porter  les  pou- 
voirs au  dict  archiduc  et  assister  à  la  dicte  cérémonie.  Et, 
comme  nous  serons  advertis  quelle  s'acheminera  pour  venir, 
moD  frère,  le  Duc  d'Anjon,  et  ma  sœur  de  Lorraine  s'avan- 
ceront jusque»  sur  la  frontière  pour  la  recevoir  avec  tout 
l'honneur  qu'il  appartient,  et  dont  il  se  pourra  aviser,  et  de 
là  la  conduiront  à  Mésières,  on  elle  trouvera  tous  ceux  de  sa 
maison  qu'elle  y  recevra  ;  puis  l'amèneront  à  Compiègne,  où 
nous  serons  pour  y  consommer  les  nopces.  Et,  cella  faict, 
nous  la  mèneront  à  S'  Denis  en  France  pour  le  couronne- 
meat,  puis  aprèsà  Paris  pour  y  faire  entrée.  Je  sçay  que  vous 
serez  bien  ayse  de  ces  agréables  nouvelles,  puisque  vostre 
emploi  vous  privb  d'y  estre  présent.  Je  vous  assure  que  je  ne 
me  souviendrai  pas  moinsde  vous  dans  les  occasions,  voulant 
bien  vous  dire ,  en  passant ,  que  jamais  ministre  ne  m'a 
servi  plus  fidèlement  que  vous  et  sans  aucun  reproche. 
J'espère  que  continurés  de  mesme ,  et  je  vous  continuerai 
mes  affections.  A  tant ,  je  prierai  Dieu,  etc. 
Escrit  à  Escouen,  le  xiij*  jour  d'octobre  1570. 

CHARLES.  PiNART 


LX 

L'AHBAaSADEVB  D'ANGLETERRE  AD  ROY. 

—  du  ïïi«  jour  d'octobre  l.WO.— 

CoDBUnIcatlonfallcau  roideinomtdetcoininluaireBdéalgaéa  parËlltabeth 
pour  dticuter  le  traité  relatif  »  Haiie  SluarL  —  Remontrance  sur  ce  que 
M'  de  yétac  «enlt  eoUi  avec  d«a  ldr«ei  daoi  Dumbarlon.—  Et  aiir  le*  *e- 
«oura  qui  «eralenl  préparé»  en  Bretagne  pour  rÉco»e. 

Sire,  suivant  vostre  désir,  je  vous  envoyé,  parescript, 
la  négotiation  que  la  Royne ,  ma  Maistresse ,  m'avoit  com- 
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mandé  de  vous  faire  entendre ,  suppliant  très  humblement 
Vostre  Majesté  de  faire  telle  faveur  de  me  doiiDÇf  responce 
à  icellé ,  semblàblement  par  escript. 

En  premier  Keu ,  Sire  ,  suivant  vostre  désir  et  de  là 
Royne ,  vostre  mère ,  j'ay  faict  entendre  à  la  Royne ,  ma 
Maistresse,  combien  il  seroit  bon,  et  à  vous  agréable, 
qu'il  luy  pleust  donner  quelque  bon  moyen  et  ordre  tou- 
chant la  Royne  d'Escosse ,  tellement  que  ce  peust  estre 
avec  son  honneur  et  seureté. 

Et  comme,  Sire,  Sa  Majesté  a  tousjours  prins  en  bonne 
part  vostre  motion  et  sollicitation,  ainsi  a  elle  plusieurs  fois 
commencé  de  procéder  à  quelque  bon  accord  avec  la  dicte 
Royne  j  mais ,  quand  elle  a  esté  sur  les  termes  et  voyes  de 
ce  faire ,  Sa  Majesté  a  esté  entièrement  empeschée  et  re- 
lardée ,  tant  par  les  propres  fatcts  et  actions  de  la  dicte 
Royne  que  de  ses  subjects ,  lesquels  elle  a  commis  en  au- 
thorité  en  Escosse ,  en  ce  qu'ils  ont  non  seullement  entre- 
tenu et  maintenu  ouvertement  et  publiquement  au  dict  pals 
les  rebelles  à  Sa  Majesté ,  mais  aussy  leur  ont  aydé  et  as- 
sisté à  faire  invasion  en  son  royaume  ;  tellement  que  Sa 
Majesté  n'a  peu  faire  aultrement  qu'elle  a  faict  pour  son 
houneuret  seureté,  qui  est  d'avoir  deffeuduson  royaume, 
poursuivi  les  dicts  rebelles  et  chastié  ceux  qui  leur  assis- 
toient.  Mais  maintenant,  Sire,  voyant  que  la  dicte  Boyue 
d' Escosse  et  ses  subjects  sont  contents  de  se  contenir  de 
poursuivre  leiu:s  premières  actions  et  mauvais  desseins  et 
usages,  et  consentir  et  promettre  de  garder  et  maiutenirla 
pais  avec  les  fidelles  subjects  de  la  Royne ,  ma  Maistresse , 
elle  a  résoilu  d'envoyer  personnages  de  bon  crédit,  fidé- 
lité etmarque,deson  conseil  privé,  vers  la  Royne  d' Escosse, 
aiBn  d'entendre  l'entière- résolhition  et  intention  d'icelte. 
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Aussy ,  Sa  Majesté  a  octroyé  passeport  et  saufconduit  pour 
telsfiotables  persosnages  que  la  dicte  Royned'Escosse  vou~ 
dra  envoyer  par  devers  icelle,  tantpour  oégotier  pour  elle  et 
admer  de  mettre  quelque  bonne  fin  entre  elle  et  ses  sub- 
jects,  qu'aussy  entre  Leurs  Majestés.  Aussy,  Sire,  Sa  Ma- 
jesté vous  prie  d'interpréter  son  intention  en  la  meilleure 
part;  vous  asseurant.  Sire,  qu'elle  a  bien  sincère  vollonté 
d'y  procéder  plènement  et  sans  dellay,  si  la  Royne  d'Es- 
cosse  monstre ,  de  sa  part ,  de  faire  le  semblable. 

Davantage  ,  Sire ,  Sa  Majesté  a  entendu  qu'un  nommé 
Vérac ,  soy  disant  être  à  vostre  service ,  est  deniièrement 
arrivé  à  Dombertran  avec  certains  soldats  et  munitions, 
donnant  confort  et  ayde,  au  dict  nom  de  Vostre  Majesté,  à 
tels  escossois  qui  ont  peu  désir  et  vollonté  d'avoir  quelque 
bon  accord  en  Escosse ,  leur  donnuut  entendre  que  s'ils  dif- 
fèrent encore  quelque  temps  d'accorder  entre  eux  ,  au  dict 
pals  d'Ëscosse,  ils  auront  davantage  d'aide  et  secours  de 
la  France.  De  quoy  Sa  Majesté  ne  peut  et  ne  doit  moins 
que  informer  Vostre  Majesté  ;  trouvant  ceste  cbose  fort  es- 
trange ,  Sire ,  veu  les  promesses  et  asseurancea  que  vostre 
ambassadeur ,  résidant  près  d'elle ,  luy  a  toujours  faictes  du 
contraire.  Pourquoi,  Sire,  Sa  Majesté  vous  prie  de  l'en 
esctercir,  et  de  cognoistre  vostre  vraye  intention;  sur  laquelle 
elle  se  puisse  asseurer . 

Semblablemcnt,  Sire,  Sa  Majesté  a  esté  advertie  qu'il 
se  fait  préparation,  en  Bretaigne,  de  quelques  navires  par 
un  nommé  de  La  Rocbe,  pour  icelluy  transporter  avec  cer- 
tain nombre  de  gens  dé  guerre  eu  Irlande.  Et  veu.  Sire, 
que  vostre  dict  ambassadeur  l'a  dernièrement,  et  par  plu- 
sieurs fois  et  instamment  asseuré ,  de  vostre  part ,  d'ob- 
server entièrement,  par  tous  bons  moyens  possibles,  la 
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paix,  l'amitié  et  accord  entre  Voz  Majestez,  Sa  dicte  Ma- 
jesté a  trouvé  bon  de  vous  advertir  de  ce  <fae  dessus;  vous 
priant,  Sire,  de  donner  ordre  que  vos  gouverneurs  de 
Bretaigne  ayent  l'œil  que  nulle  personne  attente  telle 
chose. 

Voyià,  Sire,  le  contenu  de  la  charge  qaej'ay  dernière- 
ment receu  de  la  Royne,  ma  Maîstresse  ,  vous  suppliant. 
Sire ,  y  avoir  esgard. 

Sire ,  je  suppKe  le  Créateur  de  préserver ,  maintenir  et 
acroistre  Vostre  Majesté ,  et  vous  donner  toujours  l' assis- 
tance de  son  esprit  en  toutes  voz  bonnes  actions. 

AParis,  ce  vj''(xvj'')  jour  d'octobre  1570. 

Et  plus  bas  est  escript.  Vostre  très  humble  et  obéis- 

Saot.  HENRVNOIREYS. 


LXI 

LE   nOY  A   L'AMBASSADEUR  D'ANGLETEBRE. 

—  du  ïvri' jour  d'octobre  1570. — 
Déclaration  faite  par  le  roi  ï  l'ambaMadeur  d'Aosleterre  que  c'e*t  par  mw 

ordre  que  H'  de  Vérac  eat  paué  en  Écoue ,  et  que  de>  préparatlfa  M  font  ' 
'    en  Bretagne  pour  Moourlr  Marie  Stuart  —  Eipoir  que  le  traité  entre  la 

reine  d'Angleterre  et  la  reine  d'Écoese  aéra  bleutOt  conclu. 

Monsieur  l'ambassadeur,  j'ay  veu  par  vostre  lettre, 
escripte  du  jour  de  hier ,  la  remonstrance  que  vous  aviés 
à  me  faire  de  la  part  de  la  Royne  d'Angleterre,  Madame 
ma  bonne  sœur.  A  qnoy  je  vous  diray  que  je  sois  bien  ftHi 
aise  de  la  voUonté  qu'elle  a  de  prendre  nue  si  bonne  ré- 
sollution  sur  les  affaires  de  la  Royde  d'Escossc ,  ma  sœur, 
et  que,  pour  cest  elfaict,  elle  envoyé  le  secrettaire  Cecille 
etaultres  ses  ministres;  mais,  pour  ce  que  je  désire  que 
celiii  soit  accéléré ,  et  qu'il  y  soit  mis  une  prompte  fin ,  je 
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ne  puis  que  je  ne  la  prie  ceste  fois,  pour  toutes,  et  sans 
[JDS  de  remise  ou  longueur,  ne  voullaat  pas  vous  nier  que 
je  n'aye  ci  devant  envoyé  le  sieur  Vérac ,  dont  vous  faictes 
mention  parVostre  lettre,  avecqaelqaes  gens  et  mnoitions, 
pour  secourir  Dombertrand,  que  j'entendois,  lors,  que  l'on 
Toolloit  aller  assiéger ,  et  que ,  pour  l'ancienne  alliance  qui 
est  entre  ce  royaulme  et  celluy  d'Escosse ,  et  particullière- 
màit,  parce  que  la  dicte  Royne  d'Escosse,  ma  sœur ,  me 
toudie  de  si  près,  je  ne  sois  délibéré  de  la  secourir  en 
ceste  nécessité,  et  de  procurer-sa  liberté  par  tous  les  moyens 
que  Dieu  a  mis  en  ma  puissance;  ayant  véritablement, 
selon  cella ,  donné  ordre  de  faire  quelques  préparatifs  en 
Bretaigne  pour  cest  effaict,  sans  voulloir  toutesfois  rien 
offenser  ni  altérer  de  la  bonne  amitié  et  intelligence  qui 
est eutre  la  dicte  Royne,  vostre.Maistresse,  et  moy,  qui 
mettray,  de  ma  part,  tousjourg  peyne  de  la  nourrir  et 
cenfirmer  par  tous  les  bons  et  honnestes  moyens  et  dépor- 
tements  dont  je  me  pourray  aviser;  m'asseurant  que ,  de 
sa  part ,  elle  voudra  faire  te  senJilable ,  et  que ,  ceste  fois , 
elle  Taira  parroistre  à  ma  dicte  bonne  scenr,  la  Royne 
d'Escosse,  que,  quand  il  n'y  auroit  que  l'instante  prière 
que  je  luy  en  fais,  qu'ea  cette  faveur  le  traicté,  que  j'es- 
père qnise  Taira  bientost,  sçra  si  bien  establi  que  dors- 
enavaut  ce  sera  une  mutuelle  amitié  entre  elles  et  moy, 
aussi  comme,  de  ma  part,  je  le  désire  bien  Tort.  Et  estant 
ce  que  je  puis  escrire  pour  le  présent,  je  prièray  Dieu , 
Monsieur  l'ambassadeur,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Escouen ,  le  xvy'  jour  d'octobre  1570. 

Signé  CHARLES;    contresigné   pinabt. 

Et  dessus:  k  Monsieur  de  Noreys,  ambassadeur  de  Ma- 
dame ma  bonne  sœur,  la  Royue  d'Angleterre. 
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LE  ROY  A  M'  DE   LA  HOTBB  FBNÉLOIf. 

—  du  iix*  jour  d'octobre  1570.  — 

FeraiiUnce  du  roi  dan*  aa  déclaration  coDcemant  rÉcotM.— SaUtfacliande* 

nouvelles   diveriei  donnéca  par  rambaiMdeur.  —  Prochaine  arrlrés  en 

Frauce  de  ia  Jeune  reine.— Misiion  de  H'  de  L'Aubeipine  en  Aneieterre. 

Mousieur  de  La  Mothe  Féoélou ,  despuis  le  partemept 
de  Vassal  tpii  vous  a  porté  la  résollution  et  satisfaction , 
tantdeladespesche  queni'envoya8le8parliiy',que  de  celles 
que  m'avés  despuys  faictes,  par  l'ordinaire  ,  jusques  à  son 
parlement ,  j'en  ay  encores  receu  deux,  auxquelles  je  vous 
ay  satisfaict  aossy  par  l'ordinaire  despuy-s  quatre  jours. 
Mais  ayant  receu  une  lettre  de  l'ambassadeur  de  la  Royne 
d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur,  et  à  icelluy  faict  responce  , 
je  vous-  ay  bien  voullu  faire  ceste  cy,  et  vous  envoyer  les 
doubles  de  sa  dicte  lettre  et  de  la  responce  que  je  lay  ay 
faicte  par  escript' ,  affin  que,  vous  entendiésies  termes  où 
nous  en  sommes^  et  que,  parlant  à  la  dicte  Royne  d'Angle- 
terre, comme  je  suis  bien  d'advïs  que  vous  en  preniés  l'oc- 
casion le  plus  souvant  que  vous  pourrés  ,  vous  luy  teniés 
tousjours  modestement  le  langage  que  je  vous  ay  ci  devant 
escript,  conforme  à  la  responce  que  j'ay  faicte  à  son  dict 
ambassadeur ,  ainsi  que  vous  verres  par  le  double  d'icelle. 

J'ay,  ce  soir,  receu  vostre  lettre  du  x' de  ce  moys  ' ,  etay 
veu  par  icelle  le  raport  que  le  S'  de  Walsîngam  a  faict  à 
la  dicte  Royne ,  sa  Maistresse  ,  de  son  voyage  par  deçà, 
et  que  vous  avés  entendu  que  s'est  faict  au  passage  de 

'  Voyez cxxxr  d£p.  dus  Kptembre  IS70,  lom.  m,  pag,  !B0  et  dép. «uiv. 
>  Voyei  les  deux  lettres  qui  précèdent. 
3  Voyez ciixviii'  dép.,  lom.  m,  pag.  S93. 
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lii  Royne  d'Espagne ,  où  j'ay  prins  bien  grand  plaisir: 
dcsirant,  sur  ce  que  vous  m'escripvés,  (qu'il  n'y  a  pas  tant 
de  mauvaise  vollonté  entre  les  Espaignols  et  Anglois  qu'ils 
n'acconunodeot  bien  le  diETérant  qui  est  entre  eux  ) ,  que 
vous  y  pénétriés  le  plus  que  vous  pourrés ,  et  me  faictes 
entendre  comme  ils  s'en  seront  accordés  ou  desportés,  et 
en  quelle  satisfaction  s'en  retourneront  les  commissaires 
qne  y  avoit  envoyé  le  duc  d'Alve. 

Et,  pour  le  regard  de  ce  que  l'agent  portugais,  dont 
anssy  vous  m'escripvés ,  a  voullu  dire  de  Sores  et  de  ceux 
de  la  Rochelle ,  j'en  avois  bien  desjà  sceu  quelques  nouvel- 
les; mais  je  vous  diray  etasseureray  que,  par  toutes  les  des- 
pesches  que  je  fais  à  cens  de  la  dicte  Rochelle,  je  ne  leur 
recommande  rien  tant  que  de  se  contenir  sans  oBancer  les 
subjects  dé  mes  bons  amis  et  alliés,  et  leiu*  en  fairay  en- 
eorés  une  deffence,  par  la  première  occasion ,  à  ce  qu'il  ne 
s'y  fasse  chose  dont  il  puisse  venir  plainte. 

Au  demeurant,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon  ,  c'est 
seullement  de  vostre  costé  que  j'ay  nouvellesde  Veslection  ', 
dont  m'escrivés ,  à  quoyjene  vois  pas  grande  apparance. 
Toutesfois  je  vous  prie  d'en  sçavoir  plus  clairement  ce  qui 
en  est,  m'esbahissant  que  je  n'en  ay  heu  advis ,  s'il  en  est 
quelque  chose,  d' Italie  et  d' Allemaigue.  Ce  me  fera  plaisir 
que  m'àdvertissîés  souvent  de  tout  ce  que  vous  entendrés 
de  delà,  ainsi  que  vous  avés  faict  cy  devant,  dont  vous  me  don- 
nerés  toute  satisfaction  et  contantement  ;  n'ayant  pour 
teste  heure  aultre  chose  à  vous  dire ,  st  n'est  que,  suivant 
ce  que  je  vous  ay  par  ma  dernière  escript,  ayant  heu  ad- 
m  certain  que  la  Princesse  Elysabeth  partira  le  xxiv*'  de 

'  L'élection  du  roi  dei  Romaine.  Voyez  lam.  m,  pag.  998. 
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cemoysde  Spire  pour  h' acheminer  en  France,  mon  frère, 
le  Duc  d'Anjou,  et  ma  sœur  de  Lorraine  partiront  aussy, 
d'icj,  entre  six  ou  sept  jours,  pour  aller  au  devant  d'elle 
à  la  frontière ,  deux  ou  trois  journées  par  delà  Meziè- 
res,  la  recepvoir  et  accompaigner ,  la  menant ,'  (passant 
par  le  dict  Mésières ,  où  elle  faira  sa  première  entrée  ,  et 
où  elle  trouvera  toute  sa  maison),  droict  à  Compiègiie ,  où 
elle  pourra  arriver  le  douxiesmedu  moys  prochain  ;-  et,  le 
xv%  ,se  faira  et  consommera  uostre  mariage,  Dieuaydant. 
Escript  à  Escouen,  le  Xîx'  jour  d'octobre  1570. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  despuis  ceste  lettre 
escripte ,  j'ay  advisé  d'envoyer  devers  vous  le  secrettaire 
de  L'Aubespine,  présent  porteur,  affin  que,  par  luy,  vous 
me  puissiés  amplement  faire  responce  à  toutes  mes  précé- 
dentes lettres ,  et  à  ceste  cy;  mesmement  de  ce  que  vous 
aura  respondu  la  Royne  d'Angleterre  sur  ce  que  je  luy 
manday  par  le  S''  de  Walsingam,  et  que  je  vous  ay  des- 
puis escript  luy  dire  modestement ,  conforme  à  la  responce 
que  j'ay  faicte  par  escript  à  son  ambassadeur. 

CHARLES.         PiNART. 

LX1II 

LA  ROYNE  HÈBE  A  M'  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 

—  da  IX' jour  d'octobre  Ii70.— 
UiMioD  de  M'  de  L'AabetpIne  eu  Angleterre. 
Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  j'ay  avisé  de  vous  en- 
voyer le  secrettaire  de  L'Aubespine  affin  que,  par  luy, 
vous  nous  puissiés  escrime  ce  que  la  Royne  d'Angleteire 
vous  aura  respondu  sur  le  propos  que  le  Roy ,  Monsieur 
mon  fils,  lui  a  mandé  par  le  sieur  de  Walsingam,  pour  le 
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faict  de  la  Royue  d'Excosse ,  ma  fille  ;  et  sur  ce  que  vous 
Juj  en  avés  aussy  modestement  déclaré,  suivant  la  despesche 
qne  uous  vous  en  avons  faicte,  coufonne  à  ce  que  mon  dict 
fils  a,  pour  cella,  respondu  par  escript  à  l'ambassadeur  de  lu 
Rd^dë  d'Angleterre. 

Quand  vous  me  voudrés  escrire  du  contenu  en  ceste  lettre, 
il  TanU  que  ce  soit  de  vostre  main  ;  et  suffira  que  me  man- 
diés,  par  une  lettre  à  part,  que  c'est  de  l'aflàire  dont  je  vous 
aj  escript  par  le  dict  de  L'Aubespine,  sans  eiprimer  da- 
vantage :  car  je  l'entendray  bien. 

A  Escouen,  ce  w"  jour  d'octobre  1570. 
Vostre  très  affectionnée.' 

CATERINE.  piNART. 


LXIV 

LA  BOTKB    HÈHE    A  M'    DE  LA  HOTHE   FÊNÉLOIir. 

fledre  exrite  lU  la  main  de  la  Boyne  Mère  à  M' de  La  Mothe  Fénébm, 

pour  hty  etlre  rendue  en  manu  propres.) 

—  dn  »•  jour  d'octobra  1570. — 

PropodUoD  du  mariage  d'Ëliubelb  avec  le  doc  d'Anjou.  —  DétaUi  coaOdeii- 

Udi  mT  tes  disposllioai  qui  ponmient  itre  priset  ï  l'eDèl  de  marier  le  duc 

d'Anjou  nec  rhéiillère  qni  teralt  dédgaée  pour  la  conronne  d'ADsIiterre. 

— tatorlMtloii  donnie  i  ranjbaMadniT  de  communiquer  à  cel  igard  a\ec 

Cédl.— Recommandation  du  plua  profond  tecret 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  M'  le  cardinal  de 
Chtstillon  a  faict  tenir  propos  k  mon  fils,  le  Duc  d'Anjou, 
d'une  ouverture  de  mariage  de  la  Royne  d'Angleterre  et 
'  de  mon  (Uct  fils  ;  en  quoy  celluy  qui  eu  a  parlé  donne  telle 
espérance  qu'il  croit  qu'il  se  faira  fort  aisément,  si  nous 
voulions.  Mais,  parce  que  nous  avons  pensé  que  ceste  ou- 
verture se  faisoit  pcmr  l'intelligence  et  peut  estre  menée  de 
la  Royne  d'Angleterre ,  et  beaucoup  plus  en  intention  de 


^cbvGooglf 


—  144  — 

se  servir  du  temps  et  de  nons,  pendant  que  cessi  se  négo- 
tieroit,  qu'elle  fairoit  conduire  à  la  longue,  que  pour  vol- 
lonté  qu'elle  heust  de  se  marier,  je  répondis  à  celny  qui 
m'en  parla  que  je  ne  pensois  pas  que  la  dicte  Royue  d'An- 
gleterre se  voullût  mettre  en  la  subjection  d'un  mari;  mais 
que ,  s'il  y  avoit  quelque  Femme  ou  fille  à  marier  qui  luy 
appartint  de  si  près  qu'elle  la  peut  faire  et  assearer  héri- 
tière de  la  cooronfie  après  elle,  qu'il  serait  beaucoup  plus 
convenable  ainsi  ;  et  que ,  si  cella  se  pouvoit  faire  de  ceste 
façon,  que  la  dicte  Royne  auroit,  par  le  moyen  de  cesle 
alliance,  tous  les  contentements  et  grandes  amitiés  qu'elle 
pourroit  désirer  et  espérer  en  ce  monde ,  tant  du  Roy, 
Monsieur  mon  fils,  que  de  mon  dtct  (ils,  le  Duc  d'Anjou; 
et  par  conséquent  de  tous  ceux  de  mon  royaulme,  et  aussy 
de»  grands  qui  y  sont  alliés. 

Et,  au  second  voyage  de  celluy  qui  tintce  propos  delà  part 
du  dict  sieur  cardinal  de  Chastillon,  celluy,  qui  m'en  a  parlé, 
m'a  dict ,  à  ceste  occasion ,  que  icelluy  sieur  cardinal  avoit 
sceu  qu'à  ces  proschains  Estats,  qui  se  debvoient  tenir  en 
Angleterre ,  icelle  Royne  seroit  fort  pressée ,  voire  con- 
trainçte  de  se  marier  u  quelque  grand  prince,  et  qu'il  falloit 
nécessairement  qu'elle  avisât  de  s'en  résoudre.  Surquoy 
je  n'ay  rien  respondu.  Aussy,  par  mesme  moyen,  il  me 
dict  qUe  celluy,  qui  eu  a  parlé  à  mon  dict  Gis,  avoit  enco- 
res  en  cella  quelque  chose  à  me  faire  entendre.  Je  sçauray 
que  c'est. 

Mais  cependant  je  vous  diray  que,  si  l'on  cognoissoit 
clairement  que  la  dicte  Royne  hewA  franche  vollonté  de  se 
bien  estaUir  avecque  nous'  par  le  moyen  du  mariage  de 
mon  dict  fils  avec  celle  qu'elle  vondroil  faire  héritière  de 
sa  couronne,  après  elle;  comme  j'estime  que  c'est  chose 
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qu'tille  a  et  doibt  avoir  en  afTection  pour  son  rqws  et  con-^ 
tentement,  à  présent  qu'elle  se  void  hors  d'espérance  d'es- 
pooser  l'archiduc  Charles,  qui  se  marie  à  sa  niepce,  la  fille 
du  duc  de  Bavière ,  je  croy  qu'il  seroit  eipédiant ,  et  j'es- 
time que  c'est  chose  que  nous  et  elle  devons  désirer,  pour 
le  bien  de  la  Ghrestienté,  et  principallemeRt  de  ces  deux 
couronnes,  qu'elle  fist  dSclarer,  aux  dicts  proschains  Estats 
d'Angleterre,  la  plus  prosche  à  sa  couronne  héritière  après 
eUe  de  sa  dicte  couronne  et  royaume  ;  et ,  eu  ce  faisant, 
faire  expressément  résoudre ,  aussy  par  les  dicts  Estats,  le 
mariage  de-ceste  héritière  là  avec  moa  fils;  chose  qui ,  je 
sais  très  asseurée ,  apporteroit  à  la  dicte  Rojne  tous  les 
contentements  qu'elle  sçauroit  espérer,  comme  s-'i!  estoit 
son  propre  fils  ;  car  il  est  de  si  bon  nature!  que  ;  si  elle  luy 
faisoit  et  procuroit  ce  bieo,  il  la  serviroit  et  honuoreroit 
d'affection.  Et,  oultre  cella,  se  pourroit  icelle  Royne  pré- 
valoir grandement,  à  l'occasion  de  ce  mariage,  en  tous  ses 
afiaires,  tant  delà  favear  et  des  moyens  du  Roy,  Monsieur 
mon  fils,  que  de  mon  fils  le  Duc  d'Anjou,  qui  a  tieu 
cest  honneur  d'avoir,  à  son  âge ,  conduit  «t  commandé 
heureusement  de  si  belles  armées,  et  gaigné  de  si  grandes 
batailles,  y  ayant  acquis  l'expérience  et  telle  réputation 
par  toute  la  Ghrestienté,  que  prince  ne  la  sçauroit  désirer 
plus  graude  ni  meilleure  qu'il  l'a-. 

Je  vous  ay  bien  voulleu  faire  tout  ce  discours,  vous 
priant  de  le  tenir  si  secret  que  nul  des  vostres,  ni  aultrc 
quel  quesoit,  n'en  sçache  rien.  Et  fiault  tascher  de  des- 
çouvrir  et  voir  si  vous  pourries  rien  apprendre  de  cessi , 
pour  m'en  donner  advis  à  toutes  occasions  ^  et,  si  vous 
cognoissés  que  l'on  en  puisse  espérer  quelque  bon  l'rnict, 
il  fault  que,  secrettement  et  accortement,  comme  je  sçay 
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que  vous  sçavés  très  bien  faire,  que  vous  en  parties,  comme 
de  vous  mesmes,  au  secrettaire  Cecille,  qui  s'est  «lîié  à 
une  maisod  qui  a ,  comme  j'ay  entendu,  foict  tousjoars 
'  concmrance  h  la  Hoyne  d'Escosse,  ma  fîlle,  pour  la 
succession  de  la  couronne  et  royaulme  d'Angleterre,  affin 
qu'il  regarde  quelle  femme  ou 'fille  ,  de  ceste  maison  là,  se- 
roit  là  plus  apte  h  s'y  introduire;  et,  sur  cella,  entrer  en 
propos  avec  Iny ,  à  bon  escient ,  et  luy  faire  amplement 
entendre ,  comme  voua  sçavés  très  prudemment  faire , 
le  grand  bien  qu'il  se  fairoit,  à  luy  mesme  et  à  sa  maison,  de 
moyenner  et  conduire  cella  à  perfection;  et  que,  par 
ce  moyen ,  il  honnoreroît  et  asseureroit  du  tout  sa  ^icte 
maison j  et  si,  demenreroit  à-  jamais  grand,  maniant  en- 
cores,  avec  beaucoup  plus  d'authorité  qu'il  n'a  jamais  faict, 
le  royaulme  et  affaires  d'Angleterre.  Et,  onltre  cella,' il 
se  seroit  employé  pour  un  prince,  qui  recognoistroit  si  bien 
le  bon  office  qu'il  faira  en  cella  pour  luy,  qu'il  n'en  pow- 
roit  espérer  que  tout  heur  et  félicité  à  luy  et  aux  siens. 

Il  y  a,  ce- me  semble,  une  femme  de  ceste  maison  là 
qui  a  esté  longtemps  prisonnière  avec  sou  mari  et  deUx 
leurs  fils'.  J'ay  ouï  dire  que  ledict  mari  est  mort  en  prison, 
il  fàadroit  sçavoir  si  elle  seroit  la  plus  proche,  et,  si  ainsi 
estoit,  pour  ce  que,  si  on  luy  faisoit  ce  bien  là,  et  qu'il 
n'y  feust  par  mesme  moyen  pourveu ,  ses  fils  seroient  hé- 
ritiers de-  la  dicte  couronne  d'Angleterre ,  il  fandroit  faire , 
pour  remédier  à  cella,  que  les  susdicts  Estats  la  déclaras-. 
sent  héritière  de  la  couronne  d'Angleterre,  et,  pour  cer- 
taines grandes  occasions,  les  dictz  enfans ,  descendants  du 


'  Voyez  la  rjponte  Jointe  à  la  ciLin'  ilép.,  tom.  m ,  pag.  357,  et  la  r 
p»B.Ï66. 
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mariage  d'elle  et  de  mon  dict  fils  seullemeot,  et  non  d'aul- 
tres  mariages. 

Je  vous  ay  bien  voulleu  commettre  ce  discours ,  sçachant 
bien,  que  vohs  estes  si  affectionné  à  ceste' couronne  et  si 
pradent  que  voua  en  sçaurés  dignement  user ,  et  vous  y 
comporter  comme  tlfault,  vouspriaut  que  j'aye,  sur  ce,  de 
vos  nouvelles ,  te  [dus  souvant  que  vous  pomrés,  et  que 
pers<Hiae  du  moude  ne  sçache  rien  de  ce  que  je  vous  es- 
criptc,  ne  faîlhant,  quand  vous  me  manderés  quelque  chose, 
de  m'en  faire,  devostre  main,'.une  lettre  à  part  que  vous 
pBerés  forl  menu.  Et  ue  m'en  escrivés  jamais  qne  qnand 
vous  m'envoyerez.  quelqu'un  exprès  pour  les  aultres  af- 
faires de  vostre  charge,  ou  par  homme  seur,  qni  Vous  pourra 
estre  envoyé  d'ici  ;  et,  qnaod  vous  m'en  escrirés,  vous  di- 
rés-àceUuy,  à  qui  votas  baillerés  vos  lettres,  qne,  s'ilse  troo- 
voit  pressé  eu  en  danger  d' estre  arresté  ou  foullié,  com- 
bien que  nous  soyons  hors  de  ceste  crainte  là ,'  puisque 
Ueu  nous  a  donné  la  paix,  qu'il  jette  ou -fasse  des  diètes 
lettres  en  sorte  qu^elles  ne  soyent  point  veues  ni  trouvées 
de  personne  ;  priant  Dien,  Monsieur  de  La  Motfae  Féné- 
Ion,  etc. 

Ëscript  à  Escouen,  le  xx*"  jour  d'octobre  i51(i. 

LXV 

LA  ROVIVE  MÈRE  A  W  DE  LA  MOTHE  FENÂLON. 

{ Lettre  escrite de  la  main  de  la  RoyneMère.) 

—  du  xi«  jour  d'octobre  1570. — 

MIcoM  eipreue  de  faire  aucune  comiouTilcatiDn  b  Céctl  des  ouverturet  dt 
muiage.  —  Noatelle  recommandatloD  do  plu»  profond  lecret. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  despuis  ma  petite  tettre 
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escripte,  j'ai  parlé  au  personnage  que  je  vous  escripU  par 
icelte,  qui  avoit  encore  quelque  '  chose  sur  ce  faict  là  à 
me  dire  ;  et  par  ce  que  cella  me  met  en  double  qiie  cessi 
se  fasse  à  quelque  intentioii ,  qui  n'est  '  pas  peut  eStre  si 
syncère  qu'ils  la  proposent,  je  vous  prie  et  charge,  sur 
vostre  honneur ,  de  n'en  parler  aulcunement  au  seerettaire 
Cecille ,  ni  à  quelque  personne  que  ce  soit ,  et  n'en  faire 
aulcuD  semblant  ni  démonstration  que  vous  en  s^achiés 
rien,  ni  que  je  vous  en  ayeescript:  car  aussi  l'advis  que  je 
vous  en  donne  n'est,  à  aultre  intention  que  pour  l'asseu- 
rance  que  vous  m' estes  fidelle  et  asseuré  serviteur,  que  cella 
demeurera  eosepveli  en  voos ,  et  que  vous  ne  perdrés  une 
seuUe  occasioD  et  moyen  de  descouvrir  et  pénétrer,  par 
delà ,  à  quoy  tend  ce  faict ,  et  qui  conduit  cessi  auprès 
de  la  Royne  d'Angleterre  ;  et  aussy  de  qucRe  voUonté  ils 
y  procèdent,  et  la  dicte  Royne  aussy.  Mais  surtout  com- 
portés vous  en  cella  si  dextrement  que  créature  qui  vive  ne 
puisse  penser  qu'en  s^achiés  rien;  prfant  Dieu,  Monsieur 
de  La  Mothe  Fénélon,  etc. 

D'Ëscouen,  le  m'  octolu-e,  au  soir,  bien  tard,  1570. 

Vostre  meilleure  amye.  CATËRINE. 


LXVI 

LE  ROY  A  M'  DE  LA   HOTHE    FÉNÉLON. 

—  du  kinii*  jour  d'octobre  IS70.  — 

MfgodMlim  caDceroant  Harte  StiuH.  — AfferalMeHcnt  de  la  paix  eu  France, 
— Communlcatloiii  Ia\te»  au  Dom  do  roi  d'Eipagne.— Surveillance  i  exerça- 
mrlea  Dtgodatlou  du  duc  d'Albe.  —  DlicuwloDdeiarttcla  rebufi  i 
Harle  Stuart.  —  HIhIod  de  H'  de  L'AuJ)e*pliie. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  j'ay  receu  voz  deux 
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despesches,  des  xvj*  et  xvij'  de  ce  présent  moys  ',  par  vos- 
tre  secrettaire,  présent  portear  ;  et  ay  veu  par  ta  première 
ce  que  contiennent  en  substance  les  articles  présentés  à  la 
Rope  d'Escosse,  ma  bonne  sœur,  parle  secrettaire  Cé- 
ciSe  et  M'  Mildmay ,  députés  de  la  part  de  la  Royne  d'An- 
gleterre, leur  Maistresse.  J'ay  anssy  veu,  par  le  mémoire 
et  instruction  qu'il  a  apporté  avec  icelle^,  en  quelle  opinion 
ib  sont  par  delà  de  l' establissement  et  continuation  de  la 
paix  que  Dieu  m'a  faicte  la  grflce  de  remettre  en  mon 
royaulme;  en  quoy  ils  ue  se  trompent  pas.  Et  vous  prie 
les  y  conforter,  aultant  qu'il  sera  possible ,  les  asseurant 
tousjours  que  je  n'oufalieray  rien  de  ce  que  je  penseray 
ponvoir  profiter  à  la  rendre  perpétuelle ,  cognoissant  com- 
bien c'est  chose  atille  et  nécessaire  pour  le  bien  de  mes 
affaires  et  de  mon  dict  royaulme  ;  ayant  esté  fort  aise  d'en- 
tendre que ,  non  seullemeut  tes  Ànglois ,  mais  anssy  tous 
ceux  qui  en  avoient  contraire  opinion ,  croyent  et  voyent , 
par  effaict,  comme  le  dict  establissement  s'en  faictsi  bien 
qa'il  De  se  pourroit  mieux  désirer. 

J'ay  bien  considéré  ce  qui  vous  a  esté  dict  sur  ce  propos 
par  l'ambassadeur  du  Boy  Catholique ,  Monsieur  mon  bon 
frère,  et  ce  qu'il  vous  a  discouru,  en  le  continuant.  Sur 
quoy,  vous  luy  avés  fort  bien  respondu  et  à  la  vérité,  mes- 
mes  pour  le  regard  des  garnisons  que  j'ay  renvoyées  en 
Picardie  et  à  Calais ,  ainsi  qu'elles  estoient  auparavant  les 
troubles ,  et  aesây  sur  ce  qu'il  vous  a  discouru  de  la  ligue 
d'entre  le  Pape,  le  Roy  «on  Maistre,  et  les  Vénitiens, 
contre  le  Turc,  en  laquelle  il  semble  qu'il  espère  que  l'Em- 
pereur pourra  pareillement  entrer. 

;.î 

.,  lom.  iii,pae-33l. 
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J'attancU,  conune  je  vous  ay  escript  par  mes  précé- 
dentes despesches,  ce  qui  réhussira  du  différend  d'entreia 
dicte  Hope d'Angleterre  et  le  duc  d'Alve,  lequel,  ainsi 
qu'il  est  porté  par  vostre  dict  mémoire ,  entretient  les 
dictz  Ânglois  en  telle  opinion  de  l'amitié  do  Boy  Catho- 
lique, son,Maîstre,  qu'ils  s'en  tiennent  asseurés.  Mais  je 
Depuis  penser  à  quelle  fin  il  a  envoyé  recognoistre  quel- 
que commode  descente  en  Escosse  ;  et  sera  bon  que  vous 
ayés  tousjours  l'œil  ouvert  afSn  que ,  s'il  se  faisoit  quelque 
entreprinse  de  ce  costé  là,  ou  que  le  dict  duc  voùUast  en- 
trer en  traicté  avec  les  dictz  Escossois ,  que  j'en  sois  in- 
continent adverty. 

Et,  quand  à  vostre  seconde  dépesche,  j'ay  veu  la  coppie 
des,  articles  que  m'avés  envoyés,  conformes  à  ce  que 
vous  m'en  escrivés  en  substance  par  vostre  première  lettre  ; 
et  si,  j'ay  anssy  veu  la  responce  que  vous  avés  sur  ce 
faicte,  par  forme  d'advie,  sur  chascun  article  à  l'évesque  de 
Ross.  En  <]uoy  vous  avés  très  bien  desduict  mon  inten- 
tion', spéciallement  sur  le  troisième  article  que  vous  avés 
pris  comme  il  se  dobvoit  prendre ,  pour  la  ligue  qu'ils  pro- 
posent de  faire  entre  la  Royne  d'Angleterre  et  ma  dicte 
sœur  la  Rc^e  d' Escosse;  car ,  si  cella  se  faisoit  ainsi,  ce 
seroit  du  tout  au  préjudice,  de  l'alliance  qui  est,  de  si  Imig- 
temps,  entre  mon  royaulme  et  celluy  d'Escosse.  Et,  pour 
ce,  se  faudra  conduire  en  cella  ainsi  qu'avés  bien  desduict 
par  vostre  dicte  responce. 

Mais  vous  n'avés  pas  ^sés  expressément  respondu  an  ' 
dict  évesque  de   Ross  sur  le  neufviesme'  article ,  en  ce 
que ,  par  icelluy,  la  dicte  Royne  d'Angleterre  demande  que 
la  dicte  Royne  d'Escosse  soit  tenuede  faire  amener  sou  fils 
en  Angleterre  comme  ostage ,  devant  qu'elle  puisse  estre 
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mise  en  pleine  .liberté ,  vous  priant  luy  faire  bien  entendre 
qu'il  se  garde  d'accorder  aulcune  ch<^  de  cest  article,  n'y 
ayant  point  d'apparence  en  icelluy ,  car  ils  aurotent  tont  ce 
qu'ils  demandent,  s'ils  tenoient  le  dict  Prince  d'Escosse. 
Et  ne  fault  point,  soubz  quelque  coulleur  que  ce  soit,  qu'il 
soit  mené  en  Angleilfure ,  mais,  au  contraire ,  il  fault  que 
voQS  advertissiés  soigneusement  ceux  du  conseil  et  parti  de 
la  Royne  d'Ëscosse  qu'ils  ne  sauroient  mieux  faire  que -de 
tenir  te  dict  Prince  d'Ëscosse  en  leur  pafô  -:  et  leur  remon- 
striés  et  persuadiés  que,  s'il  en  estoit  hors,  qu'il  faudroit 
qu'ils  fissent  tout  ce  qui  leur  seroit  possible  pour  le  ravoir  ; 
car  il  n'y  a  pins  de  salut  ni  d'espérance  de  leur  repos  que 
par  ce  moyen.  ,     - 

Et,aussy,  ne  semble  pas  raysonnable  quels  Royne  d'Ës- 
cosse quitte  aulcune  chose  des  tiltres  et  prétentions  qu'elle 
peut  avoir  au  royaulme  d'Angleterre ,  à  tout  le  moins  fault 
incister  sur  ce  poinet,  -tant  que  faire  se  pourra,  comme 
vous  faites  entendre  au  dict  évesque  de  Ross;  auquel 
toutesfois  vous  remettrés,  et  à  ceux  du  conseil  de  la  Royne 
d'Ëscosse,  de  traicter  et  se  laisser  aller  en  eella,  aultant 
qu'ils  verront  estre  nécessaire  pour  accommoder  les  choses 
et  faire  un  bon  accord  et  traîcté. 

Qtiant  au  dousiesme  article ,  il  ne  faut ,  poar  respoince 
à  icelluy ,  que  les  déclarations  en  forme  qui-  ont  esté  en- 
voyées d'icy  il  y  a  quelque  temps ,  signées  et  scellées,  et 
mises  es  mains  de  la  Royne  d'Angleterre  Squi  l'asseurent 
et  esclaitcîssent  assés  pour  ce  regard. 

Les  anltres  responces ,  que  vous  avés  faictes  au  surplus , 
sont  telles  que  j'eusse  pu  désirer.  Et  ne  pense  avoir  autre 

'  VO)ei  les  DéclarationsdvslOcl  17  juillet  lï6S,  lom.  r,  |>a|^  iil  cl  US. 
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chose  à  voDS  dire,  sinon  que  ma  dicte -sœur,  la  Royne 
d'Escosse,  et  ceui  de  son  conseil  doivent  plustost  dMnan- 
der  ostages  que  d'en  bniller  pour  Tentrèt^ement  de  ce  qui 
sera  accordé ,  et  moins  encore  de  laisser  aucunes  places  à 
la  Royne  d'Angleterre;  comme  vous  avés  bien  sceu  res- 
pondre  au  dict  sieur  évesqae  de  Ross. 

Au  demem-ant,  Monsienr  de  La  Mothe  Féiiélon,  tous 
aurés  esté  bien  satisfaict  par  le  secrettaire  de  L' Aubespine , 
que  je  vons  ay  nagaéres  envoyé,  snr  le  contMiu  en  vos  pré- 
cédentes dépesches,  et  instruict  delà  responce,  que  j'ay 
faicte  à  l'ambassadeur  de  la  dicte  Royne  d'Angleten-e,  sur 
la  remonstrance  qu'il  m'a  faicte  de  ta  part  d'icelle.  Atten- 
dant au  retour  d^  dict  de  L' Aubespine  ce  que  vous  aura  dict  la 
dîtde  Koyne  sur  ce  que  je  donnai  charge  an  S^'deWabingham 
tuy  dire,  et  que  je  vous  ay  escrit,  despuis,  luy  faire  douce- 
ment entendre  ;  et  aussy  de  ce  qui  se  peut  espérer  de  ceste 
négociation,  pour  laquelle  je  vous  prie  vous  emploi»  d'affec- 
tion, et  faire  en  sorte,  par  tous  les  moyens  que  vous  pouirés 
trouver,  qu'elle  preigne  bientost  quelque  bonne  fin;  don- 
nant en  cela  toute  l'assistance  et  confort  qu'il  vous  sera  pos- 
sible à  ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'EscoSse,  et  à  ceux  de  son 
conseil  j  et  me  tenés  edverti,  à  chaque  occasion,  de  ce  qui 
se  faira  en  ta  dicte  négociation ,  afin  que  je  vous  puisse 
faire  s^avoir  mon  intention  là  dessus.  Sur  ce,  etc. 

Ëscript  à  l'at^aye  S*  Germain  des  Prés,  lès  Paris,  le 
xwiij'  jour  d'octobre  i570. 

CHARLES.         PINART. 


^cbv  Google 


—   153  — 

LXVII 

LE  BOY  A  M'  DIS  I^  HOTHE  PiNÉLON. 

— duTi"  jour  de  noTembrc  1570.  — 
SallifaelioD  du  roi  au  nijtl  de  la  réponse  faite  par  Éliubelb  i  ta  déclaration 
cBDceroatit  rÉcoste.  —  ^1  de  l'engagetneai  qu'dlè  a  prit  de  rétablir  Harle 
'Stuart, — Crainte  que -l'on  ne  veullk  traîner  cette.  négocUUoD  eo  longiMur. 
— Raffermiitement  de  la  paix.  —  Nouvelle!  des  fiançalUei  du  roi  cÉlébréei 
iSpIre.  —  Frocbalne  arrivée  en  France  de  la  Jeune  reine. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloii ,  par  vostre  lettre  du 
XXV  du  passé  ',  vous  m'avés  fort  particulièrement,  et  à  ma 
très  grande  satisfaction ,  discouru  tout  ce  qui  se  passa  h 
l'audience  que  vous  donna  la  Royoe  d'Angleterre ,  sur  la 
despesche  que  je  vous  fis  de  ce  que  j'avgis  faict  entendre 
au  S' de  Walsingam,  et  de  la  charge  que  je  luy  avois  donnée 
de  dire  et  déclarer  sur  cella  à  la  dicte  Royne,  sa  Maistresse, 
m'ayant  été  fort  grand  plaisir  d'avoir  veU  que,  après 
qu'elle  vous  heût  avec  si  grande  attention  ouf  parler,  qu'à 
la  Gn  de  son  discours  elle  vous  ait  si  expressément  asseuré 
qu'elle  remettra  la  Koyne  d'Escosse,  Madame  ma  bonne 
sœur,  par  la  voye  du  traicté  qui  se  négotie  entre  elles, 
le  plus  honnorablement  qu'elle  pourra ,  en  son  royuulme  ; 
et  ipie,  quand  elle  ne  le  pourra  faire  en  ceste  façon, 
qu'encore  me  donne  elle  parolle  de  la  renvoyer ,  comment 
que  ce  soit ,  à  ceuï  qui  tiennent  son  parti ,  en  son  pals,  «t 
qu'elle  ne  la  veut  plus  rettenir  en  son  royaulme.  £n  quoy 
je  vous  prie  l'entrettenir  de  façon  que  ,  par  eiïaict ,  elle  me 
'  le  fasse  paroistre  bientost;  mais  que  ce  soit  avec  toute  syn- 
cérité,  et  qUe  la  liberté  où  elle  promet  de  la  mettre,  ez 
mains  de  cens  de  son  parti  wi  Ëscosse ,  en  cas  qu'elles  ne 
se  puisseirt  si  bien ,  comme  je  désire ,  accorder  de  toutes 

'  Voyei  cxLi*  dép-,  tom,  m,  pag.  339. 
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choses ,  c]ue  la  dicte  liberté,  où  elle  la  mettra ,  pe  luy  aporte 
pas  nn  nouveau  tourment  et  peyne  ;  et  que  cella  ne  tire  à 
la  longue  que  le  moins  qu'il  sera  possible ,  comme,  par 
vostre  lettre  du  xsx*  du  dict  moys  ' ,  que  Je  viens  de  re- 
cepvoir  présèutement ,  il  semble  que  la  dicte  Rojne  y  veuille 
mener  la  dicte  négociation ,  puisque  l'on  parle  de  faire  pour 
deux  moys  en'Escosse  suspension  d'armÈs ,  qui  debvoit  éb'é 
la  première  chose  accordée,  quand  l'on  a  commencé  la  dicte 
négociation;  de  la  quelle  j'attends,  par  voz  premières,  de»- 
péches  ou  au .  retour  du  secrétaire  de  L' Aubespine ,  que  je 
suis  bien  aise  qui  soit  arrivé  dé  delà ,  ce  qui  aura  esté  faict , 
et  aussy  ce  que  en  résouidra  la  dicte  Royne  d'Angleterre, 
au  retour  de  ses  depputés,  sur  tous  les  poincts  proposés  par 
les  articles  baillés  par  le  secrétaire  Cecîlle  ;  sur  lesquelz  je 
vous  ay  escript,  par  vostre  secrettaire  qui  s'en  est  retourné 
depuis  dix  jours,  ce  que  je  desireroisen  cella  pour  lebiuiet 
rèposde  cesdeuxRoynes  et  de  leurs  royaulmés  et  subjects  ; 
vous  voullant  bien  dire  que,  grâcçs  à  Dieu ,  mon  royaulme 
est  aussi  paisible  que  je  sçaurois  désirer,  s'establissant  mon 
édict  de  pacification  le  mieux  et  le  plus  aisément  qu'il  est 
possible  de  souhaiter,  n'en  desplaise  à  celluy  qui  a  escri{rt 
les  lettres  de  delà,  qui  sont  toutes  contraires  à  la  vérité. 
J'ay  veu  aussi  le  receuil  escript,  par  voz  dictes  deux 
lettres  ,  de  toutes  les  choses  qui  se  ydient,  et,  combien 
que  souvant  toutes  les  nouvelles  iie  soyent  pas  entièrement 
véritables,  et  que,  comme  vous  dictes  par  la  lettre  qu'escri- 
vés  à  la  Royne ,  Madame  et  Mère ,  elles  angmetitent  ou 
diminuent  venant  de  loin ,  si  vous  priay  je  de  continuer 
tousjours  à  nous  mander  tout  ce  que  vous  pourrés  sçavoir  : 

'  Voyez  cu.lL*  dép.,  tom.  m  ,  pas-  ii6: 
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car  cella,  avec  les  âultres  a^vis  que  nous  avons  d'ailleurs, 
nous  sert  quelquefois.    - 

.Cependant  je  vous  diray  que,  parla-  dernière  despesche 
^e  j'ay  heud' Allemaigne,  jnes  fiançiailles  furent  fort  hon- 
oorablement  faictes  à  Espire,  le  .dernier  dimanche  dnmoys 
passé ,  avec  la  Princesse  Elysabeth,  laquelle  doibt  arriver, 
selou  la  supputation  de  ses  journées,  à  Mézières,  le  ving- 
tième de  ce  moys ,  où  je  me  trouveray  aussy ,  comme  je 
vous  ay.cy  devant  escript,  pour  y  acbev»  mon  dict  ma- 
riage, sans  y  faire  les  grandes  magnificences  que  j'avois 
délibéré  ,  lesquelles ,  à  cause  que  la.  vîUe  est  fort  petite  , 
j'ay  remises,  et  veui  estre  faictes,  avec  les  aultres  'pompes 
et  tournois  de  mon  entrée  à  Paris,  que  je  fairay  au  premier 
jour  de  janvier  prochain  ;  aydant  Dieu,  auquel  je  prie  vous 
avoir.,  etc.  .         , 

Escript  à  Paris,  le  vf  jour  de  novembre  1570. 
CHARLES.'        piNART. 

LXVIII 

LA  ROYNE    HÈRE  A  M'  DB   LA  MOTHB   PÉ\ÉLON. 

—  Sa  ïi"  jour  de  noTembre  1 570,  — 

Auurance  donnée  à  l'ambassadeur  qu'il  n'a  rien  à  craindre  des  fiui  rapjrarU 
qui  peuvent  e!re  t»\t$  contre  lui. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  par  la  lettre  du  Roy  , 
Monsieur  mon  fils,  vous  seréssi  amplement  satisfaict  à  vos 
deut  dernièresdespesches,  desxxv'et  xxx=  dumoys  passé, 
qu'il  n'est  besoin  de  vous  en -dire  davantage,  si  n'est  que 
nous  sçavons  très  bien,  que  vous  vwis  estes  toujours  porté 
pour  les  afiaires  de  ma  fille,  la  Royne  d'Escosse,  avec  la 
bonne  et  grande  aiïection  que  vous  sçav^s  que  nous  avons  de 
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l'assister  et  secourir ,  et  ne  nous  sçaiiroit  on  rien  persuader 
de  vous,  et  n'en  ayés  peur,  qui  nous  altère  la  bonne  opinion 
que  nous  avons  du  bon  debvoir  que  nous  sçavons  que  vous 
y  avés  tonsjours  faict,  et  faictes  encores,  vous  renvoyant  pour 
ceste  occasion  les  lettres  qu'elle  vous  a  escriptes  et  anssy 
celles  que  l'évesqnè  de  Glasco,  son  ambassadeur,  qui  est 
ici,  escrivoit  à  l'évesque  de  Ross;  lesquelles  j'ay  taict 
voir  au  Roy,  Mon  dict  Sieur  et  fils,  et  à  mon  fils  le  Duc 
d'Anjou ,  qui  ont  bien  jugé  par  icelles ,  comme  aussy  ay 
je  faict ,  {H'incipallement  par  celle  du-dict  ambassadeur ,  ce 
quem'avés  escript  venir  de  luy  et  non  pas  de  vous.  Mais 
je  croy  que  delà  -l'on  n'a  pas  ceste  opinion ,  puisqoe  la 
Royne  d'Angleterre  vous  a  donné,  pour  la  dicte  Royne  d'Es- 
cosse  ma  fille ,  la  bonne  espérance  que  vous  nous  escrivés 
par  vos  dictes  deux  dernières  despesches,  sur  lesqueUesil  ne 
me  reste  plus  rien  à  vous  dire.  Sur  ce ,  etc. 
Escript  à  Paris,  le  vi«  jour  de  novembre  1570.. 

CATERINE.         piNART. 


LXIX 

LE    ROÏ   A   M'  DE   LA  MOTHE   FÉNÉLON. 

—  du  \xi*  jour  de  novenibre  1S70.  — 
DéU)]«  de  la  réception  faite  par  le  roi  à  l'ambuMdeur  d'An^eterre,  A  raiMo 
de  laquelle  11  a  porté  plalnle  ï  sa  «ouieralne.  —  Expllcatloni  donoées  à 
ce  itijeu  —  Feralilance  du  roi  daoa  m  déctantlon  i  l'éprd  de  l'ticoue. — 
Injonction  faite  â  l'ambaMadeur  de  veiller  à  ce  que  le  traité  concenuDt 
Haiie  Sluart  ne  lenrerme  rien  de  préjudiciable  i  la  France.  — Bemerde- 
QieuiNirleacoinplimeasd'Élliabelb  ï  l'occaiion  du  mariage da  nri.  — Bon 
-  accueil  rétervé  aux  lelgoeurs  d'Angleterre  qui  seraient  envoitt  pourudtter 
aux  l£le«  du  mariage.  — Ferme  aggurance  que  la  pain  est  parfaitement  réia. 
bile  en  France.— Nécetsllé  d'exercer  la  plus  exacte  sanelllanceaur  Im  en- 
trepriie»  que  pourraient  tenter  les  Anglai*. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloii,  j'ay  esté  bien  ample- 
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ment  satisfaict,  ou  retour  du  secrettaire  de  L'Aubespine  , 
t«nt  par  la  lettre  ^ue  vous  m'avés  .escripte  '  que  par  ce 
qu'il  m'a  dict  àe  bouche.  En  qaoy  je  n'ay  à  vous  respondre 
que  sur  ce  que  me  mandés  que  la  Royoe  d'Angleterre  , 
ma  bonne  sœur  et  cousine ,  a  estimé  que  l'on  faisoit  ici 
bien  peu  de  cas  de  ses  ambassadeurs  ,  pour  ce  que  j'ay 
parlé  au  sieur  de  Norris  au  millieu.de  la  cour ^'Escouen , 
l'ayant  rracontré,  au  retour  de  vespres ,  ainsi  qne  je  m'en 
allais  aux  toiles,  après  l'avoir  longuement  et  assés  tard 
attendu.  Hais,  comme  vous  Iny  avés  bien  sceu  dire ,  quand 
elle «Htsidèrera  que,  l'ayant  ainsi  inopinément  rencontré, 
en  Toullant  sortir  pour  m(Hiter  à  cheval  /  et  voyant  qu'il 
avoit  H  se  rettirer  à  Paris,  dont  il  étoit  venu ,  pour  ce 
qu'il  n' avoit  poinct  faict  demander  de  logis  au  dict  Escou^n, 
je  pensois  faire  pour  luy,  usant  comme  je  fis  si  privément, 
Iny  ayant  toutesfois  donné  tout  loisir  de  me  dire  tout  ce 
qa'ii  vouUut,  sans  le  remettre  h  une  autre  fols,  ni  luy 
donner  ta  peyne  de  monter  à  ma  cbambre. 

Et,  pour  vous  en  parler  franchement,  je  fnsdespuys  bien 
aise  que  cella  advint  ainsi ,  car,  après  l'avoir  fort  privément 
et  bien  amplement  ouï,  et  faiet  son  audience  si  longue  qu'il 
'  voullut  ;  après  luy  avoir  faict  instance  des  affaires  de  ma 
sœur,  la  Royne  d'Escosse,  je  le  priai  de  m' envoyer  par 
escript  ce  qu'il  m' avoit  dict ,  affin  que  je  luy  fisse  responcc 
aussy  {(ar escript,  et  que  l'on  se  peut  mieux  souvenir  dores- 
eaavaut  des  promesses  que  la  Royne  d'Angleterre,  sa  Mais- 
tresse,  me  r^soît;  et  qu'elle  œ'avoit  tant  de  fois,  et  il  y 
avoit  sHongtemps,  réittérées,  pour  l'élargissement  et  liberté 
de  ma  sœur,  la  Royne  d'Escosse. 

•yttjtioâJn'Mp.  daOBOfembre  1370,  tom.  iii.pag.  350. 
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Il  ne  lallit  pas ,  dès  le  lendemain ,  de  m'escrire ,  et  moy, 
à  l'instant  mesme,  par  un  de  ses  gens,  de  luy  faire  la  res- 
ponce,  dont  vous  avés  heu ,  par  le  dict  secrettaire  de  L'Au- 
bespine,  les  coppies  an  vray,  estant  bien  esbaht  que  la  dicte 
Roynevousayt  dict  quel»  dicte  coppie,  que  vous  tuymons- 
trastes ,  ne  soit  pas  semblable  à  celle  que  j'avois  envoyé-  à 
à  son  dict  ambassadeur;,  car  elle  est  toute  pareille.  Je  suis 
bien  d'advis  que,  la  première  audience  que  vous  aorés', 
vous  ne  falliés,  pour  la  satisfaire  de  tout,  «Mimme  me  man- 
dés qu'elle  désire,  de  luy  dire  que,  si- je  n'heusse  pensé 
Faire  honneur  et  plaisir  à  son  dict  ambassadeur,  comme  je 
désire  faire  tousjours  suivant  nostre  bonne  et  mutuelle 
amitié,  je  ne  l'hfeusse,  quand  je  le  rencontray  en  ta  dicte 
cour  du  chasteau,  estant  prest  à  monter  à  cheval,  si  fa- 
millièrement  ou! ,  mais  l'heusse  remis  à  une  aultre  fois , 
sans  plaindre  ses  peyues. 

Je  crof  aussy  que  ce  n'est  pas  là  l'encloueure ,  mais 
qu'il  luy  fascbe  surles  termes  qu'elle  vousréittëra,  qui  sont 
véritablement  portés  par  les  lettres  que  j'escrivis  à  son  dict 
ambassadeur  ,  comme  vous  avés  veu  par  la  dicte  coppie , 
qui  sont  que  :  —  Suivant  les  anciennes,  alliances,  confirmées 
entre  ceste  couronne  et  celle  d'Escosse ,  et  puis  la  proxi- 
mité et  fraternité  d'entre  ma  sœur,  la  Royne  d'Escosse, 
et.moy,  —  «  Je  la  vouilois  secourir  en  ceste  sienne  nécessité, 
«  et  procurer  sa  liberté  par  tous  les  moj-ens  que  Dieu 
»  avoit  mis  en  ma  puissance.  »  Ce  que  j'ay  esté  bien 
ayse  qu'elle  aitconsidéré,  et  qu'elle  vous  ait,  sur  ce,  tant  in- 
cisté  comme  elle  a  faiçt,  car  je  croy  certainement  que  «alla 
est  cause,  avec  ce  que  je  dis  au  S'  de  Walsingam,  et  aussy  le 
langage  que  vous  luy  tîntes  à  vostre  précédente  audience , 
comme  je  vous  avois  commandé,  qu'elle  vous  a  asseuré, 
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comme  vous  m'avésescript,  que,  quand  bien,  par  la  voye 
du  traicté  qui  seflégotie  eutre  elles ,  elle  ne  pomroit  met- 
tre ma  dicte  sœur,  la  Royae  d'Escosse ,  si  honnorablement 
qu'elle  voaldrott  en  liberté  ,  que  néantmoins  elle  me  donne 
parolle  de  la  renvoyer,  .comment  que  ce  soit,  en  son  païs, 
à  ses  subjects  qui  tiennent  son  parti. 

Ce  que  je  désire  bien  de  voir  effectué,  pourveu  que  ce 
soit  arec  toute  syncérité ,  et  Sans  qu'il  y  ait  rien  -de  mau- 
vais ,  qui  la  puisse  faire  retomber  ou  Femettre  en  noQv<elle  ' 
peyne;  -car,  comme  je  vous  ay  eScript  plnsieurs  fois,  et 
comme  vous  pouvés  bien  penser,  ôultre  les  anciennes  al- 
liances de  nos  deux  courotuies ,  la  fraternité  me  CMivie  na- 
turellement de  faire  pour  iba  dicte  sœur,  la  Royne  d'Es- 
coce,  tous  les  bons  eflaicts  qu'il  me  sera  possible.  Ce  que 
vous coptinuerés àluy  remontrer,  ainsi  que  vous  avéstous- 
jpurs sagement  et  gretieusemeutfaict,  comme, je  vous  ay 
mandé.  Mais  si,  vous  prié  je  ne  permettre  aucunement  que,' 
au  traicté  qui  se  faira  ,  il  soit  rien  innové  an  préjudice  des 
alliances  et  confédérations  anciennes  d'entre  mon  royaulmc 
et  celhiy  d'Escosse;  et  au  contraire  jedesire  qu'elles  soyent 
entièrement  confinnées.  Et  affinqoe  vous  soyés  plus' certain 
quelles  eHes  sont ,  je  vous  envoyeray  par  ma  première  des- 
pescbe  les  doubles  des  traictés  ou  eitraicts  qui  en  font 
mentioH. 

Et;  quand  au  propos  qne  la  dicte  Royne  vous  a  tenu  de 
mon  mariage ,  vous  l'en  remercierés  fort  alTectneuseraent 
de  ma  part ,  à  la  première  audience ,  du  plaisir  qu'elle  dict 
avoir  receu  et  du  bonheur,-  félicité  et  contentement  qu'elle 
s'asseore  qui  y  sera ,  et  qu'etle-gouhaitte ,  -et  aussy'  du  désir 
qîi'elle  a  heu  de  pouvoir  de  bon  cœur,  estre  à  la  feste; 
ce  qne,  de  raaf>art,  je  defliteroia  aussybien  fort,  et  Yesli- 
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merois  A  grand  honneur  et  faveur,  comme  vous  luy  dires  , 
la  remerciaut  de  tous  ces  honnêtes  propos  ;  et  l'asseurant , 
comme  voos  luy  avés  dict  à  vostre  dernière  audience,  qneje 
sonhaitte  et  désire  de  la  voir,  àsou  contentement,  aux  mes- 
mes  termes  en  quoy  vous  luy  avés  fait  entendre  que  je  suis 
de  mon  dict  mariage  ,  lequel,  Dieu  aydant,  se  fair»  diman- 
che prochain,  à  Mésières  ;  où,  suivant  les  lettres  que  j'ay 
receuesdu  comte  de  Fiesque,  la  Royne,  ma  femme,  ne 
peut  arriver  plus  tost  que  sabmedy  prochain  ,  à  cause  des 
difficultés  des  passages  des  rivières  qui  sont  desbordées , 
et  des  mauvais  chemins  qu'elle  a  trouvés. 

Il  faudra,  aussi,  dir-e  à  la  dicte  Royne  d'Angleterre  que 
les  gentilshommes,  qu'elle  vous  a  dict  qu'elle  enst  fsict  pré- 
parer pour  envoyer  à  mon  dict  mariage,  si  elle  heust  creu 
que  mes  dictes  nopces  heussent  esté  si  prochainement ,  y 
heussent  esté  les  très  bien  venus,  et  de  bon  cœur  receus ," 
connue  ils  seront  tousjours,  venants  de  sa  part,  soit  pour 
ceste  occasion  là ,  ou  pour  aultre  qui  se  pourra  présenter. 

Cependant,  pour  vous  satisfaire  à  tout  le  reste  de  vostre 
lettre,  et  esclercir  sur  ce  que  m'a  dict,  de  touche,  le  dict  de 
L'Aubespine  :  qu'il  court  un  bruit  par  delà  quelapaii  n'est 
pas  bien  establie  en  mon  royaulme  ;  et  sur  les  aultres-  par- 
ticularités que  m'a,  à  ce  prt^os,  aussy  bien  au  long  dé- 
claré de  vostre  part  le  dict  secrettaire  de  L'Aubespine,  je 
vous  asseoreray  que  ce  sont  choses  du  tout  contraires  à  la 
vérité  ;  car,  grftces  à  Dieu,  dmhi  édict  s'observe  fort  droic- 
tement,  et  n'espère  pas  qu'il  y  ait  aulcun  empeschement , 
ayant  les  mareschaux  de  France  et  les  seigneurs,  que  j'av 
envoyés  aux  provinces,  comme  je  vous  ay  escript  cy  devant, 
desjà  si  bien  establi  cella ,  suivant  ma  franche  vollonté  et 
intention,  qne,  grâces   à  Dieu,  toutes  choses  y  sont  en 
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bonne  paix  et  repos,  et  y  continueront  tousjours,  y  tenant, 
eonHue  je  me  délibère  de  Taire,  estroictement  la  naain, 
Aassy  vois  je  qne  tont  mon  penple,  de  l'one  et  de  l'aultre 
religion,  se  range  et  obéit  fort  vollontiers  à  mon  dict  édict, 
sans  aukune  difficulté  ni  contrevention ,  quelque  brnict 
(jue  l'on  fasse  courir  du  contraire  par  delà.  Et  sera  bon, 
pour  ceste  occasion,  que  tous  ostiés,  le  phis  que  vous  pour>  , 
rés,  ceste  opinion  à  la  dicte  Royne  et  aux  seigneurs  qui  en 
parlent  ainsi ,  à  qaoy  la  vérité  vous  ajdera  grandement  ; 
et  que  vous  continuiés  à  me  tenir  ordinairement  adverti  de 
toutes  les  aultres  occurences ,  et  de  tout  ce  que  vous  pour- 
rés  apprendre  de  leurs  discours ,  et  principalement  de  ce 
{fax  se  passera  journellement  pour  le  faict  de  la  Royne 
d'Escoce,  ma  sœur,  à  présent  que  les  depputés  du  pals 
d'£scosse  sont  arrivés  auprès  de  la  Royne  d' Angle- 
terre ,  et  qu'ils  s'y  pourront  eschaufer  à  traicter  et  h  ré- 
soudre leurs  appoinetements ,  s'ils  en  ont  envie  ;  ayant 
aossy  l'œil  ouvert  i  ce  que,  si  la  dicte  Royne  d'Angleterre 
avoit  quelque  eutreprinse  qu'elle  vouKût  faire  exécuter  en 
Escosse  ou  eu  nos  frontières ,  que  j'en  sois  tout  inctMiti- 
neat  adverti ,  pour  y  pourvoir  :  car  je  me  double  que ,  si 
elle  avoit  quelque  délibération,  comme  nous  en  avons  esté 
cy  devant  en  doubte,  et  m'avés  aussi  escript  plusieurs  fois, 
qne ,  à  présent ,  soubz  prétexte  de  ce  que  je  dis  au  S' de 
Walsingham,  et  sur  ce  que  écrivis  au  sieur  de  Norris,  son 
ambassadeur,  elle  pourroit  prendre  de  là  occasion  de  l'exé- 
cuter. 

Voyiâ  pourquoy  je  vous  prie  mettre  toutes  les  peynes 
tpe  vous  pourrés  d'observer  et  considérer  ses  délibérations 
et  les ,  descouvrir  le  mieux  que  vous  pourrés  ;  mais  que  ce 
soit  si  dextrement  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre  ni  ses 
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miDistres  ne  cogooissent  pas  que  nous  y  pensimis  ;  priant 
Dieu,  etc. 

Ëscript  à  Tannay  le  Moulin  en  Vallaige,  le  xxi'  jour 
(le  novembre  i570. 

CHARLES.         piNART. 


LXX 

EA  nOVNE    MÈRE   A  H'  DK   LA  MOTHE  rÉKÉtON.' 

—  desxu'etxiix*  jouredenoTembre  1570. — 

Rtcommmdalion  bile  k  l'imbatudeur  *u  *iije(  du  traité  coocernanl  Marie 

Stutrt.  —  Auurançc  que  le  roi  ne  négligera  rien  pour  procurer  m  déli- 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  vous  nous  avés  si  am- 
plement escript  et  faict  entendre  si  partitniUièrement  tontes 
dioses,  par  le  secrettaire  de  L'Aobespioe,  qae  je  vods  as- 
s^eore  que  te  Roy,  Monsieur  mon  fils,  et  moy  en  demeu- 
rons bien  fort  satisraicti,  vous  priant  de  continner,  à  pré- 
sent que  les  depput^s,  d'une  part  et  d'anitre,  seront  arrivés 
auprès  de  la  Rope  d'Angleterre,  et  vous  tenir  tousjours 
prM  h  ce  que ,  par  le  traicté  que  je  désire  et  espère  qui  se 
feîra  pour  la  liberté  de  ma  filte  la  Boyne  d'Escoce ,  il  ne 
soit  rien  altéré  ai  préjudicié  aux  confédérations  et  allian- 
ces aneieiHie»  d'entre  ceste  couronne  et  celle  d'Escosse; 
nous  tenants  lussy  advertis  d%  toutes  aultres  occurrences 
eomme  avés  acootistumé.  Et  sur  ce,  etc. 

Escript  h  Tannay  le  Moulin  en  Vallaige,  le  xxi*  jour 
de  novembre  4570. 

Honsieur  de  La  Mothe  Fénék»),  j'ay  faict  retarder  ceste 
despMche  jusque»  i  eeque  j'hfosse  escript  et  faict  r^ponce, 
de  ma  maia,  lia  Royne  d'Escosse,  Madame  ma  fille ,  à  la- 
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(]uei1e  je  vous  prie  la  faire  tenir  et  l'asseurer  tousjours 
que ,  sans  l'asseurance  que  nous  a  donnée  la  Royne  d'An- 
gleterre de  sa  dellivrance,  que  nous  n'faeussions  pas  failli 
de  faire  tout  ce  qu'il  nous  heast  esté  possible  pour 
elle  ;  mais  estant  la  négotiation  si  acheminée ,  nous  crei- 
gnons  que  cella  luy  heust  porté  préjudice,  et  diverti  la 
dicte  Royne  d'Angleterre  de  ceste  bonne  vollonté ,  que  je 
ne  pense  pas  qu'elle  ne  tienne;  aultrement,  conune  j'es- 
cripts,  de  ma  main,  à  ma  dicte  fille,  la  Royne  d'Ëscosse,  le 
Roy,  Monsieur  mon  fils,  aura  juste  occasion  de  se  ressen- 
tir et  souvenir  de  ses  promesses  et  asseurances. 
De  Mézièresle  xxix'jour  de  novembre  1570. 

CATERINE.         piMART. 


LXXI 

I,E  BOY    A   H'  DE  1.A    MOTBE  FÉNÉLON. 

—  du  iLivi*  jour  de  décembre  1&70.  — 

VItm  Mturance*  àe  pniUctlon  pour  Htrle  Stuut.  —  fiurreiUaiiM  qu'il  f*ut 
exercer  «ur  les  menée»  du  duc  d'Albe  il  l'égard  de  I'Écoik.  — Nourella 
«pltcatioiM  doDDée*  au  >u]et  de>  pUlnlea  de  l'ambaindeur  d'Angleterre 
CB  France. — HeUleDre  dtopotltlon  d'illMJKih  qui  dott  être  auribiiéc  tqx 
(rouble*  du  piys  de  iaDcasire.  — Deilr  du  roi  de  coanaltre  l'état  des  né- 
goclaUoDi  rdathei  aux  priies  Tattei  lur  lea  Espagnol*,  et  k  l'allliuice  d'ÉS- 
nketk  avec  le  »l  d'Etpague.  —  Ankaiiide  «oti»^  an  roi  par  lea  prtactt 
protestaiu  d'AUonagnE.  —  Bon  accaell  préparé  ï  lord  Buckhunl ,  «n- 
TOjé  peur  aulster  aux  fétu  du  mariage. — SattifàcUoa  donuée  i  l'ambaua 
deur  d'Angleterre  en  France.  —  tepomt  da  rtà  nir  let  KildtatlotM  del 
prineea  pretealani  de  l'Allemapie  ji  l'oeca^VD  deM^mi^gc  atecla  tth 
de  rempereur  et  de  la  paix  falle  en  France.  —  Proteatatlooi  d'amttlé. 

HoDsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  despays  la  dernière 
d^fwsche  ^e  je  vous  ay  faicte,  j'ay  receu,  quasi  tout  à  un 
wap,  trois  dépesches  de  vous,  l'one  dn  denier  du-passé. 
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l'autre  du  v^et  l'autre  du  xuj'de  ce  moys',  pur  lesquelles 
j'ay  veu  ce  qui  s'est  journellement  fuict  pour  les  aiïaires 
delà  Royne  d'Escosse,  naa  sœur.  En  quoyje  vous  diray 
que  vous  me  faictes  un  très  grand  servisse  de  vous  em- 
ployer, comme  vous  faictes,  vous  priant  continuer  et  as- 
seurer  tousjours  ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  et 
ceux  qui  sont  de  delà  pour  son  servisse,  que  je  ne  sçau-^ 
rois  recevoir  plus  grand  plaisir  qne  de  la  voir  en  la  liberté 
et  satisfaction  qu'elle  désire;  et  que,  comme  je  leur  ay  cy 
devant  promis  et  asseuré ,  je  fairay  non  seullemeot  instance 
et  poursuitte  envers  la  Royne  d'Anglelerre ,  ma  bonne 
sœur,  partons  les  moyens  de  prière  qu'il  me  sera  possi- 
ble :  voire ,  si  tant  estoit  que  ce  traicté  ne  rébeussit,  je  ne 
manqneray  de  luy  donner  tout  le  secours  que  mes  aiïaires 
pourront  permettre,  selon  les  moyens  que  j'en  pourrois 
avoyr,  ayant  toutesfois-bonne  espérance  qne,  suivant  ce 
que  vous  a  si  expressément  asseuré  ma  dicte  sœur,  la 
Royne  d'Angleterre,  et  que  vous  m'avés  cscript  de  sa  part, 
dès  le  XXV  jour  du  moys  dernier  passé  ^ ,  quand  bien  il 
ne  se  pourroit  faire  aulcun  traicté  entre  les  dictes  Roynes , 
la  dicte  Royne  d'Angleterre  mettra  ma  dicte  sœur  la  Royne 
d'Escosse  en  liberté  es  mains  de  ses  bons  subjects  qui  sont 
de  son  parti. 

Et  c'est,  en  tout  événement ,  ce  qu'il  faudra  procurer, 
observant  bien  pour  vous  ce  que  le  sieur  Seton,  qui  est  allé 
devers  le  duc  d'Alve,  pourroit  avoir  obtenu,  tant  sur  le  se- 
cours qu'il  luy  requéroit  de  la  part  de  ma  dicte  sœur,  la 
Royne  d'Escosse,  sa  Maistresse,  que  sur  les  moyens  que  le 
dict  Seton  proposoit  au  dict  duc  de  conduire  le  dict  secours 

■  To¥«iciLvii*,cxLTiii'eicnJK-dép.,(oin.  iir,pag.  SBS,  S9Aet  399. 
s  Va;cicu.vi*iUp.,  ton.  ui,  pag.  176. 
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si  à  propos,  et  aa\  endroictz  où  il  disoit,  qu'il  seroit  ainsi 
bienreceu  des  Escossoiscommeme  mandés;  et  pareillement 
sur  la  promesse;  que  icelluy  duc  luy  a  faicte,  de  faire  fournir 
dix  mille  escus  pour  secourir  de  rafreschissement  les  chas- 
leaux  de  Lislebourg  et  Dombertrand ,  après  que  de  tout 
il  auroit  eu  responce  du  Roy  d'Espaigne,  son  Maistre, 
anquel  il  en  avoit  escript  ;  car  toutes  ces  menées  et 
poursQittes  là  tandent,  à  mon  advis,  è  quelque  aultre  tn- 
lention. 

Au  demeurant,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloo,  pour 
le  mescontentement  que  m'es,crivés  que  la  dicte  Royne 
d'Angleterre  continue  de  monstrer  avoir  des  propos  que 
j'ay  tenuE  à  son  ambassadeur,  et  de  la  responce  que  par 
escript  je  luy  fis  dernièrement  à  Esconen ,  vous  avés  veu 
ce  que  je  vous  ay  là  dessus  plusieurs  fois  mandé,  ne  pensant 
pas  que ,  sur  cella ,  la  dicte  Royne  ait  aulcune  raison  de 
se  plaindra;  et  fault  dire  que  son  dict  ambassadeur  luy  a 
faict  les  choses  aultres  qu'elles  ne  sont,  ou  qu'elle  feinct 
ce  mescontentement  pour  cercher  quelque  argument  ou 
inquiétude  nouvelle.  Tbutesfois,  à  ce  que  j'ay  peu  voir  par 
vos  dernières  dépesches ,  elle  commence  à  s'adoucir  et 
prendre  le  tout  en  meilleure  part  qu'elle  ne  faisoit  cy  de- 
vant ,  dont  je  suis  bien  aise  ;  estimant  que  ce  qui  la  fait 
ainsi  soudain  et  si  souvant  changer  et  prendre  ces  couleurs 
de  mescontentement,  procède  des  précipittées  instances  que 
m'avés  escrit  que  aulcuus  de  son  conseil  lui  faisoient  pour 
ta  divertir  de  sa  bonne  vollonté  aux  affaires  de  la  Royne 
d'Escosse,  ma  sœur;  et  que  ce  qui  est  cause  qu'elle  re- 
prend à  présent  le  chemin  de  voniloir  qu'il  s'en  négotie 
quelque  bon  traicté ,  c'est  la  persévérance  et  assistance 
dont  j'ay  tousjours  usé ,  et  vous,  de  vostre  costé,  pour  ma 
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dicte  sœur,  ta  Royne  d'Escosse,  et  l'alarme  que  la  dicte 
Rofse  d'Angleterre  a  eue  du  costé  de  Laoclastre.  Dont  je 
vous  prie  de  vous  ioformer  tousjoars  dilligemment  pour  me 
tenir  adverti  du  cours  que  prandra  celta;  car  il  a' est  pas 
possible ,  y  ayant  eu  telle  esmotiou  que  m'avés  escript ,  que 
cella  soit  si  tost  adouci. 

Je  seray  aussy  bien  aise  de  sçsvoir  comme  .il  ir»  de  la 
négotiation,  qui  se  conduict,  il  y  a  si  longtemps,  pour 
l'apprétiation  des  prinses  faictes  en  Angleterre  et  en  Flan- 
dres ,  et  de  la  négotiation  qui  se  faict  pour  renouvetler  et 
rasseurer  entièrement  les  alliances,  d'entre  la  dicte  Royne 
d'Angleterre  et  mou  frère,  leRoyd'Espaignej  etcequiad- 
viendra  de  tout  cella ,  et  aussy  ce  que  aura  raporté  de 
nouveau  te  jeune  Coban^  car,  comme  je  vous  ay  cy  de- 
vant escript ,  i|  n'y  a  rien  plus  certain  que  l'archiduc 
Charles  espouse  la  fille  du  duc  de  Bavières,  de  sorte  que 
la  charge  du  dict  jeune  G(^aD  n'a  pas  réheussi;  ne  voul- 
lant  à  ce  propos  oublier  de  vous  dire  que  le  comte  Pala- 
tin ,  duc  Auguste ,  Richard  Palatin ,  duc  de  Witemfaerg , 
de  Knotswic,  Lantgrave  de  Hessen,  et  aultres  princes 
^otestants  d'Allemaigne,  ont  envoyé  devers  moy  leurs 
depputés,  qui  sont  encores  ici,  se  ccmjouir  tant  de  mon. 
mariage  que  de  la  paii,  qui  est,  (comme  ils  ont  veu,  par- 
tout où  ils  ont  passé ,  mesmement  à  Paris ,  où  ils  ont  esté) 
si.bi«i  estabtie,  que,  grâces  à  Dieu,  il  n'est  pas  possible 
de  mieux,  quelque  chose  que  l'on  die  eu  Angleterre;  ayant 
receu-des  dicts  princes  les  plus  grandes  et  aOectionnées 
o0res  et  preuves  d'amitié  qui  se  peuvent  dire.  Aussy 
ont  ils  eu  de  moy,  de  la  Royne,  Madame  et  Mère,  et  de 
mes  frères,  toutes  les  bonnes  réceptions  qui  se  peuvent  ; 
leur  faisant  encores  ici  faire  fort  bon  traictement  pour 
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tro»  ou  quatrff  joars,  pour  aprte  leor  donner  cobgé,  «t 
les  renvoyer  fwt  contanU,  comme  ils  sont  desjdj  de  tellti 
sorte  qoe  je  me  promets  qu'il  n'y  en  a  pas  un  d'eulx  qui 
n'^nployast  pour  moy  et  pour  mes  dicts  Trftres  tous  les 
moyens  que  Dieu  leur  a  donné  j  estant  bien  délibéré  d'éD- 
treteoir  fort  curieosement  en  ceste  bomie  vollonté  icenlx 
princes,  m'ayant  si  honnorablement  et  honoestement  en- 
voyé visitter  et  faict  faire  par  leurs  dicts  depputés  tant  de 
grandes  et  courtoises  offres;  ce  que  voss  verrei  plus  à 
plain  par  le  mémoire  exprès  qoe  je  vous  en  euvoye. 

A  ce  propos  je  vous  dîray  que  j'ay  reeea  fort  grand 
plaisir  de  la  bonne  vollonté,  de  laqa^  vous  me  mandés 
que  là  dicte  Hoyne  d'Angleterre  a  résollu  et  délibéré  d'en- 
voyer de  dec6  le  roilord  Beucanst  ' ,  son  prosehe  parent , 
et  qu'il  y  sera  au  temps  de  mon  entrée  6  Paris,  atec  une 
trouppe  de  gentilshommes  angtois  pou^'  se  coDJonÎT  avec 
moy  de  mon  mariage ,  et  venir  visitter  ma  femme  de  la 
part  de  sa  Maistresse.  Il  y  sera  le  très  bien  venu,  et  sa 
trouppe  aussy,  comme  aiUsy  sera  le  S'  de  Walsîngam, 
quand  il  voudra  venir.  Cependant  il  sera  bon  que  vous 
advertissiés  les  S"  de  Gourdan ,  de  Caillac,  et  de  Maîlly, 
afiÎD  que,  quand  vous  penserés  qu'ils  pourront  passer,  ils 
leur  fassent  préparer  des  chevaux  de  posté ,  comme  je  leur 
escriptz  par  vostre  secrettaire,  présent  poftenr,  qu'ils  fas- 
sent, quand  vous  leur  manderés. 

Je  ne  manqueray,  Àla  première  audience,  que  me  deman- 
dera son  ambassadeur,  de  prendre  bien  ô  propos  occasion 
de  hiy  tenir,  comme  je  suis  bien  résolhi  de  faire,  le  mesme 
langage  que  m'avés  escrtpt  par  voStre  dict  secrettaire,  bien 

:e  qu'il 
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que  je  ue  luy  ea  ayé  jamais  tenu  d'aultres  que  plains  de 
Tamitié  qui  .est  eatre  la  dicte  Royoe,  sa  Maistresse,  ^ 
moy;  laquelle  amitié  sera  bien  facille  à  entretenir,  pourveu 
que,  de  son  costé,  elle  oe  fasse  chose  qui  la  puisse  alté- 
rer :  car,  de  ma  part,  je  tascheray  de  la  fortifier  aultaut 
qu'il  me  sera  possible,  comme,  jusquesîci,  il  ne  se  peut 
i£re  que  j'aye  faict  chose  esloignée  de  cella.  Quand  j'au^ 
ray  parlé  à  son  dict  ambassadeur  je  fairay  partir  ce  por- 
teur aussytost,'et  luy  bailleray  une  lettre,  à  part,  que 
je  vous  escriray,  laquelle  vous  pourrés  monstrer  à  la  dicte 
Royne  d'Angleterre. 

Cependant  ce  me  sera  bien  graud  plaisir  d'entendre 
joumellemeut,  par  la  voye  de  l'ordinaire,  Testât  des  affaires 
de  la  dicte  Royne  d'Escosse,  ma^sœur,  et  comme  elle  se 
porte  de  sa  maladie  ;  car  je  serois  fort  marry  qu'elle  eût 
mal,  estant  bien  aise  du  soing  qu'avés  eud'ayder-à  luy 
faire  envoyer  incoqtineut  des  médecins  et  tout  le  secours 
qu'avés  peu  ;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Villiers,  le  xxvi*  jour  de  décembre  1570.  . 

Monsieur  de  La  MotheFénélon,  depuis  ceste  lettre  es- 
cripte ,  j'ay  parlé  à  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  et  luy  ay 
tenu  le  mesme  langage  que  m' avés  escript,  de  sorte  qu'avec 
ta  juste  occasion  qu'il  a  de  demeurer  content  et  satisfaict 
de  l'honneur  et  service  que  je  luy  ay  faict ,  comme  je  veux 
tousjours  faire  à  luy  et  à  ceux  qui  viendront  eu  sa  place  , 
il  en  escrira  de  si  bonne  façon  à  la  Royne  d'Angleterre , 
ma  bonne  sœur,  que  je  m'asseure  qu'elle  ne  sera  plus  en 
l'opinion,  que  m'avés  escript  qu'elle  avoit,  que  je  n'eusse 
fait  cas  de  son  dict  ambassadeur. 

CHARLES.         PiNART. 


^cbv  Google 


Dv  ROY  Ai'X  Ambassadeurs  des  princes  de 

L' EMPIRE. 

Le  Roy ,  ajaat ,  de  vive  voix  et  par  esoript ,  entendu  ce 
qoe  les  ambassadeurs  de  Messeigneurg  le  Comte  Pallatin  et 
Duc  de  Saxe ,  Ellecteurs  du  S'  Empire ,  et  les  Ducz  Ri- 
chard de  Bavières  et  Jules  de  Brunsvych,  du  Laudtgrave 
Guillaume  de  Uessen ,  et  aultres  Princes  de  la  Germanye , 
ont  eu  cba/'ge  de  luy  exposer  de  leur  part , 

Sa  Majesté  leur  a  faict  respouce  : 

Qu'elle  mercye,  en  premier  lieu,  de  toute  la  sa  plus 
grande  aOêction ,  Mes  dictz  Seigneurs  les  Ellecteurs  et 
Princes ,  de  la  cordiale  démonstration  qu'ilz  luy  font  de 
leur  singulière  bienvueiltance  et  amityé ,  ayant  envoyé 
leurs  dictz  ambassadeurs  pour  se  conjouyr  et  congrattder 
•vec  elle  de  la  nouvelle  alliance  qu'elle  a  naguyères  con- 
tractée avec  l'Empereur,  par  te  mariage  de  sa  fille;  la- 
quelle alliance  elle  veut  bien  taire  entendre ,  à  Mes  dictz 
Seigneurs  les  Ellecteurs  et  Princes ,  avoyr  principalement 
désiré  pour  avoyr  cogneu  qu'aînsy  que  le  dict  Empereur 
lient  le  premier  tiltre  et  degré  d'honneur  entre  les  Princes 
Chrestiens ,  Dieu  luy  a  donné  aussy  les  grands  sens ,  pru- 
deoce  et  escellmtes  vertuz  de  magnanimité,  clémence  et 
bonté  qui  se  doibvent  désirer  en  si  haulte  dignité,  oultre 
ce,  qu'il  s'est  toujours  monstre  du  tout  affectionné  à  main- 
tenir ung  bon  et  heureulx  repos  en  la  Chrestienté.  A  quoy 
l'intention  de  Sa  Majesté  est  de  luy  correspondre  avec 
telle  volonté  qu'elle  espère ,  au  plaisir  de  Dieu ,  qne  leur 
commune  alliance  servira  grandement  pour  establir  une 
asseurée  tranquillité  par  toute  la  Républicque  Chrétienne. 

Et  si ,  davantage ,  elle  a  estimé  que  la  bonne  et  par- 
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faicte  amityé  qu'elle  a  par  uaturelle  iiicliuation  avec  Mes 
dictz  Seigneurs ,  les  Ell<>cteurs  et  Princes  de  la  Germanye, 
et  qui  luy  a  enté  comme  héréditairement  délaissée  par  ses 
père  et  ayeut,  sera,  par  le  moyen  de  la  dicte  alliance,  tous- 
jours  de  pins  en  plus  confirmée  et  corroborée  ;  qui  sont 
.  les  principaux  poinctz  qu'elle  en  a  espéré  et  désiré  tirer. 
Et,  pour  le  regard  de  l'aultre  poinct  de  congratulation, 
qui  est  de  la  pain  qu'  il  a  pieu  à  Dieu  restablii'  en  son  royaubne, 
elle  leur  répond  qu'elle  ne  doubte  point  que  Mes  dictz  Sei- 
gneurs ,  les  Ellecteurs  et  Princes ,  se  ressentanti  et  resou- 
venantz  de  la  grande  amityé  et  biënvoeillance  qne  les  Roys, 
de  très  heureuse  mémoire,  Henry  et  Françoya,  père  et 
ayeul  de  Sa  dicte  Majesté ,  ont  porté  aux  Princes  de  l'Em- 
pire, leurs  prédécesseurs,  ne  reçoyvent  tousjoorg  une 
grande  joye  et  playsir  de  ce  qu'ik  verront  succéder  et  se 
promouvoir  pour  le  proffict  et  uliilité  de  ce  royaulme,  comme 
a  esté  la  paciffication  des  troubles;  et  prend  en  fort  bonne 
part  tes  sages  et  pmdentz  recordi  que  Mes  dictz  Seigneurs, 
tes  Ellecteurs  et  Princes ,  luy  ont  faict  faire  pour  l'entre- 
tènement  de  la  dicte  pacifBcation  ;  car  il  n'y  a  rien  en  ce 
monde  qu'elle  ayt  tant  k  cuenr ,  ny  à  quoy  plus  constam- 
ment elle  persévère  que  à  travailler  de  mectre  et  conser- 
ver la  paix ,  unyon  et  repos  entre  ses  sub^ctz ,  cwnme  le 
vray  et  seul  moyen  de  la  prospérité  des  royaufanes  et  es- 
tati.  Chacun  anssy  a  peu  veoir,  comme  ses  snbjectz  n'ont 
poinct  plus  tost  monstre  l'envye  qo'ilz  avoient  de  «enir  ft  la 
reeongnoissanee  de  leurdebvoir,  qu'elle  ne  les  aytbéoi- 
gnement  endurassez  et  receuz  en  sa  bonne  grâce. 

Au  sorphis ,  le  Roy  prie  très  aiTectinensement  Mes  dictz 
Seignears,  les  EHecteurs  et  Princes,  de  continuer  envers 
luy  ceste  bonne  volonté  qu'ilz  démonstrent,  et  qu'afnsj. 
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comme  luf ,  suyvant  les  vestiges  de  ses  ancestres  ei  de  si 
oatorelle  inclination,  les  a  jme  et  estime  avec  toute  sincérité 
de  cueur  et  d'aSection  aoltant  qu'il  est  possible,  eulx  aussj 
iay  vueilleot  mutueUement  correspondre,  se  teiiantz  as- 
seuret  qu'en  tout  temps  et  occasion  îlz  trouveront  Sa  dicte 
Majesté  prompte  et  entièrement  disposée  i  employer  les 
moyens  que  Dieu  luy  a  donnez,  sans  y  rien  espai^er, 
poDr  la  conservation  et  accroissement  de  leurs  dîgnitez  et 
houoeurs. 
KaictàVilliers  Gosterez,  le  xxiij'jourde  décembre  1570. 

CHARLES.  BRULART. 


LXXll 

LE  ROT  A  M'  DE    LA  MOTHE  I 

—  des  xïix'jourdeianïieret  l"iour  defehïrier  1571.  — 
Négodatlon  du  Irailé  concemsiit  Marie  Stuart.  —  DlicuMlon  de*  articlei.  — 
Ktota  Au  doc  d'Albe  en  Écowe.  —  Demande  de  Douvellei  lur  TcnlrqiriM 
leatée  par  1m  b'eton*  ea  Irlaade.  —  Anurince  donnée  1  M' le  cirdlniil  de 
CbaUUon  que  les  binéBce*  leront  conneriéi  conformément  à  l'édlt. —  Arrl- 
Tte  de  WaMneban.  —  RemerelemeDt  du  rot  au  lujet  du  prêtent  qui  lui  a 
iU  Uit  par  Letceiter.  —  Itep«t  <|Be-loTd  BueUmnt  ne  pulMc  suiiteraux 
Rteidu  iDariaBe,  retardées  1  caute  de  la  maladie  de  la  rslne, — Audience  - 
de  congé  donnée  il  M' de  Norry». 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  j'ay  receu  par  le  S' de 
Sabran,  présent  porteur,  vostre  dépesche  du  xxix'  du  moys 
passé  ;  et ,  despuis  son  arrivée ,  celles  des  vj",  xitj'  et 
ïvuj'  jours  du  présent',  ayant  esté  bien  aise  d'avoir  ven 
qnela  Royne  d'Angleterre,  Madame  ma  bonne  sœur,  soit 
à  présent  si  contente  del'honneste  langage  que  j'ay  tenu 
i  son  ambassadeur ,  comme  vous  luy  Bvés  faict  voir  par 
l'extrait  de  ma  lettre.  Vous  aurés  encore  despuis  veu,  par 

'  VoyeiCLu',  cuir, CUV  cl  clv  dép.,  lom.  lu.  pag.  410,  aS6,  â!8  et  iiî. 
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Les  despescfaes  que  je  vous  ay  faictes  ,  tant  par  l'ordinaire 
que  par  vostre  secrettaire ,  comme  son  dict  ambassadeur 
est  le  plus  satisfaict  qu'il  est  possible  ;  et ,  encores  que  je 
«ous  aye,  par  mes  précédeotes  et  par  les  articles  que  je 
vous  envoyay  apostilles ,  amplement  satisfaict  aux  poiacts 
principaux,  sur  quoy  vous  avés  particultièrement  donné 
charge  aux  dictz  porteurs  de  reporter  respouce  résoUue,  et 
spéciallement  par  la  dernière  que  vous  a  portée  vostre  dict 
secrettaire ,  je  ne  laisseray  pourtant  de  reprendre  chascon 
poinctsuccintemeut. 

Et  vous  diray,  quand  au  faictde  la  Royne  d'Escosse  , 
ma  sœur,  qui  est  le  principal  de  vos  dictes  dépesdies  ;  que 
je  suis  bien  aise  de  quoy,  (  comme  vous  m'escrivés  par  la 
vostre  dernière),  ses  députés  commancent  à  estre  ouïs ,  et 
que  ceux  de  l'aultre  party  s'acheminent  pour  y  venir,  affin 
de  btentost  donner  forme  au  traicté  de  ses  affaires;  sur 
lesquels,  comme  je  vous  ay  souvant  faict  entendre  ,  je  de- 
sire  que  vous  luy  donniés ,  en  mou  nom ,  toute  l'assistance 
qu'il  vous  sera  possible,  priant  d'affection,  de  ma  part,  le 
plus  courtoisement  que  vous  ponrrés^  la  dicte  Royne  d'An- 
gleterre pour  elle,  ainsi  que  me  mandés  que  Je  comte  de 
Lestre  vous  a  prié  et  conseillé;  et  que  je  m'asseure  que 
vous  sçaurés  bien  faire  sellon  mon  intention,  laquelle  je 
vous  ay  cy  devant  escripte,  et  bien  amplement  faict  enten- 
dre combien  il  importoit  à  ma  dicte  sœur  n'accorder  que 
le  Prince  d'Escosse,  son  fils,  feustmené  en  Angleterre,  et 
que,  tant  s'en  fault  qu'elle  et  ses  subjects  doibvent  jamais 
donner  consentement  à  cella,  qu'au  contraire ,  s'il  y  estoit, 
elle  et  ses  dictz  subjectz  auroient  à  regarder  d'employer 
tous  moyens  pour  l'en  rettirer.  En  quoy  il  fault  qu'accor- 
tement  et  sans  bruict ,   ui  que  l'on  cognoisse  que  cetla 
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vienne  de  vous ,  que  tous  fussiés ,  pour  les  raisons  que  je 
vous  ay  cy  devant  escrites  et  que  vous  sçaurés  bien  consi- 
dérer et  dire  deitrement,  que  les  depputés  d'Escosse  per- 
sévèrent et  remonstrent  que  c'est  chose  qu'ils  ne  peuvent 
accorder- 

Quand  à  la  ligue  que  la  Royne  d'Angleterre  demande 
estre  expressément  faicte'  par  le  dict  traicté  d'entre  elle  et 
la  dicte  Royne  d'Escosse  ;  encores  que  voos  m'escriviés 
parvostre  dicte  dépesche,  du  sxix*  de  l'autre  moys,  qu'elle 
vous  aye  dict  qu'elle  n'entend  par  là  me  faire  préjudice, 
ains  seuUement  faire  que  ma  dicte  sœur,- la  Rnyne  d'Es- 
cosse, ne  luy  puisse  nuire  il  l'advenir  ;  je  vous  diray  aussy , 
pour  ce  que  ce  dict  porteur  m' a  dict  que  vous  desiriés  d' en  sça- 
voir  encores  ceste  fois  mon  intention ,  que  je  ne  veux,  ponr 
cella ,  que  vous  diiîériés  de  prendre  garde  que,  en  faisant  le 
dict  traicté,  il  ne  se  conclue  chose  qui  contrevienne  aux 
alliances  et  confédérations  d'entre  ceste  couronne  et  celle 
d'Escosse;  vous  ayant  expressément  envoyé  tous  les  prin- 
cipaux traités  que  j'ay  fait  extraire  de  ma  cour  de  parlement, 
lesquels  vous  donneront  assés  de  lumière  et  cognoissance 
de  ce  que  vous  aurés  à  faire  pour  mon  servisse.  Et  si  vous 
voyés  qu'ils  voullussent  faire  chose  qui  y  aportast  quelque 
altération,  il  fault  que  vous  trouviés  moyen,  par  quelque 
honneste  occasion,  de  retarder  la  résollution  qu'ils  en 
vondroient  prendre,  et  si  ne  le  pouviés  faire  doucement, 
et  que  vissiés  qu'ils  voullussent  passer  oultre,  protester 
d'infraction  de  tout  ce  qui  pourroit  estre  faict  contre  noz 
dictz  traités  et  alliances;  et  n'y  intervenés  plus,-affin  que 
vous  ne  prestiés  aulcun  consentement  à  chose  qui  me  puisse 
unire  ou  préjudicier ,  ni  sembloblement  aux  dictes  alliances 
et  traictés  d'entre  ceste  couronne  et  celle  d'Escosse ,  qui 


^cbv  Google     — ^ 


_  174  — 
sont  jomctes  et  alliées,  de  si  longtemps,  de  tant  bonne 
et  grande  amitié,  faisant,  aa  demeurant,  tout  ce  qu'il 
vous  sera  possible,  eten  sorte  que  les  articles  et  accords  qui 
se  passeront  au  dtct  traité  soyeut,  le  plus  que  faire  Sf. 
pourra,  è  l'advaotage  de  ma  dicte  sœur,  la  Boyne  d'Es- 
cosae,  et  au  bien  des  affaires  de  son  royaulme ,  ainsi  que  je 
vous  ay  tousjours  escript.et  commandé  d'y  tenir  la  main  ; 
ayant  bien  considéré  ce  que  m'escriyés  des  propos  que 
vous  a  tenus  le  comte  de  Lestre  ,  sur  l'ouverture  de  la  dé- 
monstration de  bonne  intelligence,  en  quoy  la  dicte  Dame, 
Royne d'Angleterre,  désire  demeurer  aveCmoy,  qui  sem- 
blent estre  affin  que  l'on  ne  pense  que  ce  qui  sera  faict  ea 
cest  endroict  pour  ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse, 
par  ic«lle  Royne  d'Angleterre,  ne  soit  pour  cralncte  qu'elle 
aye  de  secours  et  assistance  que  je  pourrois  donner  h  ma 
dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  et  à  ses  bons  subjects,  mais 
seullement  pour  l'honaeste  respect  et  faveur  qu'^elle  me 
veult  porter.  Dont  je  suis  bien  aise ,  et  désire  que  vous 
continuiés  ù  luy  user  tousjoilrs  du  mesme  honneste  langage 
que  je  vous  ay  cy  devant  escript  que  vous  luy  debviés  tenir , 
qui  est  de  vous  fonder  principalement  sur  les  anciennes  al- 
liances de  ces  deuK  royaulmes,  et  encore  davantage  pour  la 
proximité  en  laquelle  me  touche  ma  dicte  sœur,  la  Royne 
d'Escosse,  qui  vous  donne  assés  d'occasion  de  presser  cest 
affaire ,  mais  vous  anrës  h  vous-  conduire  de  telle  sorte  que 
eella  ne  nous  puisse  mettre  à  la  guerre,  ainsi  que  j'ay 
donné  charge  à  ce  dict  porteur  vous  dire  de  boudie. 

Et  à  ceste  occasion,  il  sera  bon  d'admonester  tousjours 
ma  dicte  sœur ,  la  Royne  d'Angleterre,  de  ce  qu'elle  a  si 
expressément  promis,  et  que  vous  m'avés  escript  :  qui  est 
que  ,  quand  bien  il  ne  se  pourroit  rien  traicter  par  ceste  né- 
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gotistioii,  que,  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  elle  rc- 
mettroit  ma  dicte  sœur,  la  Royoe  d'Escosse,  en  liberté 
avec  ses  bons  sobjects;  doot  sur  cella,  il  hii  faiilt  faire 
tonte  instance  :  car,  puisqu'elle  l'a  ainsi  promis,  eHe  n'en 
sçauroit  prendre  nulle  mauvaise  occaHon. 

M'y  ayant  plus  au  reste  de  vos  dépescbes  k  vous  respondre 
H  n'est  que  le  sieur  Setton  n'est  poinct  passé  ici ,  que  j'aye 
sceu.Ët,  pour  ce,  je  vousprie  ne  Taillir  de  regarder  soigneu- 
sement à  descoavrir  s'il  a  rien  faict  et  résollu  auHre  chose 
avec  le  duc  d'Alve  que  pour  le  faict  de  l'emprumpt  de  di\ 
mille  escus  que  me  mandés ,  et  aussi  qui  est  le  geotilhonuno 
qu'a  dernièrement  envoyé  le  dict  duc  d'Alve  en  Escosise , 
ooltre  les  deui  anitres  qui  y  avoient  esté  cy  devant  par 
son  commandement;  et  surtout,  s'il  est  possible,  il  faut 
apprendre  pour  quelle  occasion  ces  voyages  si  fréquents  se 
fmt,  car,  si  c'est  pour  entreprendre  quelque  chose  de  ce 
costé  là  ou  en  Irlande,  je  désire  bien  d'en  estre  adverti 
d'heure ,  et  bien  certainement..  Il  est  vray  qu'il  n'y  a  pas 
grande  apparance  que  le  Roy  d'Espaigne  ni  le  dict  dncd'Alvn 
y  entreprennent  ;  toutesfois  il  faut ,  s'il  est  possible ,  que 
vous  vous  esclercissiés  tellement  en  cessy  que  en  puissiés 
sçavoir  quelque  chose  par  les  gens  de  l'esvesque  de  Ross 
on  aaltres.  Et  sera  bon  aussy  que  soiAz  main  vous  fassiés 
enquérir,  mais  par  personnes  que  l'on  ne  puisse  penser  que 
vous  leur  en  ayés  donné  charge ,  que  sont  devenus  les  Bre- 
tons qne  me  mandés  que  l'on  dict  de  dellii  qni  ont  esté  du 
dict  costé  d'Irlande ,  où  ils  ont  rdasché,  et  qu'ils  sont  de- 
feons  ;  et  aussi  ce  qne  l'on  en  dict  à  la  coor  d'icelle  Boyne 
d'Angleterre  et  comme  vont  ses  affaires  de  ce  costé  là  ; 

Vous  Tonllmt  bien  assurer,  sur  ce  que  vous  a  dict  mon  cou- 
sin le  CRF^nal  de  ChastiUon,  se  complaignant  à  vous  comme 
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s'il  ne  jouwsoit  point  encore  des  bénéfices  que  j'ay  donné 
ordre ,  ainsi  que  ses  gens  luy  peuvent  avoir  dict  et  escript , 
qu'il  ne  lay  en  est,  ni  ne  luy  en  sera  pas,  rettenu  un  seul  liart 
de  revenu ,  ni  semblablement  à  tous  les  aqltres  bénéliciers, 
estans  de  la  religion.  Et  a  l'on  en  cela  si  bien  suivi  et 
achemiDé  l'exécution  de  mon  dict  édict  qu'ils  n'ont ,  ce  - 
me  semble ,  aulcune  occasion  de  se  plaindre ,  leur  faisant 
si  dilligerarùent,  et  à  toutes  heures  qu'ils  requièrent  quel- 
que cfaûse,  quand  elle  est  de  justice ,  promptement  satis- 
faire ;  et  ay ,  oultre  cella ,  délibéré  de  tenir  si  roide  la 
main ,  non  seulement  au  faîct  des  dicts  bénéfices  ,  mais 
aussy  à. tous  les  aultres  poinctz  de  mon  dict  édict  de  paci- 
fication, que  je  suis  bien^asseuré  que  les  uiis  ni  les  aul- 
tres n'auront  aucune  cause  de  s'en  plaindre. 

Ce  me  feust  plaisir'  d'avoir  été  adverti  par  vous  de 
l'arrivée  du  S'  de  Walsingam ,  quelques  jours  avant  qu'il 
feust  ici.  Je  l'ay,  depuis  quattre  jours,  veu  avec  le  sieur 
Norris,  m' ayant  le  dict  sieur  de  Walsingam  apporté  lettres 
de  ma  dicte  sœur ,  la  Royne  d'Angleterre ,  sa  Maistresse, 
comme  aussi  fit  il  à  la  Boyne,  Madame  ma  mère  ;  par  les 
quelles  ma  dicte  sœur  révoque  le  dict  S' de  Norris  et  intro- 
duit en  son  lieu  le  dict  S"'  de  Walsingam,  qui  véritablement 
nous  a  tenu ,  et  aussy  à  mon  frère  le  Duc  d'Anjou  ,  à  chas- 
cun  particulièrement ,  de  la  part  de  la  dicte  Royne ,  sa 
Maistresse,  infinis  honnestes' et  agréables  propos.  Aussy 
n'avons  nous  pas.  Ma  dicte  Dame  et  Mère,  et  moy,  ni  mon 
dict  frère ,  manqué  de  luy  répondre  de  mesme,  l'asseurant 
bien  qu'en  tout  ce  qu'il  aura  à  négotier  et  à  faire  pour  ma 
dicte  sœur ,  la  Royne  d'Angleterre ,  auprès  de  nous ,  qu'il 
sera  tousjours  fort  cordiallement  et  vollontiers  veu  et  ouT , 
de  sorte  que,  sur  cella ,  il  a  promis  de  se  bien  comporter  en 
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sa  charge,  durant  laquelle  il  espère  fortiflîer,  ptnstot  que 
diminuer,  la  commune  amitié  d'entre  sa  Maistresse  et  moy. 

Je  suis  bien  aise  des  hacquenées  que  vous  me  mandés 
que  le  comte  de  Lestre  a  Taict  enharuacher  et  partir  de- 
vant le  milord  de  Boucaut,  auquel  je  fairay  toute  la  bonne 
chère  qu'il  peut  désirer ,  et  me  revancheray  des  hacque- 
nées. Mais  je  suis  bien  marry  qu'il  ne  verra  pas ,  comme 
je  pensois ,  les  triomphes  qui  se  feassent  faict ,  si  la  santé 
de  la  Royne ,  ma  femme ,  eust  peu  permettre  qu'elle  eust 
esté  sacrée ,  et  faict  son  entrée  ;  mais  estant  encores  ma- 
lade, et  ne  voyant  pas  qu'elle  puisse  estre  si  tost  du  tout  guérie 
et  bien  forte,  aussy  qu'elle  est  en  doubte  d' estre  grosse,  j'ay 
résollu  que  son  dict  sacre  et  entrée  se  Tairont  une  aultre  fois; 
et  moy  seullement  fairay  mon  entrée ,  sans  grande  cérémo- 
nie, lepremierdimanche  de  caresmeprochain,  Dieu  aydant. 

Et  pour  ce  que  le  dict  S'  de  Sabran  ,  présent  porteur , 
vous  dira  comme  je  reçois  très  grand  contentement  dn 
bon  debvoir  que  vous  faictes  à  mon  servisse ,  je  ne  vous 
en  diray  davantage,  si  n'est  pour  vous  asseurer  que,  se 
présentant  pour  vostre  bien  et  avancement  quelque  bonne 
occasion ,  je  vous  en  grattifBeray  d' aussy  bon  cœur  que  je 
prie  Dieu,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon  ,  qu'il  vons  ait 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Au  cbasteau  de  Bouloigne,  le  xxix*  jour  de  janvier  1571 . 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  depuis  cesle  lettre  es- 
cripte,  le  sieur  Norris,  se  délibérant  de  partir  dans  deux 
«a  trois  jouFe  pour  s'en  retourner  en  Angleterre ,  est  venu 
premlre  congé  de  moy,  m' ayant  tenu  bien  fort  honneste 
langage  desesdesportements,  pendant  qu'il  a  esté  icy.  Sur 
qooy  je  n'aj  pas  failli  de  Iny  respondre  de  mesme,  de  sorte 
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qu'il  s'en  va  bien  fort  content,  et  ne  double  pas  que  ,  oultre 
la  lettre  que  j'escripts  par  luy  k  la  dicte  Rojne,  sa  Mais- 
tresse,  ponr  respondre  à  celle  que  m'a  apportée  d'elle  le 
S'  de  Walsingam,  il  n'asseure  bien  sa  dicte  Maistresse  de 
la  bonne  et  affectionnée  vollonté  que  j'ayàTentrettènemeot 
de  nostre  bonne  et  commune  amitié;  et  qu'à  son  retour 
de  delà  il  ne  fasse ,  cognoissant  que  c'est  le  bien  du  ser- 
visse d'elle,  tout  ce  qu'il  pourra  pour  l'entretenir  aussi  en 
pareille  bonne  vollonté  ;  car  il  montre  bien  fort  la  désirer. 
Ainsi  je  luy  ay  faict  faire  un  présent  de  vaisselle  d'argent 
jusques  environ  douze  cens  escus,  comme  l'on  a  accoustumé. 
Au  chasteaude  fiouloigne.le  1"  jour  defebvrier1571. 
CHARLES         piNART. 


LXXIll 

J.A  noVNE  HÈRE  A  H'  DE  I,A  HOTHE  FÊNÉLON. 

(lettre  eicrite  de  ta  main  de  la  Roj/ne.) 
—  du  II*  jour  de  febTiier  1 57 1 .  — 

Déclaralion  conSdenlielte  et  lecTËte  faite  par  C«tlieiiDe  de  Médlcla  à  l'am- 
bauadeur  que  le  duc  d'Anjou  a  formellement  annoncé  qu'il  ne  voulait  pas 
époiuer  ÉUubetti.  —  Regret  que  cette  déierml nation  inspire  à  la  reine- 
mère. —  Hoyent  que  l'on  pourrait  emploier  pour  enlamer  une  négoctatkia 
nouvelle.  —  PropoiltloD  qui  pourrait  être  faite  pour  le  duc  d'Alençon.  — 
Recam  manda  (Ion  du  plui  profond  aecrel  aur  cette  communication. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  après  avoir  entière- 
ment dépesché  ce  porteur,  je  l'ay  renvoyé  quérir  pour  luy 
bailler  cest*  lettre,  laquelle  n'estque  pour  vous  faire  enten- 
dre ce  que  je  n'ay  voulleu  6er  oi  à  secrettaire,  ni  à  per- 
sonne que  à  moy  mesme ,  et  df  ma  main  vous  l'escrire  ; 
m'asseurant  que  voua  conduirés  ce  faict  si  secrettement  el 
dextremeut  qu'il   ne  nous  apportera   nul  inconvéniant, 
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comme  je  craindrois,  si  la  Royne  d'Angleterre  peasoit  e»- 
tre  desdaignée  ou  méprisée,  et  que  cella  TeuBt  cause  de 
nous  mettre  en  quftlqne  guerre  ouverte ,  ou  qu'elle  nous 
lafist  soubsmain,  comme  elle  a  faict  jusques  ici. 

Et  pour  venir  au  pmnct ,  c'est  que  mon  Gis  m'a  faict  dire 
par  le  Roy  qu'il  ne  la  veut  jamais  espouser,  quand  bien 
elle  le  voudroit ,  d'aultant  qu'jl  a  tousjours  si  mal  ouï  par- 
ler de  son  honneur  et  en  a  vea  des  lettres  escriptes  de  tous 
les  ambassadeurs,  qui  y  ont  esté,  qu'il  penseroit  estre  déshon- 
noré  et  perdre  toute  la  réputation  qu'il  pense  avoir  acquise. 

Et  pensant  tousjours  le  vaincre  par  raison  ,  je  vous  en 
ay  escript  tousjours  du  mesme  train  jusques  à  la  présente 
qae  je  me  suis  délibérée  de  faire ,  aflin  qu'allant  les  choses 
plos  avant,  elle  n'eust  plus  d'occasion  de  nous  vouloir  du 
mal,  et  se  ressentir  de  ce  quelle  auroit  esté  refusée. 

Et  vous  promets  que,  si  elle  dict  à  bon  escient  de  se  voul- 
loir  marier,  que  j'ay  grand  regret  de  l'opinion  qu'il  a  ;  et 
voudrots  qu'il  m'eust  consté  beaucoup  de  sang  de  mou 
coq>s  que  je  la  luy  eusse  peu  oter;  mais  je  ne  le  puis  gai- 
gner  ei)  cessy,  encores  qu'il  me  soit  obéissant. 

Or,  Monsieur  de  La  Mothe  ,  vous  estes  sur  le  poincl  de 
perdre  un  tel  royaulme  et  grandeur  pour  mes  eofans;  dont 
j'ay  un  très  grand  regret.  Voyés  s'il  y  auroit  quelque 
aultre  moyen ,  comme  je  vous  avois  mandé  euHrefois, 
qu'elle  voulleût  adopter  quelqu'une  de  ses  parantes 
pour  fille ,  et  la  déclarer  son  héritière  et  que  mon  fils  l'é- 
pousât; ou  une  chose  que  je  trouve  aussy  mal  aisée  et  plus, 
qu'elle  voulleust  mon  fils  d'Alençon,  car,  de  luy,  il  tede- 
sire,  et  il  a  sèze  ans  passés;  et  d'aultant  qu'il  est  petit  de 
son  âge ,  je  fais  encore  plus  de  difBcuUé  qu'elle  le  veuille; 
car,  s'il  estoit  de  grande  venue  cooune  sont  ses  frères,  j'en 
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espèrerois  queltfae  cbose,  car  il  u  l'entendement,  le  visage, 
et  la  façon  assésde  plus  d'ftge  qu'il  n'a;  et  n'y  a  à  dire, 
quand  à  l'âge,  que  de  trois  ans ,  de  É>on  frère  à  luy. 

Je  ne  vous  mande  cessy  pour  espérance  que  j'aye ,  mais 
c'est  pour  faire  voir  par  quel  moyeu  nous  ponrrions  avoir 
ce  royaulmë  entre  les  mains  d'un  de  mes  enfans;  veu , 
oultre  leur  grandeur,  le  bieu  et  grand  service  pour  le  Roy 
et  le  royaume. 

Je  vous  prie  de  bien  considérertoatceque  je  vous  en  es* 
criptz,  et  me  mander  ce  que  vous  ensemble,  et  ce  que  j'en 
puis  espérer,  et  me  l'escrire  par  une  lettre  qui  oe  soit  bail- 
lée qu'à  moy  seuUe  ,  et  non  devant  personne  ;  et  m'asseu- 
rant  qu'avés  la  mesme  vollonté  eu  ce  faict  que  j'ay,  jene  vous 
en  diray  davantage ,  ni  ne  le  vous  recommanderay.  Je  finis 
priant  Dieu,  etc. 

DeBouloigne,  près  de  Paris,  cesegonddefebvrierl5T1. 
CATERINE. 

LXXÏV 

LE  ROV    A   M'  DE  LA  HOTHE   FÉNÉLON. 

—  du  TI1I*  jour  de  febirier  1571-  — 
DécUntion  du  roi  que  l'aitrtpriM  faite  en  Irlande  par  de»  Bretons  a  cuKeu 
ian**on  avea.  —  Ordre  donné  pour  es  ralrepunlUon.  — YlTerecomnMn- 
datloneafiiTMirdelfaricSOuin.— Derir  du  roide  tereodrean  TOud^- 
1Ual)eUi ,  en  appajaut  auprè*  de  l'empereur  le  projet  d«  U  réunion  de» 
t^kei.  — Déclaration  Talte  par  le  roi  à  Waltlnsham  concerusDl  renlrepriar 
de»  BreUHM  en  Irlande. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  par  la  dépesche  que  je 
vons  sy  faîcte  par  le  siem-  de  Sabran,  je  vous  ay  amplement 
respondu  à  voz  dernières  dépesches,  si  ce  n'est  à  celle  du 
XXII]'  de  janvier ,  qui  arriva ,  avant  bier,  à  l'heure  du  dé- 
part du  dict  Sabran  que  je  ne  voullns  rettarder  davantage; 
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et  remis  à  vous  y  faire  responce  h  présent  ' ,  que  je  vous  prie 
d  essurer  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  »œur,  qu'elle  ne 
doîbt  pas  s'imaginer  que  je  permette  jamais  qn'atdcun  de 
mes  sabjects  entreprenne  rien  en  Irlande  contre  son  service, 
ayant  été  bien  snrprins  de  l'advis  qu'elle  vous  a  baillé  par 
escript,  que  j'ay  veu,  où  elle  dict  que  le  capitaine  La  Ro- 
ehe,  gouvemeoT  de  Morteys  en  Basse  Bretaigne,  y  est  allé 
avec  quattre  navires,  ayant  intelligence  avec  on  nommé 
Fitz  Maurice,  que  le  mémoire  porte  aossy  qu'il  est  à  pré- 
sent secrettement  en  Basse  Bretaigne  à  sotticiter  pour  avoir 
des  forces ,  aflin  de  les  mener  à  ce  printemps  en  Irlande. 
Ce  que  je  ne  puis  croire ,  ny  pareillement  que  le  sieur  de 
Crenay,  cappitaioede  Breri,aitpriosd'Angin  et  une  petite 
isie  qui  est,  à  ce  qu'a  déclaré  le  dict  advis,  assez  pris 
d'Irlande  ;  car  je  vous  asseure  que  ce  sont  choses  dont  je 
n'olsjamaisparlerqu'àla  réception  de  vostre  dicte  dépescbe. 
J'ay  desjà  donné  ordre  de  m'en  informer  certènement 
pour  en  faire  justice  exemplaire,  s'il  se  trouve  qu'il  en  simI 
quelque  chose;  car  j'ay  tousjours  désiré,  comme  encore  je 
veux  de  bon  cœur,  entrettenir  la  paix,  amitié  et  bonne  in- 
telligeDCe  qui  est  entre  ma  dicte  sœur ,  la  Royne  d'An- 
gleterre, et  moy;  m'asseorantqne,  de  sapart,  elle  est  en 
pareille  voUonté,  comme  vous  me  mandés,  et  que,  suivant 
ce  qu'elle  vous  a  [M'omis,  elle  tiendra  bientost  la  promesse, 
et  parole  qu'elle  vous  a  si  exfH'essement  donnée  pour  ma 
dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  qu'en  cas  «pi'il  ne  se 
fasse  rien  par  le  traicté,  qu'elle  ne  laissera  pas  de  la  met- 
tre en  toute  liberté  ez  mains  de  ses  bous  subjects  :  ce 
qne  attendant ,  je  n'ay  pas  voullu  que  l'ordre  que  j'avois 
donné  pour  secourir  ma  dicte  sœur  se  soit  avancé. 

'  Voyw  CLïi'  àép.,  tom.  ui.pag.  443. 
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Je  voDs  recommande  tousjours  de  donner  à  ses  aBaires 
toute  l'assistance  que  vous  pourrés,  suivant  les  dépesches 
que  je  vous  ay  cj  devant  faictes ,  par  lesquelles  vous  estes 
si  amplement  informé  de  mon  intention  qu'il  n'est  besoin 
vous  la  réitérer.  Adssj,  pO|Ur  la  fin  de  ceste  cy,  seuHement 
je  vous  diray  que  je  seray  tousjours  bien  aise  de  m' em- 
ployer à  un  si  bon  œuvre  que  celluy  pour  lequel  elle  vous 
a  prié  de  m'exhorter  :  qui  est  qu'avec  la  bonne  intelli- 
gence que  i'ay  avec  l'Empereur,  mon  beau  père,  je  peusse 
mettre  en  avant  quelque  honnorable  moyen  d'accord  et 
de  réunion  en  l'Eglise,  c«  que  je  désire  plus  que  chose  de 
ce  monde,  et  que  je  prie  Dieu  nous  donner,  vous  prlantl'as- 
seurer  que,  l'occasion  s'en  présentant,  c'est  chose  que  j'em- 
brasseray  de  toute  syncère  et  vraye  aSectlon .  Sur  ce,  etc . 

An chasteau  de  Bouloigne,  le  viij*  joor  de  febvrier  i571 . 

Monsieur  de  La  MotheFénélon,  despuys  cette  lettre  es- 
oHpte ,  le  S*^  de  Walsingam,  à  présent  ambassadeur  de  ma 
dicte  sœur,  la  Royne  d'Angleterre ,  nous  est  venu  faire 
grande  instance  pour  le  faict  de  Irlande .  Sur  quoy  la  Royne , 
Madame  ma  mère ,  et  moy  luy  avons  respondu  le  meame 
langage  cy  dessus  déclaré,  et  asseuré  que,  pour  ce  que  s'il 
s'est  faict,  c'a  esté  sans  que  eo  ayons  rien  sceu,  nous  don- 
nerons ordre  d'en  faire  faire  punition  exemplaire  :  de  quoy 
vous  pouvés  assurer  ma  dicte  sœnr,  et  luy  dire  que  les  prati- 
ques et  aultres  choses,  qui  se  font  au  préjudice  et  contre  ce 
qui  a  esté  accordé  pendant  1»  suspension,  se  font  par  aultres 
que  par  moy  ni  mes  ministres,  et  sans  que  je  l'entende. 
CHARLES.  piNART. 
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LXXV 

LA  ROVME  HÉHE  A  M'  DE  LA  MOTHK  PiNÉLON. 

(Lettre  acripte  de  la  main  de  la  Koyne.) 
—  dninii'ioar  de  fébvrieT  lb71. — 

CoDMnument  donné  pir  le  duc  d'Anjou  i,  md  marlaBe  ifec  ÉUubelh. — 
HecoBnmidatloD  de  prewer  viTemetit  cette  négociidon.  —Secret  qui  doit 
être  gardé  aur  toute  cette  aDalre. 

MoDsieur  de  La  Mothe  FéoéloB ,  je  vous  ay  escript  une 
lettre  de  ma  main  par  Sabran,  et  voua  mandois  que,  v«yant 
que  moii  fils  ne  vonUoit  se  marier ,  que  vous  essayssiés  de 
voir  si  la  Royne  d'Angleterre  voudroil  son  frère  d'Alao- 
(00,  ou  luy  bailler  quelqu'une  de  ses  parantes .  Or,  despnys, 
j'ay  tant  Taict  que  mon  dict  fils  d'Anjou  s'est  condesc«idaà 
l'épouser,  si  elle  le  veut ,  ce  qu'il  désire,  à  ceste  heure,  in- 
finimeut.  Ce  que  voyant ,  j'ai  faict  temporiser  icy  mîlord 
Boucaust ,  encore  qu'il  aye  prius  congé ,  affin  qu'il  vienne 
encore  de  nouveau  parler  au  Roy,  mon  fils,  et  à  moy  ;  et 
qu'estant  asseurés  à  présent  de  la  vollonté  de  mon  dict  61s, 
nous  luy  en  pariions  en  façon  ijue  la  Royne ,  sa  Maistresse, 
i  son  retour,  cognoisse  qu'il  ne  tient  pins  à  nous  que,  si  elle 
a  envie  de  se  marier ,  et  espouser  m<Hi  fils,  la  chose  s'ef- 
fectue avec  son  honneur  et  le  nostre. 

De  quoy  je  vous  ay  bien  voullu  advertir  par  ce  porteur 
que  je  retins  jusqu'à  présent  pour  l'espérance  que  j'avois 
de  gaigner  à  la  fin  mon  fils  comme  j'ay  faict  ;  et  le 
vons  ay  voulleu  escrire  de  ma  main  pour  estre  très  néces- 
saire ,  si  la  chose  se  debvoit  faire ,  qu'elle  se  vit  plus  tôt 
faicte  et  le  mariage  conclud  que  sceu.  Et,  pour  cesteocca- 
sion  icy,  nous  faisons  tousjours  entendre  à  tous  secret- 
taires  et  aultres ,  que  je  n'ay  jamais  peu  gaigner  mon  fils 
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à  se  voulloir  marier.  £t  parce  que  tout  le  monde  parle,  je 
vous  prie ,  (ioréDavant ,  D'escrire  plus  de  ce  propos  parlet- 
tre  qui  puisse  venir  entre  aultre  main  que  les  miemies ,  et 
que  personne  ne  les  aye  ni  voye  que  le  Roy,  mon  fils ,  son 
frère  et  moy  ;  et  aux  aultres  lettres  qui  seront  des  aultres 
nouvelles  et  affaires,  le  secrettaire  les  aye  comme  avés 
acoutumé,  mais  qu'il  n'y  aye  jamais  rien  qui  parle  de  ce  ma- 
riage ;  lequel  desirons  qu'il  uetraine  point,  mais,  incon- 
tinent que  le  mitord  sera  de  retbnr ,  que  vous  tascbiés  de 
desconvrir  ce  qu'il  aura  dict ,  et  sur  cella  la  vollonté  de  Ja 
Royne  d'Angleterre  ,  et  nous  mandiés  comment  nous  au- 
rons à  nous  y  conduire ,  alBn  que  bientost  nous  en  puissions 
«voir  l'issue  qu'en  desirons  ;  et  surtout  que  les  Catholiques 
s'en  fu^unent  umbre,  mais  gaigoei  les  de  façon  qu'ils  le 
désirent,  et  lenrfaictes  cognoistre  le  bien  et  advantage  que 
ce  leur  sera. 

J'ay  entendu  ce  que  m'aviés  mandé  par  ce  porteur  qui 
me  seiid)le  que  c'est  nu  bon  acbemioement ,  et  que  j'es- 
père conduire  le  reste  de  façon  que  la  fin  en  sera  heureuse 
et  ccnune  la  désirons  ;  ce  que  attandant ,  je  prie  Dieu  qu'  il 
vous  aye  en  sa  saincte  garde. 

De  Paris  ce  xvuj*  jour  de  febvrier  157{. 

CATERINE. 
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LE  nOY  A  M'  DB  LA  HOTHE  PBNÉI.ON. 

—  du  iiï*  jourda  tebvrier  1671-  — 

iverUMemeot  donné  pir  le  roi  i  ËUtabeth  d'une  eatrepri«e  rorméc  pir  i« 
E^agDols  sur  llrlande.  —  Béaalutiaii  du  roi  d'accorder  pour  l'Écowe  un 
•ecouri  de  quatre  mttle  écua  parmolt,  pendant  »ii  mois.— DédarïtfoD  que 
Tétât  de*  attires  en  France  ne  permet  pa»  de  donner  davaotsee ,  et  quil 
bndri  toi^oun  le  conduire,  autant  que  poulble,  de  muière  ï  éviter  la 
guerre. 

Monsienr  de  La  Hothe  Fénéloti,  j'ay  reçeu  un  pacquet 
de  vous ,  du  dernier  jour  du  moys  passé ,  qui  a  longue- 
ment demeuré  parles  postes  ;  et ,  le  jourmesmes,  arriva  aussi 
le  sieur  de  Vassal  avec  vostre  dépesche  du  vj'  de  ce  moys, 
et  aujourdhui  celle  du  xij'  ensuivant  '  :  par  toutes  lesquelles 
'ay  eu  grande  satisfaction  de  voir  les  discours  que  me 
Taites  de  ce  qui  se  passe  journellenient  par  delà.  Sur  quoy 
je  vous  diray  que  je  seray  bien  aise  que ,  continuant  envers 
la  Royne  d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur ,  le  mesme  langage 
que  je  vous  ay  escript ,  vous  l'asseuriés  toujours  que  , 
de  ma  part ,  je  veux  eutrettenir  inviolablement  nostre  com- 
rotme  et  bonne  amitié  et  intelligence,  ainsi  que  j'ay  asseuré  le 
dict  S'  de  Walsingam  ,  lequel  la  Royne ,  ma  dicte  mère,  a 
adverti,  il  y  a  desjà  quelques  jours,  de  ce  que  .nous  avons 
entendu  qui  s' est  faict  tant  en  Espaigne  que  par  le  duc  d' Alve 
pour  dresser  entreprinse  sur  le  païs  d'Irlande;  par  où  elle 
jugera  bien  que,  l'en  ayant  faict  advertir,  nous  desirons  par 
effaict  sa  conservation  et  continuation  de  nostre  dicte  bonne 
amitié ,  espérant  que ,  de  sa  part ,  elle  fera  le  semblable ,  et 
que,  suivant  ce  qu'elle  m'a  si  souvant,  et ,  depuis  quelque 
temps,  si  expressément  promis,  en  quelque  sorte  que  ce  soit. 
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soit  qu'  il  se  fasse  quelque  bon  traicté  pour  ma  sœur,  la  Royne 
d'Escosse,  ou  non,  qu'elle  laremectra  en  liberté  es  muins 
de  ses  bous  subjectz. 

£t  si  vous  cognoissés  que  ce  ne  soit  que  p»rolles,  sans 
qu'il  y  ait  espérance  de  quelque  bon  eSaict,  je  suys  ré- 
sollu , 'suivant  ce  que  vous  m'avés  escript  par  vostre  dicte 
deruière  dépescbe  ,  que  je  viens  présentement  de  voir ,  de 
secourir  par  chacun  moys,  jusques  à  six  moys  durant  et  pro- 
chains, à  commancer  ce  moys  de  mars,  ma  dicte  soeur,  la 
Royne  d'Escoce ,  de  quatre  mille  escus.  Et  pour  ce,  si 
vous  voyés  qu'il  n'y  ait  aulcun  moyen  de  faire  que  la  dicte 
Royne  d'Angleterre  me  tienne  en  cella  promesse,  il  fault 
que  doucement  et  sans  grand  bruict  vous  asseuriés  l'évesque 
de  Ross ,  ou  celluy  auquel  ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'Es- 
cosse,  a  le  plus  de  fiance  par  delà ,  que ,  combien  que  je 
sois  après  ii  me  restraindre  pour  mesnager  et  rétablir  mes 
affaires  des  dépenses  que  m'ont  apportées  ces  dernières 
guerres,  néantmoings  je  m'estendray  et  fairay  fournir, 
sans  qu'il  y  ait  aulcune  faulte ,  au  commencement  de  mars, 
jusques  h  six  mois  durant ,  si  tant  les  affaires  de  ma  dicte 
sœur,  la  Royne  d'Escosse,  durent,  les  dicts  quatre  mille  es- 
cus par  moys,  à  commancer  en  mars  prochain. 

Et  fault  que  vous  regardiés  avec  le  dict  évesque  de 
Ross ,  ou  aultre  à  qui  ma  dicte  sœur  a  plus  de  confience,  à 
qui  secrettement  je  les  fairay  fournir  ici,  affin  qu'ils  soyent 
bien  employés ,  et  sans  qu'il  soit  sceu  que  cella  vienue  de 
nous;  car  je  serai  bien  aise  de  continuer  tousjours  envers 
ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'Angleterre ,  l'instance  que  j'ay 
occasion  de  luy  faire  de  la  restitution  et  dellivrance  de  ma 
dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  sur  ce  qu'elle  vous  a  clai- 
rement dict  et  donné  charge  de  m'escrire  et  promettre  de 
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sa  part ,  comme  vous  avés  faict  :  qui  est  qu'elle  la  mettroit 
bimtost  en  liberté.  l)oDt  cependant  vous  l'admonesterés 
toDsjours  hoonestement ,  le  plus  à  propos  qae  vous  pourrés 
de  ma  part,  sans  qu'elle  puisse  en  cella  trouver  légitime 
excuse;  comme  aussy  ne  sçauroit  elle,  pourveu  qu'elle,  uy 
les  siens  ne  sçachent  rien  des  dicts  quatre  mille  estas  par 
moys;  estant  bien  nécessaire,  pour  beaucoup  de  raisons, 
que  vous  observiés  et  considériés  bien  ce  qu'elle  vous  dira 
chacune  fois  que  vous  lui  parlerés  de  ma  dicte  sœur,  la 
Boyoe  d'Escosse ,  affin  que  vous  pnissiés  pénétrer  et  des- 
couvrir ceux  de  ses  ministres  et  conseillers  de  qui  et  pour- 
quoy  elle  est  entrée  en  tant  de  déËBance  que  j'ay  veu  par 
vos  dictes  lettres  qu'elle  est  ;  luy  faisant  tousjours  cognois- 
tre  que ,  s'il  s'est  faict  aulcnne  chose  qui  donne  occasion 
de  retarder  ou  rompre  la  négociation  du  traicté  de  la  resti- 
tution de  ma  dicte  soeur ,  la  Royne  d'Escosse,  que  je  croy 
certainement  que  icelle  ma  dicte  sœur  n'en  a  aulcune  intel- 
ligence ,  et  de  ma  part  je  n'en  sçay'rien,  comme  vous  la 
pouvés  certainement  asseurer. 

Tout  le  reste  de  vos  dictes  dépesches  ne  requiert  plus 
de  réponse,  si  ce  n'est  pour  vous  dire  qu'il  sera  bon,  sui- 
vant ce  que  je  vous  escrivis  en  chiffre,  il  y  a  quelque  temps, 
que  vous  vous  comportiés ,  pour  le  regard  de  la  négotia- 
tion  d'entre  la  dicte  Rope  d'Angleterre  et  leducd'Alve, 
et  pour  les  autres  affaires  qui  se  pourront  offrir  entré  les 
Espagnols  et  les  Anglois,  ainsi  que  je  vous  ay  faict  enten- 
dre ;  qui  me  garde  de  vous  en  tenir  ici  plus  longs  propos. 

Mais  vous  diray  que,  despnys  six  jours,  le  sieur  de  Seton 
est  arrivé  en  ce  lieu,  avec  lettres  que  la  ftoyne  d'Escosse, 
ma  sœur,  m'a  escriptes  et  ù  la  Royoe,  Madame  et  Mère, 
et  aussi  à  mon  frère ,  le  Duc  d'AnjoQ ,  qui  sont  faictes  dès 


^cbv  Google  __ 


—  188  — 

le  moys  d'octobre;  et  d'aaitres  porticulières  de  l'évesque 
de  Ross,  du  \'  de  ce  moys,  par  lesquelles  ma  dicte 
sœur  et  iceUuy  évesqae  me  requièrent  très  instamment , 
outtre  la  créance  du  dict  Selon,  qui  estoit  aug^  de  même, 
de  secourir  et  assister  ma  dicte  sceur  la  Royne  d'Escosse. 
Sur  quoyje  respoadisàl'archevesqoe  deGlascoetaudict 
Seton,  comme  aussi  fist  Ma  dicte  Dame  et  Mère,  de  s<hi 
costé ,  que  nous  avions  faict  ce  qui  avoit  esté  possible , 
comme  encore  nous  fairions  toujours,  pour  la  restitution  de 
ma  dicte  sœor,  la  Royne  d'Escosse  ;  mais,  parce  que  la 
Royne,  Ma  dicte  Dame  et  Mère ,  jugea  aux  propos  que 
luy  tint  le  dict  archevesque  de  Glasco ,  qu'il  sembloit  que 
nous  d' eussions  assés  fait  en  cella;  et  toutesfois  vous  avei 
sceu  ce  que  je  dis  au  S'  de  Walsingam,  quand  il  s'en  re- 
tourna dernièrement  pour  faire  entendre  à  la  dicte  Royne 
d'Angleterre,  et  ce  que  despuis  j'escrivis  au  S''  de  Norrys, 
qui  est  tout  ce  que  je  pouvois  et  peut  estre  plus  que  je  ue 
debvois  lors,  considéré  Testât  de  mes  afiaires  ;  ce  que  Ma 
dicte  Dame  et  Mère  ne  faillit  pas  de  bien  dire,  à  ce  priants, 
au  dict  archevesque  de  Glasco.  Dotit  je  vous  ay  bien  Toul- 
leu  advertir,  affin  que,  rettenaat  cella  à  vous,  vous  paissiés 
par  dellà  mieut  juger  ses  déportements.  Car  je  croy  que 
luy,  et  ceux,  avec  lesquels  il  confère  ordioairement,  desi- 
reroient  bien  de  me  mettre  à  ta  guerre  avec  ma  dicte  soeur, 
la  Royne  d'Angleterre;  ce  que,  pour  vous  dire  vray,  je 
veux  évitter,  avec  occasions  raisonnables,  tant  que  je  pour- 
ray,  et  plustot,  s'il  est  possible,  voir  ceux  qui  m'y  de^rent, 
et  qui  ont  faict  tout  ce  qu'ils  ont  peu  pour  entrettenir  les 
troubles  en  mon  royaulme.  Je  ne  veux  pour  cela  laisser 
Madame  nu  dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  mais  dellUière 
de  l'assister,  tant  qu'il  me  sera  possible,  comme  j'dy  tous- 
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jours  faict  jasques  icy,  et  qne  je  fairay  encores,  sellon  les 
moyens  que  j'en  ay. 

Je  remettray  le  surplus  de  ce  que  je  vous  pourrois  es- 
crire  au  conteua  de  vos  dictes  dépcsches,  à  quand  le  dict  de 
Vassal  s'eD  retournera;  qui  sera  quaud  j'auray  veu  le  dict 
S' de  Boucaust  etceui  de  sa  troupe,  auxquels  je  Tairay  faire 
bonne  chère,  au  devant  duquel  j'ay  envoyé. 

Et  vous  diray,  pour  la  fin  de  ceste  cy,  que  celluy,  que 
me  mandés  qui  a  escript  de  delà  ce  qiù  est  contenu  au  mé- 
moire enclos  avec  vostre  dicte  dépesche  du  xij',  est  mal 
adverti,  ayant  seollement  receuilli  ce  que  ceux  qui  discou- 
rent k  leur  Tontaisie  ont  peu  penser,  ou  luy  mesmes,  qui  n'a 
pas  voulleu  envoyer  les  premières  dépescbes  sans  y  mettre 
des  nouvelles,  en  a  vouUeu  composer  ;  mais  il  sera  twn  qne 
vous  continuiés  tousjours  à  recouvrer  les  doubles  de  celles 
qu'il  faira  cy  après  et  ses  mémoires  pour  m'en  advertir,  et 
cella  sera  tenu  secret  comme  vous  désirés;  aussy  le  fault  il 
ainsi  pour  te  bien  de  mon  servisse ,  priant  Dieu,  etc. 

Escript  au  chasteau  de  Bouloigne ,  le  xix'  jour  de  feb- 
vrier  1571. 

CHARLES.  PiNART. 

LXXVII 

LA  ROYIfE  XÈItE  A  M'  DE  LA  MOTHB  FBBrÉLON. 

(LetCtvefcritedelaTHain  delaRoyne.) 
—  du  i[*  joardemars  1571. — 

ConféreiiM  de  Catherine  de  HidiEia  avec  lord  Buckhuru  aiiT  la  ntgocUDon 
du  awrUee.  —  £lat  de  cette  négoclatiOD  avec  Cavakanll  etTélignl. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'ay  veu  vostre  petite 
lettre ,  et  si  vqus  avez  receu  la  dernière  que  je  vous  ay 
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escripte ,  vous  verres  que  les  choses  sont  changées ,  et  que 
mon  Gis  désire  inâulment  espouser  la  Royiie  d'Angleterre , 
et  ne  craint  sinon  qu'elle  ne  le  veuille  non  plus  qu'à  l'ac- 
coustumée ,  et  qu'elle  fasse  mine  de  se  voulloir  marier  pour 
servir  à  ses  aOaires.  Mais ,  quoiqu'il  en  soit ,  il  fault  es- 
sayer par  tous  moyens  de  la  conduire  à  le  faire,  et  pour 
luy  donner  occasion  de  dire  librement  sa  vollonté ,  j'ay 
parlé  au  milord  Boucaust,  le  jour  devant  qu'il  partit,  en- 
core qu'il  eust  longtemps  auparavant  prins  congé  de  nous 
en  cérémonie;  et,  de  peur  qu'il feust  sceu,  il  fist semblant 
d'aller  voir  les  Tuilleries  et  moy  d'y  estre  allée  me  pro- 
mener sans  dessein,  où  je  feignis  de  l'entrevoir,  et  luy 
dis  que  j'eusse  eu  regrecl  qu'il  s'en  feust  allé  sans  que  plus 
au  long  je  -luy  eusse  esplicqué  l'amitié  que  le  Roy,  mon 
filS)  et  moy  avons  pour  la  Royne,  sa  Maistresse ,  veu 
qu'elle  nous  avoit  faict  entendre  par  lay  celle  qu'elle  nous 
vouloit,  et  comment  nous  desirions,  par  touts  moyens,  deluy 
correspondre,  et  l'assurer  que,  de  nostre  part,  nous  tra- 
vaillerons tousjonrs  à  la  fortiffier  davantage ,  quand  l'occa- 
sion s'en  présenteroit. 

Il  me  dict  qu'il  pensoit  que  je  vouUeusse  luy  dire  cella 
pour  le  mariage  d'elle  et  de  mon  fils. 

Se  luy  dis  que,  si  nous  estions  asseurés  qu'elle  le  voullût  et 
ne  se  moquast  comme  des  aultres ,  que  le  Roy ,  mon  lils ,  et 
moy  le  désirerions  et  le  voudrions  avecque  son  honneur,  mais 
qu'elle  gardât,  de  son  côté ,  le  nostre  affin  qu'il  ne  nous 
en  tournât  une  moquerie. 

Lors  il  commença  à  me  dire  qu'elle  luy  avoit  commandé 
de  nous  dire ,  si  nous  entrions  en  ce  propos ,  qu'elle  estoit 
résollue  de  se  marier,  et  hors  de  son  royaume,  et  à  un 
prince  de  mesme  aisie;  et  que,  n'estant  l'honneur  d'une  &He 
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de  rechercher  les  tiommes,  qn'elle  n'en  pouvoit  dire  da- 
vantage ;  mais ,  quand  elle  en  seroit  requise,  comme  son 
honneur  le  veut,  qu'elle  respondroit  et  n'en  sortiroit  nulle 
moquerie.  Et,  après,  me  dict  qu'il  me  voulloit  parler,  de  luy 
mesme,  c[a'elle  estoit  cootralncte  de  se  marier,  etassen- 
roit  qu'elle  le  voulloit ,  que  tous  les  grands  le  luy  conseil- 
loieot,  que  mon  fils  n'estoit  ni  comme  le  roy  de  Suède, 
ni  le  frère  du  roy  de  Dannemarc,  ny  l'archiduc  Charles, 
qni  sont  tous  princes  esloignés  d'Angleterre  et  pauvres, 
eoi  et  les  leurs.  Mais  mon  fils  estoit  voysin  et  appuyé  d'un 
grand  Roy;  et  que  ce  mariage,  s'il  se  faisoit,  seroit  bien 
Qtille  pour  les  deux  parties;  et  qu'il  me  prioit  que  je  luy 
disse  ce  que  je  voudrois  sur  cella  mander  à  sa  Maistresse. 

Je  luy  dis  que  je  n'avois  à  dire  aultre  chose,  de  la  part 
du  Roy,  mon  fils,  et  moy,  que  ce  que  je  luy  avois  dict  : 
qne  ne  se  mocquant,  et  se  vonllant  marier  véritablement, 
que  le  Roy ,  mon  fils ,  et  moy  entrerions  en  ce  propos ,  luy 
gardant  son  honneur,  et  qu'elle  aussy  nous  gardast  le  nos- 
tre;  qu'estant  Royne  si  grande,  il  ne  la  fault  pas  recer- 
cher  conmie  une  aultre  princesse,  sans  sçavoir  sa  vollonté, 
veu  mesmement  qnelesanltres,qnirontfaict,  s'en  sont  mal 
trouvés  :  mais  que  la  sçachant,  nous  luy  garderons  ce  qui 
est  deu  à  une  fille ,  grande  royne  comme  elle  est. 

lime  demanda  s'il  en  diroît  anltant  de  la  part  de  mon 
Gis ,  je  luy  dis  que  dod,  que  c' estoit  de  lu  part  du  Roy  et 
de  moy,  et  qu'il  pouvoit  bien  l'asseurer,  de  la  part  de 
mon  fils ,  qu'il  la  servirait  tousjours  eu  ce  qu'elle  luy 
?ondroit  commander. 

VoUà  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  nous. 
_  Et,  le  jour  auparavant,  Cavalcanty  m'avoil  baillé  le  por- 
traict  de  la  dicte  Dame  pour  le  bailler  à  mon  fils ,  que  le 
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milord  luy  avoit  baillé.  Despuys ,  le  secrettaire  du  cardinal 
de  Ghastillon  a  eu  sa  responce  ,  qui  est  f\ae  dous  le  remer- 
cions et  le  pritms  de  voulloir  tirer  l'entière  résollation  de 
ceste  Royne,  si  elle  se  veut  marier  ou  non ,  et,  après,  nous 
venir  trouver  pour  en  conférer  ensemble  et  prendre  une  ré- 
solintion  comme  nous  y  debvons  procéder,  et  l'avons  faict 
affiu  qu'il  s'en  vienne  icy. 

Et  Téligni,  qui  nous  a  aussy  pressé  de  luy  faire  responce, 
et  avoir  quelque  cbose  plus  particulière  pour  luy  mander 
aflin  qu'il  le  puisse  dire  à  icelle  Royne,  si  elle  luy  de- 
mande :  —  ■  Quand  je  leur  auray  asseuré  de  le  voulloir 
quelle  senreté  auriés  qu'ilz  le  veullent.  ■  —  Je  Iny  ay  dict 
et  le  Boy  aussy,  qu'il  luy  mande  de  l'asseorer  que,  si  nons 
sommes  asseurés  de  sa  vollonté,  que  lors  elle  cognoîslra  que 
nous  serions  bien  marris  de  nous  moquer  d'une  telle  prin- 
cesse ;  et  y  fairons  ce  que  debvons  pour  Iny  conserver  son 
honneur  et  réputation  :  car,  cella  se  faisant,  nous  le  desi- 
rons conserver  comme  le  nostre  propre. 

Il  m'a  dict  :  —  «  Mais  Monsieur  y  est  si  contraire.  »  —  Je 
luy  ay  respondu  que  non ,  mais  qu'il  y  en  avoit  tant  qui  ne 
desiroient  ce  mariage  que,  s'il  faisoit  aultrement,  ilsessaye- 
roient  par  tous  moyens  de  l'empescber  ;  et,  en  pensant  qu'il 
ne  le  vent,  ils  se  moquent  de  ce  que  l'on  en  dict. 

Je  vous  ay  voulleu  advertir  de  tout  affin  que ,  parlant  à 
ceste  Royne,  vous  suivies  le  mesme  propos,  et  que,  nous 
advertissant  par  lettre  expresse ,  qui  ne  soit  baillée  qu'à 
moy,  de  tout  comme  les  choses  iront  après  qu'elle  aura  en- 
tendu tout  cessy,  et  nous  mandiés  ce  qu'il  vous  semble  que 
nous  ydevions  faire,  et  comment  il  nous  fanlt  conduire. 

Cavalcanti  a  grand  envie  que  toute  la  négotiation  luy 
tombe  entre  les  mains  tout  seul.  Je  luy  en  ay  donné  espè- 
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rance ,  car  je  n'ay  voolleu  maiconteDter  personne,  de  peur 
que,  se  voyant  méprisé,  il  eust  moyen  de  nous  y  noire. 
Vous  parlerés  à  Tuy,  et  luy  dires  le  contentement  qae  nous 
av<His  de  luy,  et  que,  si  cecy  va  en  avant  et  sans  longueur, 
Dons  ne  serons  pas  mescognoissaos. 

Ce  porteur  vous  dira  comment  j' ay  parié  au  secrettaire , 
tit  les  propos  qu'il  m'a  tenu  ;  et ,  m'en  remettant  sur  luy, 
je  fairay  fin  ji  la  présente  ;  priant  Dien ,  etc. 

De  Paris  ce  ij*  jour  de  mars  i  67 1 . 

Vostre  bonne  amye.  CATERINE. 


LXXVÏII 

LE  HOT  A  H'  DE  LA  MOTHE   FBNÉLOM. 

—  du  Tn*  jonr  de  mars  1571.  — 


Héflodaiion  canGCrnaDt  Utrie  Sluirt.  —  Prêtent  reçut  par  le  roL  —  Gratifl' 
aiioitt  donnée*  ï  ceux  qui  la  ont  «ppcaté*.  —  Reiberciemeiif  pour  £liM- 
beih. — AnuraDce  que  le  roi  n«  prêtera  la  nuln  ft. aucune  entreprite  contre 
l'ADgleterre. — Recommandation  en  Ëiveur  de  la  reine  d'IËcotte  pour  que  la 
Kb^U  Inl  Mit  rendue. 

Monsieur  de  La  Motbe  Féoélon ,  de^uys  ma  dernière 
dépesche,  j'ay  receu  les  vostres  des  xvij*  et  xxiij*  jours  du 
moys  passé'  :  l'une,  faisant  principalement  mention  du  fai(^ 
du  Prince  d'Escoce;  l'aultre,  contenant  les  discours  qui  se 
sont  tenus  entre  la  Royne  d'Angleterre,  Madame  ma  bonne 
sœur,  et  vous  sur  ce  que  je  vous  escrivis  par  Salvan ,  et 
encores  despuis  en  ma  subséquente  dépesche. 

Parla  première  de  vos  dictes  lettres,  j'ay  veu  le  bon 
cbemin  que  vons  aviés  tenu  pour  disposer  accortement  les 
déppDtés  de  la  Royne  d'Escosse,  ma  bonne  sœur,  à  ne 
consentir  que  le  dict  Prince,  son  fils,  fenst  amené  en  Angle- 
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terre.  J'ay  vbq  aussy  ce  que  vous  avés  desconvert  du  pou- 
voir  qu'ils  ont  là  dessus,  et  comme  vous  jugés  "qu'ils  seront 
pour  faire  peu  d'empeschement  et  de  résistence  en  cetla. 
Dont,  h  ce  que  qi'escrivés,  vous  estes  en  peyne,  et  désirés 
sçavoir  quel  aultre  remède  s'y  pourra  trouver.  A  quoy  je 
ne  voiu  pois  dire  auUre  chose ,  sinon  que  vous  employés 
tout  ce  que  vous  pourrés  de  prudence  et  dextérité  pour 
les  divertir  de  consentir  à  ce  poinct  là ,  ainsi  que  je  vous  ay 
bien  amplement  faict  entendre  par  mes  précédentes  dé- 
peschés;  lesquelles  vous  suivrés ,  tant  pour  ce  regard  que 
pour  ce  que  vous  verres  toucher  à  mon  service,  au  traicté 
qui  se  faira  entre  les  depputtés  des  dictes  deux  Roynes  et 
ceux  de  l'autre  parti. 

Et,  parvostre  aultre  lettre,  j'ay  veu  etay  esté  bien  ayse 
d'entendre  ce  que  vous  m'escrivés  de  la  déclaration  que 
la  (Rcte  Royne  d'Angleterre  vous  a  faicte  de  vouloir  per- 
sévérer en  nostre  amitié  ;  de  la  satisfaction ,  qu'elle  a ,  de 
l'honneste  congé  que  j'ay  donné  au  sieur  de  Norrys,  et 
du  bon  recueil  que  j'ay  faict  au  sieur  de  Walsingam ,  et 
pareillement  de  l'honneur  qu'elle  a  entendu  qui  a  esté  faict 
au  milord  Boucaust,  auquel  j'ay  faict  présent  d'une  chaisne 
de  mille  escus;  à  l'escuyer  de  la  Royne  d'Angleterre,  qui 
m'a  présenté  les  six  hacqnenées  que  sa  Maistresse  m'a 
envoyés,  d'une  aultre  chaisne  de  qaattre  cens  éscus  ;  à  celluy 
êXi  comte  de  Lestre,  qui  m'a  amenés  les  deux  hacquenées 
qu'il  m'a  envoyées ,  d'une  aultre  cheisne  de  deux  cens  ;  à 
nn  gentilhomme  des  leurs,  qui  m'a  présenté  les  dogues ,  je 
lay  ay  pareillement  donné  une  chaisne  de  deux  cens  escus, 
m'asseurant  qu'ils  sont  si  bien  édiiBés  de  moy  et  de  mes 
subjeets  qu'ils  en  reportent  tout  contentement.  I)  sera  bon 
que  vous  s^achiés,  si  vous  pouvés,  ce  qu'ils  en  diront  à  la 
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Rojne,  leur  Maîstresse,  à  leur  arrivée  par  deUà,  et  aossy  de 
ma  dicte  entrée. 

Cependant,  encores  que,  par  lettres  séparées  que  j' es- 
cris  par  le  dict  miloid  Boucaust,  je  remercie  la  dicte 
Rofoe  de  ce  qu'Ole  m'a  envoyé  une  si  honnorable  ambas- 
sade pour  se  conjouir  de  mou  heureai  mariage,  si,  ne  lais-  . 
teiés  vous  de  la  remercier  «icore  de  ma  part  bien  h  pro- 
pos, et  aussj  du  présent  qu^elle  m'a  faict  des  dictes  six 
hacqnenées,  que  j'ay  trouvées  belles,  bien  fresches  et  bien 
CDhamacbées;  et  l'asseurerés  que  *je  me  revancheray, 
quand  il  se  présentera  occasion  que  je  sçauray  qu'elle  dési- 
rera quelque  chose  des  commodités  de  deçà. 

J'ay,  au  demeurant ,  esté  bien  aise  de  voir,  par  vostre 
dicte  dernière  dépesche,  que  la  dicte  Royoe  d'Angleterre  ait 
prins  à  grande  satisfaction  ce  que  vous  luy  avés  dict  pour 
le  faict  d'Irlande,  et  asseuré  que  je  n'avois  scen  ni  entendu 
qu'il  s'y  fist  aulcune  entrepriose  par  mes  subjects,  chose 
véritable,  et  que,  toutes  et  quantes  fois  qu'il  viendra  à  pro- 
pos d'en  parler,  vous  luy  pourrés  confirmer,  trouvant  que 
vous  avés  fort  sagement  respondu  à  la  dicte  Royne  sur  ce 
qu'elle  vous  a  dict  avoir  entendu  que  mon  cousin  le  cardi- 
nal de  Lorraine,  le  Nonce  de  Nostre  SainctPëre  et  l'ar- 
chevesque  de  Glasco  ont  proposé  à  mou  frère  le  duc  d'An- 
jou ;  et  suis  bien  aise  que  vous  l'ayés  laissée  en  ceste  bonne 
opinion  de  moy,  de  la  Royne ,  Madame  ma  mère ,  et  de 
mon  dict  frère  le  Doc  d'Anjou,  de  laquelle  elle  ne  se  trou- 
vera jamais  trompée;  satisfaisant  de  sa  part  à  ce  qu'elle 
m'a  promis  pour  la  liberté  de  ma  dicte  sœur,  la  Royne 
d'Ecosse.  Dont  je  vous  prie  la  solliciter  incessament;  et, 
pour  y  parvenir,  faire  qn'il  soit  procédé  au  dict  traicté  le 
plus  ^ligemmeot  qu'il  sera  possible ,  pour  lequel  vous  vous 
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conduirés  en  sorte  qoe  ce  soit  sans  jalousie  d'anlcuns  des 
partis,  comme  je  sais  senr  qae  vous  sçavés  bien  faire,  sel- 
lon  vostre  prudence  accoustumée.  Et,  n'y  ayant,  an  reste  de 
vos  dictes  dépesches ,  chose  pour  laqneUe  voos  ayés  besoin 
de  responce,  je  finirai  la  présente;  priant  Dieu,  etc. 
Escrit  «nfaaxbourg  S' Hoiioré,  le  vij'de  mars  1571. 
CHARLES.  piNART. 

•  LXXIX 

L*  mOT  A  V  ■«  LA  nom  FSIïSLOIr. 

—  dm*  jouTde  mu*  1 571.  — 

Afalrctd'ieoHe.  — ntgociallon  àa  traitt  cMKcnunt  Marie  SluarL  —  Déter- 
mlnaUoo  priie  par  le  roi  de  ne  poiol  enToysr  de  aecourt  en  Ecoue ,  afin 
d'èfiicr  toul  préleste  de  rompre  la  oégoeiation. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  despais  ta  dépescbe  de 
Vassal  j'ay  advisé  qu'il  demenreroit  id  jusques  après  mon 
entrée,  que  je  fis  en  ma  ville  de  Paris  le  vj<  de  ce  moys; 
affinque,  ookre  le  discours  que  j'ay  commaodé  ausecret- 
taire  Pinart  de  dresser  pour  vous  l'envoyer,  comme  je 
fais ,  U  voos  en  penst  parler  particulièremeut  ;  et ,  sur  son 
départ ,  j'ay  receo  vostre  dépescbe  do  premier  jour  de  ce 
moys',  ayant  paricelleveu  ce  que  me  mandés  du  voyage  faîct 
par  M'  Prestal,  l'un  des  fugitifs  d'Angleterre ,  en  Escosse, 
et  l'occasion  d'icellny,  qui  est  conforme  à  ce  qae  le  sienr 
de  Fourquevaus  m'escript  d'Espaigne.  Sur  quoy  je  vous 
diray  qu'il  fault  qae  vous  fassiés  tonsjours  ce  que  vous 
poorrés  pour  estre  adverti  de  ce  qui  se  voudra  exécutter  en 
cella,  et  m'en  donner  advis ,  vous  comportant  aux  cboses 
qui  sont  entre  le  Roy  Catholique ,  le  duc  d' Alve  et  la  dicte 
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Rojoe  d'Angleterre  ,  et  ses  sobjects,  comme  je  vous  ay  ci 

devant  escript  en  chiffire. 

J'ay  Vea  aussy  ce  qne  m'avez  escript  du  comte  de  Mor- 
thon ,  et  de  la  formç  qui  se  r^miuence  à_prendre  au  traicté 
de  la  Royne  d'E^scosse,  Madame  ma  boone  sœur,  pour  la- 
quelle je  ne  manqueray,  suivant  ce  que  me  mandés,  de  par- 
ler au  sieur  de  Walsingam,  de  la  même  affection  que  je 
Sfay  qne ,  pour  le  bien  des  affaires  de  ma  dicte  sœur,  la 
Royne  d'Escosse,  il  est  ù  présent  requis,  aGQn  que  l'on 
poisse  toosjours  cognoistre  que  je  l'ay  assistée  aultant  qu'il 
a  esté  possible  et  qui  se  pouvoit;  mais  je  suis  bien  d'advîs  que 
vous  fassiés,  de  vostre  part,  ce  que  vous  pomrés  pour  voir 
bientost  quelque  bonne  résollutiob  au  dict  traicté ,  et  que 
ce  soit,  le  plus  qne  l'on  pourra,  k  la  satisractiond'icelle  ma 
dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  avant  trouvé  très  bon  la 
responce  que  vous  avés  faicte  au  comte  de  Susses  et  ce  que 
vous  aviés  faict  faire  par  Cobron  envers  le  dict  comte  de 
Morthon ,  estant  très  aise  qu'ils  soyent  en  opinion  de  ne 
consentir  que  le  Prince  d'Escosse  soit  mené  en  Angleterre; 
car  aussy ,  pour  les  raisons  qne  vous  avés  veaes  par  la 
responce  des  articles  qne  je  vons  envoyay  appostilliés , 
et  par  mes  précédentes  dépesches ,  il  n'y  auroit  point  de 
raison  qu'il  se  fît. 

Et  quand  It  ce  que  vons  esciîpt  le  sieur  de  Vérac  :  qu'il 
estbien  estonné  de  ce  que  le  S' Thomas  Flamy  a  esté  envoyé 
de  France  en  Escosse  sans  lettres  de  moy,  il  ne  se  fault  pas 
mettre  en  peyne  pour  celle,  car  ce  qui  me  garda  d'escrire 
cfunme  il  désire  par  sa  dicte  lettre,  fust  pour  ce  que  l'abs- 
tinence et  suspension  d'armes  estoît  lors  desjà  accordée  ; 
ce  que  vous  luy  pourrés  faire  entendre,  si  en  avés  le  moyen 
bien  seur,  et  l'aaseorés,  et  au^y  les  anltres  seigneurs  et 
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gentilshommes  et  «dtres  qui  sont  du  parti  de  ma  dicte 
soeur,  la  Royne  d'Escosse,  que,  si  par  la  fin  du  traicté  il 
De  se  faict  quelque  chose  de  bon  as  coDteDtement  d'icelle 
ma  dicte  sœur ,  que  je  m'esforceray,  aultuit  c[u'i[  me  sera 
possible,  pour  l'assister  etluy  donner,  et  à  ses  bons  subjects, 
tout  le  secours  qu'il  me  sera  possible;  mais  j'ai  espérance, 
sellon  ce  que  vous  mesmes  m'escriTés ,  qu'il  se  faira  bieu- 
tost  en  cella  quelque  chose  de  bon.  Cependant,  affin  qu'il 
ne  se  paisse  dire  .que ,  de  ma  part ,  j'aye  eufreint  ce  qui  a 
esté  accordé  de  la  dicte  suspension  d'armes  pendant  le  dict 
traicté,  et  que  ma  dictesœur,  la  Royne  d'Angleterre,  ne 
paisse  aussy  f^endre  nulle  occasion  qu'elle  ne  tienne  et  sa- 
tefasse  ce  qu'elle  m'a'  si  expressément  promis  ponr  la 
dellivrance  de  ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  je  suis 
délibéré  de  ne  rien  entreprendre  du  secours  dont  le  dict 
Vérac  et  le  dict  de  Granges  vous  ouf  escript  cy  devant , 
etencorespar  ce  que  j'ay  vendu  deschiOrement  de  la  lettre 
du  dict  Yérac. 

Et  pour  ce  que,  par  le  dict  Vassal,  présant  porteor,  vous 
eitfendrés  toutes  aoltres  choses  des  nonveUes  de  deçà ,  je 
n'estendray  ceste  cy  davantage.  Et  sur  ce,  etc. 

Escript  à  Paris  le  \'  jonr  de  mars  1571. 

CHARLES.         PiMART. 
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LA  AOTNB   HÀMX  A  H'  OE  LA  MOTBE  tVl^tlAUt. 

{  Lettre  «cnipte  de  la  mam  de  la  KoytM.) 

—  du  la'  jour  d'sjiTril  1 57 1 .  — 

Ntgodatloii  du  marine. — Satii&ctton  de  U  reine  M  »a}ct  de  ta  réponK  &rite 

pir  EllHbetti.~Ré«olutloD  d'envoyer  Caralcanti  en  Ao^terre  pourcoin- 

mcacer  le  traité. 

Monsieur  de  La  Molhe  Fénélon ,  sur  le  propos  ijoe  je 
tins  dernièrement  à  tnilord  Boucaust,  du  mariage  de  la 
Royoed'Angleterre  et  démon  fils  le  Duc  d'Anjou,  elle  noos 
a  Tait  faire  responce ,  par  son  ambassadeur  icy  r^idant , 
d'eu  avoir  receu  contentement ,  et  qu'elle  trouvoit  en  mon 
dict  fîls  toutes  choses  convenables  pour  l'effectuer,  et  que, 
si  elle  pensoit  qu'il  y  heust  aulcnne  juste  occasion  qui  y 
peut  porter  empeschemeot ,  qu'elle  ne  voudroit  que  l'on 
en  traictàt ,  de  peur  de  diminuer  en  quelque  chose  la  bonne 
iotelligence  et  amitié  qui  est  entre  nous  et  elle  ;  et  partant, 
si  mon  dict  fils  voulloît  mettre  entre  les  mains  de  son  am- 
bassadeur, ici  résident,  les  conditions  qu'il  désire  pour  y 
parvenir,  qu'elle  luy  en  fairoit  responce  ;  mais  qu'elle  trou- 
ïeroit  beaucoup  meilleur  que  le  Roy  envoyât  quelque  per- 
sonne de  qualité  devers  elle  pour  négotier  ceat  affaire. 

Sur  quoy  nous  a  semblé  pin»  expédient  de  d^escher  le 
S'  Cavalcantî ,  comme  personne .  de  qualité ,  devers  elle, 
nentre  et  confident  de  la  dicte  Dame,  et  ayant  bon  accès  et 
intelUgence  avec  des  principaux  de  delà ,  avec  les  lettres  et 
mémoires  dont  vous  trouvères  les  coppies  cy  encloses  ' , 
l'ayant  chargé  expressément  de  nous  rapporter  les  dictes 
lettres,  et  proposer,  de  bouche,  le  contenu  ei  dicta  mé- 

'  Cet  lettre*  et  mimoire»  nanquenL 
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meures ,  que  ne  lay  avoua  vonllu  bailler  tout  à  propos  si- 
gnés, afiÎD  qae,  si  ce  négoce  ne  pr^oit  l'issue  que  nous 
desirons ,  il  n'en  demeure  rien  par  escript  devers  la  dicte 
Dame.  Comme  il  ne  faira  rien  que  parvostre  conseil,  je 
vous  prie  de  luy  donner  les  adresses  et  les  moyens  que  vous 
jugwés  nécessaires. 

Il  nous  a  aussy  promis  de  nous  apporter  lettres  d'elle , 
et  responce  aux  dicts  mémoires,  ensemble  les  demandes 
qu'elle  voudroit  faire  de  son  costé  pour  effectuer  ce  né- 
goce ,  aEGn  que  celluy  que  noos  y  envoyerons  du  conseil 
du  Roy,  après  le  retour  du  dict  Cavalcantt,  pour,  avecque 
vous,  traicter  de  cest  affaire,  puisse  estre  mieux  instruict 
de  nos  intentions  et  plus  esclerci  de  celles  de  la  dicte  Dame. 
Sur  quoy  il  sera  bon  que  vous  l'alliés  trouver  pour  luy  dire 
que  le  Roy,  mon  fils  d' AnjoU  et  moy,  av(His  eu  fort  agréa- 
ble la  dicte  responce  que  son  ambassadeur  nous  a  faicte  ; 
et  désirons,  en  ce  négoce,  deux  choses  :  l'une,  qu'il  passe 
fort  secrettemeot,  tant  pour  la  dignité  des  deni  costés  que 
pour  obvier  aux  empescbements  que  plusieurs,  tant  de  de- 
dans que  dehors  nos  royaulmes ,  y  voudroient  donner; 
l'aultre,  d'en  avoir  prompte  résollutlwi  et  expédition  pour 
ne  demeurer  longuement  en  suspens ,  et  pour  évitter  les  in- 
convénients que  la  longueur  y  pourroït  apporter.  Je  vous 
recommande  cest  affaire.  Et  sur  ce ,  etc. 

A  Paris,  ceiij*  jour  d'apvril  1571. 

CATERINE. 
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LXXXI 

LE  ROV  A  M'  DE  LA  HOTBB  FÉNÉLON- 

— daxi*}oarâ'apnil  1S7I. —  * 

AndieiKe  accordée  t  Wiliingham.— Etat  de  la  néfcoclation  concernant  Varie 
Stnart .—  Autoiiatlon  acoirdée  au  comte  de  Horion  de  retourner  en  EcoMe. 
— iDstance  du  roi  pour  que  Marie  Stuart  loit  Immédiatement  remlie  en  li- 
berté. —  Secoun  d'argent  et  de  munltloni  eoToyé  par  le  roi  i  Edimbourg. 
— SecKt  qui  doit  être  gardé  anr  cette  drcaïutance. — Prudence  dont  H' de 
Térac  doit  uter  aflo  d'étlter  la  guerre.— Détail*  dei  meaurei  prises  par  le  roi 
pour  réprimer  Uaéditton  de  Rnuen. 

Monsieur  de  La  Hotfae  Féoéloo ,  parce  que,  par  la  der- 
nière despescbe  qae  je  vous  ay  faicte,  je  vous  ay  respoodu 
aux  deiu  dernières  que  j'ay  receu  de  vous  du  xxviij*  du 
passé  et  !"■  de  ce  moys  ' ,  celle  cy  est  seullement  pour 
vous  dire  que,  en  l'audience  que  j'ay  donné,  cejoormesme, 
an  S'  de  Walsîngam ,  il  m'a  faict  euteodre  que  la  Royne , 
sa  Maîstres^e,  luy  avoit  escriptce  qui  s'étoit  passé  jusqaes 
h  ceste  heure  entre  les  depputés  de  la  Ro^e  d'Escosse, 
ma  belle  sœur,  et  le  comte  de  Horthon,  avec  les  aultres 
deppntés  qui  smit  avecqae  luy ,  de  la  part  du  gouverneur 
d'Escosse;  etqu'îlestoit  venu  pour  me  le  faire  entendre,  et 
m'a  discouru  comme,  à  cest  abouchement,  il  avoit  été 
maintenu,  par  le  dict  comte  de  Morthon  et  les  dicts  dé-  ' 
pâtés  qui  sont  de  son  parti,  que  la  dicte  Royne  d'Escosse 
ne  poQvoit  plus  avoir  l'administration  de  sou  royaume, 
pour  ce  qu'elle  en  avoit  esté  déchargée  avec  son  consente- 
ment; et  que  le  Prince  d'EsËosse,  sou  fils,  a  esté  couronné 
Roy  ,  et  beaucoup  d' aultres  particularités  qu'il  m'a  anssi 
dittes.  Sur  quoy  les  depputés  de  m»  dicte  sœur  avoient 
maintenu  le  contraire,  de  sorte  que  de  cella  et  des  dictes 

>  VojKa  axia'  et  clivui'  dép.,  tom.  it.  pag.  3A  et  38. 
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particularités  dont  ils  estoient  en  débat ,  mesmement  pour 
la  restitution  et  dellivrance  de  ma  dicte  sœur,  la  Royne 
d'Escosse ,  il  ne  s'estoit  peu  rieu  résouldre;  ayant  sur 
ceste  occasion  le  dict  comte  de  Horthon  demandé  congé 
de  retourner  en  Escosse  ,  ce  que  la  dicte  Hoyne  lay  anroît 
accordé,  pour  assembler  le  parlement,  où  il  se  propose- 
roit  tout  ce  qui  est  passé  au  dict  abouchement,  et  qu'il 
en  raporteroit  une  résoUution;  m' ayant  davantage  dîct, 
le  dict  S''  de  Walsingam,  que  la  Kayne,  sa  Maistresse, 
estoit  bien  marrie  que  cella  n'alloit  mieux  pour  la  Royne 
d'Escosse,  tant  pour  l'amour  qu'elle  luy  porte  que  parti- 
cuUièrement  pour  le  respect  et  amitié  qu'elle  a  pour  moy , 
mais  qu'elle  fairoît  tout  ce  qu'elle  pourroit ,  au  retour  dn 
dict  de  Horthon. 

Sur  quoy  je  n'ay  pas  failli  de  lui  dire  qu'il  seroit  bien 
plus  à  propos,  si  elle  la  voultoit ,  comme  elle  pouvoit  bien , 
faire  mettre  en  liberté  et  restituer  dès  ceste  heure,  et 
qu'elle  luy  en  auroit  obligation  plus  grande  ,  'si  elle  le  fai- 
soit  ainsi,  sans  attendre  que  toutes  ces  choses  se  fissent  et 
le  retour  du  dict  comte  de  Horthon ,  qui  ne  pouvoit  estre  de 
longtemps  ;  et  que ,  si  elle  le  faisoit  sans  attendre  tout  cella , 
que  j'en  recevrois  bien  grand  plaisir. 

Il  est  encores  rentré  en  discours  sur  cella ,  me  parlant 
des  instances  que  je  vous  ay  si  souvent  donné  charge  d^en 
faire,  et  d'en  parler  si  fréquemment  à  la  dicte  Royne ,  sa 
Haistresse ,  comme  s'il  eust  désiré  que  l'on  n'en  eust  pas 
faict  tant  de  poursoitte  ;  mais  polirtant  je  vous  prie,  quand 
vous  verres  qu'il  sera  k  propos,  d'en  faire  tousjours  bon- 
nestement  instance ,  et  d'assister  les  ministres  de  ma  dicte 
sœur,  la  Royne  d'Escosse,  le  mieux  que  vous  pourrés. , 

A.U  demeurant ,  Honsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  affin 
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que  ma  dicte  soeur,  la  Royne  d'Escosse,  cogaoisse  tous- 
jours  par  efl&ict  combien  je  désire  de  l'assister,  j'sy,  sui- 
vant ce  que  m'avés  escript,  faict  secrettement  bailler 
au  sieur  Kergoons,  frère  du  sieur  de  Granges,  gouver- 
neur de  Lîslebourg,  dis  mille  livres  eu  escu  sol,  et  escns 
pistoles ,  avec  dix  milliers  de  pondre  grosse  grenée ,  deux 
milliers  de  fine  poudre,  menue  grenée ,  et  vingt  arquebuses 
à  croq  de  bronze  avec  leurs  morèles,  et  quelques  boulets; 
dont  j'ay  donné  advis  à  Vérac  par  ses  gens  qui  estoient 
icf,  que  j'ayrenvoyés.  Et  l'ay  bien  adverti  qu'il  neTault  pas 
que  la  dicte  Royne  d'Angleterre ,  ni  pas  un  des  siens  et  de 
ceux  qui  sont  à  sa  dévotion,  en  entendent  rien;  mais  que 
si,  d'avautare,  l'on  scavoit  que  le  dict  frère  d'icelluy  de 
Granges  eust  amené  quelque  chose  en  ce  royaulrae.  Il 
fault  dire  que  cella  est  des  gens  de  ma  dicte  sœur,  la  Royne 
d'Escosse,  et  qu'ils  l'ont  recouvert  des  deniers  de  son 
douaire,  et  que  c'a  esté  sans  que  j'en  aye,  ni  mes  ministres, 
sceu  cbose  aulcune.  Il  sera  bon ,  s'il  s'en  parloit  en  Angle- 
terre, que  yom  teniés  ce  mesme  langage,  affin  que  cella 
s'accorde  à  ce  que  pourra  dire  le  dict  Vérac. 

J'ay  aussy  envoyé  de  l'argent  à  icelluy  Vérac  pour  sou 
entrettènement ,  et  luy  ay  escript  qu'il  advisât  de  tenir 
toasjours ,  de  ma  part ,  les  plus  honnestes  propos  qu'il 
pourra  aux  seigneurs  d'Escosse,  qui  sont  à  présent  à  Lis- 
lebourg  tous  assemblés,  à  ce  qu'il  m'a  mandé,  pour  voir 
ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  son  servisse,  sellon  l'afiection 
qu'ib  ont,  comme  ils  disent,  à  ma  dicte  sœur,  la  Royne 
d'Escosse ,  leur  souverainne  ;  si  cest  abouchement  et  as- 
semblée en  Angleterre  pour  sa  restitution  ne  réheussit  à  sa 
satisfaction  et desdicts  seigneurs;  mais  il  sera  bon  que  vous 
teniés  la  bride  au  dict  de  Vérac ,  à  ce  qu'il  ne  permette 
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pas   que  les  susdicb  seigoeur»,  assemblés  au   drct  lieu 
de  Lislebourg,  eotrepreunnit  rien  par  delà  qui  y  augmeote 
la  guerre  :  car,  au  lien  de  bien  faire  aux  affaires  de  ma  dicte 
sœur,  la  Royned'Escosse,  cella  les  empirerait. 

Vous  voullaot  bien  cependant  dire  que ,  incontinent  que 
j'aj  sceu  l'esmotion  advenue  à  Rouen',  désirant  d'en  faire 
poniUoo  exemplaire ,  comme  j'espère  et  m'asseore  qu'elle 
se  faira ,  j'ay  envoyé  mon  cousin  le  duc  de  Montmorency, 
avec  un  des  quattre  présidents  de  ma  cour  de  parlement 
de  ceste  ville ,  et  sèze  des  plus  notables  conseillers ,  tant 
de  ma  dicte  cour  que  maistres  des  requestes ,  gens  de 
bien  et  bien  affectionnés  au  bien  et  repos  de  monroyaulme, 
que  je  m'asseure  qui  y  sçaurtHit  très  bien  pourvoir,  et  que 
Ae  ce  qui  se  faira  par  eulx  au  dict  Rouen  demeurera  tel  ' 
exemple  en  mon  royaulme  que  je  m'asseure  que  la  paix 
demeurera  bien  establie  ;  car  aussi  en  ay  je ,  comme  aussy 
la  Royne,  Madame  et  Mère,  et  mes  frères,  avec  tous  les 
gens  de  bien ,  parfaicte  voUonté ,  ce  que  je  vous  prie  as- 
seorer  tousjonrs  à  ma  dicte  bonne  sœur  b  Royue  d'An- 
igleterre  et  à  tous  ceux  qui  '  vous  en  parleront  ;  priant 
Dieo,  etc. 

Escript  à  Paris  ce  xj'  jour  d'apvril  1571. 

GHA.RLES.         piNART. 
'  Voyez  Dote,  lom.  iv,  pag.  ao. 
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LK  ROY  A  W  DE  LA  MOTHE  FÉNBLON, 

^  du  nxiii*  jouf  d'apTiil  1 571 ,  — 
RéOexloDi  tar  li  tenne  du  parlement  en  Antfeterre  et  tiir  kt  propotltlosi 
qui  j  Bont  faitci  toucbiDt  la  reli^oD,  —  Nésoeialion  eonceniiDt  Harlc 
Stnart.  —  CralDte  que  la  prlie  de  Dnmbarton ,  d  elle  te  Térifls,  n'eDtntne 
I*  niplure  de  cette  nfgoclstkin,  —  FrécaatloiH  qo'tl  est  D£ee*Mlre  de 
prendre  dam  le  at  ob  U.'  de  Térac  Mnit  prUonnler. 

Monsieur  de  La  Molhe  Fénélon,  par  voz  lettres  des  vj* 
et  xj*  jours  de  ce  moys  %  que  j'ay  reçues  despuys  le  départ 
de  Sabrao  ,  j'ay  veu  ce  qui  a  esté  proposé  aux  deux  pre- 
mières assemblées ,  qui  se  sont,  faites  par  les  E^tats  d'Aji- 
gleterre.  Sur  quoy  je  vous  diray  qu'il  semble  que-  le  (aict 
de  la  religion  les  ponrroit  bien  troubler  au  repos  qu'ils  ont 
eu  despuis  quelques  années  par  delà ,  s'ilz  n'y  donnent  bon 
ordre,  car  les  lois  si  estroictes  et  sévères  qui  se  font  aux  dicts 
Ëstats  pour  le  dict  faict  de  la  religion ,  avec  le  mauvais 
ménage  en  quoy  cesté  Royne  et  les  ministres  dn  Roy  Ca- 
tholicque,  et  les  aultres  voysins  d^Angleterre  sont,  ou 
commencent  à  estre,  amèneront  par  delà  quelques  nou- 
veaultés.  En  quoy  je  ne  vous  réittèreray  poioci  ce  que  je 
vous  ay  cy  devant  escript  en  chifre  ;  car  je  sçay  que  vous 
vous  y  sçaurés  très  bien  conduire  à  ceste  occasion  et  consi- 
dérer tout  ce  que  vous  debvés  pour  en  user  dextrement  ; 
car  ,  encore  que ,  grflces  à  Dieu ,  la  paix  soit  si  bien  esta- 
blie  en  mon  royaulme  que  je  m'assenre  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible à  tous  ceux  qui  y  voudroient  brouiller  de  la  pouvoir 
rompre ,  faisant  faire  punition  si  bonne  et  si  prompte  de  ce 
qui  est  advenu  à  Rouen ,  que  je  m'assenre  que  l'exemple 
y  sera  grand,  toutesfois  je  pense  que,  quand  l'orage,  qui 
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est  passé  ici ,  retomberoit  ailleurs ,  ce  seroit  eRcores  plus  de 
moyen  pour  moy  d'establir  et  asseurer  davantage  le  repos 
en  mon  dict  royaulme. 

J'ay  aussy  veu  tout  ce  qne  m'avés  escript  pour  le  faict  du 
traité  commencé  pour  la  restitution  de  ma  belle  sœur,  la 
Royne  d'Escosse,  et  le  départ  du  comte  de  Morthon  pour 
aller  en  Escosse  contre  le  consentement  de  ma  dicte  belle 
sœur.  En  qnoy  je  cognois  davantage  que  la  dicte  Royne 
d'Angleterre  ne  demande  qu'à  tirer  ce  faict  à  la  longue ,  et 
cepandant  se  servir  du  temps  pour  establir  et  faire  ses  af- 
faires; mais,  puisque  je  croy  que  l'évesque  de  Ross 
est  maintenant  allé  en  Ecosse ,  où  il  sollicitera  le  retour 
du  dict  comte  de  Morthon ,  et  que  la  Royne  d'Angleterre 
a  prorais  de  rechef  qu'en  cas  que  le  dict  comte  ne  revînt, 
incontinent  après  le  commencement  du  moys  de  may  pro- 
chain, qu'elle  abandonnera  icelluy  comte  et  les  siens,  et 
faira  procéder  au  traicté  ;  persévérant  tousjours  en  sa  delli- 
i>ération  de  faire  restituer  ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'E- 
cosse ,  comme  elle  m'a  promis;  je  croy  que  le  meilleur  sera 
d'attendre  ce  temps  là,  où  nous  serons  incontinent,  et 
cependant,  suivant  ce  que  je  vous  ay  escript  par  Sabran, 
en  faire  toujours  honnestement  et  à  propos  instance  à  la 
dicte  Royne  d'Angleterre;  et  remarquant  bien  ce  qne  la 
dicte  Royne  vous  en  dira  quand  vous  luy  en  parlerés,  pour, 
à  chascune  fois,  m'en  advertir:  car,  s'il  estoit  vray  que 
ceus  du  Prince  d'Ecosse  eussent  surprins  Dombertrand, 
et  prins  prisonnier  milord  Flamy ,  M'  de  Saint  André , 
et  Vérac  ;  je  croy  qu'il  ne  fauldroit  plus  rien  espérer  do 
traicté ,  et  que  tout  cella  seroit  rompu. 

Je  vous  ay  escript  par  le  dict  Sabran  ce  que  j'ay  fait 
fort  secrettement  au  retour  du  frère  du  lair  de  Granges, 
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qui  sera  bjentost  en  Ecosse;  mais,  si  le  dict  Vérac  est  pri- 
sonnier ,  il  sera  bon  que  vous  donniés  ordre  de  faire 
advertir  secretteraent  le  siear  de  Ross  de  ce  qui  a  esté 
baillé,  et  ce  que  a  emporté  et  faict  amener  le  frère  du  dict 
de  Granges ,  afin  que  cella  soit  bien  en^tloyé  pour  le  ser- 
visse de  ma  dicte  sœnr ,  la  Royne  d'Ecosse  ;  et  faudra  que 
le  dict  de  Ross ,  s'il  s'en  descouvroit  quelque  chose  en 
Ecosse  OQ  en  Angleterre ,  dise  que  cella  est  venu  et  a  esté 
envoyé  par  les  serviteurs  de  ma  sœur  ,  la  Royne  d'Ecosse, 
do  revenu  de  son  douaire. 

J'en  avois  escript  eu  chiffre,  comme  je  vous  ay  mandé, 
au  dict  Vérac ,  mais  son  homme ,  qui  luy  portoît  ta  lettre, 
a  esté  voilé  auprès  de  Rouen  et  son  pacqnet  perdu,  à  ce  que 
j'ay  entendu.  Voyià  pourquoy  j'ay  faict  refaire  la  dicte 
dépesche  que  je  vous  envoyé  pour  luy  faire  tenir  par  le 
plus  seur  moyen  que  vous  pourrés.  Et  si  le  dict  Vérac  estott 
prisonnier,  renvoyés  moy  le  dict  pacquet.  Cependant  je 
vous  diray  que  j'ay  dict  au  S' de  Seton ,  qui  s'en  retoame 
trouver  la  Royne  d'Ecosse,  ma  dicte  sœur,  et  par  lequel 
nous  vous  avons  escript,  que  nous  Tairions  toujours  tout  ce 
que  nous  pourrions  pour  ma  dicte  sœur  et  qu'il  l'en  asseurdt 
hardiment,  en  quoy,  s'il  parle  à  vous,  vous  le  fortifierés. 
Et  sur  ce,  etc. 

Ecript  à  Paris,  ce  xxnj*  jour  d'apïril  1571. 

CHARLES.         PiNART. 
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LXXXIII 

LE  ROY  A  M'  DE  LA  MOTBE  FBNBI.ON. 

—  doTB'jourilemaî  1571. — 
Approbation  de  la  nouvelle  luipeniloD  d'armet  conclue  en  Ecoue,  — Déda- 
ralioa  dn  roi  qu'il  ett  rtiolu  i  donner  tonte  utiitance  aux  partlno*  de 
Harle  Stuart  au  ca*  où  EllMbelh  fouralralt  det  lecoani  k  «e»  ennemi*.  — 
Recommandation  d'Inaltter  Tlvement  pour  la  miie  en  liberté  de  Harle 
Staart.  —  Promeue  faite  par  le  n>l  à  rarcherfique  de  GlaMO«  qu'il  n'a- 
bandonnera pa*  la  rdne  d'Econe.  — Retour  de  H'  de  Ténc  en  France. 

Monsieur  de  La  Mothe  Féaélon,  despuys  la  dépescbe 
que  je  vous  ay  fatcte,  le  xxiij*  jour  du  moys  passé ,  par  la 
voye  ordinaire  des  jMBtes ,  j'ay  receu  voi  lettres  des  xvj*, 
xxiij'etxxviij*  jours  du dict  moys  passé'.  Surqaoyje  vous 
diray,  sans  m'arrester  aux  choses  sur  lesquelles  vous  n'a- 
vez pas  besoin  de  responce,  lesquelles  vous  m'avés  faict 
bien  grand  plaisir  de  me  mander,  que  vous  avés  très  bien 
fait  d'avoir  confirmé  et  continué  l'abstinence  d'armes  en 
Ecossejusquesàceque  l'onreprène  leserresdu  dict  traicté, 
an  retour  du  comte  de  Mortbon;  estimant  que,  pour  ceste 
occasion ,  si  la  dicte  abstinence  est  bien  résolue  et  accor- 
dée ,  la  dicte  Royne  d'Angleterre  se  gardera  d'entrepren- 
dre aulcune  cbose  de  ce  costé  là ,  ny  aussy  de  permettre 
qu'il  y  soit  couvertement  rien  entreprins  par  aulcuD  des 
siens  :  ce  qu'il  luy  Fault  souvent  réitérer,  comme  je  m'as- 
seure  que  vous  sçavés  très  bien  faire  et  à  propos,  affin 
que ,  continuant  entre  elle  et  moy  toute  bonne  amitié  et 
correspondance ,  il  ne  se  puisse  faire  chose  par  les  siens,  ni 
aussy  par  les  miens,  qui  nous  engendrât  inimitié. 

Mais  cependant  il  fault  que  vous  ne  laissiés  de  faire  tous- 
jours  honnestement  tous  les  bons  offices  en  mon  nom  que 
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vous  avés  accoutumé ,  et  que  je  vous  ay  souTant  escript 
faire  pour  ma  dicte  sœur ,  la  Royue  d'Escosse  ;  déclarant 
francbemeiit  à  ma  dicte  sœur,  la  Royse  d'Augleterre,  que, 
si  elle  donne  assistance  à  ceux  des  subjects  de  ma  dicte 
sœur,  la  Royae  d'Escosse,  qui  sont  contre  elle,  qne  je 
fairay  de  mesmes,  comme  la  raison  le  veut  et  les  si  expres- 
ses alliances  qiù  sont  de  longue  main,  et  encores  moderoe- 
in«it  renouveHées,  entre  ces  deux  couronnes.  Et  luy  dictes 
hanliment  que  le  meilleur  seroit  qu'elle  ni  moy  ne  nous  en 
meslassions  aulcnnement,  et  qu'on  laissAt  faire  à  ma  dicte 
sœur,  la  Royue  d'Escosse,  et  aux  Escossois^  aultrement 
que,  si  elles'enmesle  apertement  ou  couvertement,  qu'aussi 
seray  je,  à  ceste  occasion ,  conb'ainct  de  faire  à  bon  escient, 
comme  voos  luy  pourrés  tonsjours  bonnestemeut  remous- 
trer;  mais  que  je  ne  commenceray  pas,  pour  l'espérance 
qne  j'ay  qu'elle  me  tiendra  la  promesse,  qu'elle  vous  a  cy 
devant  faicte,  qu'en  quelque  sorte  que  ce  soit  elle  faîroit 
mettre  ma  dicte  sœur,  la  Rope  d'Escosse,  en  liberté,  soit 
qne  ce  traicté  réhenssH  ou  non. 

Et  pour  ce,  vous  la  prières  de  ma  part  que,  si  elle  cog- 
Doissoit  que  le  retour  du  dict  comte  de  Morthon  ne  feust  si 
proschain  que  l'on  pourroit  désirer  ,  et  que  le  requièrent 
les  affaires  de  ma  dicte  sceur,  la  Royoe  d'Escosse ,  qu'elle 
se  souvienne  de  la  dicte  promesse  qu'elle  m'a  faicte,  par- 
lant à  vous;  ce  qu'en  quelque  sorte  que  ce  soit  il  luj  fault 
tonsjoars  réittérer,  comme  le  sçavés  très  bien  faire.  - 

Cependant  je  vous  diray  qne  l'archevesque  de  Glasco, 
ambassadeur,  me  vint  hier  trouver ,  et  me  fit  ent^dre 
plusieurs  auUres  choses  touchant  les  aflaires  de  la  Royne, 
sa  Maisbesse.  ie  luy  ay  promis  que  je  luy  fairay  et  à  ses 
bons  subjects,  conmie  j'en  ay  tonsjours  fort  bonne  vollonté, 
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la  ineilleure  assistance  qu'il  me  sera  possible ,  et  ainsi  que 
j'sy  cy  devant  faict;  dont  je  m'assenre  qu'il  l'advertira, 
ooUre  ce,  que  je  luy  ay  escript  de  ma  main  par  le  sieur  de 
Seton,  faisant  responce  aui  lettres  qu'elle  m'escrivit  par 
luy. 

Au  demeurant,  je  tous  diray  que  Vérac,  ayant  été  mis 
en  liberté  par  le  comte  de  Lenox,  il  s'en  est  revenu , 
m'ayant  raconté  bien  au  long  Testât  des  affaireR  d'Ecosse  : 
ce  qu'il  vous  escript ,  de  mesmes  qu'il  m'en  a  discoureu; 
vous  priant  de  me  donner  advis  de  toutes  occurences  à 
mesure  qu'elles  surviendront,  comme  vous  avés  fort  bien 
faict  jmques  icy,  et  dont  il  me  demeure  toute  satbfaction. 
Sur  ce,  etc. 

Escript  à  Ânnet  le  vij*  jour  de  may  i57i. 

CHARLES.  piNART. 


LXXXIV 

LE  ROV  A  M'  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 

—  du  nxn'  jour  de  maj  157 1.  — 

IMbau  du  parlement  d'Angleterre.  —  SurvelUaoce  i  exercer  lur  lea  meDé«< 
du  AdeUI*  en  Ecorne.  —  Imuocm  ùdtet  par  le  roi  auprèt  de  Waliln^n 
pour  la  mine  en  liberté  deHarie  Stuart.  — Détails  det  «ecours  envoyé*  de 
France  en  Ecoue.  —  Déûance  contre  lei  selgneon  écoual*  nouTellemcM 
ratuché*  tn  parti  de  la  relue.  —  Craintea  Inipiréei  par  rentreprite  dei  Ei- 
pagDols  nintre  llrlande,  et  le  projet  de  mariage  de  Harle  Stuart  avec  don 
Juan.— Recommandation  pour  le  frère  du  comte  de  Rothe.  —  Deilr  du  rU 
4li'il  lolt  permit  a  l'archevêque  de  Glaicow  d'aller  vltiter  la  rdiie  d'Ecotte. 
—  ARermluement  de  la  paix  en  France.  — Répretilon  det  troubles  d'O- 
range et  de  Rouen. 

Monsieuf  de  La  Mothe  Fénélon ,  par  la  dernière  des- 
pesche  que  je  vous  Ay  faict  despuys  l'arrivée  de  Sabran , 
par  lavoye  de  la  poste,  je  vous  ay  satufaict  atout  le  con- 
tenu de  vos  deSpesches    précédentes  j  et  à   peu  près   à 
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celle  du  ij'  de  ce  moys,  qne  m'escrivistes  par  Sabran,  pré- 
sent porteur,  et  pareillement  aux  deux  qne  j'ay  encores 
depujs  reçues  de  veus  :  l'une ,  il  y  a  quattre  jours ,  du 
VU]*  de  ce  dict  moys,  et  l'auUre  ce  jourdhuy,  du  xiij'  eii- 
saivant'  ;  et  vous  diray  seallemeot,  quant  aux  honnestes 
propos  que  la  Koyne  d'Angleterre ,  Madame  ma  bonne 
tant,  vous  a  tenus  en  voe  dernières  audiences ,  que  je 
tm  Tort  aise  que  Iny  ayés  ainsi  particullièrement  et  6  pro- 
pos respondn,  et  faict  cognoistre  que  je.  désire,  en  tout 
ce  qu'il  me  sera  possible,  tousjours  conserver  nostre  bonne 
amitié  et  commune  intelfigence ,  ayant  eu  bien  agréable 
d'apprendre  aossy  ce  qui  s'est  passé  journellement  au  par- 
lement qui  se  tient  par  delfl,  en  qnoy  je  voybien  qu'il  y  a 
des  divisions  et  partis,  principallement  pour  le  faict  de  la  re- 
ligim,  et  en  ce  qui  s'y  parle  du  tiltre  du  royaume  et  du 
laict  de  la  police  ;  mais,  à  la  fin  ,  comme  il  est  très  bien 
desduict  par  vostre  dicte  dernière  dépesche,  je  ne  doubte 
point  que  ce  qne  désire  et  veut  la  dicte  Royne  ne  s'y  Tasse. 
Je  seray  bien  aise  que  vous  continuiés  à  me  tenir  tous- 
jours  adverti  de  ce  qui  se  passera  au  dict  parlement ,  et 
anssy  des  délibérations  qne  ponrrés  descouvrir  qu'a  icelle 
Royne  pour  le  faict  d'EscoSse  ;  car ,  comme  je  vous  ay  es- 
cript  par  ma  dernière  lettre ,  il  fault  prendre  garde  surtout 
(jtt'elle  n'envoyé  secrettement  on  évidemment  des  forces 
en  Escosee  et  qu'elle  n'y  fasse  entreprinse  que  je  n'en  sois 
bien  certainement  et  auparavant  adverti ,  pour  y  pourvoir 
d'heure,  comme  j'adviseray.  Et  sera  aussy  très  bon  que 
■ne  mandiez  si  la  suspension  d'armes  entre  les  Escossois  n'a 
pas  esté  arrestée  qnand  le  comte  de  Morthon  est  retourné 

'  VijyeïcLKXT',cwï<rretCHii»"d*p.,  toiD.  IV,  iiag.  75,  SB  et  103. 
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en  Escosse ,  et  si  elle  continue  on  non  ;  car  il  semble 
qu'die  soit  interrompue  pour  ce  que ,  par  ce  que  me 
mandés  ,  et  par  d'aultres  nouvelles  que  Vérac,  qui  est  icy, 
a  eues  d'Escosse,  et  aossy  par  des  lettres  que  Cobron  a 
escriptes  à  la  Royne,  Madame  et  Mère,  il  se  void  qu'ils  se 
sont  battuâ  près  de  Lislebonrg.  Et  si  cella  continuait,  il  ne 
faudrait  plus  espérer  la  continuation  du  traiUé  commencé 
en  Angleterre ,  mais  il  fandroit  que  vous  fissiés  souvenir  à 
la  Rqjne  d'Angleterre ,  ma  bomie  sœur,  de  la  promesse 
qu'elle  m'a  fait^ ,  parlant  à  vous ,  qu'en  quelque  sorte  que 
ce  feust  que  se  terminast  le  dict  traicté ,  qu'elle  la  met- 
troiten  liberté  ez  mains  de  ses  bons  subjectz,  et  lay  en 
faire  toute  instance  honnestement,  sellon  sa  dicte  promesse. 
Et  desjà  Ma  dicte  Dame  et  Mère  et  moy  en  avons,  ce 
jourdhuy,  parlé  au  S' de  Walsiugam,  et  l'avons  prié  d'en 
escrire  à  la  Royne ,  sa  Maistresse  ;  mais  ,  affin  que  vous 
suivies  en  cella  le  désir  et  vollonté  de  ma  dicte  sœur  ,  la 
Royne  d'Escosse ,  je  suis  bien  d'advis,  et  vous  prie  oe 
faillir  de  l'advertir  de  ce  qne  je  vous  mande,  luy  faisant  ' 
aussy  entendre  que  j'ay  donné  ordre  que  les  quattre  mille 
escus  de  ce  moys  seront  baillés,  dans  quatre  on  cinq  jours, 
au  frère  du  comte  de  Rotbes ,'  ou  à  celluy  que  le  S''  de 
Glaaco,  son  ambassadeor ,  voudra,  pour  estre  încontiaent 
envoyés  en  Escosse  ez  mains  de  qui ,  et  oinsy  que  le  dict 
S'  de  Glasco  avisera ,  avec  deux  milliers  de  salpestre  af- 
finé, deux  cents  boulletz  de  grande  coulevrioe ,  deux  cens 
de  bastarde ,  et  six  cens  de  moyenne ,  cent  corselets 
blancs  garnis  et  complets,  deux  cents  faarquebuses  à  mains 
garnies  de  fourniments ,  deux  cents  morions ,  deux  cens 
piques  ferrées  et  cent  ballebardes;  et  tout  cella  sera,  de- 
dans deux  ou  trois  jours ,  dellîvré  et  baillé  en  la  charge  de 
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Jehao  Schebolme ,  «scossois ,  coatreroollenr  de  son  artil- 
lerie, pour  le  faire  incmitinent  meuer  par  mer  en  Escosse, 
avec  un  bon  et  sear  saufctindaict,  advertisSBiit  aussy  ma 
dicte  soeur,  la  Royne  d'Escosse ,  que  je  désire  bien  fja'elle 
entende  que,  combieu  qu'elle  et  vous  m'ayés  mandé,  de 
sa  part,  que  i'on  se  pouvoit  fier  aufrère  du  lair  de  Gran- 
ges, et  tuy  bailler  tout  ce  que  I'od  voudroit,  que  néant- 
moins  j'ay  eu  quelque  crainte  que  ce  que  j'ay  desjà  en- 
voyé par  luy  ne  feust  pas  bien  seur,  ni  aussy  ce  que  je  fais 
encore  bailler,  ponr  ce  que  j'ay  peur  que  l'on  s'ayde  et 
serve  de  tont  cella  et  de  tout  ce  que  j'y  ponrrois  encores 
cy  après  «ivoyer  contre  elle  mesmes  ;  car,  ayant'  esté  cy 
devant  le  lair  de  Granges  et  Ledinthon  et  tons  ces  gens 
limai  affectionnés  à  son  servisse,  et  s' estants  remis  et 
rangés  despuys  peu  à  sa  dévotion ,  comme  elle  m'a  mandé, 
je  n'y  voids  pas  trop  de  senreté. 

Voytà  pourquoy  je  désire  qu'elle  m'esclercisse  en  cella 
de  sa  votlonté  et  intention  ;  et  afBn  que  ce  que  je  fais  ponr 
elle,  qui  est  le  plus  qu'il  m'est  possible,  veu  Testât  où 
ïont  réduits  mes  affaires ,  ne  soit  pas  mal  employé  contre 
elle,  car  je  y  anrois  trop  de  regret  ;  vous  voultant  bien  dire 
une  chose ,  à  laquelle  il  faut  nécessairement  que  vous  re- 
gardiés  de  près ,  car  cella  importe  grandement  pour  mon 
servisse  :  c'est  que  j'estime,  aux  propos  qu'ont  tenus  anl- 
cons  escossois  à  Vérac,  quand  il  est  parti  d'Escosse,  et 
Bellon  quelques  advis  que  j'en  àyeu  déspuys,  età  ce  que 
j'ay  aussy  senti  aujourdhuy,  en  pariant  au  dict  ambassa- 
deur Walsingam ,  que  les  deux  partis  des  dicts  Escossois , 
par  la  meuitée  du  dict  Ledinthon  et  du  comte  de  Mor- 
thon,  qui  sont  bons  amis,  et  qui  ont  à  présent  grand  part 
au  dict  pals ,  se  pourront  accorder  et  unir  ens«nble ,  non 
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seollemeiit  pour  abandonner  leur  Mnistresse,  mais  aiissy 
pour  empescher  que  les  Anglois  et  aaltres  ne  feuâsent 
mai^tres  deTEscossej  et  peutestreaossy  pour  n'y  admettre 
pas  vollontien  les  François  et  ce  qui  seroit  à  ma  dévo- 
tion. Et  combien  qu'il  leur  seroit  impossible  de  subsis- 
ter, 's'ils  n' «voient  support ,  et  qne  je  sois  très  asseuré 
qu'ils  penseutbien  que  ils  ue  le  sçauroient  avoir,  ni  es- 
pérer plus  franchement  ni  fidellemeot  que  de  moy ,  sui- 
vaut  les  anctenoefl  alliances  de  ces  deux  royaulmes ,  si 
fault  il  que  vous  ayés  l'ceil  ouvert  à  cella ,  et  qne  vous 
soyés ,  s'il  est  possible ,  aiseoré  de  leur  résollntio»  pour 
m'en  adver^r  ;  et  aussy  si  vous  avés  point  apris  quelque 
chose  davantage  que  oe  que  m'avés  dernièrement  escript 
de  l'entreprise  que  l'on  tient  pour  certain  de  delà,  qne  le 
Roy  d'Espaigne  faict  sur  l'Irlande  avec  l'intelligence  et 
ayde  du  Pape. 

J'ay  veu  pareillement  ce  que  me  mandés  qu'avés  en- 
tendu que  la  comtesse  de  Northomberland  et  milord  Da- 
Cres  ont  dépesché  un  uommé  Hervé  en  Espaigne  pour 
rooyenuer  le  mariage  de  la  Royne  d'Ëscosse  avec  dom 
Joan  d' Austria ,  et  que  le  duc  de  Norfolc  y  pourra  prendre 
jallousie.  Ce  sera  bien  faict  que  vous  en  enquéries  encores 
bieu  diligemment  pour  m'en  donner  advis,  et  que  vous 
contiuuiés  à  me  tenir  adverti  de  tout  ce  qui  se  passe  de 
delà  avecque  le  mesme  soin  que  vous  avés  tousjours  ac- 
coustumé  jusques  icy,  et  dont  j'aytel  contanteroent  que 
sçauriés  désirer. 

Au  demeurant ,  Monsieur  de  La  Mothe  Féuélon ,  je  ne 
veux  oublier  de  vous  dire,  avant  que  finir  ceste  lettre,  que 
le  frère  du  comte  de  Rothes-  m'a  faict  dire  qne,  pour  l'af- 
fection qu'il  a ,  de  longue  main  ,  à  mon  servisse ,  et  qu'il  a 
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tousjours  eue  à  la  Royoe  d'Escosse,  sa  souveraiiine,  il  de- 
sire  que  TOUS  le  cognoissiés  et  qu'il  puisse  parler  quelque- 
fois avec  YODS ,  pour  ce  qu'il  a  moyen  de  s$avoîr  beaueoi^ 
de  délihéralioDS  de  la  Royne  d' Aa^eteire,  voire,  ce  qu'elle 
dict  à  ses  plus  secrects  serviteurs ,  dont  il  vous  advertira 
JDumellemeot.  Et  pour  ce  que  c'est  chose  qui  ae  se  doîbt 
négliger,  vous  fairés  fort  bicu  pour  mon  servisse  de  l'ouïr 
parler  et  entendre  ses  moyeus,  sans  toutesfois  vous  lascher 
à  luy  d'aulcune  chose  d'importance,  car  je  oe  le  cogoois 
sinon  pour  l'avoir  veo  ceste  fou  avec  l'archevesque  de 
Glasco  qui  m'a  dict  que  ma  dicte  sœur,  U  fioyne  d'Es- 
cosse ,  le  cognoissant  aflectionné  h  eUe ,  l'a  envoyé  icy 
avec  les  lettres  qu'elle  nous  a  escriptes  par  luy,  pour  la  se- 
courir de  ce  qui  est  cy  dessus  déclaré. 

J'ay  prié  le  sieur  de  Walsiogam  d'eacrire  à  sa  dicte 
Haistresse  pour  faire  ohtenir  passeport  au  S'  de  Glasco 
de  pouvoir  aller  faire  un  petit  voyage  devers  la  Royne  d'Es- 
cosse, ma  soeur,  pour  luy  faire  entendre  Testât  de  son 
douaire  et  affaires  de  deçà;  ce  qu'il  a  aussy  promis  de 
faire,  remettant  au  dict  Sabran,  présent  porteur,  le  sur- 
plus de  tout  ce  que  je  vous  pourrois  escrire,  principallement 
pour  vous  dire  comme  la  paix  est,  grâces  à  Dieu,  bien 
establie  en  mon  royaume,  espérant  qu'elle  y  continuera 
tousjours  bonne.  Vous  en  pouvés  assurer  ma  dicte  soeur , 
la  Royne  d'Angleterre,  quand  elle  vous  en  parlera;  et  que 
l'exemple  a  esté  desjà  et  sera  encores  si  bien  faict  des 
émotions  qui  ont  été  à  Oranges,  et  à  Rouen  ',  que  tout 
le  reste  de  mes  subjects  y  prendra  exemple.  Sur  ce ,  etc. 

Escript  à  Gaillon  le  xxiv*  jour  de  may  1571. 

CHARLES.  p.NART. 
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LXXXV 

LA  ROYNE   HÈRE  A  M'  &E  LA  MOTBB  rÉNÉLON. 

(LettreescnpledelamainiUlaRoyne.) 

—  du  xKtv*  jour  de  maj  1&71.  — 

Négoeiatloa  du  nHrlage. —  )Joiit«  que  la  reine  d'Angleterre  toit  franche  dai» 

«ea  propoalcloiu.  — Suni«  kla  discussion  de  l'article  concernant  l'exercice 

de  la  religion. — Demande  que  lea  autres  articles  du  contrat  soient  cn- 

ïOjé». 

Monsienr  de  La  Mothe  Fénélon,  vous  avez  veu  par 
mon  aultre  lettre  '  comment  l'embassadeor  d'Angleterre 
est  venu  parler  an  Roy,  mon  fils,  et  è  moy,  et  qu'il  ne 
nous  a  rien  dict  davantage  que  ce  qu'il  me  dict  à  S' 
Clou;  ce  qni  me  faict  doubler  que  la  Rope  d'Angle- 
terre ne  se  veuille  servir  de  ce  bruict ,  et  qu'elle  nous 
laisse  1&  quand  elle  aura  Taict  ses  affaires.  Pour  ce,  prenez 
y  garde  et  nous  advertissez  de  ce  qu'il  vous  en  semble 
et  eu  pourrez  sçavoir  ;  car ,  encores  que  je  vous  aye 
escript  par  l'ambassadeur,  je  vous  ay  vonlleu  dépescber  ce 
courrier,  attendant  que  Sabran  soit  guéri ,  pour  vous  ad- 
vertir  de  cessy ,  et  que  nous  avons  faict  bonne  mine  à  l'am- 
bassadear;  et,  suivant  le  conseil  que  nous  avez  donné  de 
laisser  indécis  ce  qui  concerne  ia  religion  ,  pour  entrer  au 
traicté  des  demandes  de  la  Royne  d'Angleterre,  nous  luy 
avons  dict  que  nious  voyons  tant  de  raisons  de  tous  les  deux 
cdtés ,  de  la  Royne  et  de  mon  fils ,  que  nous  desirions  de 
traicter  tous  les  anltres  articles ,  et  espérions  que  Dieu  ce- 
pendant envoyera  quelque  moyen  pour  le  faict  de  la  reli- 
gion, puisque  c'est  sa  cause. 

Il  nous  a  dict  qu'il  le  trouve  bon ,  et  s'asseuroit  que  la 
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Royoe ,  sa  Maistresse ,  eavoyeroit  bieatot  ses  demandes  et 
articles. 

Encore  qae  Pinart  aye  dépescfaé  ce  coorrier,  il  ne  sçait 
pas  ce  qae  je  tous  maDde  ;  pour  ce,  ne  m'en  mandés  rien 
que  par  homme  exprès.  Voilà  tout  ce  que  je  vons  diray 
pour  ceste  heure ,  car  je  vous  eovoyeray  le  snrplus  par 
l'aultre,  et  je  feray  fin  ;  priant  Dieu,  etc. 

De  Gallion,  ce  \xiv*  jour  de  may  1571. 

CATERINE. 


LXXXVI 

LE  KOT  A  IF  DE  LA  HOTHE  FÉNÉLON. 

—  dviT'joiiTdejDiDg  I57<-— 

NécewiiC  dé  méruBer  ËUubetb  d*iu  la  négociation  relaUve  a  Marie  Stuart. 
—  NouTeDa  utariDCca  de  pnMeeflon  pourlarEiDed'Écouc.  — lEuUunce 
•fin  qu'ËIUabtth  oe  penn«tte ,  loui  aucun  préuxie,  aux  «eigoêun  anglaii 
de  pâmer  en  arme»  en  Écoue.  —  Réiolutlon  do  roi  de  s'oppour  î  toute 
entfcprtte  delà  part  de  b  reine  d'Ai^;leieiTeHir  oe  pajt.— Rtelamation  en 
ËiTCur  de  l'ivCque  de  Rou.  —  Uentet  du  ducd'&lbe. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  vos  trois  dépesches 
des  xviij%  xxiij' et  xxviij' jours  du  moys  passé  ',  sont  ar- 
rivées  quasi  à  un  même  instant;  de  toutes  lesquelles  je  re- 
prendray  principatlement  la  dernière ,  et  vous  diray  que 
j'ay  esté  bien  aise  de  voir  que,  sur  ce  que  je  vous  ay  es- 
cript  par  la  mienne,  du  viij'  du  moys  passé,  vous  ayés  pris 
occasion  d'entrer  en  propos  avec  la  Royne  d'Angleterre, 
Madame  ma  bonne  sœtu-,  ayant  esté  bien  advisé  et  consi- 
déré h  TOUS  de  luy  remonstrer  et  toucher  doulcement  ce 
que  je  desirois,  sans  toutesfois  y  rien  obmettre  de  ce  que 
je  Vous  avois  par  ma  dicte  dépesche  chargé  de  Iny  dire, 

■  Voyei  CLxxx*,  cuaxi*  etcuiiu*  dép.,  toni.  iv,  pag.  IW,  110  et  113. 
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bien  à  propos,  comme  j'ay  veu  par  vostre  dicte  lettre  que 
vous  avez  faict.  Et  sera  bon  que  vous  contînuiés  d'y  pro- 
céder par  ceste  dooce  voye ,  quand  vous  luy  porlerés  du 
faict  de  la  Royne  d'Escosse ,  Madame  ma  sœur,'  puisqu'eUe 
s'aigrit  si  fort  qQand  on  la  met  Ift  dessus.  Sur  quoy  j'atten- 
droy  ce  que  vous  aurés  conféré  le  lendemain  de  la  datte  de 
vostre  deniière  avec  le  comte  de  Lestre  et  milord  de 
Burgley,  ainsi  que  m'avés  escript  que  deviez  faire. 

Quand  ù  ce  que  vous  m'escrivés  qu'avés  receoilli  des 
propos  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre  vous  a  tenus  et  des 
nultres  advis,  que  vous  avez  d'ailleurs,  que  les  choses  vont 
eu  Ecosse  comme  il  est  contenu  au  mémoire  que  m'avés  en- 
voyé ' ,  ce  m'a  esté  plaisir  de  l'entendre  ainsi  particulliè- 
remenl.  Etj'ay  très  grand  aise  que  le  secours,  envoyé  par 
le  frère  du  lair  de  Granges,  soit  arrivé  si  à  propos  qu'il  ait 
fortiSié  et  accru  le  courage  à  ceux  du  parti  de  ma  dicte 
si£ur,  la  Royne  d'Escosse;  laquelle  je  vous  prie  consoUer 
et  asseurer  tousjours,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  que 
je  luy  contipueray  ce  que  sçavés  :  et  ne  tiendra  à  cella, 
ny  ù  chose  que  je  puisse ,  que  ses  affaires  ne  prospèrent  et 
prènent  le  bon  chemin  que  je  désire. 

Et  pour  le  regard  des  gens  de  guerre  que  la  dicte  Royne 
d'Angleterre  a  donné  commission  à  milord  de  Housilon  de 
lever  à  Barwich,  et  de  ce  que  vous  voyés  que  ,  sans  dissi- 
mulation ni  autcune  couverture,  le  cappitaine  du  dict  Bar- 
vicb  et  beaucoup  de  la  noblesse  d'Angleterre  se  prépare 
pour  assister  le  comte  de  Lenox  ;  estant  chose  contraire  à 
l'abstinence  d'armes  qui  a  esté  cy  devant  accordée,  il  fault, 
et  je  vous  prie,  que  vous  en  fassiés  instance  a  ma  dicte 

'  Ce  niiimoire  [l'etL  pae  joiiil  fi  U  dépéchï. 
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sœur,  la  Royoe  d'Angleterre  et  hiy  remonstriei,  si  elle 
voulloit  couvrir  ce  faict  par  dire  que  ce  août  bannis  et  dés- 
advoués  qui  s'y  rettirent,  que  l'on  cogaoit  bien  comment 
tlz  y  vont  et  soubs  quel  adveu;  et  la  prierez  de  les  révo- 
qaer,  et  faire  de  sa  part  observer  la  dicte  abstinence  d'ar- 
mes comme  je  veux  faire  de  mon  costé. 

S'A  se  cognoist  clairement  que  la  dicte  Royne  veuille 
entreprendre  quelque  chose  en  Escosse,  je  suis  délibéré 
de  m'y  opposer,  tant  pour  ma  réputation,  selloales  ancien- 
nes alliances  qui  sont  ^tre  ces  deux  couronnes,  que  pour 
ue  perdre  pas  aussy  le  pied  que  mes  prédécesseurs  et  moy 
y  avons  de  tout  temps ,  que  je  veux  tousjours  affermir  en 
quelque  sorte  que  ce  soit ,  et  me  servir  en  cela  tant  des 
moyens  et  erres  que  je  y  ay  d'ancienneté  que  de  ceux  que 
je  pourray  avoir  par  le  moyen  de  ma  dicte  sœur,  la  Royne 
d'Escosse,  et  de  ses  bous  subjects,  auxquels  je  donneray 
tousjours  et  continueray,  tant  qu'il  me  sera  possible,  tout 
le  secours  que  je  pourray  ;  ainsi  que  je  vous  ay  escript 
par  mes  deux  dernières  dépesches.  Hais,  comme  je  vous 
ay  mandé,  je  désire  que  ce  soit  secrètement,  soubs  la  cou- 
verture que  je  vous  ay  esoripte,  et  sans  que,  par  là,  la 
dicte  Royne  d'Angleterre  puisse  prendre  occasion  de  se 
voulloirmesler  de  la  guerre  d'être  les  subjectz  du  royaume 
d'Escosse,  et  en  ce  faisant,  soubs  prétexte  de  vouloir  assis- 
ter le  petit  Prince  et  le  parti  du  comte  de  Leuox ,  s'empa- 
rer des  places  fortes  et  occuper  le  dict  royaulme  ;  vous 
asseuraat  que  je  suis  bien  marri  de  l'emprisonnement  et 
assez  rigoureuses  et  extraordinaires  procédures  qui  se  font 
contre  l'évesque  de  Ross,  et  que  l'on  ait  eu  si  peu  de 
respect  au  lieu  qu'il  tient  par  delà ,  chose  qui  est  du  tout 
contraire  au  traiclement  que  l'on  doibt  faire  aux  ambassa- 
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deurg.  Et  quelques  raisons  qu'ils  veuillent  dire  pour  colo- 
rer ce  faict,  ils  ue  peuvent  cacher  qu'il  n'y  ait  de  l'ani- 
mosité  et  qu'ils  cerclient  de  ruiner  et  traverser  entièrement 
les  affaires  de  ma  dicte  sceur,  la  Royoe  d'Escosse. 

J'escripts  à  la  dicte  Dame,  Royne  d'Angleterre,  en  favear 
dudict  esvesqne  de  Ross,  une  lettre  qui  est  à  la  fin  de  créance 
sur  vous,  ainsi  que  vous  verres  par  le  double  que  je  vous 
en  envoyé  ;  suivant  laquelle  je  vous  prie  faire  toute  l'hMi- 
neste  instance  que  vous  pouirés  envers  la  dicte  Dame 
Royoe  pour  le  Taire  mettre  en  liberté,  et  )uy  faire  faire  un 
traictement  plus  agréable  que  celluy  qu'il  a  rcceu  despuis 
sa  détention  ;  et  au  surplus  continuer  par  delà  la  mesmè 
affection  que  vous  avés  tousjours  portée,  suivant  ce  que  je 
vous  ay  souvent  escript,  aux  affaires  de  ma  dicte  sœur,  la 
Royne  d'Escosse;  à  laquelle  je  n'escriptz  point ,  craignant 
de  mettre  ceste  Royne  en  plus  grande  jalousie;  mais  vous 
le  luy  manderés  de  ma  part ,  et  l'assurerés  que  je  fairay 
tousjours  pour  elle  et  ses  bons  subjects  et  serviteurs ,  tout 
ce  qu'il  me  sera  possible  ;  vous  priant,  pour  la  fin  de  ceste 
cy,  continuer  anssy  la  mesme  dilligence ,  de  laquelle  vous 
avés  usé  cy  devant  entont  ce  qui  s'est  présenté  par  delàpour 
mon  servisse;  dont  je  suis  très  bien  satislaict  et  content, 
prévoyant  et  allant  tousjours  au  devant  des  menées  et  pra- 
tiques que  vous  jugerés  tendre  à  offencer  ma  réputation  et 
reculler  le  bien  de  mes  affaires,  ou  de  ma  dicte  sœur,  ta 
Royne  d'Escosse.  Dont,  me  reposant  entièrement  sur  ta 
bonne  affection  que  je  sçay  que  vous  y  avés ,  je  ne  fairay 
ceste  cy  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

Escript  à  Lions,  ce  iV^  jour  de  juiog  1571. 

J'ay  sceuquele  duc  d'Alve  a  faict  dire  à  la  Royne  d'An- 
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gleterre  qu'elle  ne  debvoit  pas  faire  le  mariage  que  sçavéi^, 
et  qu'il  ne  falloit  pas  qu'elle  attendit  d'avoir  Callais. 
Ce  iv^  jour  de  juing  1571. 

CHARLES.         PiNART. 


LXXXVII 

LE  ROV  A  H'  BE  LA  MOTBE  FÉNÉLON. 

-^dau^jourdejaii^  1671. — 

SitMïction  do  roi  aa  ta)ei  de  la  coolïrence  de  rambuudtur  avrc  LeEceiier 

et  Borleieli.  —  Néeodalion  relative  i  Marie  Stoart.  —  Amwauce  qne  le 

mariage  du  diK  d'Anjou  Kra  profllable  aux  panliam  de  la  relue  d'É- 

MoQsieur  de  La  Mothe  FénéloD ,  la  dernière  dépesche 
que  je  vous  ay  faicte,  par  la  voye  de  la  poste,  qui  est  du 
IV*  de  ce  moys ,  a  esté  principallement  pour  respondre-à  la 
vostre  du  xxviij'  dupasse,  de  laquelle  dépend  celle  que  j'ay 
receue  despuis  par  le  courrier  Nicolas,  dattée  du  ij*  jour  de 
ce  dict  mojs  ',  contenant  la  conférance  que  vous  avés  eue 
avec  le  comte  de  Lestre  et  mJlord  Burgley  sur  les  mesmes 
propos  que  vous  aviés ,  le  jour  précédeut ,  tenus  à  la  Royne 
d'Angleterre,  leur  Maistresse,  pour  les  affaires  de  ma 
sœur ,  la  Royne  d'Escosse  ;  ayant  veu  que  vous  avés  fort 
bien  et  sagement  répliqué  à  la  responce  qu'ils  vous  fireot 
à  ce  que  leur  proposastes  ;  dont  toutesfois  vous  n'avés  eu 
enfin  aulcune  satisfaction  sur  les  chefs  que  leur  baillastes  par 
escript  lors,  sinon  qu'il  falloit  attandre  le  retour  du  ma- 
reschal  de  Barwich  qui  a  esté 'envoyé  en  Escosse;  la 
charge  duquel  j'ay  bien  esté  aise  d'entendre  si  particulliè- 
rement  que  me  l'avés  mandé  par  vos  dictes  lettres ,  les- 
quelles me  font  entrer  en  opinion  que  ma  dicte  sœur  et 

'  ToïeicLixxtretCLiMni*dép.,toiii.  rv.pag.  IIJ  et  118. 
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couBÏne,  la  Rope  d' ADgleterre ,  veut  tanter  tons  les  moyens 
qu'elle  pourra,  pour  exécuter  du  costé  d'Escosse  et  y  faire 
ses  affaires,  et  cependant  me  paistre  de  paroUes. 

Voylà  pourquoy  il  fanlt  aïoir  l'œil  ouvert  en  cessy,  et 
que,  suivant  mes  dernières  lettres,  vous  moustriés  toos- 
jours  clairement  que  c'est  chose  à  quoy  je  m'opposeray. 
Et  cepeadant ,  eu  quelque  sorte  que  ce  soit ,  Taictes  tous- 
jours  pour  ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  et  ses 
bons  subjects ,  tout  ce  qui  vous  sera  possible ,  mesmement 
à  ceste  heure,  et  durant  la  détention  de  l'évesque  de  Ross, 
qu'elle  n'a  personne  qui  entende  à  ses  affaires;  car  cella 
servira  à  deux  effaicts  :  l'un ,  pour  voir  plus  clair  en  ce  que 
sçavés,  touchant  les  dictes  petites  lettres,  et  advaocer 
cella,  si  l'on  marche  de  bon  pied  de  delà,  ainsi  que  nous 
voulions  faire  de  deçà,  si  cognoissons  qu'il  y  ait  affection; 
et  l'aultre ,  en  tout  événement ,  aydera  tousjours  à  ma  dicte 
sœur,  la  Royne  d'Escosse,  et  ses  bons  subjects  que  je 
ne  veux  aulcunement  abandonner  ;  car  tousjours ,  quand 
Veffaict  des  dictes  petites  lettres  réheussira ,  ce  sera  leur 
bien  ;  et  si  aussy  nous  cognoissons  qu'il  y  ait ,  au  faict  d'i- 
celles  petites  lettres,  de  l'artifice  et  fiction,  nous  serons 
sur  nos  pieds  de  faire  en  Escosse  tout  ce  que  nous  pour- 
rons, suivant  la  maxime  que  j'ay  prise  en  cella  dès  le 
commencement.  Cependant  je  vous  asseure  que  j'ay  bien 
agréable  la  façon  que  vous  tenés  de  négotier  le  faict  des 
dictes  petites  lettres  ;  en  quoy  je  vous  prie  continuer  d'af- 
fection et  vous  me  fairez  servisse  ;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Lions  le  xj*  jour  de  juing  1571. 

CHARLES.         piNART. 
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T.E  ROV  A  M^  DB  LA  MOTHE  FÉNKLOIW. 
—  du  iviii»  jour  de  juing  1571.  — 

llJMion  donnée  à  H'  de  Larcbanl  de  iiuatr  rn  Antfettrre.  —  Craiitle  an 
projet!  qu'Elisabeth  peu)  ato\t  nu-  rÉcoMc—  Ferme  rimlulion  du  roi  île 
défendre  ce  payi  contre  elle  par  tons  les  moïeni  qui  sont  en  ion  pouvoir. 
—  Hou*elle  mlulDn  cvaBéa  ji  IT  de  Yénc  pour  l'Écowe.  —  inumcliou 
remiM  h  H'  de  tarehant  iur  la  nêgoclatlou  du  mariage. 

Monsienr  de  La  Mothe  Fénéloo,  j'ay  veu  par  vostrr 
dépesche,  duiVdecemoys',  la  façon  dont  la  Royne  d'An- 
gleterre a  U9é  à  la  clAtofe  de  son  parlement ,  et  les  termes 
en  qnoy  elle  demeare ,  affin  que ,  quand  elle  voudra ,  elle 
le  puisse  continuer  et  rassembler,  s'il  advenoit  qu'il  y 
heust  affaires  pour  elle,  ou  pour  son  royaume,  qui  le  re- 
quissent. Cella  me  Faict  penser  que  c'est  k  quelque  bonne 
intention  et  espérance  que ,  si  la  négotiatitm  du  mariage 
d'entre  elle  et  mon  frère  rébeusait  h  bonne  fin ,  comme 
j'espère  et  désire  qu'elle  fasse ,  son  dict  parlement  ne  sera 
point  encore  tant  séparé  qu'il  ne  se  puisse  bien  remettre. 
Voyià  pourquoy,  a£Bn  de  voir  clair  en  la  dicte  négotia- 
tiwi,  nous  sommes  résoUus  d'envoyer  le  S''  de  Larcbant, 
cappitaine  de  la  garde  de  mon  dict  frère  ,  le  Duc  d'Anjou,, 
pour  porter  à  la  dicte  Royne  la  responce  des  lettres 
qu'elle  noua  a  escriptes,  ces  jours  icy ,  de  sa  maiu , 
et  A  vous  les  mémoires  de  ce  que  nous  desirons  d'estre 
esclercis  en  ce  faict,  avant  que  d'envoyer  gens  de  plus 
grande  qualité  de  delà;  ayant  avisé  de  vous  dépescher  Sa- 
bran  ,  présent  porteur ,  devant  luy,  affin  que  vous  en  soyés 
adverti,  et  Tow  faire,  par  mesnte  moyen,  responce  au 
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reste  de  vostre  dicte  dépesche  du  ix'  d«  ce  moys.  A  la- 
quelle je  vous  diray  <pie  la  résollution,  qui  a  esté  prinse  par 
icelle  Royne,  de  renvoyer,  comme  me  mandés  qu'elle  a 
promptement  faict,  le  cappitaine  Briqaonel,  avec  deux 
cents  harquebnsiers ,  trouver  le  comte  de  Lenox  è  Ester- 
lin;  et  puis  considéré  qu'elle  entretient  à  ses  dépens,  oal- 
tre  cella,  les  cinq  cents  soldats  escossois;  et  davantage 
qu'elle  faict  menasser  ceux  du  parti  de  la  Royne  d'Escosse 
de  leur  courre  sus  :  tout  cella  me  faict  penser,  comme  vous 
l'escrivés  fort  biai  à  la  Royne,  Madame  ma  mère,  que  icelle 
Royne  d'Angleterre  veut ,  non  seidiement  faire  enlever  le 
Prince  d'Escosse,  si  elle  peut,  et  le  faire  mener,  comme 
vous  dictes,  en  Angleterre,  mais  il  y  a  encore  à  craindre 
davantage  :  c'est  que ,  pandant  qu'elle  void  qu'ils  se  sont 
rebronillés  en  Escosse ,  et  qu'elle  nous  entretient  toosjours 
en  espérance  de  faire  bien  pour  la  Royne  d'Escosse,  et 
durant  ce  propos  de  mariage ,  qu'elle  tasche ,  par  tous 
moyens,  à  se  saisir  aussi  de  Dombertrand  et  de  Lislebourg, 
ou  pour  le  moins  y  mettre  gens  à  sa  dévotion ,  pdur ,  piùs 
après ,  se  rendre  maîstresse  de  l'Escosse. 

C'est  à  qnoy  il  faut  que  vous  preniés  garde  soigneuse- 
ment, et  que  vous  démonstriés  toosjours  dairement  à  icelle 
Royne  d'Angleterre  et  à  ses  miaistres ,  comme  je  vous  ay 
escript  par  mes  trois  dernières  dépesches,  que,  si  eUe en- 
treprend quelque  chose  de  ce  costé  là,  je  me  délibère, 
suivant  les  anciens  traictés  et  alliances ,  qui  sont  entre  moy 
et  tes  Escossois,  de  donner,  de  mon  costé,  tonte  l'assis- 
tance qu'il  me  sera  possible  à  ma  dicte  sœur ,  la  Royne 
d' Escosse ,  et  à  ses  bous  subjects .  Et  affin  que  nous  ne  dous 
endormions  poinct  sur  cella,  il  fanlt  que  vous  pénéiriés  si 
souvent  en  la  délibération  de  la  dicte  Royne  d'Angleterre, 
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et  que  vous  fsssiés  en  sorte  qae  nous  puîssioDS  sçaroir  qaelie 
délibération  elle  a  dn  dict  costé  d'EIscosse,  et,  aussy,  si  elle 
a  sincère  vollonté  au  dict  mariage  d'elle  et  de  mon  dict 
frère;  carnous  sommes  touBJom^ en  quelque  double,  ayant 
Tcu  qu'elle  a  si  souvent  esté  en  termes  de  se  marier  avec 
de  si  grands  princes,  qu'elle  veuille  Taire,  en  oostre  m- 
droict,  comme  elle  a  tousjonrs  faict  avec  les  aultres,  et  ce~ 
pendant  se  servir  dn  temps ,  et  Taire  ses  affaires ,  non  seu- 
lement à  mon  préjudice,  mais  aussy  en  moquerie  et  risée 
de  nous  par  toute  la  Chrestienté. 

EtaEBnqaecella  n'advienne  point,  jefairaj  tousjours,  du 
costé  d'E^scosse,  comme  je  vous  ay  escript;  et,  pour  y  avoir 
plus  d'intelligence ,  je  renvoyé  Vérac  pour  y  résider.  J'es- 
père qu'il  y  sera  daus  huit  on  dix  jours,  avec  lettres  et 
moyens  tant  au  duc  de  Cbatellerauld ,  lair  de  Granges , 
Ledinthon,  que  aultres  seigneurs  d'Escosse,  que  j'astime 
qui  me  sont  bien  affectionnés,  et  à  ma  dicte  soeur  la  Royne 
d'Escosse ,  pour  tousjours  les  entretenir  en  toute  bonne 
affection  en  mon  endroict ,  comme  je  désire  qu'ils  soyent 
suivant  nos  dicta  anciens  traictés,  soit  que  le  dict  mariage 
réheussisse ,  on  non ,  ayant  commandé  au  dict  Vérac  de 
vous  tenir  adverti  de  tout  ce  qui  se  faira  au  dict  paTs  d'Es- 
cosse :  qussy  faudra  il  qne  vous  luy  escriviés,  affin  que  vous 
ayés  toute  bonne  correspondance  et  intelligeBce  ensanble, 
et  que  mes  affaires  et  intentions  se  puissent  mieux  conduire 
cependant.  Je  désire  bien  fort  que  l'exploit  et  l'entreprise 
que  vous  m'avés  mandé  par  vostre  dicte  dernière  dépesche, 
qui  se  debvoit  exécuter  par  les  dicts  bien  affectionnés 
snbjects  de  ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  soit  bien 
rébeussie,  et  qu'il  se  fasse  tousjours  tout  ce  qu'il  sera  pos- 
uble  pour  affoiblir  le  parti  de  ceux  qui  affectionnent ,  en 
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Escosse ,  la  dicte  Royne  d'Aiigleterri;  ;  et  qne  vous  fsssiés 
atissy,  par  tous  moyens ,  ce  que  je  vous  ay  souvent  escript 
en  chiETre  :  car  il  n'y  a  rien  qai  fasse  plus  haster  la  Koyoe 
d'Angleterre  en  la  <Ucte  négociation  des  petites  lettres  ,  ni 
qui  soit  plus  nécessaire  pour  le  repos  de  mon  royaulme  et 
bien  de  mes  affaires,  pour  lesquelles  vous  estes,  au  demeu- 
rant, si  amplement  instruict  de  mon  intention,  qu'il  n'est 
besoin  dévoua  faire  plus  longue  lettre.  Aussy  n'estendray 
je  ceste  cy  davantage  que  pour  prier  Dieu  etc. 
Escript  à  Gaillon,  ce  xviij*  jour  de  juing  1571. 

CHARLES.         PiNABT. 

MÉMOIRE  KT  IIïSTKVCTION  A  tC  DB  LA  MOTHE, 

pour  Initrulre  }i'  de  Larchanl  de  ce  qu'il  aura  ï  Mre  au  yoOigr  qu'il  Talct 
en  Angleierre  (original). 
(  Dreaé  par  HT  de  Foix.) 

Il  est  nécessaire ,  une  des  deux  choses  :  on  respondre  aux  demait- 
dea  de  la  Boyne  d'Angleterre  par  escri|)t,  et  le  mander  à  M' de  La 
Hothe,  pour  le  bailler  à  la  Hoyne  d'Angleterre  et  le  inonslrer,  iey,  à 
son  ambassadeur  ; 

Ou  bien  y  envoyer  un  gentilhomme  de  qualité  pour  déclarer  à 
la  dicte  Dame  ceulx  que  le  Boy  a  éleus  pour  aller  iraicter  et  négo- 
cier par  delA  sur  les  deaundes  tant  d'elle  que  de  Monaeignear  ;  et 
conclure  ce  négoce. 

Quant  au  premier,  il  semble  que,  tant  s'en  faut  qu'il  feust  profita- 
ble qu'il  serait  dommaigeable  ;  premièrement,  parce  que  Monseigneur 
pourrait  accorder  quelques  choses  icy  qui  pourroient  luy  estre  can- 
cédëee  plus  avantageuses,  si  l'on  négooioit  sur  les  lieux,  oil  l'on  fe- 
rait les  responces,  sellon  qu'on  verroil  disposés  les  affaires. 

En  second  lieu,  est  à  craindre  qu'il  ne  se  trouvast  quelques  res- 
ponces qui  tussent  pour  desplaire  à  la  Eloyne  et  à  ceulx  de  son  con- 
seil, «t  par  ce  moyen  apportassent  empeschement  ou  letardemeat  à 
c«sle  négociation. 

£n  Iraisiéme  lieu,  il  est  certain  que  la  dicte  Dame  n'entrera  en 
aucuns  débdiz  par  escript  sur  les  dictes  respnnces,  comme  il  appert 
par  l'intcription  de  ms  demandes,  et  difllcultez  qu'elle  a  faîctes  de 


^cbv  Google 


—  227   — 

les  bailler ,  Guyduil  qu'il  appartenoit  à  sa  grandeur  el  enistimatioti 
de  les  aller  prendre  sur  les  lieux,  comme  aussi  il  se  voit  par  ce  que 
l'ambassadeur  a  dict  i  Leurs  Majestei,  en  leur  présentant  le$  dictes 
demandes  ;  qu'il  o's  aucun  poavoir  poar  les  delTendre  et  débattre. 
Fartant  ce  ne  «eroit  que  leur  donner  plus  de  commodité  et  temps  de 
l'aprester  et  instnnre  contre  les  responces  du  dict  Seigneur. 

En  oultre,  négocier  par  eaeript  et  messaiges,  n'esi  anitre  chose 
qu'aporter  longueur  à  ceat  afTaire,  et  n'y  a  rien  qui  soit  plus  tosi 
pour  le  romfffe  que  donner  temps  et  loisir  aux  ad?erBaires  d'ap- 
prester  leurs  macfaines  pour  l'oppugner  ; 

Onltre  ce ,  que  les  coadîtioni  présentées  par  la  dicte  Dame  sem- 
blent estre  si  prodiainae  de  la  raison,  qu'il  semble  ne  désirer aulb« 
chose  que  des  députez  pour  les  clorre  el  arrester. 

Item,  son  ambassadeur  s'est  laissé  entendre  que  la  dicte  Dame  es 
toit  mal  satisbiele  de  ce  que,  jusquea  icy,  le  Hoy  n'avoit  envoyé  au- 
cun personnaige  de  qudité  devers  elle. 

Partant,  il  semble  bon  de  luy  en  entoyerun  présentement,  à  plu- 
sieurs  fins,  pooi  la  visiter  et  la  remercier  très  cordialement  de  ce 
qu'elle  monstre ,  et  par  ses  lettres ,  et  par  propos  tenuz  i  l'ambassa- 
deur, et  par  ses  demandes  et  responces  fiicies  k  celles  de  Monsei- 
gneur, combien  elle  embrassoit  de  tMm  deur  l'olfre  qui  luy  avoit 
esté  Taicte  de  lapart  du  itoy,  et  avec  quelle  synovie  d'aflèction  elle 
y  procédoil;  de  quoy  leurs  MaiesUz  et  Honaeigneur  la  remercioLent 
très  afiéctionnémHit,  et  t'asseurtHent  que,  avoir  si  &andiement  pro- 
cédé à  cest  affaire  avoit  redoublé  leur  désir  de  le  mettre  à  An.  et 
leur  faisoit  tant  plus  estimer  sa  bonté  et  ménteB,luf  lesmoignant  que 
le  Boy  n'avoit  rien  plus  cher  que  de  voir  son  frère  avee  elle  entendre 
i  son  contentement,  conservai mb  de  son  estât  et  cratlinuatioa  d'icetuy 
à  sa  postérité,  «Hume  auasy  la  Rdyne  Mère  luy  rendoit  pureille  af- 
fection qu'à  ses  propres  enfaos ,  et  Mouseigueur  en  augntentoit  tous 
les  jours  en  ardent  lèle  de  l'obéir  et  servir,  et  se  confunaer  a  ses 
volontés;  ce  qui  avuit  esté  cause  qtte,  ineoutinaat,  ajvnt  esté  pré- 
senté au  Roy  ses  dictes  demandes,  il  uiroit  dépescbé  devers  elle  pour 
luy  déclu'er  ce^le  leur  satisfaction  et  daair  ; 

Etencores  pour  luy  taire  entendre  le  chois  et  élection  qu'il  a  faict 
de  personnages,  de  qualité  convenable  au  respect  que  le  Roy  luy 
rend  et  à  la  grandes  de  ce  négoce,  pour  envoyer  devers  elle,  affln, 
par  conférence  avec  elle  el  ceubt  qui  luy  plaira  députer  de  sa  part . 
d'adjouter,  corriger  et  réformer,  des  pactiona  el  accords,  ce  qui  sera 
juste  et  raysonnabte,  et  sçavuir  d'elle  si  elle  aura  pour  agréable 
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({u'ilz  l'aillenl  iucDtitinent  irouver,  tenaos  pour  certain.  Leurs 
dictes  Hajeslez ,  qu'ayant  dnnné  si  bon»  arrhes  et  gaiges  de  sa 
lionne  intention ,  elle  continuera  à  pourvoir  à  tout  ce  qui  sera  faici 
pour  la  conscience,  honneur  et  grandeur  de  Monseigneur,  et  os- 
tcra  par  sa  prudence  les  dilDciilteiqui  restent  encores  de  poix  et  mo- 
ment. 

Dira  aussi  qu'une  des  occaMons,  qui  ont  meu  le  Roy  d'envoy«- 
iks  députez  devers  elle,  est  parce  que  luy  semble  convenable  à  ta 
grandeur  d'elle  que  cest  attire  m  parachève  prés  d'elle,  et  qu'il  dé- 
sire de  le  hastei'  le  plus  que  l'on  pourra,  sachant  bien  qu'il  n'y  a 
rienpluscontraireàl'etfectuer  que  lalonguenr  des  messagers,  allans 
«t  venans,  pendant  laquelle  les  adversaires  giiaignent  temps  pour 
s'apresler  à  le  pouvoir  empescber. 

Et,  si  la  dicte  Dame  déclare  vouloir  que  les  députez  aillent  in- 
continent par  delà,  il  demandera  paaaeport  pour  servir,  en  ce, 
plustost  à  la  coustume,  que  pour  en  estre  besoing  à  cause  delà 
paix  et  bonne  intelligence  qui  est  entre  le  Roy  et  elle. 

H'  de  La  Mothe  adjoutera  i  ce  que  dessus  ce  qu'il  luy  semblera 
estre  plus  propre  pour  l'acheminement  de  cest  atTure  et  pour  rendre 
plus  claire  et  certaine  la  négotiation  des  députez. 

Le  dict  gentilhomme  remerciera  aussi,  de  la  part  du  Boy  et  de 
Monseigneur,  le  garde  des  sceaux,le  marquis  de  Horemou,  le  miiord 
Sucés ,  de  Lecestre ,  de  Bourlé  et  aultres ,  des  bons  offices  qu'ilz 
font  par  delà ,  selon  et  ùw  qu'il  semblera  bon  au  dict  ambassa- 
deur. 

El  désire  Sa  Majesté  qu'oultre  ce  qu'il  a  mandé,  par  ses  lettres  du 
vij'  de  ce  mois,  avoir  entendu,  par  le  comte  de  Lecestre,  de  la  bonne 
intention  de  la  dicte  Dame  pour  laisser  i  Monseigneur,  privément  et 
en  sa  maison,  l'exercice  de  sa  religion,  qu'il  en  i)arle  encor  au  dict 
seigneur  conte,  ensemble  au  milort  Etourlé,  et  leur  remonstre  l'aliéna- 
tion des  bonnes  volontez  que  poorroiC  apporter,  si  les  dictz  deppti- 
tez ,  personniiges  de  telle  qualité,  s'en  retoumoient  sans  rien  bire , 
et  les  prier  que,  s'ils  congnoisssent  qu'il  peut  survenir  quelque  em- 
peschemenl  pour  rompre  ceste  pratique,  qu'ilz  luy  vueillenl  dire 
daireineiit. 

Fiicl  à  Gnllon,  le  xvit}*  Jour  de  joing  l(t7l. 

CHARLES.  PiNiRT. 
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LA  ROVME  HitRE  A  M'  DE  1.A  MOTOS  FSNBLON. 
—  du  iifjonr  de  JnlUetl&yl.- 
Envol  du  portrait  du  duc  d'AiiJou.  —  Instances  pour  qiit  la  négociation  du 
■iriage  ait  une  pronplc  «olutlon.  —  Deaiandc  du  porlraU  de  1*  reiae 
d'Angleterre.  —  PromcMe  du  portrait  de  la  ducbeue  de  Keien.  —  E>polr 
que  le  duc  de  Montpengier  cooaentlra  i,  la  donner  en  mariage  k  LelccMer. 

Moosieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  ponr  ce  que  la  pein- 
ture de  mon  fils  n'estoit  pas  du  tout  parachevée,  quand 
vostre  homme  partit  dernièrement,  je  ne  voos  l'ay  plus 
Wt  peu  envoyer  qu'à  ceste  heure  par  Vassal,  présent  por- 
teur; encores  n'a  ce  peu  estre  en  une  seutle  peinture,  de 
la  main  de  M"  Jamet ,  comme  j'heusse  désiré.  Il  n'eust  le 
loisir  que  de  faire ,  comme  vous  verres ,  le  visage ,  qui  est 
fort  bien ,  et  prraictement  fsict ,  après  le  vray  naturel  ; 
fit  l'aultre  peinture,  qu'il  a  aussy  faicte,  servira  seullement 
peur  la  taille ,  qui  est  aussy  la  vraye  eemblauce  de  mon 
dict  lils ,  mais  il  ne  s'est  pas,  en  ceste  peinture  ,  amusé  h 
faire  parfaictement  lé  visage,  pour  ce  que  l'aultre  estoit  faict 
et  que  je  vonllois  faire  partir  en  dilligence  ce  porteur. 

Je  sois  d'advis  que  vous  bailleE  les  dictes  deux  peintures 
an  sieur  comte  de  Lestre ,  et  faudra  que  vous  tuy  fassiez 
auBsy  entendre  ce  que  je  vous  ay  mandé,  et  que  vous  ac- 
commodiez  cella  de  telle  sorte  qu'il  soit  prins  de  bonne 
part,  en  attendant  que  le  dict  M'  Jamet  ait  paraschevé  la 
[teinture  qu'il  Caict  en  plus  grand  volume,  que  j'espère 
vous  envoyer  cy  après ,  si  nous  voyons  que  les  choses  suc- 
cèdent comme  je  le  désire,  et  qu'il  me  semble  que  l'on 
désire  aussy  par  delà,  par  ce  que  j'ay  veu  par  voz  der- 
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nières  petites  lettres  ',  l'une  du  joor  de  S*  Jehan  qui  estoit 
dedans  un  de  voz  pacqaetz ,  et  l'aultre  que  m'a  baillée  ce 
dîct  porteur. 

Aaxqaelles,  ponr  respooce,  je  vous  diray  que  nous  avons 
prins  fort  grand  plaisir  d'entendre,  par  îcelles,  que  les 
choses  soyent  en  si  bons  termes,  et  tatit  affectionnées  de  la 
part  de  la  Royne  d'Angleterre  et  du  dict  comte  de  Lestre, 
et  aussy  du  comte  de  Sussex  et  de  milord  Burgley,  aux- 
quels nous  sçavons  infiniment  bon  gré  des  bons  offices  qu'ils 
font  ;  meHnement  au  dict  sieur  ctunte  de  Lestre ,  tpii  dé- 
monstre  bien  ,  par  ce  que  me  mandés,  la  boaoe  volonté 
qu'  il  y  a,  dont  il  se  peut  asseurer  que ,  les  choaea  advenant 
ainsi  qve  j'espère  (p'dles  fairont  et  comme  nous  le  desi- 
rons, qu'il  cognoistra  par  effect  le  bon  gré  que  luy  en 
sçavODS.  Mais,  alfin  que  cessy  soit  bientoat  résollu,  il  fault 
que,  par  son  moyen,  les  articles  que  nous  demandons  et  qui 
sont  mentionnés  en  l'instruction  que  vous  a  portée  le  S'~de 
Larchant,  nous  soyent  acctu'dés ,  s'il  est  possiUe,  avec  le 
|dus  d'avantage  que  vous  pourrei  les  esteodre  et  moyeo- 
oer ,  et  que  cella  soit  assearé ,  sans  le  xemdtre  à  quand 
nion  dict  fils  sera  par  delà  ,  comme  me  mandés  par  vostre 
dicte  lettre.  Et  par  ce  moyen  mon  diet  fils  en  aura  |^us  de 
conteqtemeid  et  d'(d)lig«tioD  «  la  diète  Boyne  et  aux  gens 
de  tûan  qui  manient  cest  afiaîre  ;  lesquelz  je  vous  prie 
d'entretenir  toujours  en  la  bonne  voloaté  et  afieetion  qn'ilt 
montrent  avwr  en  cest  affaire,  et  qu'ih  fassent  en  sorte  q«e 
les  choses  n'aillent  point  h  h  longue,  et  que,  pour  oster  le 
moyoi  à  ceux  qui  y  venUent  traverser,  le.  tout  se  puisse 
promptement  résoudre  comme  il  est  très  nécessaire ,  et 
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ifue  nous  le  desiroosj  vwis  priant  decontimier  à  Iravailler 
(ellonent  en  ce»&y,  oomine  desjà  vou»  avés  si  bien  com- 
mencé ,  que  de  brief  nous  y  puiasioue  voir  une  botioe  et 
houDorable  résollutiou. 

Je  vons  prie  me  foire  ce  plaisir  que  je  puisse  avoir 
bientost  upe  péjoeture  de  I4  Rejne  d'Aagleterf e  en  petit 
Tolmne,  de  la  grandeur  (et  qu'ëUe  soït  bien  pourtraicte),  et 
faicte  de  la  façon  mesme  de  celle  que  m'avez  envoyée  du 
liictconite  de  Lestre  ,  ainsi  que  vous  dira  te  dict  Vassal  ; 
car  la  peiolure  que  nous  en  avons  est  du  tout  en  plat ,  qlii 
D'à  pas  si  bonne  grAce  qu'elle  aura ,  estant  an  peu  toiunée 
sor  le  Gosté  droict- 

Et  quand  à  ce  que  m'avez  escript  d'icelluy  sieur  comte 
de  Lestre ,  je  suis  bien  marrie  que  ,  par  ce  dict  porteur,  je 
De  luy  peus  envoyer  la  peincture  de  ma  CAOsine  la  duchesse 
deNeversde  Montpensier,  mais  elle  ne  s'est  poinct  encore 
faicte  peindre ,  à  cause  qu'elle  a  esté  uu  peu  malade  ;  le 
peintre  y  travaille,  et  j 'espère  vous  l'envoyer  incontinent 
qu'il  auro  faict.  Je  luy  ay  parlé  de  ce  que  sçavés  :  elle  m'a 
fort  sagement  respondu  qu'elle  n'avoit  aultre  volonté  que 
ceQe  de  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier,  son  père,  qui 
est  en  sa  maison  de  Ghaœpigny.  ie  loi  en  eusse  volontiers 
escript ,  mais  vous  cognoissés  le  personnage  ;  qui  pense 
qaele meilleur  aers^e  je  lay  en  parle  moy mesme,  comme 
je  fairay  aussytost  qu'il  sers  avecqqe  nous ,  M  de  si  bonne 
affection  que  j'espère  que  icellny  sieur  comte  en  recevra 
satisfaction  et  contentement.  Me  remettant,  pour  le  reste 
de  voi  dépeachas ,  à  ce  qne  vous  escript  le  Roy,  Monsieur 
mon  fils',  etàceqa'ilvousmandepourresponceà  vozder- 

'  OetlektlrenaiHiiK. 
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nières  dépesches ,  je  ue  vqus  fairay  plus  longue  lettre  si 
n'est  ponr  vous  recommander  encores  une  fois  d'aflectiou 
la  dk^  négociation  des  petites  lettres,  dont  j'espère  que 
nous  aurons  bientost  de  bonnes  nouvelles  parle  S' de  Lar- 
chant  ;  priant  Dieu ,  etc. 

Escript  à  Monceauls,  le  »j*  jour  de  juillet  ISIi- 

C\TëRINE.         pinart. 

(  Est  adjoutté  de  la  main  de  la  Roytie.) 
Je  vons  prie  que  bientost  en  puisàoos  voir  ce  que  dési- 
rons ,  car  la  longueur  ne  porte  que  subject  à  ceux  qui  ne 
désirent  la  grandeur  de  mon  fils ,  et  qui  ayment  mieux  leur 
maison,  bien  et  grandeur  qu'ils  espèrent  icy,  qui  ne  font 
que  luy  dire  beaucoup  de  choses  qui  oje  peuvent  apporter 
rien  de  bon  a  son  servisse. 


xc 

LA  HOYNE  MÈRB  A  H-  DE  LA  HOTUE  FÉNÉLON- 

—  du  viu"  jour  de  juillet  1571. — 

État  de  la  négoclallon  du  mariage.  —  AuuraDce  donnée  par  Walilngham  que 

it  reine  d'Angleterre  veut  rermement  épouaerleduc  d'Anjou.  —  Protei- 

Utlon  de  (^tberlne  de  Hëdicli  qu'elle  partage  le  mime  detir.  —  Re- 

CommaDdatlon  bile  à  l'ambauadeur  au  lujet  de  celte  néBOctatlon. 

Monsieur  de  La  Mothe  Féuélon,  ceux  quine  désirent  pas 
le  mariage  d'entre  la  Royne  d'Angleterre  et  mon  dit^  fils,  le 
Duc  d'Anjou,  ont  fait  courir  le  bruict  par  deçà  qne  ce  que 
la  dicte  Royue  faisoit  en  ce  négoce,  n'estoit  pas  de  boone 
volonté  qu'elle  y  e&t ,  mais  seuUemeut  pour  se  servir  du 
temps.  Cleia  véritablement  nous  a  fait  penser  à  cest  affaire, 
et  aller  plus  rettenus,  et  a  esté  cause  que  mon  dict  fils,  pour 
ceste  occasion ,  n'en  a  pas  voullu  tesmolgner,  comme  aussi 
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n'estoit  il  pas  raisonnable,  qn'il  y  eût  si  grande  affection. 
Dont  le  S'  de  Walslngam,  qui  en  a  eu  advis  d'Ai^e- 
terre ,  et  des  aultres  bruits  que  ces  gène  là  mesmea  ont  faict 
courir  par  toute  la  Ghrestiuité ,  poar  tascber  à  rompre  ce 
traicté  de  mariage,  m'a  faict  dire  qne,  tant  s'en  fault  qu'il 
soit  vray  qu'icelle  Royne  y  procède  par  dissimulation  qu'au 
cootraire  elle  y  marche  de  très  bon  pied ,  et  ses  principaux 
ministres  aussi  :  qui  l'ont  expressément  escrit  au  dict  S' de 
Walsingam  pour  me  le  dire  ou  faire  dire,  comme  il  a  fait 
par  mon  cousin  le  S'  de  Foix  ;  et  qu'icelle  Royne  et  tons 
les  siens  ne  désireront  jamais  tant  chose  qu'ils  fout  la  con- 
clusion d'icelluy  mariage.  Dont  le  Roy ,  Monsieur  mon  fils, 
et  moy,  et  aussi  mon  dict  fils,  le  Duc  d'Anjou,  sommes 
aises  ,  espérant,  poisqu' ainsi  est,  que,  par  le  S'  de  Lar- 
chant  qne  nous  attendons  en  bonne  dévotion ,  vous  nous 
envoyerés  les  respouces  des  conditions  qne  doos  desirons, 
et  les  aoltres  choses  que  vous  avés  entendues  par  luy,  si 
avancées  qa'il  s'en  prendra  bientost  quelque  bonne  réso- 
lution ,  comme  il  est  nécessaire  et  que  nous  desirons  ;  ainsi 
que  vous  ponrrés  asseurer  la  dicte  Royne  et  tous  ceui  de 
ses  ministres  qui'  conduisent  cest  affaire  ;  et  leur  dire  har- 
diment que  nous  y  marchons  aussi  de  fort  bon  pied ,  et 
qu'ils  ne  (Toyent  rien  de  tous  les  bruits  qui  pourroîent  cou- 
rir du  contraire  ,  qui  ne  sont  que  pour  rompre  cest  affaire  ; 
lequel  je  vous  recommande  sellon  la  parfaicte  confiance 
que  nous  avons  en  vous  ;  à  qui  j'en  ay  vonllu  incontinaot 
faire  ceste  lettre,  ayant  sceu  que  tous  ces  bmicts  cooroient, 
afin  que,  si  l'on  vous  en  parle  de  delà,  vous  asseuriés 
tousjours  la  dicte  Royne  et  ses  ministres  de  nostre  sin- 
cère vcdonté  et  bonne  affection.  Et  sur  ce,  etc. 
Escript  à  Monceaux  ,  le  viij^  jour  de  juillet  i.^71 
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P^rposliUe  à  la  lettre  prëcééente. 
Geste  lettre  vous  servira  d'advts  pour  eu  user  discrète- 
ment ,  comme  vous  sçavés  très  bien  faire  ;  car  si  de  delà,  ils 
De  sfavoîent  encore  tous  ces  faux  bruits,  vous  vous  coo- 
duirés  en  cela  et  leur  paxlerés  tinsi  qne  vous  le  jngerés  à 
propos.  Ce  viij'  jour  de  julUet  1571. 

CATËRINË.  I>I!4ART. 


XCI 

LA  ROYNE  MÈRE  A  M'  DE  LA  MOTHE  FÊNÉI.OK. 

(  Lettre  eseriple  de  la  main  ie  la  Royne.) 
—  duKiv*  jourdejuillet  1571.— 

ronfldencet  «Dr  la  négociatloD  du  marine.  —  Regret  qu'éprouve  CaUierine 
de  Hédkit  du  reToi  bit  pur  le  due  d'Anjou  de  pMier  en  AngleUTTe,  nfi* 
avoir  l'auurance  de  l'exercice  public  de  la  religion  calbollque.  —  Hcoac» 
contre  les  conidlien  qui  le  pouwent  i  cette  déterminai  Ion. — Bésolullon  de 
CalberiDC  de  propour  le  mariagt  âlËUaabeth  avec  le  duc  d'Alençon ,  s'il  ne 
peut  >ucc4der  avec  le  duc  d'Anjou. —  ProptMltloii  d'u»  ligue  avec  la  leloe 
d'Angleterre.  — Recommandation  de  briller  la  lettre,  et  de  ne  le  fier  à 
aucun  écrit  qui  m  porterait  pat  la  tignature  du  roi  ou  de  la  rclne-m&re. 

Monsieur  de  La  Mothe  Féoéloa,  comme  j'ay  une  parti- 
culière confience  en  vous,  je  ne  vous  cdler^y  poind;  que 
l'homeur,  en  laquelle  est  mt»)  fib  d'Anjou,  me  faict  bien 
grande  peyoe  ;  il  est  tellement  obstiné  à  ne  passer  m  An- 
gleterre, sans  avoir  une  publique  assearance  poorVeier- 
cisse  de  sa  religion,  que  le  Roy  ni  moy  o' avons  peu  obte- 
nir qu'il  se  soit  lié  à  la  parolle  de  la  Royne  d'Angl^rre.. 
Nous  soubçonuons  fort  que  Villequier,  LigneroUes,  ou  Sar- 
ret ,  possible ,  tous  trois ,  soyent  les  autheurs  de  ces  fant«i- 
sies  :  si  nous  pouvons  en  avoir  aulcune  asseuraoce,  je  vous 
asseure  qu'ils  s'en  repentiront.  Pour  tout  cela ,  je  oeveux 
pas  que  nous  nous  rebuttions,  car,  possible,  pourrons  nous 
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gaiguw  quelque  chose  sur  son  esprit,  on  sur  celhiy  de  la 
dicte  Royne. 

Si,  par  malheur, les  choses  oe  peuvent  pas  s'accorder 
pour  mon  dîct  fib ,  comme  je  le  soidiaite ,  je  suis  résolhie 
de  faire  tous  mes  efibrts  pour  le  faire  réhenssir  pour  mtm 
fils  d'Alençon,  qui  ne  sera  pas  si  (fiffictle.  Cependant, 
ctHDine  0»  nous  {H-opose  de  tascherde  faire  une.  ligue  avec 
icelle  Royne,  pour  nous  l'attacher  davantage,  et  esloigoer 
le  fils  de  l'Empereur  et  anitres,  ne  faictes  jamais  seinhlant 
de  cessy;  mais  brnslei  la  présente,  après  l'avoir  leae,  et 
ue  eroyés  rien  que  l'on  puisse  vous  dire,  on  esaire,  qqe  ce 
qae  vous  verres  par  let^es  signées  de  la  main  du  Roy  on  de 
moy,  qui  ne  tous  dis  pas  cella  sans  raison  ;  car  ceux  tpii  ne 
désirent  pas  que  les  choses  qui  sont,  grices  à  Dieu,  si  bien 
advaucées  et  disposées,  réhenssissent  et  s'eflectnent,  sont 
asaés  artificieui  pour  pdïlier  ou  escrire  ce  qu'ils  penseront 
qu  soit  pour  empescber  ce  bon  ouvre  ;  priant  Dieu,  etc. 

A  Fobteinefaleau,  ce  jeudi  xxV  joor  de  juillet  167i. 
CATERINË. 


XGli 

I.S  R«V  A  ir  DC  LA  HOTHB  FÉNÉLON-. 

—  dm  i:u*jourde  Juillet  1571.— 

ReUMr  de  H'  de  LarebanL  — Répoote  d'ÉUtalietb  ur  Fvlide  conccroaDl  la 
rdl^iu  —  lUtoUUion  du  roi  d'enToyer  V  de  FoU  eo  Angleterre  pour 
diicuter  cel  article.  —  AfTairea  d'Écoue.  —  Sarrelllaiice  néceualreà  i'elTet 
tf «npCclier  toute  entreprlK  des  ADgtilt  uir  ee  payt.—RecommaDdstion  de 
Caire  «a  bteur  de  H'  de  Vdrac  loutea  ki  Mmirchm  utile*  pour  procurer 
u  liberlé,  «"il  élait  ïrai  qu'il  eû(  tlé  fait  prisonnier  en  Ecosse.  —  Ferme  as- 
MTincedonaée  par  te  roi  qoMI  n'abandonnera  Jamais  Marie  Stuart.  —  He- 
coanandatlOQ  iailc  à  l'uphaHcdeur  de  k  conduire  avec  laiez  de  prudmcc 
pour  éviter  la  guerre.  —  tiuiruetion  rejoise  à  M'  de  Foix. 

Monsieur  dv  La  Mothe  Fénélon,  îi  re  que  j'ay  veu  par 
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les  lettres  que  m'avés  escrites,  du  ix*  de  mop,  touchant  Ih 
négotiation,  eldespnys  par  celles  que  m'avés  aussy  escriptes 
le  \y  ensuivant,  que  m'a  apportées  le  sieur  de  Larcbant,  et 
entendu  par  ce  qu'il  nous  a  dict  de  bouche,  et  davantage 
considéré  ce  que  me  mandés  et  à  la  Royne,  Madame  et  Hère, 
par  vos  dépescbes  des  xiV,  xx'  et  xxij*  de  ce  moys',  il 
se  trouve  de  grandes  difficultés  sur  l'article  de  la  religion. 
Ayant  à  ce  propos  mis  en  grande  considération  ce  que  la 
Royne  d'Angleterre,  Madame  ma  bonne  sœur  et  cousine, 
dict  au  dict  de  Larcbant,  et  encores  depuis  à  vous;  qui 
est  qu'elle  ne  pense  ne  pouvoir  consoitir  que  mon  frère  ait 
l'exercisse  de  la  religion  par  delà,  et  que  cella  pourroK  es- 
tre  cause  (si  elle  la  Iny  accordoit  comme  nous  le  desirons 
pour  luy  et  les  siens  )  de  troubler  son  estât ,  ce  qu'  elle  ay- 
meroit  mieux  être  morte  que  de  voir;  voyià  pourquoi  je 
pense  qu'il  estoit  très  nécessaire,  premier  que  envoyer  mes 
depputés  de  delà,  qu'il  y  allât  quelque  personnage  bien  en- 
tendu et  E^éable  pour  le  Taict  de  la  dicte  négotiation.  Et 
pour  ce  que  je  pense  que  M' de  Foix,  mon  cousin,  y  seroit  fort 
propre,  je  l'ay  prié  d'en  accepter  la  charge,  comme  il  a  faict, 
lui  ayant  faict  faire  une  instmetion  bien  ample  et  lettres  de 
ce  que  luy  et  vous  aurés  à  faire  en  cella;  ayant  avisé  de 
vous  renvoyer  cependant  ce  présent  portenr  pour  vous  en 
advertir,  et  pour  vous  dire  que ,  avant  hier,  après  disner, 
nous  ouismes  sur  cella  te  S'de  Walsingam,  qui  s'est  tonsjoiu^ 
monstre  bien  affectionné  à  cest  aOaire ,  si  ce  n'est  quand 
au  dict  poinct  de  la  religion ,  pour  lequel  véritablement  il 
se  rend  difRcile,  et  croy  qu'il  en  pourra  escrire  à  sa  Mais- 
tresse  selon  sa  passion;  mais,  le  dict  sieur  de  Foix  arrivant, 

'  VoyeicM*,  MCi*,Mcii*,i:i[ciii'(:tc\ciï'(lcp.,  tom.  lï,  pag.ies,  169, 176, 
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comme  il  faira  bientost  par  delà,  vous  faira  entendre  toutes 
choses  et  comme  vous  aurés  à  vous  y  gouverner  en  cella. 

Cependant  je  ne  veux  oublier  de  vous  dire  que  je  suis 
après  à  pourvoir  et  donner  ordre  au  faict  d'Escosse ,  ainsi 
que  vous  m'avés  escript,  dont  je  vous  tieadray  adverti  în- 
coDlinent  par  vostre  auttre  secrettaire,  que  j'ay  retteiiu 
pour  vous  le  renvoyer  aussytost  que  ceHa  sera  faict.  Mais 
je  vous  prie,  Monsieur  de  La  MoUie  Pénélon ,  que  cepan- 
dant  vous  ayez  tonsjoors  l'œil  ouvert  et  preniez  si  bien 
garde  ani  actions  de  la  Royne  d'Angleterre  ducosté  d'Es- 
cosse, qu'elle  ne  puisse  rien  entreprendre  ni  donner  secours 
ou  assistance  que  je  ne  sois  promptement  adverti  de  ses 
délibérations. 

Et  me  sera  très  grand  plaisir  que  vous  sçachiez  au  vray 
si  le  petit  vaisseau,  dernièrement  parti  de  ce  paTs  pour  aller 
en  Escosse ,  a  esté  prins  par  ceux  du  Petit  Lict  et  aussy 
Vérac,  aiSn  que ,  si  ainsi  est,  vous  fassiez  instance  pour  la 
deltivrance  du  dict  Vérac,  car,  comme  l'on  pourra  avoir 
vea  par  les  dépesches  que  je  luy  ay  faict  baiUer,  s'il  est 
prias ,  je  l'envoyois  par  delà  pour  estre  médiateur  et  tascher 
à  récoDcillier  en  paii  et  amitié  tous  les  subjects  de  la 
Royne  d'Escosse,  Madame  ma  bonne  sœur,  et  pour  y  faire, 
en  mon  nom,  tons  les  bons  offices  T|u'il  poorroit  entre  les 
uns  et  les  anltres  indifféremment.  C'est  pourquoy  il  ne 
peut  estre  retenu ,  ni  ne  doibt  recepvoir  aulcun  mauvais 
b'aictement ,  conune  vons  avés  à  remonstrer  à  ma  dicte 
bonne  sœnr  et  cousine,  la  Royne  d'Angleterre,  et  à  es- 
crire,  si  besoin  est,  aux  comtes  de  Lenox  et  de  MortJion, 
affin  que  promptement  ils  le  délivrent,  et  laissent  aller  et 
venir  en  toute  liberté  à  Lislebourg  et  aultres  lieux  qu'il 
voudra,  pour  une  si  bonne  œuvre. 
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Cependant  asseuret  tousjours  ma  dicte  bonne  scbht,  la 
Royne  d'Escosse,  que  je  ne  rabandonaeray  jamais,  comme 
je  tuy  ay  tant  de  fois  asseuré,  et  t|ue,  oultre  la  si  prosche 
alliance  d' Mitre  elle  et  moy,  je  demeureray  tousjoars  en 
l'afTectlon  que  j'ay  et  doibs  avoir  sdon  les  anciens  traictéft 
d'entre  ma  com'onue  et  la  sienne,  nos  pals  et  snbjecte, 
ainsi  que  par  efTaict  j'ay  josques  icy  bien  monab'é  :  en  quoi 
je  me  délibère  de  persévérer  et  faire  de  bref  encore  ce 
qui  me  sera  possible  pour  elle  et  ses  bons  subjectz,  ainsi 
que  plus  amplement  je  vous  manderay  par  vostre  anitre 
secrettaire. 

Cependant  vous  vous  comporterez  pour  ses  affaires  ,  et 
pour  la  restitution  de  l'évesque  de  Ross,  envers  la  dicte 
Royue  d'Angleterre ,  et  aussy  pour  la  fortiGcstion  du  Petit 
Lict  ,■  comme  vous  jugerez  qu'il  sera  à  propos  en  attendant 
que  ledict  S'' de  Fois  arrive  de  delà;  et  aussy,  pendant 
qu'il  ysera,  afin  qoe toutes  choses  passent  par  la  plnsdoitce 
voye  qu'il  sera  possible  et  qu'il  ne  se  puisse  rien  altérer  de 
la  bonne  amitié  et  intelligence  d'entre  moy  et  la  dicte  Dame 
Royne  d'An^eterre,  et  qu'elle  ne  puisse  prendre  nulle  oc- 
casion de  remettre  à  la  longue  l' efTaict  du  bien  et  faveur 
qu'elle  vous  a  pronùs  de  faire,  pour  l'amour  de  moy,  à  ma 
dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse;  dont  vous  le  ronémo- 
rerez  tousjours  à  propos  le  [dus  honnêtement  que  vous 
pourret.  Et  sur  ce,  etc. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  dernier  jour  de  juillet  1571 . 
CHARLES.  PINAHT. 

INSTRUCTION  BAII.LÉE  A  H'   DE  rOIX. 

—  duxxix'jourdejuillel  IS7I. — 

Le  Boy ,  après  avoir  ouï  le  S*  de  Lai-chant,  à  son  retour  du 

Toyage  que  Sa  Majesté  lui  a  naguières  envoyé  faire  devers  la  Royne 
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d'Angleterre ,  et  veu  par  sa  dicte  Majesté  les  lettres  que  le  dict 
S'  de  Larchant  a  reportées  d'ic«He  Royne  ,  ensemble  la  dépescbe 
da  S'  de  La  Motbe  Féaéloa  son  atnbsssadeur  [h^b  d'elle ,  faisant 
mantion  des  liounestes  propos  du  Inariage  d'edtre  icelle  Royne  ei 
Monseigneur,  frère  du  Boy  ; 

Sa  Majesté ,  après  avoir  sur  le  tout  meurement  consid^é  et  déli- 
héré,  a  avisé  ,  pour  la  grajideiir  et  importance  de  cest  affaire,  que  le 
meilleur  seroit,  avant  que  faire  partir  ses  depptités,  pour  en  aller 
c4Hiclurre  par  delà,  de  choisir  quelque  digne  personnage  de  son 
conseil ,  expérimenté  et  entendu  à  tel  honorable  afiaire,  pour  al- 
ler vers  icelle  Royae,  afBn  de  plus  amplement  esclaircir  certains 
poincts,  es  quels  Sa  Majesté  désire  bien  que  la  dicte  Royne  s'eK- 
primc  davantage  qu'elle  n'a  faict  par  les  articles  et  responses  qui 
ont  esté  esmptes  aui  conférances  d'entre  tes  dictz  S'  de  La  Motfie 
Fénélon  et  aulcuns  des  ministres  et  principaux  eonseiUert  d  icelle 
Dame  Royne  ; 

Ayaut.àcesle  oecasion,  Sa  MajesU  choisi  et  fait  élection  du 
S'  de  Foii,  conseiHer  en  son  conseil  privé,  le  cognoissant  digne, 
capable,  et  grandemrnt  versé,  non  seulement  aux  afhires  de  ce 
royaulme ,  mais  aussy  cognoissant  les  formes  de  Testât  d'Angleterre, 
pour  j  avoir  résidé  et  esté  sou  ambassadeur  auprès  de  cesie  Royne  ; 

Luy  ayant,  à  ceste  occasion,  commandé  de  faire  tant  pour  son  ser- 
visse d'entreprendre  le  dict  voyage  ,  sçachant  bien  qu'il  s'en 
sçaura  très  bien  et  digtKintnt  acquitter,  et,  estant  là,  coramaniquer 
ceste  sienne  charge  au  S'  de  La  Hothe  Fénélon  ,  pour ,  après ,  s'es- 
tantz  bien  entendus  et  résollus ,  aller  trouver  la  dicte  Royne  et  luy 
présenter  tes  lettres  que  Sa  Majesté  luy  escript  de  sa  propre  main , 
et  celles  de  U  Royae ,  sa  mère ,  et  de  Mon  dict  Seigneur, 

Aussy  lof  taisant  entendre  le  grand  cwteiUement  M  aati^iclion  que 
Leurs  Majestés  et  Mon  dict  Seigneur  ont  des  bonoesles  propos  con- 
tenus aux  lettres  qu'elle  leur  a  eacriptes  de  sa  main  par  le  dict  Sf  de 
Larchant ,  ayant  oogneu  par  icelles  sa  bonne  intention ,  affection , 
et  grande  voUtmté  de  voir  bientôt  ce  qui  s'est  si  honnorablemeut 
commencé  à  négotier  du  dict  mariage  d'entre  elle  et  Mon  dict  Sei- 
gneur, réhuBsir  :  et  encores  de  la  grande  démonstration ,  qu'elle  a 
de  deôi  totttjouTs  fdct  faire  pu  son  ambassadeur,  de  le  désirer; 

Luy  tenant,  à  eeete  occasion,  tous  les  h(Htnestes  progos  de  remer- 
ciement ,  dont  se  pourra  adviser  le  dict  S' de  Foix ,  ainsi  que  Sa  Ma- 
jesté s^  qu%  sçaora  très  bwn  et  dignement  faire. 

En  quoy  le  dict  S'  de  La  Modte  Fénélon  ,  aussi  de  sa  part ,  in- 
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lerriendra  à  propos ,  comme  le  dict  &  de  Foix  et  luy  advùeront , 
pour  forlifOer  davantage  la  persuasion  que  foira  en  cella  icelluyS'de 
Foix  ;  par  laquelle  il  monstrera  A  icelle  Royne  combien  Leurs  Ma- 
jestez  et  Mon  dict  Seigneur  le  deûrent  aussy,  et  louent  la  lyncérité 
dont  elle  y  {ovcède,  l'asseurant  n'estre  pas  mtnndre  de  deçà;  esti- 
mant Sa  Majesté  que  icelle  Royne,  d'elle  meaines,  enUwa  en  propos 
plus  avant. 

Et  lors,  le  dict  S'' de  Foîi  luy  proposera  ta  difflcntté,  enlaquelleSa 
dicte  Majesté  se  retrouve ,  spécialement  pour  l'article  biaant  men- 
tion de  la  religion^  lequel  est,  par  tes  dicts  mémoires  ,  tellement 
contrainct  pour  Mon  diot  Seigneur  et  pour  les  siens,  que  ,  sHI  ue 
tuy  estent  beaucoup  davantage  augmenté,  il  n'en  pourrint  avoir  satis- 
faction, et  demeureroit  en  grand  peyne  de  la  liberté  qu'il  a  tousjonra 
désirée  pour  luy  et  les  uens  en  l'exercisae  de  sa  religion  ;  estimants 
Leurs  Majestez ,  etaussy  Mon  dict  Seigneur,  qu'icelle  Royne  consi- 
dérant ,  comme  ilz  la  prient  bien  fort  de  faire,  que ,  pour  l'intégrité 
de  conscience  oik  mou  dict  Seigneur  veut  touijours  demeurer,  il  ne 
luy  serait  honnorable  de  se  coutraindre  et  les  siens  en  sa  religion, 
allant  de  delà  eu  la  bonne  et  syncère  délibération ,  où  il  est ,  de 
servir  d'affection  à  icelle  Royne ,  A  la  continuation  de  l'union  et 
concorde  de  ses  subjects  et  pa!s ,  et  ne  leur  donuer  nirile  mauvaise 
occaûon; 

Et,  pour  cesie  cause,  il  plaise  à  la  dicte  Dame  Royne  de  regarder 
d'accorder  le  faict  et  eiercisse  d'icelle  religion  à  Mon  dict  Seigneur 
et  aux  siens,  à  sa  satisfaction ,  et  en  faire  passer  l'article,  comme  le 
reste  de  ce  qui  sera  accordé  du  b^ité,  par  le  Parlement  et  Estais  du 
pais  ;  car  aultrement  et  1  grande  difficulté  se  pourrait  il  résondre , 
aussy  Leur«  dictes  Majestez  ne  luy  conseilleraient  et  ne  seroient 
d'advis ,  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  de  passer  plus  outtre  en  cesle 
négociation ,  considéré  ce  que  sur  ce  poinct  la  dicte  Dame  Royne  a 
dict  au  dict  S'  de  Larchant  et  despuis  au  dict  S'  de  La  Molhe  Féné- 
Ion  :  qui  est  qu'ily  auroitpour  Mon  dictSeigneur  un  extreune  dan- 
ger, et  qu'elle  aymeroit  mieux  mourir  que  de  le  voir. 

Yoylà  pourquoy  chascun  en  demeure  en  peyne  de  deçà  ;  car ,  en- 
cores  que  Mon  dict  Seigneur  aille  avec  toute  bonne  affection ,  et  n'y 
voullant  apporter  auleune  cause  ou  occasion  de  rameur  ni  trouble  , 
si ,  n'y  serait  il  irallnnetil  en  seuretté  de  sa  personne ,  comme  icelle 
Dame  Royne  a  tacitement  déclaré. 

Et  advenant  qu'il  y  ait  difficulté  sur  le  dict  point  de  la  religion  et 
libre  exercisse  d'icelle,  qu'il  ne  se  puisse,  ainsi  que  dict  est,  termi- 
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ii«r  et  que  l'on  désire  absolluemenl  (|ùc  Hou  dict  Seigneur  soit  par 
delà  poui*  le  luy  accorder  et  les  siens ,  le  dict  S'  de  Foix  ne  passera 
poÎDt  oultre  à  tout  Ip  reste  des  dicis  aultres  articles ,  mais  se  despnr- 
lira  prudemment  de  la  dicte  négociation  , 

Et  asseurera  la  dicte  Dame  Rojne  que  Leurs  dictes  Majestezet  Mon 
dict  Seigneur,  cognoissani  par  ce  qu'elle  en  a  dict  si  rraachement 
aux  dîcts  S"  de  Larcbant  et  de  La  Molhe  Fénélon  ,  et  puis  par  les 
honnestea  depportementz  que  Ton'a  tousjours  cogneu  en  elle  et  aux 
siens,  procédants  à  cest  «flaire  ;  qu'il  ne  sera  jamais  que  le  Roy  ni  ta 
Royne,  sa  mère ,  n'en  ayant  telle  gauvenaoce  qu'elle  se  peut  asseurer 
d'eus  d'une  vraye  et  parfaicte  amour  qu'ilz  lui  portent ,  comme  ils 
biront  tousjours  paroisire  par  effaici  d'aussy  grande  affection  et 
bonne  volonté  qu'elle  sçauroit  désirer  envers  elle  et  les  stebs,  loules 
et  quantes  fois  que  l'occasion  s'en  présentera. 

Davantage  luy  dira  aussy  que,  quand  à  Mon  dict  Seigneur,  il  se 
sent  pariicu 11 ié rement  tant  obligé  à  elle  de  l'honneur  qu'elle  luy 
tiict ,  qu'il  ne  sera  jour  de  sa  vie  qu'il  n'en  ait  souvenance  pour  luy 
tûre  aussy,  l'occasion  se  présentant ,  de  toute  affection  servisï^e  ,  et 
aux  siens  toutes  les  honnestetés  et  courtoisies  qu'il  pourra,  regrettant 
grandement  que  les  choses  ne  se  peuvent  mieux  accorder  pour  l'alTiic- 
tion  et  grand  amour  qu'il  porte  à  icelle  Dame  Royne ,  dont  mal  aisé- 
ment se  pourra  il  jamab  despartir,  ce  qu'il  la  supplie  très  humblement 
croire,  et  le  tenir  tousjours  en  sa  bonne  grâce  ,  et  pour  le  plus  affec- 
.  lionne  de  ses  serviteurs. 

Fait  à  Fonteinebleau ,  le  xxiii'joQr  de  juillet  1871. 

CHARLES,  CATERINE.        ^-deiiotu  ,  HENRY. 

El  plutbOê,  PlBART, 


xcin 

LE  ROV  A  M'  DE  LA  HOTBE  FÉNÉLON. 

—  da  XXV"  jour  d'aoust  1571.— 
it  donné  au  roi  que  lèt  protestans  de  France  font  toui  l«un  ef- 
fort! pour  empêcher  le  mariage  du  duc  d'AnJon .  et  qu'lli  ont  proposé  le 
Wirlaee  du  prince  de  Navarre  avec  Ëlliabeth  ou  l'une  de  m>  parentes. 
—  Obstacle  qu'il  faut  mettre  à  reiéculion  de  ce  projet — Aunrance  que 
doit  doniker  l'ambasiadcnr  que  le  mariage  da  prince  de  Nararre  avec  la 
«Fur  du  roi  est  arctU  cl  conclu. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon  ,  j'attendz  à  vous  faire 
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responce  à  toutes  vos  dernières  dépesches ,  après  que  j'au- 
ray  comnimiiqué  des  poincts  qui  sont  importants  par 
icelles  à  aulcuns  seigneurs  de  mon  conseil,  qui  ont  praticqHé 
les  traictés  d'entre  mes  pFédécesseurs  Roys  et  les  Escos- 
sois,  et  prendray  sur  tontes  vos  dictes  dépesehes  une  bonne 
résolution ,  dont  je  vous  advertiray  incontinent  ;  et  vous 
esclerciray  eutièrement  sur  le  tout  de  mon  intention. 

Cependant  j'ay  advisé  de  vous  faire  ceste  dépesche  pour 
vous  dire  que  j'ay  eu  advis  bien  certain  que,  combien  que 
le  Teu  cardinal  de  Chatillon  ayt  faict  l'ouverture  et  démons- 
tration bien  alTectionnée ,  et  ceux  de  la  religion  aussy,  de 
désirer  le  mariage  de  mon  frère  avec  la  Royne  d'Angle- 
terre, que  néantmoins  c'estoit  chose  que  le  dict  cardinal 
et  les  plus  grands  d'entre  eulx  ne  voulloient  pas ,  n'estant 
ce  qu'ilz  en  faisoient  que  pour  tousjours  nous  amuser;  et 
que,  tant  s'en  fault  qu'ilz  le  souhaitassent  à  bon  escient, 
qu'au  contraire,  pour  empescher  soubi  main  le  dict  ma- 
riage ,  et  par  mesme  moyen  celluy  de  ma  sœur  avec  le 
Prince  de  Navarre,  M'  l'Admirai  a  tant  faict  par  ses  me- 
nées que  la  Royue  de  Navarre,  ma  tante,  et  luy  ont  secret- 
tement  envoyé  et  e^ript  en  Angleterre  pour,  par  le  moyen 
des  bons  et  certains  amis  qu'ils  y  ont,  faire  propMer,  comme 
ilz  ont  faict ,  avec  toutes  les  industries  et  plus  belles  couleurs 
qu'ils  ont  peu  penser,  à  la  dicte  Royne  d'Angleterre  le  ma- 
riage d'entre  elle  et  le  Prince  de  Navarre  ;  et ,  si  le  parti 
du  dict  Prince  n'estoit  trouvé  bien  convenable  et  agréable 
à  la  dicte  Royoe  d'Angleterre,  et  qu'elle  persistast  tous- 
jours  en  l'opinion  et  résolution  qu'ils  scavent  (comme  j'en 
ay  eu  aussy  advis  )  qu'elle  a ,  dès  lon^mps ,  de  ne  se  ma- 
rier jamais,  qu'ilz  luy  ontpar  mesme  moyenfaict  remonstrer 
et  requérir  que,  pour  seurement  et  bien  establir  ses  affaires 
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et  les  leurs  aussy,  elle  donaftt  au  dict  Prince  àe  Navarre 
en  mariage  une  sienne  niepce  à  laquelle  elle  pourrait, 
quand  elle  voudrait,  faire  beaucoup  de  bien. 

Dont  de  tout  ce  que  dessus  je  vous  ay  bien  voaHeu  ad- 
tertir,  affin  que,  s'il  advient  que  la  dicte  Royne  d'Angle- 
terre ou  ses  ministres  vous  mettent  eq  propos  du  mariage 
de  ma  dicte  sœur  et  d'icelluy  Prince,  vous  en  parliez 
comme  si  le  dict  mariage  estoit  du  tout  résollu ,  comme 
aussy  sera  il  tousjours,  quand  il  me  plerra;  et  fault  que 
VDDS  ayez  l'œil  si  ouvert ,  que  vous  paissiez  descouvrir  par 
delà  les  menées  de  ces  gens  là,  et  regarder  d'y  mettre  se- 
crettement  tous  les  empeschements  que  vous  pourrés  ;  car, 
s'il  est  vray  qu'ilz  ayent  ce  dessein ,  je  ne  veux  pas  négli- 
ger les  moyens,  que  Dieu  m'a  donnés ,  de  la  pnissance  que 
jay  sur  le  dict  Prince  de  Navarre,  cbnrme  mon  subject 
qu'il  est ,  pour  empescher  que  ceila  ,  qui  ne  pourroit  qu'a- 
porter  très  grande  incommodité  à  mon  servisse,  ne  se 
fasse. 

Vous  debvés  tenir,  comme  je  m'asseure  que'  sçavés  très 
bien  faire ,  cessy  secret ,  que  nul  ne  s'aperçflive  que  nous 
le  sçacbions,  aEEn  qu'ilz  ne  changent  ou  couvrent  les  menées 
et  pratiques  qu'ilz  font  en  cella.  J'en  escris  à  M'  de  Foîi 
et  l'advertis.seullement  de  l'advis  que  j'en  ay  eu,  et,  me 
remettant  à  vos  prudences  et  dilligences  pour  y  pénétrer 
pins  avant  que  ce  que  eu  avom  sceu  de  deçà,  je  n'esten- 
dray  ceste  cy  davantage  que  pour  vous  dire  que ,  comme 
je  mande  au  dict  S''  de  Foix ,  il  fanlt  aussi  qu'il  regarde 
ce  qu'il  en  pourra  apprendre  de  sa  part,  et  s'en  servir  à 
propos  eo  ce  qu'il  a  à  négocier  par  delà;  vous  remettant 
au  demeurant  mes  aultres  affaires;  et  priant  Dieu,  etdC. 
Escript  à  Chenonceau,  le  xxV  jour  d'aoust  i571. 
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Parpoitille  à  la  lettre  précédente. 
Monsieur  de  La  Hothe  Féoélon ,  il  faolt  qae  vous  dictes, 
quand  on  vous  parlera  du  mariage  de  ma  dicte  sœur  et  du 
dict  Prioce  de  Navarre ,  qu'il  est  tout  faict.    ■ 
Ce  x»v  joBF  d'aonst  1574. 

CHARLES.         PiNART. 

XCIV 

LE  noV  A  H'  DE  I.A  HOTHE  FÉNÉLON. 

—  dn  X"  jour  de  acpteoibre  1571. — 
BCdaBuUon  du  roi  en  faveur  de  M'  de  Yérac ,  prlwliinier  en  Ecosse.  —  Né- 
goclitloD  pour  [a  paddcatloa  de  ce  pa}s. — Approbation  donnée  par  le  roi 
■u  projet  d'auocler  le  prince  Jacques  i  la  couronae. — Ordre  transmis  i 
fainbasiadeur  de  conduire  cette  oégociatlon  auprès  de  Harle  StuarL  — 
Proteslatloa  dn  roi  qu'il  anlstera  toujours  la  reine  d'ÉcosK  ;  mais  qu'il 
est  kors  d'état  de  iputenlr  une  guerre  contre  I^Ansleterre.  —  Chuge  dou- 
Dée  ï  l'ambassadeur  de  solliciter  vtTemeiit  U  liberté  de  l'évéque  de  Rocs 
et  de  te  porter,  en  son  absence  ,  auprès  d'ÉlIiabelb  ,  le  représentant  de 
Harle  Stuart— Desir  du  roi  d'être  tenu  au  courant  des  allalres  d'Irlande. 
—  ConArmallon  de  l'atii  lur  le  projet  de  mariage  du  prince  de  NaTane 
avec  Elisabeth  ou  Tune  de  se*  parente*.  —  Conâdence  faite  par  Cavagnei 
k  U  reloe-nière  d'uue  conférence  qu'il  a  eue  acee  Watsjagbain ,  qui  a  mli 
ta  avant  la  proposition  d'une  ligue. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  en  attendant  l'arrivée 
du  secrettaire  du  S^  de  Fois ,  moa  cousin,  j'aj  reveu  toutes 
vos  dernières  dépesches  qui  sont  du  dernier  de  juillet,  du 
V*,  IX",  xij*  et  xix"  du  passé  ',  ayant  avisé  de  vous  y  faire  par 
ceste  cy  plus  particuUièrement  responce  que  je  n'ay  faict 
en  mes  dernières.  Je  vous  diray  à  présent  que ,  ayant  ven 
par  deux  dépesches  que  j'ay  receaes  de  Vérac,  ces  jmirs 
passés,  qu'il  n'est  poinct  encorea  en  liberté,  j'ay  escript 
despais  bien  expressément  aux  comtes  de  Lenox  et  de 
c  et  CCI*  dép.,  tom.  ir,  pag.  106,  S02,  310, 
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Horthon  que  ,  ayant  cogneu ,  comme  ilz  ont ,  par  les  lettres 
et  instructions  que  Vérac  avoit  de  moy  l'occasion  de  soa 
voyage ,  qui  estoit  si  bonne ,  je  desirois  qu'llz  le  missent 
ea  liberté  etluylaissassent  continuer  sa  négotiatioii ,  comme 
j'espère  qu'ils  Tairont,  s'Ilz  ne  l'ont  faict  desjà.  J'escrivîs 
aussy  par  mesme  moyen  à  lair  de  Granges  et  au  seercttaire 
Ledinthon ,  qui  sont  ensemble ,  comme  slaves ,  dedans  le 
chasteau  de  Lislebourg,  à  ce  qu'ilz  persévérassent  toujours 
en  la  bonne  voHonté  qu'ilz  ont  au  servisse  de  ma  sœur,  leur 
souveraine;  et  qu'ilz  se  pouvoient  asseurer  qu'ilz  auroient 
bientost  de  mes  nouvelles ,  sans  toutesfois  leur  faire  aulcune 
expresse  promesse  de  secours.  Je  leur  ay  faict  tenir  mes 
lettres  par  un  vaisseau  qui  estoit  arrivé  à  Dieppe ,  qui  s'en 
.  retournoit  promptement. 

Quand  k  l'abstinence  de  guerre  qui  ne  s'est  peu  encores 
accorder  en  Escossc ,  ce  seroit  Un  grand  bien  qu'ilz  en 
peussent  convenir  bieiitost ,  affin  de  traicter  des  aflaîres  de 
la  Royne  d'Eseosse,  mais  il  fault  que  ce  soit  en  Angle- 
terre et  non  pas  envoyer  faire  ceste  négotiation  là  sur  les 
lieux,  aux  frontières  d'Eseosse  :  car,  comme  j'ay  veu  par 
voz  dictes  dépesches ,  et  comme  vous  avés  bien  entendu 
par  les  advis  eu  chiffre  que  ma  dicte  sœur,  la  Uoyne  d'Es- 
eosse nous  a  donnés ,  il  est  bien  croyable  et  certain  que , 
si  ma  sœur,  la  Royne  d'Angleterre,  voulloit  pratiquer  le 
reste  des  Escossois  qui  tiennent  le  parti  de  la  dicte  Royne, 
ce  luy  en  seroit ,  si  la  dicte  négotiation  se  faisoit  sur  la  fron- 
tière ,  une  commodité  fort  aisée. 

Ayant  bien  considéré  à  ce  propos  ce  que  vous  m'escrivés 
du  moyen  que  le  dict  comte  de  Morthon  a  de  remettre  le 
pals  d'Eseosse  en  bonne  pais,  et  de  l'asseurance  que  vous 
avés  qu'il  seroit  bien  aisé  à  gniguer  si  ma  dicte  sœur ,  la 
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Royne  d'Ëscosse,  voulloit  se  condescendre  à  ce  que  le 
petit  Prince ,  son  fils ,  demearAt  coinjoinctement  Roy  avec 
elle ,  chose  qui  me  semble  n'est  debvoir  négliger  et  que 
ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  peut  et  dolbt  désirer, 
voire  bonoestementfirocurer,  estant  ses  aBaires  en  sipao- 
vre  estât  qu'elles  sont ,  et  se  voyant  si  peu  de  ses  sufajecti 
fideltes ,  lesquelz ,  s'ilz  viennent  à  considérer  qu'il  n'y  a  pas 
grande  espérance  de  salut  de  ma  dicte  sœnr ,  leur  souvai- 
renne,  si  ce  n'est  pat  un  tt-aité,  se  pourront  aisément  laisser 
aller  à  la  partie  la  plus  forte  ;  considéré  aussy  ce  que  vous 
m'escrivés  qu'il  semble  que  les  Anglois  soyent  comme  à  l'a- 
guet ,  pour  voir  s'il  sera  temps  de  s'investir  du  tout  du  dict 
royaulme  d'Escosse.  A  quoy  n'est  que  trop  sollicitée  la 
Royne  d'Angleterre  par  aulcuns  roesmes  du  dict  pals,  ce 
que ,  pour  le  respect  de  l'alliance  d'entre  mou  royaulme 
et  celluy  de  l'Ecosse ,  et  pour  l'honneur  que  ma  dicte  sœur 
a  d'avoir  espousé  le  feu  Itoy  François,  mon  frère,  je  ne 
pourrois  souffrir  avec  ma  réputation  ;  aussy  y  veus  je  pour- 
voir autant  qu'il  me  sera  possible,  pour  évitter  que  cela 
n'advienne,  et  n'oublieray  point  de  continuer  la  bonne  assi»- 
tance  et  ayde  que  j'ay  tousjours  faict  à  la  Royne  d'Escosse 
et  au  bien  de  ses  affaires  et  bons  subjectz.  Mais,  veu  la 
dicte  petite  part  qu'elle  a  h  présent  de  ses  subjectz  à  sa  dévo- 
tion, considéré  aussy  Testât  de  mes  affaires,  je  ue  veui 
pas,  sans  y  penser,  et  soubz  coulleur  du  secours  et  assis- 
tance que  je  Iny  veux  bien  volloutiers  faire,  me  voir  em- 
barquer à  In  guerre  avec  la  Royue  d'Angleterre. 

Je  suis  d'advis  et  vous  prie  de  regarder  de  faire  propo- 
ser secrettement  i»  la  Itoyne  d' Escosse  Testât  où  elle  est  de 
sa  personne  et  de  ses  affaires  et  subjects,  sans  toutesfois 
tuy  démonstrer  aukuncment  que  je  me  veuille  porter  froi- 
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dément  en  sud  eiidroict;  car  je  veux  toosjours  faire  pour 
elle  et  ses  dictz  bons  subjects  ce  qu'il  me  sera  possible, 
toutesfois  considérément  et  comme  mes  allâires  le  pourront 
permettre  ;  et  faictes  sentir  secrettement  d'elle ,  mais  que 
ce  soit  de  telle  façon  qu'elle  ne  puisse  aulcunement  doubler 
de  la  boone  voUonté  que  je  luy  porte  et  à  la  prospérité  de 
ses  affaires,  si  elle  voudrait  bien  accorder  que  le  dict 
Prince,  son  fih,  demeurAt  Roy  coojoinctement  avec  elle; 
et,  si  die  le  consent,  qui  est,  ce  me  semble,  le  moins  mal 
qu'elle  piusse  à  présent  faire ,  vous  poorrés  procéder  plus 
hardiment.  M'  deFoix  et  vous,  pour  la  comprendre  et  son 
fils  avec  les  àidz  Escossoïs  en  la  bonne  et  droicte  ligue 
défensive  que  j'espère  qui  se  faira  entre  la  Royne  d'Angle- 
terre et  moj  ;  de  laquelle  il  ue  se  fault  aulcunement  des- 
couvrir à  ma  dicte  sœur ,  la  Koyne  d'Escosse,  ai  à  pas  un 
des  siens  ;  vous  priant ,  eu  luy  faisant  faire  ceste  ouverture, 
scavoir  aussy  si  elle  trouvera  bon  que  la  pratique  s'en  fasse 
avec  le  dict  comte  de  Morthoo,  et,  sans  perdre  temps,  donner 
ordre  de  sçavoir,  sans  faire  semblant  de  rien,  en  quelle 
vollunté  sera  icelluy  de  Mortbon  d'y  condescendre;  à  qjuoy 
pourra  servir,  le  mauvais  mesnage  où  le  comte  de  Lenoi 
et  luy  sont,  ainsi  que  m'escrivés.  Mais,  pour  ce  qu'il  aem- 
Ueroit  que  l'on  avouast  par  là  le  tiltre  de  Roy ,  cy  devant 
baillé  au  dict  Prince  d'Escosse ,  et  la  déposition  de  la  dicte 
Royne,  sa  mère,  il  faudra  se  conduire  en  cecy  comme 
vous  sçBurés  très  bien  faire ,  le  dict  S^  de  Fois  et  vous, 
que  l'on  n'en  puisse  tirer  de  mauvaise  conséquence  au  dé- 
sadvantage  de  ma  dicte  sœur,  lo  Royue  d'Escosse. 

Cependant  ^1  ne  sera  que  bon  de  faire  ce  que  l'on  pourra 
pour  augmenter  la  jalousie  qui  est  desjà  commencée  entre 
les  fomtcfi  de  Lenox  et  de  Mortbon ,  et  mesmes  les  diviser 
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(Id  tout,  qui  pourra  s'en  prévaloir  pour  le  bien  de  moii  ser- 
visse et  de  cellny  de  ma  dicte  sœur,  la  Royiie  d'Escosse; 
et  par  mesme  moyen,  Faire  que  ceux  de  la  partie  neutre , 
qui  font  quelque  démonstration  d'incliner  et  se  vouHoir 
joindre  à  ceux  du  party  du  dict  Prince  d'Escosse,  les  attirer 
par  tous  moyens  à  soustenir  et  embrasser  la  cause  de  leur 
souveraine. 

J'ay  veu  ausay  ce  que  m'escrivés  pour  la  restitutioD  de 
l'évesque  de  Ross,  et,  puisque  la  dicte  Royne  d'Angle- 
terre faict'  encores  difficulté  de  le  faire  mettre  en  liberté  , 
je  vous  prie  continuer  de  faire  encores  pour  luy  tous  les 
bons  offices  qu'il  vous  sera  possible ,  affin  qu'il  puisse  estre 
dellivré ,  suyvant  la  requeste  que  j'en  ay  faicte  à  la  dicte 
Royne  d'Angleterre.  Et,  s'il  ne  se  peut  obtenir  d'elle  que 
le  dict  évesque  de  Ross  continue  auprès  d'elle  sa  charge 
d'ambassadeur  de  ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  an 
moins  que  ce  soit  à  la  charge  qu'il  se  retirera  d'Angleteire 
où  bon  luy  semblera,  sans  toutesfois  que  l'instance  qu'en 
faicAes  puisse  altérer  la  dicte  Royne  d'Angleterre  ;  estant 
bien  d'advis  que  vous  embrassiés  et  preuiés  tousjours ,  en 
mon  nom,  comme  vous  avés  fort  bien  faict  jusques  icy,  les 
affaires  de  ma  dicte  sœur,  (a  Royne  d'Escosse  ,  et  luy  es- 
crire,  et  elle  à  vous,  librement,  bBîd  que  vous  puissiés  avoir 
une  bonne  intelligence  ensemble  pour  l'assister  an  manie- 
ment de  sesdictz  affaires.  Mais,  si  me  semble,  il  est  né- 
cessaire qu'elle  ait  quelqu'un  qui  ait  la  mesme  charge  que 
faisoit  le  dict  évesque  de  Ross,  car,  si  vous  ta  preniés 
absolument,  il  pourroit  advenir  que,  quelque  dilligeace  que 
y  fissiés,  elle  ne  s'en  trouveroit  peust  estre  pas  entièrement 
satisfatcte,  et  si,  cella  pourroit  encore  apporter  jalousie  àla 
dicte  Royne  d'Angleterre,  recullement  à  mes  affaires  etaun 
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srens.  Et  moyennes  aussy  doucement  envers  icelle  Royne 
d'Angleterre-,  qu'elle  accorde  et  face  expédier  un  passeport 
à  l'archevesque  de  Glasco  pour  aller  reuâre  compte  à  sa 
maistresse  de  ses  affaires  de  deçà,  mesmement  pour  le  faict 
du  revenu  de  son  douaire ,  ainsy  que  je  l'ay  cy  devant  re- 
quis» ,  et  que  je  iuy  escris  encores  présentement. 

Quand  aux  aultres  advis  contenus  en  voz  dictes  dépes- 
ches ,  ce  m'a  esté  bien  grand  plaisir  de  les  voir,  et  vous 
prie  continuer  à  me  tenir  adverty  de  toutes  choses  qui 
surviendront  par  delà,  spéciallement  du  costé  d'Irlande. 

Au  demeurant,  pour  venir  à  ce  que  je  vous  ay,  ces  jours 
passés,  escript  par  la  dépesche  que  vostre  secrettaire  vous 
a  portée,  vous  avés  veu  par  icelle  l'advis  que  j'ay  de  la 
menée  qui  se  faict  secrettement  pour  le  mariage  de  la  Royne 
d'Angleterre  et  da  Prince  de  Navarre,  ou,  si  la  dicte  Royne 
demeuroit  en  opinion  de  ne  se  marier  jamais,  comme  l'on 
dict  qu'elle  a  résollu  il  y  a  longtemps ,  Iuy  proposer  de 
voulloir  donner  au  dict  Prince  une  sienne  niepce.  J'ay  des- 
puis  eu  encores  confirmation  des  dictz  advis  ;  aussy  est  ce 
le  plus  grand  honneur  qn'il  sçauroit  recevoir,  toutesfois  il 
sera  bon  que  vous  mettiés  tousjours  peyne  de  sentir  et 
descouvrir,  par  delà,  s'ilz  auroient  eu  et  ont  quelques  des- 
seins au  contraire  pour  m'en  advertir. 

Ne  voullant  pas ,  âi  ce  propos,  oublier  à  vous  dire  que , 
despuis  trois  jours ,  Cavaignes ,  qui  est  ici  ordinairement  à 
ma  suitte  pour  les  affaires  de  ceux  de  la  religion  ,  feust  en- 
trettenirla  Royne,  Madame  ma  mère,  à  l'yssue  de  son  dis- 
ner,  Iuy  faisant  entendre  qu'il  avoit  veu  le  S' de  Walsingam 
qui  Iuy  avoit  discouru  comme  anlcuns  seigneurs,  qui  sont 
auprès  d'icelle  Royne  d'Angleterre ,  qui  desiroient  le  ma- 
riage d'elle  et  de  mon  frère ,  le  Duc  d'Anjou  ,  se  voyoient 
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fîii  extrême  peyiié  pour  ce  que  le  dict  mariage  tiroit  à  la 
longue;  et  cependant  que  leducd'Alve  avoit  si  bien  con- 
duict  les  alTaireâ  que  le  Roj  d'EspaJgne,  son  Haistre,  a  en 
Angleterre  pour  le  faict  des  prînses  des  marchandises  et 
aultres  choses  dont  ilz  estoient  eu  débat  ,  que  la  dicte 
Rojne  d'Angleterre  et  les  ministres  d'icelluy  Roy  d'Ëspai- 
gne  en  estaient  quasy  d'accord  etprestzà  traicter  non  seu- 
lement pour  ce  faict,  mais  de  passer  beaucoup  [dus  avant 
alfin  de  remettre  et  asseurer  l'amitié  d'entre  le  Roy  et 
icelle  Royne ,  et  par  ce  mojen  altérer ,  s'ilz  peuvent ,  la 
bonne  correspondance  et  amitié  qui  est  entre  elle  et  moy. 
Et  se  laissa  le  dict  Walsingam,  par  le  discours  du  dict  Ca- 
vaigues,  clairement  entendre  que  les  dictz  seigneurs  qui 
me  sont  bien  affectionnés  auprès  de  la  Royne  d'Angle- 
terre, et  qui  désirent  qu'elle  et  moy  continuions  en  la 
bonne  amitié  et  affection  que  nous  nous  portons,  et  l'in- 
telligence qu'avons  ensemble ,  seroient  bien  d'advis  et  de- 
sireroient  grandement,  pour  la  fortifier  et  augmenter  da- 
vantage ,  et  pour  le  bien  d'eui  meames,  que ,  ne  se  faisant 
poinct  le  mariage  d'icelle  Royne  avec  mon  dict  frère,  il  se 
Ht  une  bonne  et  parfaicte  ligue  entre  moy,  la  dicte  Royne 
et  te  Prince  d'Escosse,  qn'ilz  appellent  à  présent  Roy,  et 
avec  la  nation  escossoise ,  qui  seroit  seullement ,  pour  le 
regard  des  dictz  Escossois ,  renouveiler  les  traictés  d'entre 
moy  et  eux,  sans  parler  en  cella  de  la  Royne  d'Escosse, 
ma  sœur  :  qui  a  faict  incontinent  penser  à  ma  dicte  Dame, 
Mère,  et  à  moy  comme  je  croy  que  vous  fairés  de  vostre 
part,  qu'ilz  voudroient  bien  du  tout  establir  l'authOTité  du 
dict  Prince  et  de  ceux  qui  le  gouvernent  en  Escosse.  Et 
semble  aussy  par  là  que  le  dict  S''  de  Walsingam  ait  descou- 
vert, ici,  avant  le  purtemeul  du  dict  S'  de  Fois,  l'occasion 
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de  son  voyage,  et  que  cella  luy  a  faîct  ouvrir  ce  propos  des 
conditions  que  sa  Maistresse  désire  en  la  dicte  ligue,  en  la- 
quelle je  ne  voudrois  pas  oublier  de  comprendre  ma  dicte 
sœur,  la  Royoe  d'Escosse  ,  s'il  estoit  parlé  des  li^cossois; 
comme  anssy  ae  seroit  II  pas  honneste  à  moy  d'en  faire 
aultrement,  pour  les  considérations  cy  devant  déclarées. 

Ma  dicte  Dame  et  Mère  donna  fort  paisible  aadiatic«-au 
dia  Cavaignes,  en  luy  Taisant  ce  discours ,  dont  j'ay  bien 
vou'Ieu  vous  advertir  pour  servir  en  vostre  négociation , 
allin  aossy  que  vous  regardiés  de  prendre  et  voir  clair  en 
cessi,  y  allant  toutesfois  rettenu  et  comme  vous  pouvés 
assés  considérer  qu'il  est  reipiis  en  cest  aiïaire ,  aifin  que 
les  choses  se  fassent  à  ma  réputation  et  advantage  le  plus 
qu'il  sera  possible  ;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Blois,  le  x^jour  de  septembre  1571. 

CHARLES.         PINABT. 

xcv 

1.E  BOY'  A  M'  DE   LA  MOTHE   FÉNBLON. 

—  daxxTii' jour 4e septembre  li7i. — 
Retour  de  M'  de  Folx.^Audieucc  accordée  par  le  roi  h  WaUlDgham.— R£iul- 
Ut  de  la  miuion  de  H'  de  Foix  sur  ta  JK^gocialion  du  marlaGc.  —  Dceir  que 
Bnrielsb  aolt  Aé»\ijat  par  KII*abeUi  pour  passer  en  France.  —  Approballou 
de  la  déclaraiion  faiic  par  rambauadeur  en  faicur  du  duc  Uc  Norfolk  au 
sujet  de  l'argent  desli Lié  pour  Marie  Sluarl.  qui  forme  l'un  des  cbefe  d'ac- 
GUHtlou  contre  luL  —  Hcfus  du  roi  d'écrire  à  Éllsabetli  eu  faveur  du  duc 
dant  la  cralole  de  lui  nuire.  —  Nécessité  de  suivre  les  Inatructloni  précé- 
demment transmises  sur  t'ËcoHe. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloii ,  mon  cousin ,  le  S'  de 
Foix ,  est  arrivé  devers  moy  despuis  cinq  ou  sis  jours  eu 
(41,  duquel  J'ay  bien  particullièrement  entendu  comme 
toutes  choses  se  sont  passées ,  par  delà ,  en  la  négociation 
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que  vous  et  luy  avez  eu  à  manier  avec  la  Royne  d'Angle- 
terre, ma  bonne  sœur ,  dont  je  demeure  infiniment  content 
et  satisfaict  de  la  grande  dextérité  avec  laquelle  vous  vous 
y  estes  tous  deux  comportés. 

Sur  quoy,  ayant  faict  venir  devers  moy  le  S'  de  Walsin- 
gham,  sabmedy  dernier,  la  première  chose  que  je  luy  ay 
dicte,  c'a  esté  que  je  remerciois,  de  toute  la  plus  grande 
aFTection  qu'il  m'estoit  possible,  ma  dicte  bonne  sœur  du 
bon  accueil  et  honnorable  traictement  que  mon  dict  cou- 
sin m'avoit  asseuré  avoir  receu  d'elle  en  son  voyage,  du- 
quel je  luy  sçavois  aultant  de  gré  et  en  recevois  le  mesme 
contentement  que  s'il  eusl  esté  faict  à  moy  mesme.  Pnîs 
je  suis  venu  à  luy  dire  que,  à  ce  que  j'avois  peu  cognoistre, 
les  demandes  raisonnables  que  je  faisois  pour  mou  dict 
frère,  touchant  le  faict  de  l'exercîsse  de  sa  religion,  n'a- 
voient  esté  receues  de  ma  dicte  bonne  sœur  ainsi  que  j'es- 
pérois,  encores  qu'il  me  semblast  qu'elles  estoient  assés 
tolérables ,  veu  que  mon  dict  frère  ne  voulloit  rechercher, 
en  façon  du  monde,  qu'il  feust  rien  changé  au  ruyaulme 
d'Angleterre  au  faict  de  la  religion  qui  est  à  présent  esta- 
blie,  mais  seulement  qu'il  luy  feust  permis,  pour  servir  à 
sa  conscience,  d'avoir  l'exercisse  libre  de  sa  dicte  religion 
pour  luy  et  sa  famille  ;  dont  mon  dict  cousin  auroit  mis  en 
avant  que  mon  dict  frère  se  contenteroit  qu'il  luy  feust 
donné  asseurance,  par  une  simple  lettre  missive  de  ma  dicte 
bonne  sœur,  que,  faisant  le  dict  exercisse,  ilz  ne  recevroient 
aulcun  dommage  ;  à  quoy  voyant  qu'elle  estoit  bien  loin  de 
condescendre,  mesmes  par  le  propos  que  milord  Burgley 
dict  à  mon  dict  cousin  que  ma  dicte  sœur  ne  pourroit  per- 
mettre que  mou  dict  frère  peut  faire  dire  la  messe  au  dict 
Angleterre,  il  me  sembloit  que  c'estoit  une  occasion  qu'elle 
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voulloit  prendre  pour  su  despartir  de  la  négotiation  du  dict 
mariage  ;  et  toutesrois ,  d'autant  que  j'avois  trouvé  quelque 
obscurité ea  ses responces ,  j'attandols  ù  y  Bssoir  plus  certain 
jugemeut  jusques  i  l'aniKée  d'icelluy  de  ses  conseillers  que 
mon  dict  cousin  m'a  dict  qu'elle  délibéroit  envoyer  par 
deçà,  lequel  je  l'asseurois  qu'il  seroit  le  très  bien  venu, 
et  eotendrois  fort  vollontiers  de  luy  toutes  choses  concer- 
nant, ce  faict,  pnnr  en  demeurer  davantage  esclerci. 

Qui  est  le  sommaire  des  propos  que  j'ay  eus  avec  le  dict 
S'  de  Walsingam  qu'il  a  faict  contenance  de  bien  recevoir, 
les  vous  ayant  vouUu  aussy  briefvement  discourir ,  affin  que 
vous  teniés  un  mesme  langage  à  ma  dicte  bonne  sœur,  et  ' 
poissiés  juger  si  ce  qn'U  en  mandera  par  delà  s'y  trouvera 
conforme  ;  vous  voollant  bien  dire  là  dessus  que  je  désire 
infiniment  l'acheminement  de  celluy  des  dictz  conseillers 
que  doibt  envoyer  ma  dicte  bonne  sœur,  avec  lequel, 
j'espère  traicter  de  toutz  ces  affaires  fort  commodément, 
et  mesme  de  ce  qui  se  pourra  mettre  en  avant ,  non  seulle- 
ment  pour  l'assurance  de  la  continuitté  de  nostre  commune 
bonne  amitié  et  intelligence ,  mais  aussy  pour  l'accroistre 
et  augmenter  en  tout  ce  qui  sera  possible.  Et  partant  je 
vous  prie ,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  d'avancer  dex- 
trement,  anltant  que  vous  pourrés,  l'envoy  du  dict  ctni- 
'  seiUer,  et  si  caste  charge  s'adressoit  au  dict  milord  Bar- 
bey ,  j'en  serois  d' anltant  plus  aise  que  je  sçay  qu'il  est 
personnage  duquel  ma  dicte  bonne  sœur  a  grande  con- 
fience. 

An  demeurant,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  je  vous 
ay  faict  une  bien  ample  dépesche,  du  x'  de  r.e  moys,  par 
laquelle  je  pense  vous  avoir  esclercy  de  toutz  les  poinctz 
dont  vous  désirés  a\'oir  lumière  de  moy;  despuis  laquelle 
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j'ay  receu  voz  deux  dépesches  du  vij'  et  xij*  de  ce  moys  ' , 
sur  lesquelles  il  ne  m'eschet  à  vous  dire  aultre  chose  si- 
non, quant  à  celle  dudictvij",  que  je  trouve  fort  bon  ce 
que  voua  avés  dict  librement  à  ceux  du  conseil  de  delà , 
touchant  les  deux  mille  escus  que  avés  envoyés  en  Escosse 
à  Vérac  par  le  moyen  dn  secrettaire  du  duc  de  Norfolk , 
ce  qu'ilz  n'ont  occasion  de  trouver  mauvais,  quand  ilz  y 
auront  bien  pensé.  Mais  d'escrire  à  ma  dicte  bonne  soeur 
en  faveur  du  dict  duc,  pour  modérer  la  recerche  que  l'on 
luy  veut  faire  de  sa  vye,  à  cause  de  ce  que  son  secrettaire 
a  voullu  moyenner  l'envoy  des  dictz  deux  mille  escus,  de 
quoy  vous  pensés  qu'il  n'a  rien  sceu  en  façon  du  monde , 
c'est  chose  qu'il  ne  me  semble  aulcunement  à  propos  de 
faire  pour  ceste heure,  pour  estimer  que  cella  luy  porteroit 
plus  de  domage  que  de  profit  ;  estant  toutesfois  résolu ,  si 
J'entendois  cy  après  qu'il  feust  pressé  et  ponrsuivy  de  sa  vie 
pour  ce  faict ,  d'employer  tout  ce  que  je  puis  avoir  de  fa- 
veur et  crédit  envers  ma  dicte  bonne  sœur,  pour  te  garder 
de  tomber  en  inconvénient;  ne  faisant  poinctde  double  que 
la  Royne  d'Ëscosse,  ma  belle  soeur,  n'en  souffre  de  son 
costé.  Ce  que  je  conjecture  mesmement  parce  qiie  vous 
a  mandé  le  dict  milord  Burgley,  que  sa  Maistresse  ne  von- 
loit  pins  souffrir  que  aulcnn  demeurât  par  delà  pour  la  dicte 
Royne  d'Ëscosse  ;  et  néantmoins  je  désire  que ,  pour  cella, 
vous  ne  laissiés  à  la  requérir  doucement  d'accorder  à  l'ar- 
chevesque  de  Glasco  le  passeport  dont  je  vous'  ay  escript 
cy  devant  pour  aller  rendre  compte  à  sa  Maistresse  de  ses 
affaires  de  deçà. 

J'ay  veu  ce  que  me  mandés  de  l'escarmouche  qui 

■  Voyez  ceiii' Cl  cciVUép.,tom.  n,  pag-îî*  etîîS. 
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est  passée  en  Escosse  i;ntre  ceux  de  Lislebourg  et  du  Petit 
Lict ,  ne  voyant  rien  en  toutes  ces  choses  ainsi  advenues , 
et  mesmes  en  l'accord  que  les  comtes  d'Argnil ,  de  Cas- 
sciiles,  d'Eglinthon  et  milord  Boit  ont  faict  avecle comte 
de  Morthon  qui  ne  me  fasse  désirer  que  vous  suivies  ce 
que  je  vous  ay  escript  par  ma  susdtcté  dépesche  du  x', 
pour  accommoder  en  Escosse  les  affaires  de  ma  dicte  belle 
sœur.  Sur  lesquels  je  poorray  prendre  encores ,  cy  après, 
plos  certaine  résoUution ,  jt  l'arrivée  de  ce  consetller  qui 
me  viendra  de  la  part  de  ma  dicte  bonne  scear,  attandant 
lequel,  quand  vous  tiendrés  les  choses  en  quelque  estât, 
ce  ne  sera  que  bien  faict,  car  j'espère  me  servir  grande- 
ment de  la  venae  du  dict  conseiller  à  accommoder  les 
dictz  affaires  d'îcelle  ma  belle  sœur;  priant  Dieu,  etc. 
Escripi  à  Blois,  le  xxvij*  jour  de  septembre  1571. 

Ainsi  que  je  voullois  signer  ceste  lettre,  j'ay  receu  vostre 
dépesche  du  xvj*  de  ce  moys  ' ,  par  laquelle  j'ay  veu ,  en- 
semble par  les  advis  et  coppies  des  lettres  qui  estoient  en- 
closes avec  la  dicte  dépesche,  ce  qui  est  advenu  en  l'en- 
treprinse  queceux  de  Lislebourg  avoient  faicte  sur  Esterling, 
où  il  se  trouve  pour  conclusion  qne  le  comte  de  Lenox  a 
esté  tué  ^ ,  vous  advisant  que  je  regarderay  cy  après  à 
prendre  Hne  bonne  résollution  snr  les  affaires  de  ma  dicte 
belle  sœur,  laquelle  j'ay  grand  regret  de  voir  ainsi  tra- 
vaillée q»e  le  tesmoignent  les  lettres  qu'elle  vous  a  es- 
cript. 

Ce  xxvij*  jour  de  septembre  1571. 

CHARLE'S.         it  II  II  LA  II  T. 
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XCVI 

LA  RUYNE  MÈRE  A  M*^  UB  LA  MOTRB  FÉNÉLON. 

—  da  KIT1I*  jour  de  septembre  1571. — 

Oi^nloii  de  Catherine  de  Médlcii  que  le  projet  de  marier  le  prlitee  de  N*- 
Tirre  en  Angleterre  ett  abandoimé ,  et  que  «on  mariage  avec  HadaoM  aen 
prochainement  conclu.  —  Satitfactlon  qu'elle  éprouva  de  lacooduite  de 

Collgnl.etdudétoueinent  qu'il  montre  pour  le  service  du  roL 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon  ,  je  D'adjousteray  aul- 
tre  chose  à  ta  lettre  qae  le  Roy,  Monsieur  mon  filz,  vous 
escript,  que  pour  vous  dire  seullement,  quand  à  ce  que 
m'escrivés  par  vostre  lettre  du  xij',  *  que  vous  ne  vous  pou- 
vès  polDCt  apercevoir  qu'il  se  tienne  aolcun  propos,  par 
delà,  de  mariage  de  ma  dicte  bonne  sœur,  aultre  que  cel- 
luy  qui  est  ouvertement  en  termes  » ,  je  croy  que  ta  chose 
se  trouvera  ainsi;  car,  du  costé  dont  nous  B.voas  quelque 
double ,  je  tiens  les  clioses  tant  avancées ,  pour  le  regard 
du  mariage  de  ma  fille,  que ,  quand  l'on  y  auroit  pensé  cy 
devant ,  cella  seroit  à  ceste  heure  délaissé,  vous  voullant 
bien  dire  que;  tant  s'en  fault  qu'il  y  ait  nouvelle  conspira- 
tion de  ceux  de  la  Rochelle  avec  ceux  du  prince  d'Orange 
pour  courir  sus  aux  snbjecls  du  Koy,  M(Hi3ieDr  mtHi  filz , 
qu'au  contraire  mon  cousin  l'Admirai  est,  ici,  avec  nous, 
qui  ne  désire  rien  plus  que  d'ayder  en  tout  ce  qu'il  peust 
à  empescher  les  pyrateries  qui  se  font  en  la  mer  par 
mescbantes  gens  qui  n'ont  aulcuo  adveu  de  ceux  de  la 
dicte  Rochelle  ,  comme  aussy  à  s'employer  eu  toutes  atti- 
trés choses  concernant  le  bien  du  servisse  du  Roy,  Mon 
dict  Sieur  et  filz,  comme  son  fidelle  subject.  Sitrce,  etc. 

Escript  à  Blois,  le  xxvij' jour  de  septembre  1571. 

CATERINE.  BRULART. 
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XCVII 

LA  ROTNE  MÈRE  A  M'  DE  LA  MOTHB  PBNÊLON. 

—  du  xKïui"  joar  de s^tanbre  1571.  — 
Conférence  de  Calherlne  de  Hédidi  avec  Watelnsbam .  —  Plalale  de  WaUag- 
ham  au  sqjet  de  rargent  que  La  Uotbe  Fënélon  tarait  remla  au  tecrétaire 
du  duc  de  Norfolk.  — CoonaliMace  qu'il  donne  ï  la  rdne  de«  inirfguei  de 
Marie  Stuarl  avec  le  roi  d'Eipagne.  —  Proteiulion  de  la  reine  que  L«  Ho~ 
tbe  Fénilon  n'a  pu  donner  aucune  occaaloa  de  plainte. — Déclaration  que  le 
duc  d'Anjou  ne  (aurait  conientlrau  mariage,  si  le  libre  exercice  de  «a  relî- 
Elon  ne  lui  eit  pat  accordé.  —  Crainte  que  celte  négociation  ne  >olt  rom- 
pue.—  Deîir  qu'elle  pai««e  être  renouéepour  leducd'Alençon. 

M<Hisieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  le  S'  de  Walsingam 
m'est  venu  trouver  ceste  après  di»iée  ,  qui  a  commmcé 
son  propos  par  me  dire  qu'il  voulloit  parler  à  moy,  non 
comme  ambassadeur,  mais  comme  peraomie  privée ,  et  me 
dire  que,  encores  qu'il  sçache  que  l'intention  du  Roy, 
Monsieur  mon  (ilz ,  et  la  mieune  ne  soit  aultre  que  d'en* 
trettenir  la  bonqf  amitié  et  intelligence  qui  est  entre  sa 
Haistresse  et  ce  royaulme,  si  est  ce  qu'il  semble  que,  eu 
quelque  sorte,  on  la  veuille  altérer,  s'estent  trouvé  ,  des- 
puis quelque  temps ,  en  çà,  que  vous ,  qui  vous  estiés  tons- 
jours  cy  devant  comporté  fort  dignement  eu  vostre  charge, 
et  n'aviés  faict  qae  tous  bons  offices,  avés  mis  entre  les  mains 
du  secrettaire  du  duc  de  Norfolk  quelque  argent  pour  servir 
i  ceux  qui  pourchassent  mauvaises  pratiques  par  delèi  con- 
txe  sa  Maistresse  ;  disant  que,  parmi  les  papiers  du  dict  secret- 
taire du  dict  duc,  il  s' estoit  trouvé  plusieurs  chosM  de  grande 
conséquence  qui  se  traictoient  entre  luy  et  la  Royne  d'Es- 
cosse,  ma  belle  fille ,  contre  sa  dicte  Maistresse,  mesmes  des 
lettres  que  ma  dicte  belle  fille  escrivoitan  dict  duc,  par  les- 
quelles elle  luy  mandoit  que ,  voyant  bien  que ,  réheussis- 
sant  le  faict  du  mariage  qui  se  traictoit  entre  mon  filz  le 
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Duc  d'Anjou  et  sa  dicte  Maistresse,  raiïection  qu'on  luy 
uvoit  portée  du  costé  de  deçà  se  pourroit  refroidir  grande- 
ment, et  elle  seroit  quasi  contrainte  se  mettre  entre  les  bras 
du  Roy  Catholique,  mon  beau  Gis,  qui  la  faisoit  recercher 
pour  la  marier  avec  don  Joan  d'Austria  ,  luy  faisant  aussy 
promesse  de  faire ,  par  mesme  moyen ,  le  mariage  de  son 
filz  avec  l'une  de  mes  petites  filles;  qui  estoient  olTres,  à 
quoy  elle  le  prioit  de  l'excuser,  si  elle  se  disposoit  d'enten- 
dre en  la  nécessité  oii  elle  se  voyoit  aujourdhuy  réduicte, 
encores  qu'elle  luy  eût  toosjours  une  bonne  affection , 
ainsy  qu'elle  le  luy  avoit  promis. 

Surqooyje  luy  ay  respondu,  quand  au  premier  poinct, 
que  je  vous  tenois  pour  un  honneste  gentilhomme ,  digne 
ministre  de  son  Maistre ,  et  que  je  ne  pense  avoir  faict 
chose,  de  par  delà,  dont  vous  ne  respondiés  tousjours  au 
Roy,  Mon  dict  Sieur  et  filz ,  et  de  laquelle  ma  dicte  bonne 
sœur  ait  occasion  d'estre  mescontente  ;  mais ,  quand  à  l'ar- 
gent dont  il  me  parloit ,  qui  estoit  deux  mille  escus ,  comme 
jepensois,  que  je  sçavois  bien  que  l'ambassadeur  d'Escosse 
avoit  remoostré  quelquefois  au  Roy,  Mon  dict  Sieur  et  fîlz, 
que  sa  Maistresse  estoit  en  nécessité  d'argent  par  delà,  et 
qu'il  n'y  avoit  aultre  voye  d'en  faire  tenir  que  par 
vous,  à  qui  nous  n'avons  jamais  trouvé  mauvais  qu'il  s'ad- 
dressAt  pour  faire  tenir  de  l'argent  pour  les  affaires  de  ma 
dicte  belle  fille;  et  quand  il  l'auroit  faict  pour  le  regard 
des  dictz  deux  mille  escus,  et  que  vous  auriés  essayé  de  les 
faire  tenir  en  Escosse  par  le  moyen  du  dict  secrettaire, 
nou»ne  le  pouvons  avoir  désagréable,  veu  la  bonne  intel- 
ligence que ,  de  tout  temps ,  ce  royaulme  a  avec  les  Es- 
cossois ,  et  mesmes  l'estroicte  alliance  que  la  dicte  Roync 
d'Escosse  a   en  ce  royaulme  :  qui  nous  a  tousjours  faifl 
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penser  que  ma  dicte  bonne  sœnr-ne  pourroit  prendre  en 
mnuvaise  part  que  nous  l'aydassions  en  ces  alTaires ,  en 
chose  roesmement  où  i)  ne  lui  pourroit  estre  faict  aulcun 
préjudice  j  de  sorte  que,  soit  que  vous  eussiés  essayé  de 
faire  tenir  les  dictz  deux  mille  escus  en  Escosse  par  le 
moyen  du  dict  secrettaire ,  pour  les  gens  de  ma  dicte  belle 
fille,  on  que  ce  feust  pour  l'agent  du  Roy,  Mon  dict  Sienr 
et  filz,  qui  est  par  delà,  dont  je  m'informerois  mieux  cy 
après ,  il  me  sembloit  que  ma  dicte  bonne  sœur  n'avoit 
poinct  occasion  de  s'en  fasdier  ni  malcontenter  en  façon 
du  monde. 

A  quoy  le  dict  S*"  de  Walsingam  m' ayant  répliqué  que 
l'on  sçavoit  assés  la  vie  estrange  qne  avoit  menée  ma  dicte 
belle  fille ,  qui  estoit  odieuse  à  un  chascun ,  et  qu'elle  ne 
méritoit  qne  nous  en  eussions  un  si  grand  soin  ;  je  luy  ay 
respondu  que  je  sçavois  bien  que  le  plus  souvant  l'on  di- 
soit  d'une  pauvre  princesse  affligée ,  comme  est  ma  dicte 
belle  fîll»,  pleusieurs  choses  qui  ne  se  trouvent  quelque 
fois  pour  la  pluspart  véritables  ;  mais  que  te  Roy,  Monsieur 
mon  fils,  ne  pouvoit,  pour  son  honneur,  qu'il  ne  luy  aydât 
à  accommoder  ses  affaires  en  son  paîs  ;  qui  est  une  office 
qne  ma  dicte  bonne  sœur  ne  pourroit  trouver  mauvaise  , 
pour  estre  convenable  à  l'alliance  que  ceste  couronne  a  de 
tout  temps  et  ancienneté  avec  les  Escossois,  et  le  lien 
qu'elle  a  tenu  en  ce  dict  royaulme ,  n'ayant  vollonté  tou- 
tesfois  de  rien  faire  en  cella  que  avec  le  respect  de  l'ami- 
tié et  bonne  intelligence  que  nous  avons  avec  ma  dicte 
bonne  sœur  ;  à  laquelle  nous  ne  voudrions  en  rien  contre- 
venir, mais  faire  toutes  choses  qui  la  pourroient  plustot 
augmenter  et  acroistre  en  ce  qui  nous  seroit  possible. 

Sur  quoy  je  vous  diray  que  nous  vous  prions  continuer 
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à  vons  gouverner  en  ces  aBaires  de  telle  façon  qne ,  maïn- 
toiant  que  la  négotiation  du  mariage  de  mon  filz  d'AnjoD 
n'est  aux  termes  qu'il  estoit  il  y  a  quelque,  temps ,  ma 
dicte  bonne  sœur  ne  juge ,  par  les  instances  que  vous  luy 
fairés,  que  nostre  amitié  soit  en  quelque  sorte  diminuée 
en  SOD  endroict. 

Ooltre  tout  ce  que  dessus ,  le  dict  S*^  de  Walsingam  m'a 
dict  que  sa  Maistresse  avoit  plus  de  désir  de  se  marier  que 
jamais,  mais  qu'il  sembloit  que,  de  ce  costé,  l'on  en  feust 
refroidi  ;  bien  scavoit  elle  qne  le  Roy,  Monsieur  mon  filz  , 
et  moy  le  désirions  infiniment,  mats  que  mon  filz,  le  Duc 
d'Anjou ,  n'y  avoit  trop  de  voUonté ,  ce  qu'il  me  prioit  de 
açavoir  de  luy. 

A  quoy  je  luy  ay  respondu  que  mon  dîct  fih  n'estoit  pas 
si  mal  advizé  qu'il  ne  recogneût  bien  que  c' estoit  le  plus 
Agne  parti  qui  se  puisse  ofirir  pom-  sa  grandeur;  et  que , 
quand  ma  dicte  bonne  sœur  s'accomoderoit  aux  choses 
raisonnables  que  nous  desirons  d'eKe,  qui  est  la  permission 
de  pouvoir  librement  exercer  sa  religion  avec  sa  famille  , 
sellon  que  sa  conscience  le  luy  commande ,  que  j'estîmois 
qn'il  ne  s'y  trouveroit  poinct  de  difBculté  ;  mais  qne ,  es- 
tant mon  dict  fils  tant  amateur  de  sa  religion  comme  il  est, 
ainfi  que  le  dict  S'  de  Walsingam  le  pourroit  assés  cog- 
noistre ,  quand  soigneusement  il  s'en  voudra  enquérir,  je 
ne  pensois  pas  qne,  pour  quelque  grand  avantage  et  gran- 
deur que  luy  penst  estre  proposée  en  ce  monde ,  il  soit 
jamais  pour  condescendre  à  anicun  parti ,  si  Vexercisse  pu- 
blic de  sa  dicte  religion  ne  luy  demeure  libre  pour  luy  et 
tons  les  siens. 

Et  m' ayant  U  dessus  respondu  le  dict  S'  de  Walsingam 
qu'il  pensoit  qne  ce  seroit  chose  fort  difficile,  et  qui  ne  se 
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pourroit  faire;  je  luy  ay  dict  que  je  m'estois  assez  enquise 
de  La  voUonté  de  mon  dIct  fili ,  mais  qne ,  le  cc^noîssent 
comme  je  fais ,  je  sçavois  bien  qu'il  avoit  tant  de  révérence . 
à  sa  religion  que,  pour  devenir  le  plua  grand  mmiarque  du 
monde ,  il  ne  vondroit  perdre  A  la  pouvoir  exercer  publi- 
quement avec  tous  les  siens  en  telle  liberté  que  sa  cons- 
cience le  luy  commande ,  et  pour  rien  du  monde  se  mettre 
en  danger  d'y  estre  aulcunement  empesché  soubi  quelque 
petite  permission  que  luy  en  pourroit  faire  ma  dicte  bonne 
SŒur,  à  laquelle  je  m'asseurois  qu'il  n' avoit  aultre  voUonté, 
tonte  sa  vie ,  «pie  de  faire  servisse ,  se  sentant  luy  estre 
obligé. 

Vous  ayuit  vonllea  faire  ce  discours  de  tous  ces  propos 
que  j'ay  eu  avec  le  dict  S'  de  Walsingam ,  affin  que ,  en 
donnant  advis  à  sa  Maistresse,  vous  en  soyés,  de  vostre 
part,  informé,  et  en  parliés  ce  mesme  langage;  réservant 
toutesfois  à  luy  dire  rien  de  ce  dernier  poinct,  contenant 
la  voUonté  de  mon  dict  6lz ,  si  elle  ne  vient  à  vous  en  par- 
W  la  première  ;  auquel  propos  vous  luy  pourrés  dire  da- 
vantage que ,  par  U ,  elle  penst  cognoistre  qu'il  ne  tient 
de  nostre  costé  qne  les  choses  n'ayent  esté  conduittes  à 
l'eSaict  que  nous  avons  tant  désiré.  Et  si,  là  dMsns,  pour 
luy  faire  mieux  cognoistre  combien  nous  avons  envie  de 
c<H)tracter  alliance  avec  elle ,  et  nous  assenrer  de  son  ami- 
tié, vous  luy  mettiés  en  avant  mon  filz  le  Duc  d'Alencon, 
pour  entrer  en  ceste  place  ,  lequel  ne  se  randroit  pas  si 
scrapnleox  au  faict  de  sa  dicte  religion  que  faict  mm  dict 
fîlz,  le  Duc  d'Anjou,  j'estime  que  cella  ne  viendroit  pas 
mal  à  propos.  Toutesfois  c'est  chose  que  je  remets  à  rostre 
jugement  pour  en  faire  selon  ce  que  vous  estimerés,  voyant 
Testât  présent  des  choses  s'en  debvoir  faire  pour  le  mieux, 
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ou  bien  s'il  ser»  meilleur  d'attandre  à  en  faire  l'ouvertarc 
au  milord  que  doîbt  envoyer  par  deçà  ma  dicte  bonne 
s<eur. 

Vous  adjoosterés  à  ce  que  dessus  qne  nous  sommes  bien 
marris  que  nous  n'avons  une  aultre  personne ,  semblable  à 
mon  dict  filz  d'A.njou ,  pour  )a  luy  offinr;  mais  qu'il  n'y  a 
pas  grande  différence  entre  loy  et  mon  dict  filz  d'Alençon, 
qui  i'aproscbe  d'aage  d'un  an,  estant  toutesfois,  selon  que 
je  vous  mande,  et  que  vous  jugerés  estre  pour  le  mieui. 
Et  sur  ce,  etc. 

Ëscript  à  Blois,  le  xxviij' jour  de  septembre  1571. 

CATERINE  BRULART. 


xcvin 

LE  BOV  A  M'  RE  LA  HOTaE   PKNÉLOM- 

—  du  Tn*  jour  d'octobre  IS7I,— 
Alblre*  d'ËooiM, — ConléreDce  de  rarchevCque  de  GUkow  aiec  Calheiiuc 
de  MédicU. — Vlvei  loltlcltatloiu  de  ta  part  pour  oblEoir  en  bveur  de  Ua- 
rle  Sluart  de*  lecours  dtomniea  et  d'argent. — ImpossUiUUé  où  se  trouve  le 
roi  d'enTo;er  un  secours  d'homme*.  —  CooMntcment  donné  i,  l'eUTol  d'un 
•ecour»  d'argenL  —  Iimudcm  que  à<Ât  Taire  l'ainbasMdeur  auprè*  d'ËU**- 
beib  pour  Marie  Siuarl. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  vous  aurés  entendu  par 
la  lettre  que  vous  a  escript  la  Royne,  Madame  ma  mère, 
du  xxviij'  du  passé,  le  propos  qu'elle  et  le  S'  de  Walsin- 
gam  ont  eu  ensemble,  mesmes  touchant  le  faict  de  la 
Royue  d'Escosse ,  ma  belle  soeur,  que  je  touche  senlle- 
ment  d'aultaut  que  la  présente  que  je  vous  fais  ue  regarde 
que  ce  qui  concerne  ma  dicte  belle  sœur  ;  de  laquelle  je 
vous  diray  que  l'ambassadeur  vint  avant  bier  trouver  ma 
dicte  Dame  et  Mère ,  et  amena  avec  luy  le  S'  de  Flamy, 
luy  faisant  entendre  (|ue  na  Maistreiîsc  luy  avoit  maudit  d*' 
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s'en  aller  en  Escosse  pour  essayer  à  regaigner  ce  qu'il  y 
avoit  perdu,  et  aussy  pour  tuy  Taire  servisse  et  s'employer 
à  reconquérir  les  choses  qui  avoient  esté  usurpées  par  ses 
subjects  rebelles  ;  mais  que,  auparavant  son  parlement,  il 
l'avoit  chargé  de  sçavoirquel  secours  de  gens  et  d'argent 
il  me  plairroit  de  donner  à  ma  dicte  belle  sœur,  en  la  né- 
cessité où  se.s  aiïaires  estoient  à  présent  réduicts  en  son 
royaulme  ,  lesquelz  avoient  plus  de  besoin  du  dict  secours 
que  jamais;  d'aultant  que,  d'un  costé,  il  semble  que  la 
Royne  d'Angleterre  veuille  y  envoyer  gens  de  guerre  pour 
favoriser  ses  dicts  subjectz  rebelles,  et,  d'aultre  part, 
tant  s'en  fault  que  la  mort  du  comte  de  Lenox^  naguières 
advenue,  ait  apporté  un  meilleur  succès  en  ses  dicts  af- 
faires que  ,  au  contraire ,  les  Amilthons  qui ,  de  sou  vi- 
vant et  pour  la  hayne  mortelle  qu'ilz  avoient  contre  luy, 
favorisoient  le  parti  de  ma  dicte  belle  sœur, -commencent 
à  s'accorder  avec  les  aultres  qui  sont  demeurés  après  le 
décès  du  dict  comte  de  Lenox;  de' sorte  que,  sans  le  dict 
secours,  elle  ne  voyoit  pas  que  s<es  dictz  affaires  ne  feussent 
que  pour  se  porter  fort  mal. 

Sur  quoy  ma  dicte  Dnme  et  Mère  les  a  remis  à  sçavoir 
ma  vollonté  en  cest  endroict  pour  après  la  leur  faire  enten- 
dre ;  laquelle,  je  vous  veus  bien  dire,  sera  telle  que  je  ne  me 
délibère  ,  en  façon  du  monde  ,  de  luy  promettre  d'envoyer 
gens  de  par  delà,  car,  si  je  le  faisois,  cela  tomberoit  plus 
à  son  désadvantage  que  èi  s<hi  profit ,  d'aultant  que,  n'y  en 
pouvant  envoyer  que  bien  petit  nombre,  à  cause  du traject 
de  mer,  c'est  une  chose  toute  asseurée  que,  quand  je 
l'aurois  faict,  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur,  ne 
manqueroit  d'y  en  envoyer,  de  sa  part,  un  bien  plus  grand 
nombre ,  comme  il  luy  est  assés  aisé  et  qu'elle  a  grande 
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commodité  de  le  pouvoir  faire  ;  si  bien  que,  au  liea  d'es- 
teindre  ce  feu  de  guerre ,  qui  est  de  delà,  cç  seroît  l'allDiner 
et  auginenter  dafautage,  mats,  quand  à  l'argent,  estant  un 
secours  qui  se  peut  raîenx  couvrir,  je  regarderay  de  luj  en 
faire  bailler  quelque  somme. 

Qui  est  tout  ce  qu'il  me  semble  que  je  pourray  mieux 
faire  de  ce  costé  pour  ma  dicte  belle  sœur,  de  laquelle  je 
désire  que  vous  favorisiés  tousjours  par  delà  les  affaires  aul- 
tant  qu'il  vous  sera  possible,  et  que,  h  ceste  fin,  vous 
dictes,  de  ma  part,  à  ma  dicte  bonne  sœur  que,  ayant  en- 
tendu qu'elle  estoit  eu  quelque  vollonté  d'envoyer  des  gens 
de  guerre  au  dict  Escosse ,  je  la  veui  bien  prier,  au  nom 
de  nostre  commune  amitié,  de  s'en  voulloir  desporter,  et 
de  ne  rien  faire  an  domage  des  affaires  de  ma  dicte  belle 
sœur,  comme  seroitl'envoy  des  dicts  gens  de  guerre  ;  car,  si 
elle  le  faisoit ,  je  serois  cootrainct  et  ne  me  ponrrois  hounes- 
tement  garder  d'y  envoyer  anssy,  de  mon  costé,  pour  les 
anciennes  alliances  qui  sont  entre  mon  royaulme  et  cellay 
d'Escosse,  et  mesme^  pour  l'esti-oicte  et  particulière  que  a 
avec  moy  ma  dicte  belle  sœur,  ayant  esté  femme  de  mon 
frère  ayné. 

Et ,  ce  faisant ,  vous  la  pourries  asseurer  que  le  plus 
grand  desplaisir  que  je  sçaorois  recevoir  en  ce  monde,  ce 
seroit  d'en  venir  là,  car,  tant  s'en  fault  qne  je  veuille  en- 
trer en  chose  qui  puisse  anlcnnement  altérer  et  amoindrir 
nostre  commune  bonne  amitié  et  intelligence  que,  an  con- 
traire ,  je  ne  désire  rien  plus  que  embrasser  tout  ce  qui  la 
peut  augmenter,  en  qaoy  j'espère  qu'il  me  sera  correspondu 
de  son  costé  ;  vous  priant  de  luy  faire  entendre  ces  choses  te 
plus  doucement  que  vous  pourrés ,  affin  que ,  sans  l'aigrir, 
voua  puissiés,  s'il  est  possible,  destoumer  la  vollonté  qu'elle 
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poorroit  aroir  d'envoyer  gensoudictEsoosse,  ou  faire  ré- 
voquer ceux  qui,  possible,  se  seroientjà acheminés,  ainsi 
que  par  vostre  dépesche  du  xiy]'  du  passé  '  vous  me  man- 
diés  que  l'on  pensoit  qu'elle  le  deubt  faire;  vous  voulant 
bleu  dire  but  icelle  dépesche,  que  j'ay  trouvé  ta  lettre,  que 
vous  avés  escripte  au  milord  Burgley,  fort  sage,  et  que 
vous  n'eussiés  sceu  mienlx  faire,  voyant  l'aigrear  et  mau- 
vaise voltonté  en  laquelle  ma  dicte  bonne  sœur  estoit  envers 
la  dicte  Rope  d'Escosse,  sellon  ce  que  vous  eu  a  faict  sça- 
voir  le  dict  Burgley,  que  de  oe  vous  avancer  poinct  davan- 
tage pour  parler  des  choses  soutenues  en  ma  dépesche  dux'. 
Toutesfois  vous  avez  bien  cogneu  par  les  propos  que  ma 
dicte  Dame  et  Mère  a  eus  des  affaires  d'Escosse  avec  le 
S'  de  AVaisingam  comme  nous  ne  luy  avons  donné  à  cog- 
noistre ,  en  façon  du  monde ,  que  nous  tenions  les  dictz 
affaires  eu  peu  de  compte,  si  bien  que  ma  dicte  bonne 
sœur  ne  pourra  estre  confortée  de  l'opinion  que  le  comte 
de  Lestre  vous  a  dict  qu'elle  avoit,  qu'il  sembloit  que 
vous  fissiés  en  l'instance  des  dictz  affaires  plus  qu'il  ne 
vous  estoit  commandé ,  et  penchassiés  aulcunement  du 
costé  de  la  maison  de  Guise  ;  n'ayant  rien  à  vous  dire  da- 
vantage sinon  de  prier  Dieu,  etc. 

Escript  à  Bloys,  levij*  jour  d'octobre  1571. 

CHARLES.  BHULART. 

'  VoTCiocvii'  dép.,  toni'iv,  pag.  Sïl. 
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LE  UOV  A  M'  DE  LA  HOTEIE  FÉNÉLON. 

—  du  ïx' jour  d'octobre  1571.  — 

Albirci  d'Écoue. — Audience  accordée  i  l'arclievêque  de  Glucow. —  Suppli- 
caliona  de  l'archevêque  afiu  d'obtenir  pour  Uarie  Sluart  le  secours  du  roL — 
Déclaration  Talle  par  le  roi  à  Waliingham  qu'il  désire  aarolr  quelle  conduite 
la  reine  d'Angleterre  veut  tenir  à  l'égard  de  Marie  Stuart.  —  Résolution  do 
roi  d'autoriser  le  sieur  deFlemy  iprépareren  Bretagne  ou  Normandie  une 
expédition  pour  l'Ecosse.  — Satisfaction  du  roi  d'apprendre  qu'Éllsabeili  a 
suspendu  se*  préparatift  contre  ce  pays  pour  traiter  de  la  ligue. — Avis  sur 
les  projets  des  Espagnols  contre  l'Ecosse.  —  (Contentement  qu'éprouve. le 
roi  de  la  conduite  de  l'Amiral.  —  Approbation  de  la  déclaration  faite  par 
l'ambassadeur  qu'Edimbourg  est  placé  sous  la  protection  du  roi. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  despuis  la  dernière  dé- 
pesche  que  je  vous  ay  faicte,  qui  a  esté  du  vij*  du  présent, 
l'archevesque  de  Glasco  a  eu  une  audience  de  moy,  avec 
le  S''  de  Leviston,  qui  m'a  baillé  des  lettres  de  la  Royne 
d'Escosse,  mu  belle  sœur,  et  faict  entendre  bien  amplement 
le  misérable  estât  auquel  elle  est  aujourdhuy  réduitte ,  tant 
pour  sa  personne  que  l'on  pourchasse  à  faire  mourir,  que 
pour  ses  affaires  d'Escosse  ;  qui  est  conforme  à  ce  que 
m'en  avés  escript  par  vos  dépesches  du  dernier  du  passé  et 
vj'  du  présent  ',  et  mesmes,  à  ce  que  j'ay  peu  voir  par  les 
coppies  des  lettres  que  ma  dicte  belle  sœur  vous  a  escriptes, 
me  requ<^rant  de  nouveau  de  faire  ouverte  démonstration 
que  je  suis  dellibéré  d'entrettenir  l'alliance  de  ceste  cou- 
ronne avec  le  royaulme  d' Escosse ,  prendre  elle  ,  son  fils  et 
son  royaulme ,  en  ma  protection ,  et  de  faire  garder  les 
promesses  que  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur, 
luy  a  cy  devant  faictes  de  la  mettre  en  liberté  ;  à  toutes 
lesquelles  choses  je  leur  promis  lors  d'aviser. 

'  Voyez  ccviii'  cl  cci\'  dép.,tom.  iv,  pae  as»  et  248. 
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Et  partant,  y  ayant  pensé;  un  ou  deux  jours  après,  j'ay 
faict  venir  devers  moyle  S'deWalsingam,  lequel  j'ay  prié 
de  remoDStrerà  sa  Maistresse,  de  ma  part,  comme  elle  sçait 
bien  que,  jusqnes  icy,  je  ne  me  suis  poinct  entremis  des  af- 
faires d'Escossc  que  comme  ami  commun ,  désireux  de 
voir  ce  royaulme  là  en  bonne  pacification ,  pour  le  respect 
que  j'ay  vouleu  porter  à  la  conservation  delà  bonne  amitié 
et  intelligence  que  j'ay  avec  elle ,  sans  rien  attanter  de  ce 
costé  là  dont  elle  se  peut  sentir  offencée,  l'ayant  tous- 
jours  requise  de  faire  traictement  à  ma  dicte  belle  sœur 
digne  d'une  Royne  et  souveraine  princesse  telle  qu'elle  est; 
et  entendant  que,  au  contraire  de  ce,  elle  use  aujourdbuy 
envers  elle  de  toutes  les  rigeurs  du  monde ,  et  mesmes 
qu'elle  vent  envoyer  gens  de  guerre  en  Escosse  pour  la  fa- 
veur de  ceux  qui  tiennent  son  parti  contraire ,  je  ne  pou- 
vois  trouver  toutes  ces  choses  que  bien  fort  indignes ,  et 
pour  raoy  malaisées  à  supporter  â  cause  de  l'estroitte  al- 
liance et  amitié  que  j'ay  avec  ma  dicte  belle  sœur  et  le 
royaulme  d'Ëscosse,  laquelle  ne  me  permettroit  jamais, 
en  servant  à  mon  honneur  et  réputation,  de  la  délaisser  en 
ces  besoiogs  ;  et  partant  je  desirerois  que  ma  dicte  bonne 
sœur  s'en  voullùt  esclaircir  avec  moypour  sçavoir  àquoy 
jem'en  doibs  tenir  et  ce  que  je  puis  attendre  de  ses  dépor- 
tementz  envers  ma  dicte  belle  sœur  :  chose  que  je  ne  fais 
poinct  de  doubte  qu'il  ne  mande  par  delà  ;  qui  est  cause  que 
j'ay  Youlleu  vous  en  donner  ce  motd'advis  aflin  que  vous  en 
parties  à  ma  dicte  bonne  sœur  au  mesme  langage ,  en  en- 
trant en  propos  avec  vous. 

Or,  pour  tout  cella ,  m' estant  bien  au  vray  représenté  le 
begoin  du  secours  que  ont  ceux  de  Lislebourg ,  tant  par  ce 
que  le  dict  Leviston  m'en  a  dirt,  que  ce  que  j'ay  veu  piir 
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voz  précédentes ,  je  n'ay  voi^u  attandre  â  leur  donner 
quelque  ayde ,  ayant  eu  agréable  que  le  sieur  de  Flamy 
passât  au  dict  Ëscosse  quelques  deox  ou  trois  cens  soldats 
qu'il  m'a  dict  qu'il  mettrait  ensemble ,  et  ordonué  luy  estre 
baillés  dix  mille  livres  et  des  raisseaux ,  navires  et  mari- 
niers pour  charger  les  dictz  soldatz  eu  mes  ports  de  Bretai- 
gne  ou  de  Normandie,  ainsi  qu'il  trouvera  plus  à  propos,  en- 
semble deux  pièces  d' artillerie  de  campagne  avec  des  boules, 
et  munitioDS  qui  ne  seront  marquées  de  mes  armories ,  sans 
que  l'on  donne  aulcunement  à  eognoîstre  que  ce  soit  chose 
dont  je  me  mesle  en  façon  du  monde  ;  qni  sera  on  assés 
bon  rafreschissement ,  s'il  peut  arriver  par  delà  à  temps, 
et  avant  qu'il  ait  esté  faict  aulcun  effort  au  dict  Lislebonrg, 
sellon  la  délibération  qui  avoit  esté  prînse  ainsi  que  me  l'a- 
vés  mandé  ;  ayant  bien  considéré  ce  qui  a  esté  escript  cu- 
rieusement par  le  dict  S'  de  Walsiogam  du  recueil  de  mon 
cousin  l'Admirai  en  ceste  cour,  qui  est  conforme  à-la  vé- 
rité j  ce  que  aussy  me  donnés  advis  du  voyage  que  doibt 
faire  par  deçà  Quillegrey  pour  passer,  puis  après,  en  A.I- 
lemaigne;  auquel  voyage  je  le  fairay  observer  soigneuse- 
ment pour  la  charge  qu'il  aporte  avec  soy. 

Au  demeurant,  vous  avés  fort  bien  faict  de  faire  demeu- 
rer le  frère  du  comte  de  Rothes ,  auquel  si  vous  pouvés 
faire  bailler  quelque  mille  livres  pour  son  entretien ,  je  re- 
garderay  à  vous  le  faire  rembourser.  Au  surplus,  je  seray 
bien  aise  d'entendre  la  responce  qui  aura  esté  faicte  par 
ceux  de  Esterlin  à  la  dépesche  que  fist  ma  dicte  bonne  sceor, 
au  commencement  de  septembre,  au  comte  de  Lenox,  pour 
induire  ceux  du  dict  Esterlin  à  la  requérir  de  remettre  eu 
leurs  mains  la  personne  de  ma  dicte  belle  sœur. 

Vous  voulant  bien  dire ,  Monsieur  de  La  Mothe  Féné- 
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loD ,  pour  fin  de  la  présente ,  que ,  ainsi  qae  j'estois  sur  le 
poinct  de  ta  vous  faire ,  la  vostre  du  x'  du  présent  '  est  ar- 
rivée ,  par  laquelle  ce  m'a  esté  grand  plaisir  de  voir  que 
les  propos  que  vous  av^  tenus  à  ma  dicte  bonne  sœur ,  sur 
ma  dépesche  do  xxviij'  du  passé ,  l'ayant  si  fort  contantée 
qn'ilz  ajent  interrompu  l'instante  conclusion  des  intelligen- 
ces que  l'on  voi^oit  traicter  avec  elle,  qu'elle  a  mis  en 
mspeDS,  attandant  qu'eUe  voye  si  elle  se  pourra  accorder 
à  quelque  bonne  ligue  avec  moy.  À  quoy  je  vous  puis  as- 
senrer  que  je  seray  tousjours  fort  disposé  ;  et  ne  me  pouvoit 
rien  estre  plus  agréable  que  de  voir  qu'elle  ait  aultant  ou 
pins  craint  que  je  demeurasse  offencé  de  la  responce  qu'elle 
m'a  faict  faire  sur  l'exercisse  de  la  religion  de  mou  frère , 
que  moy  de  la  demande  qui  luy  a  esté  faicte  là  dessus, 
et  du  despart  qui  s'est  ensuivi  de  cest«  négotiatioo  de  ma- 
riage ;  ce  que  je  ne  ptùs  imputer  que  à  la  dextérité  de 
laquelle  vous  et  le  S' de  Foix  vous  y  estes  gouvernés. 

J'ay  eu  advis,  d'Espaigne,  parle  S'  de  Fourquevaux, 
que  Jullien  Romèoe  estoit  allé  en  Biscaie  pour  trouver 
riofaDterie  espagnoUe,  et  qu'il  estime  qu'il  se  traicte  quel- 
que entreprise  de  ce  costé  là,  ou  pour  l'Irlande,  ou  pour 
secourir  l'Escosse,  estants  les  affaires  de  ma  dicte  belle 
sœur  eu  bon  succès  par  le  moyen  de  la  mort  du  feu 
comte  de  Lénox  ;  mais,  si  le  dîct  secours  n'est  fondé  que 
là  dessus ,  il  me  semble  mal  assiz ,  veu  que  la  dicte 
mort  a  plustot  aporté  domage  à  ses  aOhires  que  avantage  ; 
mais  je  le  vous  escris  a£Gu  que,  là  dessus,  vous  ayés 
l'œil  ouvert  davantage  à  toutes  occasions  :  qui  est  tout  ce 
que  j'ay  à  vous  dire,  si  ce  n'est  qu'après  avoir  esté  sept  ou 

*  VoT«iccx'  dép.,  tom,  iT,p^.  tSI. 
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)iiii(-t  sepmaiiieâ  de  séjour  à  Blois ,  à  donner  ordre  à  pleu- 
»ivurs  aiïiiires  avec  les  gens  de  mon  conseil ,  et  résoudre 
pleusieurs  difficultés  qui  se  présentoient ,  pour  le  faict  de 
l'édict  de  pacification ,  à  la  conrérence  qui  en  a  esté  faictc 
par  mes  cousins ,  les  mareschaux  de  France,  et  aaltres  sei- 
gneurs du  conseil  avec  mon  cousin  l'Admirai,  j'ay  esti 
prendre  le  pitiisir  de  la  chasse  ex'  environs  du  dict  Blois  ;  et 
mon  dict  cousin  l'Admirai  s'en  est  allé  en  sa  maison  de 
Chastillon,  fort  content  et  satisfaict,  pour  nons  venir  re- 
trouver, mais  que  je  sois  arresté  en  lieu  de  séjour.  Et  sur 
ce,  etc. 

Escriptao  Chasteau  Renauld,  le  xx*  jour  d'octobre  1 571 . 

Comme  je  signois  la  présente ,  j'ay  recea  vostre  dépes- 
che  du  XV*  ',  par  laquelle  j'ay  veu  ce  que  me  mandés  de 
la  dépesche  qui  a  esté  faicte  en  dilligence  do  cappitaine 
Cnje  au  mareschal  de  Barwich  pour  le  faire  aller  devers 
ceux  de  Lislebourg  affin  de  les  exhorter  h  se  rettenir  à 
l'obéissance  de  leur  jeune  Roy  avec  ceux  d'Esterlin,  oa 
qu'elle  envoyeroit  ses  forces  par  delà  pour  l'y  ranger, 
les  dépesches  qui  avoient  esté  desjà  faictes  de  quelques 
cappiteines ,  et  aussy  le  préparatif  qui  se  faisoit  au  chas- 
teau d'Herfort  pour  y  remuer  la  Boyne.d'Escosse  et 
bailler  sa  garde  au  S''  de  Raphe  Sadier;  l^nant  bien  fort 
ce  que  ,  sur  ces  advis ,  vous  avés  remonstré  aux  sei- 
gneurs du  conseil  de  ma  dicte  bonne  sœur ,  et  déclaré 
que  j'avois  prins  en  ma  protection  ceux  du  dict  Lislebourg, 
faisant  bien  estât  que  ,  tant  pour  ce  regard  que  pour 
la  convencncc  qu'ilz  auront  trouvée  à  tous  les  propos  que 

■  Voyei  ccïi«  ilép.,  loni.  iv.  paG.  Vii. 
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j'ay  eu,  par  deçà,  avec  l'ambassadeur  de  ma  diclc  bonne 
sœur,  les  choses  ne  seront  pas  passées  plus  avant,  et  re- 
mettront à  s'en  résouidre  après  l'arrivée  par  deçà  du  mi- 
lord  qui  viendra.  Du  xx"  jour  d'octobre  1571. 

CHARLES.  BIIULART. 


LR  nov  A  H'  DE  LA  MOTHE  FÉKKLON. 

—du  11' jour  de  novembre  I5'i.  —  ' 

AUalrei  d'Écoise.  —  DéBigaation  de  H'  Du  Croc  |>our  passer  dans  ce  pays.  — 
Précaution  quel'ainbassadeurdolt  prendre  CD  réclamant  contre  rarrttlattoii 
du  frère  du  comte  de  Rothe.  —  NouTcJle  de  la  victoire  de  Lépiote.— 
ProchalD  marlaEe  du  prince  de  Navarre  avec  Madame. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  vous  aurés  entendu , 
par  la  dernière  dépesche  que  je  vous  ay  faicte ,  du  xi'  du 
passé ,  la  provision  que  j'a  j  donnée  du  costé  d'Escosse  ; 
de  quoy  je  ne  vous  rediray  rien  par  la  présente,  mais  bien 
que  je  suis  fort  aise  d'avoir  entendu ,  par  la  vostre  du  xx" 
du  mesme  moys  ' ,  que  la  remonstrance  que  vous  avés  faicle 
bien  à  propos  sur  les  choses  que  l'on  disoit  se  préparer  en 
Angleterre  pour  le  dict  Escosse ,  et  pour  la  Royne ,  ma 
belle  sœur,  ait  donné  occasion  que,  despuis,  l'on  n'a  plus 
parlé  de  la  remuer  au  chasteau  de  Herfort,  en  la  garde 
du  sieur  de  Rapbe  Sadier,  ni  de  haster  les  préparatifs  de 
guerre  contre  ceux  de  Lislebourg  ;  vous  advisant  que  je  suis 
conforté,  par  ce  quem'escrivés  par  vostre  lettre,  en  la  déli- 
bération ,  que  j'avois  prinse,  d'envoyer  au  dict  Escosse  un 
personnage  de  qualité  pour  essayer  à  réduire  les  choses  en 
quelque  bonne  pacittication  ;  pour  lequel  effaict  j'ay  choisi 
le  S'^  Du  Croc,  que  j'ai  mandé  exprès,  affin  de  l'y  dé- 
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pescher,  trouvant  que  le  faict  du  duc  de  Norfolc  a  mis  la 
Rope  d'Augleteire ,  ma  bonne  sœur ,  en  de  grands  soob- 
Cons,  puisqu'elle  faict  arrester  tant  de  seigneurs  contre 
son  naturel ,  qui  a  tousjours  esté  enclin  à  manier  plustot 
les  choses  par  douceur  que  aultrement  :  ce  qui  pourra  bien 
estre  cause  que ,  estant  entièrement  occupée  à  pourvoir  à 
ce  qui  luy  tonsche  de  plus  près,  elle  sera  divertie  de  faire 
ce  qu'elle  eust  bien  désiré  contre  ceux  du  dict  Lîsleboorg. 

Aq  sorplus ,  je  sais  bien  marri  de  l'arrest  qui  a  esté 
faict  du  frère  du  comte  de  Rothes,  que  tous  avés  faict  de- 
meurer par  delà  pour  maintenir  la  négotiatioD  de  ma  dicte 
belle  sœur,  le  réclamant  comme  mi  de  mes  serviteurs. 
Il  est  vray  qu'avantque  de  le  faire ,  je  désire  que  vous  vous 
enquéries  bien  soigneusement  s'il  ne  sera  poinct  méritoire- 
ment  chargé  d'avoir  eu  intelligence  avec  ses  subjecti, 
pour  poursuivre  quelque  mauvaise  entreprinse  contre  ma 
dicte  bonne  soeur ,  ainsi  que  je  croy  qu'il  ne  se  trouvera 
pas  :  car,  s'il  estoit  ainsi,  l'instance  que  vous  luy  en  fai- 
riés  lui  fairoit  peut  estre  penser  que  ce  feust  chose  faicte 
par  ma  cognoissance  et  intelligence. 

Je  n'adjooïteray  rien  aultre  diose  à  ceste  lettre,  si  ce 
n'  est  de  vous  dire  que  nous  avons  eu  nouvelles,  despuis  deux 
ou  trois  jours  en  çè,  de  l'heureuse  victoire  '  que  l'armée 
de  mer  des  confédérés  de  la  ligue  a  en  sur  celle  du  Grand 
Seigneur,  en  laquelle  il  a  esté  bien  tué  vinct  mille  Tnrqs, 
cinq  mille  prisonniers ,  cent  quattre  vingt  gallères  prises , 
et  dellîvrés  de  trèze  à  quatorze  miUe  Chrestiens ,  qui  es- 
toient  sur  les  dictes  gallères  :  ce  qui  a  esté  exécuté  avec 
peu  de  perte  de  l'armée  chrestienne  ;  vous  priant  de  nous 

'  La  victoire  de  LépiDte,  remporlée  le  7  octobre  l&7t. 
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mander  de  quelle  façon  nura  esté  receu^  cesie  nouvelle  de 
par  delà ,  où  je  pense  que  vous  Taures  sceue  quasi  aussy- 
tostque  l'avons  sceue  icy. 

Nous  sommes  eucores  eii  nostre  petit  voyage,  qui  pourra 
durer  jusque»  à  la  fin  de  ce  noys;  auquel  temps  ma  tante, 
b  Royne  de  Navarre,  pourra  estre  joincte  avec  nous,  pour 
donner  perfection  eu  mariage  de  son  Gis  avec  ma  soeur, 
oïecl'ayde  du  Créateur;  que  je  prie,  et«. 

Eacriptà  Vaujoars,  le  ij' jour  de  novembre  1571. 

C  H  A  R L ES       B  R U L  A  R  T . 

CI 

LB  ROY  A   k'  DE  LA  MOTBE  PÉNKLON- 

—  du  xï"  jour  de  novembre  1571,  — 
SaltafacUon  du  roi  de  b  communiulioa  qui  lui  a  été  faite  par  l'ambassadeur 
au  tiaiel  delamiHlon  de  QuIUegrey  eu  France. — ProleiUtiaiiquedoii  faire 
l'anbMndeur  canlre  toDte  entreprite  aur  Édlmbonr;-,  dont  ou  a  forme  le 
■i^e.— Mécoulentcment  du  roi  au  ti^jet  de  la  rÉiolulion  prlie  par  Éiitabeth 
de  retenir  Marie  Stuarl  taujouri  prisonnière.  —  Instance*  qui  doivent  être 
liltes  pour  obtenir  la  suppreulon  d'un  libelle  dlOïmatolre  publié  en  An- 
gleterre contre  11  reine  d'Écoite. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  Vassal  est  arrivé  des- 
puis huict  ou  dix  jours  en  çh ,  avec  vostre  lettre  du  xxiv* 
du  passé  ',  par  laquelle  vous  me  donnés  advis  de  la  dépes- 
che  qui  a  esté  baillée  au  S''  de  Quillegrey,  s'en  venant  par 
deçà,  pour  soulager  le  S'  deWalsingam;  et  suis  bien  aise 
de  l'asseurance  qu'il  vous  a  donnée  de  faire  tons  bons  offi- 
ces en  sa  commission,  ayant  entendu  les  choses  desquelles 
vous  estimez  estre  fort  convenable  que  je  feosse  adverli 
avant  l'arrivée  du  dict  Quillegrey,  et  qu'il  ait  eu  audience 

'  Voyei  ccxni"  dép.,  tom.  iv,  pag.  S63. 
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de  moyî  et  vous  advise  que,  comme  je  ne  puis  avoir  (|ut 
bien  fort  af;réable  le  voyage  de  eelluj  des  conseillers 
que  la  Royne  d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur,  a  ci  devant 
faict  entendre  voulloir  envoyer  de  par  deçà ,  pour  l'espé- 
rance que  j'ay  qu'il  s'en  pourra  receuillir  une  bmine  cou- 
dusion  en  la  ligue  cpie  je  désire  faire  négocier  avec  elle 
et  son  royaubne,  je  luy  eu  feray  toute  la  déuicHistration  ei- 
térieure  qu'il  me  sera  possible. 

Et  estant  esclerci  maintenant  de  plusieurs  choses  impor- 
tantes en  cecy,  je  sçauray  beaucoup  mieux  me  résouldre 
des  propos  que  j'auray  àlujtenir  là  dessus,  pour  servir  ù 
mon  intention,  que  je  n'eusse  faict  sans  en  avoir  esté  ad- 
verti  de  vous,  me  persuadant  que,  si,  de  la  part  de  ma 
dicte  bonne  sœur,  il  est  procédé  lentement  à  la  conclusion 
de  ceste  ligue  ,  selon  que  vous  en  avez  opinion,  cella  don- 
nera assés  à  cognoislre  que,  en  me  voulant  repaistre  de 
ceste  espérance ,  elle  aura  l'esprit  tendu  au  dessein  de  ses 
affaires  du  costé  d'Escosse,  selon  que  l'spparance  y  est  Tort 
grande  ;  mesmement  par  ce  que  j'ay  veu  en  vostre  dépes- 
che  du  dernier  du  dict  passé  ',  par  laquelle  vous  me  don- 
nés advis  comme,  à  sa  suasion,  ceui  du  Petit  Lict  ont 
assiégé  Lislebourg,  encores  que  je  Tasse  bien  mon  compte 
que  ce  ne  sera  chose  si  aisée  à  exécuter,  veu  le  nombre 
d'hommes  qui  est  dedans,  et  le  peu  d'équipage  d'artillerie 
et  munitions  que  ont  les  assaillants  ;  ne  pouvant  rien  faire 
davantage  pour  le  secours  des  dictz  assiégés  que  ce  <pic 
vous  avés  entendu  cy  devant  avoir  esté  donné  de  moyen 
au  sieur  de  Flaray.  Bien  pourrés  vous,  de  vostre  costé,  re- 
monstrer  tousjours  à  ma  dicte  bonne  sœur,  sur  ces  efl'aictz 

'  Yojciccuv'  àép.,  lom.  iv,  pig.  ïon. 
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et  démoDstratioDS  si  évidentes  qu'elle  faict  d(s  voulloir  op- 
primer ceux  du  dict  Lislebourg  que  vous  luy  avés  cy  devant 
faict  entendre  estre  en  ma  protection ,  que ,  en  cella,  elle 
Taict  chose  qui  contrevient  entièrement  à  nostre  cooimuDe 
amitié  et  bonne  intelligence,  qu'il  me  sera  bien  malaisé  de 
supporter;  pour  tonsjonrs,  s'il  est  possible,  la  faire  aller 
un  peu  plus  rettenue  en  ces  choses  ; 

Encores  qu'il  soit  assés  notoire  qu'elle  y  est  grandement 
résoUue  ,  mesmes  par  l'eilraict  de  la  lettre  qu'elle  a,  puis 
naguières,  escripte  au  comte  de  Barwich,  qui  m'a  esté  en- 
voyée; par  laquelle  il  se  voit  assés  clairement  comme  sa  dé- 
libération est  de  ne  donner  jamais  liberté  à  ma  dicte  belle 
sœur,  ains  de  la  rettenir  tousjours  en  Testât  oii  elle  est, 
de  présent,  faisant  par  là  cognoistre ,  et  par  toutes  aultres 
démonstrations ,  son  aigreur  plus  grande  à  rencontre  d'elle 
que  jamais;  et  notamment  en  ce  qu'elle  a  dernièrement 
permis  cstre  imprimé  le  livre  que  m'avés  envoyé,  duquel 
l'intitulationseulle  est  si  honteuse  ^  et  tant  an  déshonneur  de 
ma  dicte  belle  soeur,  que,  gardant  le  respect  et  honnesteté 
qui  doibt  estre  eatre  tous  princes  et  princesses,  elle  ne  pon- 
voit  jamais  soulTrir  avec  raison  le  dict  livre  estre  mis  en 
lumière,  quelque  inimitié  qu'elle  luy  porte;  désirant  à 
ceste  occasion  que  vous  incistiés,  envers  ma  dicte  bonne 
sœur,  de  faire  deffeiidre  et  censurer  le  dict  livre  ;  car,  en- 
cores qu'il  ait  jà  coureu  par  le  monde  qui  en  aura  esté 
imbu ,  croyant  assés  souvent  plustot  le  mensonge  que  la  vé- 
rité, pour  le  moins  elle  coguoistra,  par  la  dicte  instance, 
que  je  ne  puis  entendre  que  avec  grand  regret  qn'elle 
ait  souffert  un  si  villaln  escript  estre  publié  d'une  personne, 
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de  laquelle ,  pour  la  qualité  qu'elle  a  de  princesse ,  sa  prus- 
che  parante,  elle  debvoit  avoir  l'honneur  plus  recommandé, 
uussy ,  pour  avoir  en  mon  alliance ,  ayant  esté  femme 
de  mon  frère  ayné ,  sans  se  moostrer  en  cest  endroict  si 
avant  vaincue  de  la  hayne,  qu'elle  luy  porte,  qu'elle  luy  ayt 
faict  oublier  ce  qni  estoit  de  sa  grandeur  et  dignité.  Sur 
ce,  etc. 

Escript  àDuretat,  le  xv*  jour  de  novembre  1571. 

CHARLES.  BRULART. 

en 

LE  KOT  A  V  DE   LA  HOTHE  FÉniÉLO:V. 
—  da  ïii"  jour  de  noTembre  1571. — 

AlbiTci  d'Écotsc.  —  RéialutioD  d'Éllubeth  de  régler  lea  dlDërenda  entre  k» 
Écotialt. — Néeeuilé  d'attendre  pour  preudre  une  délennlnatlon.  —  Sa- 
Uirietion  du  ro<  lur  la  diipoiitkin  d'ÉHnbelh  ï  fonoer  une  ligue ,  regret 
qu'elle  y  mette  pour  condliloD  II  captivité  de  Maiie  StuarL^Atsurance 
que  ma^ré  la  victoire  de  Lépante  le  roi  d'Etpagne  ne  pourra  pat  tonr- 
ner  k*  armei  contre  l'Ai^leterre.  —  Nouielle*  de  Flandre.  —  Ptiite  de 
l'ambuiadeur  d'Eapagne  qui  réiidall  auprè*  du  roi.  —  Plainte*  contre  la 
conduite  qu'il  a  tenue.—  Auuraoce  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  crainte  de 
guerre  entre  la  France  el  l'Eapagne. 

Monsieur  de  La  Molhe  Fénélon ,  vos  dépesches  du  x'  et 
XV*  de  ce  mojs',  m'ont  esté  rendues  à  un  jour  près  l'une 
de  l'aultre,  ayant  veu,  par  celle  du  x",  les  propos  que  vous 
avés  tenus  avec  ma  dicte  bonne  sœur,  au  commencement 
de  vostre  dernière  audience ,  lesquelz ,  comme  vous  avés 
bien  sceu  estendre  en  tout  langage  convenable  à  l'opinion 
que  je  désire  qu'elle  ait  de  la  continuation  de  ma  bonne 
amitié  et  intelligence  en  son  endroict ,  ainsi  suis  je  bien 
aise  qu'elle  les  ait  receus  avec  toute  démonstration  de  con- 

'  ïoyei  cr-xHi'  et  ccxvm'  dép.,  tom.  iv,  pag.  27a  et  ÎBî, 
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tentemeot,  ajrant  bien  DOlté  la  remuée  qu'elle  voos a  faicte 

sur  l'instaDce  drs  affaires  d'EscosHe,  que  vous  avés  bien 
scRQ  estendre  pour  servir  à  mou  intention,  »e  voyant  assés 
clairement  qu'elle  ne  se  veut  pas  despartir  des  dictz  affaires , 
comme  de  chose  qu'elle  estime  luy  appartenir  de  droicl; 
estant  ordinairement  advenu  par  le  passé,  ainsi  qu'elle  dict, 
que ,  quand  les  Escossois  ont  esté  les  uns  contre  les  anitresi 
en  division,  ep  leur  royaalme,  les  Rois  d'Angleterre  en  ont 
décidé  et  esté  les  arbitres.  Sur  toutes  lesquelles  choses  il 
ne  fault  rien  précipiter,  mais  attendre  ce  que  aura  charge 
d'en  négotier  avec  moy  celluy  des  seigneurs  de  son  cmiseil 
qu'elle  envoyera  devers  moy,  par  lequel  elle  remet  de  s'en 
esclercir  avec  moy^  qui  ebt,  comme  j'estime,  pour  tous- 
jours  gaigner  temps,  pendant  lequel,  si  elle  faisoit  quelque 
nouvelle  démonstration  de  faveur  à  ceux  d'Esterlin,  soit 
pour  leur  envoyer  secours  de  gens  ou  d'argent,  pour  leur 
rellever  le  cœur  à  cause  de  l'honteuse  retraicte  qu'ilz  ont 
faicte  de  devant  Lislebourg,  je  désire  que,  venant  à  vostre 
cognoissance ,  vous  luy  en  faictes  instance  ainsi  prudemment 
que  vous  avés  tousjours  bien  sceu  Taire  JDSques  ici ,  pour 
servir  à  l'empescher  d'y  aller  aussy  librement,  que  je  ne 
fais  poinct  de  doubte  qu'elle  en  est  incessamment  solli- 
citée. 

Et  estant  tout  ce  que  j'ay  à  vous  respondre  sur  vostre. 
dicte  lettre  du  x",  je  viendray  à  celle  du  xv*,  et  vous  dirai, 
que  j'ay  trouvé  fort  sage  la  responce  que  vous  avés  faicte. 
au  comte  de  Lecestre  sur  les  propos  qu'il  vous  a  tenus  du, 
désir,  que  ma  dicte  bonne  SQur  a ,  de  continuer  toute  sa 
vie  en  mon  amitié,  i>aiis  s'en  vouloir  jamais  despertir,  et 
que  vous  ne  fissiés  aulcun  donbte  qu'elle  ne  vouliût  passer 
ovltre ,  ou  à  l'alliance  jà  commencée ,  ou,  bien  4  une  fort 
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estrotcte  confédération  avec  moy,  et  aussy.  entendre  à  ac-- 
commoder,  pour  mon  respect,  les  affaires  d'Escosse,  pour- 
vea  que  je  ue  la  fasse  presser  de  se  despartir  de  la  déter- 
minée résollotion  qu'elle  a  prinse  de  ne  se  désemparer  ja- 
mais de  la  personne  de  ma  dicte  belle  sœur;  d'aultant  que 
c'est  chose  qu'elle  ne  peut  faire  pour  sa  senrté,  à  caose  des 
grandes  pratiques  qui  se  sont  jà  descouvertes  qu'elle  fai- 
soit  traicter,  qu'elle  continueroit  encores  davantage,  estant 
dellivrée,  soit  avec  le  Pape,  le  Roy  d'Espaigne,  ses  parents 
OD  ses  propres  sabjects ,  dont  elle  ne  pourroit  vivre  en  re~ 
poi  en  son  estât;  comprenant  par  ce  propos  que  l'on  ne 
peut  faire  plus  grand  desplaisir  à  ma  dicte  bonne  soeur  que 
de  luy  parler  de  la  dellivrance  de  ma  dicte  belle  sœur  ;  qui 
est  cause  qne  je  ne  suis  pas  d'advis  qae  vous  luy  en  parliés, 
mais  bien,  si  elle  s'eslargissoit  à  voulloir  douner  quelque 
secours  à  ceux  du  dict  Esterlin  selon  ta  capitulation  qu'il 
vous  a  esté  donné  advis  que  milord  d'Housdon  a  faicte  avec 
eux,  vons  continuerés  là  dessus  vos  instances  acc(Histimiées, 
ainsi  qu'il  est  contenu  cy  dessus;  trouvant,  au  reste,  ex- 
trêmement à  propos  l'advis,  que  vous  me  donnés,  de  ne 
faire  poinct  démonstration  de  sçavoir  aulcune  chose  de  la 
délibération,  (qui  vons  a  esté  déclarée  ma  dicte  bonne  sœur 
avoir  prinse),  de  ne  mettre  jamais  en  liberté  la  Royne  d'Es- 
cosse, ma  belle  soeur;  mais  je  seray  bien  ayse  que  vous 
m'ouvriés  les  moyens,  qui  se  pourront  trouver  sans  cella, 
honnorables  et  non  trop  mal  aisés  pour  entrer  en  intelli- 
gence au  bien  et  repos  des  trois  royaulmes. 

Vous  voulant  bien  dire,  au  surplus,  pour  le  regard  de  la 
nonvellede  la  victoire  du  Turc,  qu'elle  est,  à  la  vérité,  belle 
etgrande,etd'une  perte  de  près  de  deux  cens  gallères,  ainsi 
que  portent  le^  derniers  advis,  que  nous  en  avons  eu  ;  mais 
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non  toutesfois  telle  que ,  pour  eella ,  il  y  ait  spparance  que 
ma  dicte  bonne  sœur  doibve  craindre  que  le  Roy  Catho- 
lique tourne  ses  entreprises  du  costé  d'Irlande;  vous  voul- 
lant  bien  dire ,  m  surplus ,  que  le  S''  de  Mondonicet ,  qui 
est  mon  agent  en  FIfmdres,  m'a  mandé  qu'il  «voit  est<^ 
grand  bruit ,  par  delà ,  d'nne  entreprise  qui  se  faisoit  sur 
l'Angleterre,  qui  est,  h  mon  opinion,  celle  dont  fnict  men- 
tion vostre  dépesche  du  tlx'  ',  laquelle  s'est  descouverte  par 
l'accusation  d'aulcuns  des  seigneurs  qui  sont  prisonniers  a 
la  Tour.  Il  m'a  aussyescript  que  Seton,  qoi  s'-33toit  em- 
barqué pour  paM«'  en  Eacosse,  avoit  esté  contrainct  de 
relascher  en  Flandres,  à  cause  de  ceste  descouverte ,  et 
estott  entièrement  destourué  de  ce  voyage. 

Au  surplus ,  Monsieur  de  La  Mothc  Fénélon ,  pour  ce 
que  l'on  pourra  parler  diversement  par  delà  du  despwt  de 
l'ambassadeur  d'Espaigne  de  ma  ville  de  Paris,  je  vous 
veux  bien  dire  que ,  ayant  séjourné  longuement  au  dict 
Paris,  sous  conlleur  de  l'indisposition  qu'il  disoit  avoir,  il 
a ,  pendant  son  dict  «éjour,  enpioyé  ordinairement  le 
temps  à  faire  tontes  les  mauvaises  pratiques  qui  luy  a  esté 
possible  avec  mes  propres  subjects,  dont,  se  sentant  c«ul- 
pable,  comme  je  pense ,  et  jugeant  bien  que  cella  estoit 
venu  à  ma  cognoissance,  il  s'en  est  allé ,  déguisé ,  eu  Flan- 
dres ,  sans  avoir  prins  congé  de  moy  ;  qui  est  une  façon 
nouvelle ,  et  convenable  à  tous  les  aultres  mauvais  offices 
qu'il  a  faict  pendant  qu'il  a  résidé  par  deçà,  vous  pouvant 
asseurer  qu'il  n'a  eu  juste  occasion  de  crainte,  qui  l'ayl 
dea  faire  ainsi  quitter,  s'il  ne  la  s'est  donnée  luy  mesmes 
par  te  jugemmt  de  sa  propre  conscience  ;  et  que ,  pour 

■  Voyei  ciTXCi'  il^p..  toin.  lï,  pig.  ïj5. 
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cella,  on  ne  doibt  penser  que  je  sois  en  aukune  mauvaise 
intelligence  avec  le  Roy  Catholique,  mon  beau  frère,  le-  - 
quel  ayant  adverti  de  ses  déportements,  a  trouvé  très  mau- 
vaise la  façon  du  dict  ambassadeur,  et  s'en  est  grandement 
courroucé;  qui  est  cause  qu'il  n'a  osé  aller  trouver  s(»i 
Maistre;  priant  Dieu,  etc. 

Ëscript  àDuretat,  le.dernier  jour  de  novembre  1571. 

CHARLES.  BRULART. 

cm 

LE  ROV  A  M'  DE  LA  MOTHB  FÉNÉLOIÏ. 

—  du  premier  jour  de  diiieiiibn  1571.  — 

ArrlTfe  de  Qnlllt^rey  en  France  —  Audience  qui  lui  rtt  accordée  pir  le  roi. 
—  EiplicatioDi  «ur  li  Temlse  de  l'argeot  envofé  f»i  La  Hotbe  FéDdon  i 
Marie  Stuarl.  —  Détaik  donné*  par  QuiHegrey  aur  la  conspiraUoD  du  duc 
de  Norfolk  et  la  correspondsiice  de  Marie  Btuaii  atec  le  duc  d'Albe.  — 
Frojeu  iet  Etpagnoli  de  s'emparer  du  priDce  d'£coaae  et  de  faire  une  eo- 
treprlae  sur  l'Angleterre. 

Monsieur  de  La  Mpthe  Fénélon ,  le  S'  de  Quillegrey , 
estant  arrivé  depuis  quelques  jours,  je  luy  ay  donné,  ce 
jourdhuy ,  audience ,  en  laquelle  il  a  commencé  à  me  dire, 
après  ses  lettr.es  présentées,  que  ma  dicte  bonne  sœur 
l'avoit  envoyé  pour  résider ,  pendant  que  le  S'  de  Walsin- 
gam  se  fairoit  guérir  de  sa  maladie,  luy  ayant  donné  charge 
de  me  dire  que ,  ayant  entendu  comme  je  remettois  à  Faire 
plus  certain  jngemeut  sur  la  responce  qui  a  esté  faicte  par 
elle  aux  articles  cy  devant  proposés  par  mon  cousin  te  S' 
de  Foix ,  touchant  le  mariage  de  mon  frère  le  Duc  d'Anjou, 
de  ce  que  j'en  debvois  espérer ,  à  la  venue  de  l'un  des  sei- 
gneurs de  son  conseil  qu'elle  me  doibt  envoyer ,  pour  avoir 
trouvé  quelque  obscurité  es  dictes  responces ,  elle  continuoit 
en  sa  résollution  de  le  dépescher  par  deçà  au  plus  tost  que 
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Taire  se  pourra  ;  ayant  escusé  le  retardement  de  son  parte- 
ment  sur  les  grands  aiTaires  que  a  eu  Madame  ma  bonne 
sœur,  mesraes  en  ce  faict  de  conspirations,  qui  se  sont, 
puis  naguières ,  deacouvertes  contre  sa  propre  personne  et 
sou  estât. 

A.  quoy  je  luy  ay  respondu  que ,  en  quelque  temps  et 
heure  que  vînt  le  dict  seigneur  de  son  conseil,  il  sera  tous- 
jours  le  très  bien  venu ,  et  receu  de  moy  comme  personne 
envoyée  de  la  part  de  la  princesse  de  ce  monde ,  de  qui 
j'estime  plus  l'amitié ,  laquelle  je  désire  confirmer  tousjours 
davantage ,  soit  par  une  bonne  alliance  ou  par  une  plus 
estroicte  confédération ,  ne  pouvant  estre ,  pour  nostre 
commune  bonne  intelligence ,  que  bien  fort  marri  du  trou- 
ble .que  l'on  luy  a  voulleu  susciter.  Puis  je  suis  venu  à  luy 
parler  de  la  restitution  des  deux  mille  escus ,  au  mesme 
langage  que  aviés  escript  par  vostre  lettre  du  v^  de  novem- 
bre', qui  est  que  la  moytié  d'iceulx  vous  a  esté  envoyée 
par  moy ,  et  l'autre  est  procédée  d'une  partie  que  je  vous 
ay  faict  addresser  par  l'archevesque  de  Glasco,  pour  estre 
le  tout  par  vous  envoyé  h  Vérac ,  mon  agent  ;  m'ayant  là 
dessus  respondu  que  ma  dicte  bonne  sœur  avoit ,  jusqnes 
ici,  pensé  qa'ilz  eussent  esté  baillés  par  l'ambassadeur 
d'EscDSse  pour  secourir  les  gens  de  ma  belle  soeur ,  mais , 
puisque  la  chose  estoit  ainsi  que  je  la  luy  ay  dicte,  il  ne 
manquerolt  de  le  luy  escrire ,  de  sorte  que  je  ne  fais  poinct 
de  double  que  les  deux  mille  escus  ne  vous  soyent  rendus. 

Après  cella,  il  est  edtré  à  me  dire  qu'il  estimoit  que  je 
n'avois  pas  sceu  ce  qui  s' estoit  descouvert ,  de  particullier, 
des  dictes  conspirations;  et  a  commencé  à  me  raconter  qu'il 

'  Vay«E  ccxvr  dép.,  tom.  n,  pig.  169, 
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y  a  assés  loiigtemps  que  ,  s' estant  cognu  que  le  dict  àe  Nor- 
tblc ,  qui  est  meintenaiit  prisonnier  à  la  Tour ,  avoit  eu 
quelques  promesses  de  mariage  avec  ma  dicte  belle  sœur, 
la  Royne  d'Escosse,  et  aultres  mauvaises  Intelligences,  il 
avoit  esté  constitué  prisonnier  en  la  dicte  Tour  ;  et  despuis, 
après  avoir  recogneu  sa  fonlte,  et  renoncé  à  toutes  les  dictes 
promesses  et  intelligences,  elle  l'avoit  Tait  mettre  en  liberté, 
où,  ayant  demeuré  pour  quelque  temps ,  il  est  despuis  re- 
tombé en  la  même  faulte  ;  dont  il  a  esté  faict  de  nouveau 
prisonnier,  s' estant  descouvert  par  son  accusation  en  plu- 
sieurs lettres ,  qui  se  sont  trouvées ,  de  mu  dicte  belle  sœur, 
qu'elle  estoit  entrée  en  grande  de£lîance  de  moy  ,  et'  n'es- 
péroit  plus  de  secours ,  de  mon  costé ,  en  ses  affaires  ;  mais 
estimmt  que  j'adhérois  plustost  à  la  Royne  d'Angleterre, 
ma  dicte  bonne  sœur ,  si  bien  qu'elle  avoit  pris  résollution 
de  s' adonner  du  tout  au  Boy  Catholique ,  mon  beau  frère, 
et  d'entendre  au  mariage  de  don  Jehan  d'Ai^stria  ;  et  par 
mcsme  moyen  d'envoyer  son  fils  en  Espaigne,  pour  le  ma- 
rier avecl'une  de  mes  niepces  ;  parmi  toutes  lesquelles  cho- 
ses il  s'est  véritSé  qu'il  y  avoit  de  grandes  intelligences 
avec  le  duc  d'Alve,  p<Hir  surprendre  aulcuns  des  ports  de 
son  royaulme. 

Sur  quoy  jeluy  ay  dict  que  j'entendroystousjours  avec 
grand  desplaisir  qu'il  se  fasse  aulcune  chose  contre  son  estât 
et  son  royaulme ,  le  repoz  duquel  je  désire  comme  celluy 
du  mien  propre  ;  mais  que ,  tenant  ma  dicte  belle  sœoi 
prisonnière,  comme  elle  faict,  je^a  prie  de  ne  luy  faire 
pourcella,  aulcnn  pire  traictement,  ainsi  qu'il  est  conve- 
nable à  sa  grandeur  et  magnanimité. 

Et  sur  ce  propos,  le  dict  S'  de  Quillegrey  s'est  départi 
d'avec  moy ,  vous  ayant  bien  voullu  faire  ce  petit  discours, 
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aOin  que  vous  s^uchiés  particullièrement  de  quelle  façon 

s'est  passée  l'audience  qu'il  a  eue  de  moy.  Qui  est  tout  ce 

qnej'oy  h  adjouster  à  mou  aultre  lettre  ';  priiintDieu,  etc. 

A  Durctat,  le  premier  jour  de  décembre  1571. 

CHARLES.         BRUi.\BT. 


CIV 

LA   HOYNE  MÈRE  A  H<  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 

^     — du  premier  jour  lie  décembre  1571.— 
Aiidieuce  donnée  ï  Qutllegrey  par  Catherine  de  Médlcls.  —  Prochaiae  arri- 
vée en  France  d*un  aelBDeur  du  coniell  pour  la  négocladon  du  mariage.  — 
Discussion  relative  i  Harle  Stuarl  et  aux  albires  d'Écosae, 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénéton,  j'ay  aajourdfaui  donné 
audience  au  S"'  de  Quillegray,  lequel,  m' estant  venu  trou- 
ver, a  commencé  ses  propos  par  ijie  dire  que  la  Royne 
d'Angleterre,  ma  bonne  sœur,  l'envoyant  par  deçà  pour  se 
tenir  près  du  Roy,  Monsieur  mon  fitz ,  pendant  le  temps 
que  le  S'  de  Walsingam  se  faira  penser  de  sa  maladie,  elle 
loy  a  donné  chargé  de  me  voir  par  mesme  moyen,  avec 
commandement  de  me  communiquer  de  tous  aiïaires,  ainsy 
qu'auRoy,  Mondict  Sieur  et  filz,  d'aultant  qu'elle  sçaitbien 
que  tny  et  moy  ne  sommes  qu'une  mesme  chose  ;  et  aussi 
pour  le  respect  de  l'amitié  qu'elle  me  porte,  me  tenant  au 
lieu  de  sa  bonne  mère  ;  m'ayant  faict  entendre  qu'il  a  une 
entière  bonne  affection  de  s'acquitter  de  la  charge  qui  luy 
est  commise,  avec  tous  les  dignes  offices  qui  luy  seront 
possibles,  pour  entrettenîr  la  bonne  intelligence  qui  est 
entre  nous  et  sa  Maistresse ,  portant  une  particullièrc  af- 
fection à  ce  royaulme  pour  y  avoir  esté  longuement  nourry. 

'  La  lettre  précédente,  qui  est  du  ^0  novembre. 
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A.  quoy  je  luy  ay  respondu  que  ma  dicte  bonne  sœur  nvoit 
assés  d'occasion  de  lu'aimer  pour  sçavoir  qu'il  n'avoit  pas 
tenu  à  moy  et  que  je  n'aye  faict  tout  mon  possible  pour 
l'allier  d'alliance  avec  la  personne  de  ce  monde  qui  m'est 
la  plus  chère,  ainsi  que  j'en  ay  encore  une  bonne  voltonté, 
et  de  servir  de  toutes  choses  qui  seront  en  ma  puissance , 
au  dedans  de  ce  royaulme,  la  bonne  volionté  et  amitié 
qu'elle  me  porte. 

Puis  est  venu  à  me  dire  que  sa  dicte  Maistresse  avoit 
entendu,  avec  grand  plaisir,  que  le  Koy,  Mon  dict  Sieur 
et  fîlz,  ait  pris  en  bonne  part  la  responce  que  a  aporté  d'elle 
le  S"  de  Foix  sur  l'efiaict  du  mariage,  laquelle  ,  encores 
qu'elle  iuy  ayt  assés  déclarée  et  qu'il  ne  soit  besoin  d'en 
faire  nulle  aultre  expression,  si  est  ce  que,  d'aultaiit  que  te 
dict  S''  de  Foix  luy  a  dict  que  le  Roy,  Mon  dict  Sieur  et 
filz,  auroit  grand  plaisir  qu'elb;  envoyât  devers  luy  quel- 
qu'un pour  cest  eiïaict ,  elle  a  délibéré  d'y  envoyer  l'un  de 
ceux  de  son  conseil,  combien  qu'elle  ait  jà  donné  à  en- 
tendre ce  qu'elle  pouvoit  faire  en  cest  endroit,  et  qu'elle 
s'y  soit  mise  plus  avant  qu'elle  ne  devoit,  estant  fille  comme 
elle  est  ;  que  le  retardement  du  partement  du  dict  seigueur 
dé  son  conseil  estoit  procédé  à  l'occasion  des  grands  af- 
faires qu'elle  a  eus ,  despuis  quelque  temps  en  çà,  à  cause 
des  conspirations  qui  se  sont  desconvertes  ;  car,  ayant  esté 
choisi  mie  fois  pour  ceste  charge,  milord  Coban,  il  s'est 
trouvé  l'un  de  ceux  qui  sont  fort  chargés  des  dictes  con- 
spirations; et,  despuis,  ayant  esté  destiné  un  aultre  en  sa 
place,  sa  dicte  Maistresse  en  avoit  aussi  eu  quelque  soub- 
çon  qui  l'empeschoit  de  se  pouvoir  fier  à  luy;  de  sorte 
qu'elle  a  esté  coutraincte  de  se  résoudre  à  un  aultre  qu'il 
estime  dehvoir  partir  bientost,  et  que  nous  aurons  agréable- 
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Toutes  iesquelles  choses  je  lui  ay  bien  fort  gratiffiées  et  ns- 
seuré  que  le  dict  seigneur  serait  le  très  bien  venu. 

Après  ces  propos ,  il  s'est  un  peu  rettiré  de  moy,  comme 
s'il  eust  vouUeu  prendre  congé ,  toutesfois  estant  demeuré 
un  espace  de  temps  ferme  devant  moy  sans  me  parler,  je 
loy  ay  demandé  des  nouvelles  de  la  Royne  d'Escosse,  ma 
belle  fille;  sur  qaoy  il  m'a  dict  qu'elle  estoit  en  la  maison 
du  comte  de  Scherosbery,  bien  traictée,  ainsi  qu'il  appar- 
tient à  son  estât,  mais  non  tflutesfois  en  telle  liberté  qu'elle 
a  esté  cy  devant,  pour  Taire  beaucoup  de  mauvaises  eutre- 
prinses,  ainsi  qu'il  s'est  descouvert  qu'elle  voulloit  faire, 
s' estant  trouvé ,  par  l'accusation  du  duc  de  Norfolc,  et  aul- 
cune  de  ses  lettres  qu'elle  luy  a  escriptes,  comme  elle  estoit 
entrée  en  detfience  du  Roy,  Mon  dict  Sieur  et  fils,  et  de 
moy,  disant  que  nous  adhérions  plustost  à  ma  dicte  bonne 
sœur,  ez  choses  qu'elles  avoient  à  débattre  ensemble ,  que 
à  elle  ;  et  que  partant  elle  estoit  résollue ,  se  voyant  ainsi 
destituée  de  nostre  costé,  d'entendre  au  mariage  de  don 
Jehan  d'Austria,  et  d'envoyer  son  filz  en  Espaigne,  par  le 
moyen  ]d'un  sienr  auquel  elle  en  escrivoit,  affin  d'en  faire 
aussy  là  le  mariage. 

Je  luy  ay  respondu,  là  dessus,  que  j'estois  bien  aise  que 
ma  dicte  bonne  sœur  eût,  par  là,  occasion  de  cognoistrr 
combien  l'on  estime  que  nous  marchons  syncèrement  en  la 
conservation  de  son  amitié;  et  estimois  que  l'on  mettolt  sus 
beaucoup  de  choses  à  ma  dicte  belle  fille  que  je  ne  pouvois 
qoasi  croire. 

Sur  quoy  il  m'a  répliqué  que,  si  le  Roy,  Mon  dict  Sieur 
et  filz,  voulloit,  toutes  les  mauvaises  pratiques  qu'elle  n 
faictes  contre  sa  Maistresse  et  les  choses  contenues  cy  des- 
sus se  vériffieroient  eu  peu  de  temps,  en  Angleterre ,  avec 
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vous,  par  les  procès  verbaux  et  originaux  des  lettres  escrip- 
tes ,  qui  vous  seroieut  représentées. 

Après  cella  je  luy  ay  dict  que  le  Roy,  Mou  dict  Sieor  et 
filz,  desireroit  bien  sçavoir  du  bon  portement  de  ma  dicte 
belle  fille,  et  serait  eu  quelque  boune  vollonté,  pour  eu 
estre  plus  assuré ,  de  l'envoyer  visitter. 

Il  ma  dict  que  sa  Maistresse  estoit  princesse  de  vérité, 
et  l'asseuroit  de  son  bon  portement^  et  qu'il  peut  croire 
qu'elle  ne  luy  voudroit  poinct  faire  anlcun  mauvais  tratcte' 
ment ,  luy  semblant  que  ce  ne  luy  est  pas  beaucoup  d'hon- 
neur, estant  telle  qu'elle  est ,  de  s'en  soucier  si  fort. 

Après  ce  propos,  il  m'a  dict  qu'il  avoit  charge,  de  sa 
dicte  Maistresse ,  de  parler  à  raoy  ouvertement ,  et  de  me 
déclarer  ce  qu'elle  a  sur  le  cœur,  qui  est  que,  si  le  Roy, 
Mon  dict  Sieur  et  filz  ,  voulloit  prendre  résollntion  avec  sa 
Maistresse  d'appaiser  les  troubles  d'E^scosse,  et  d'y  es- 
tablir  l'obéissance  du  jeune  Roy,  sans  parler,  en  façon 
du  monde,  de  la  dicte  Royne,  ma  belle  fille,  elle  estime 
que  les  choses  se  pourroient  aisément  accorder  au  commun 
bien  et  rep<»  de  tout  le  royaidme  et  à  nostre  contente- 
ment. 

Sur  lesquelz  deus  derniers  poiucts,  à  sçavoir  :  de  vé- 
riflier  avec  vous  les  charges  de  ma  dicte  belle  filte  ;  et  le 
dernier,  de  l'accommodement  des  affaires  du  dict  Escosse  ; 
je  luy  ay  respondu  que  j'en  parlerois  au  Roy,  Mon  dict 
Sieur  et  filz,  pour  luy  eu  rendre  responce  à  Bonrgueil, 
auquel  lieu  je  luy  ay  assigné  une  nouvelle  audience.  Bien 
luy  voullois  je  dire,  comme  de  moy  mesmes,  que  le  Roy, 
Mon  dict  Sieur  et  filz ,  ne  pourroit  jamais  délaysser  la  dicte 
Royne  d'Escosse  ;  car,  oultre  ce,  qu'elle  est  Royne  d'un 
royaulme  qui  a  une  ancienne  et   estroicte  confédération 
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a»ecie  sien,  elle  est  son  alliée  de  si  près,  qu'il  ne  seroit 
jamais  trouvé  bon  qu'il  l'abandonnât  en  son  affliction,  telle 
qu'elle  t'a  aujourdhuy,  luy  semblant  appartenir  à  son  hon- 
neur d'assister  à  tous  les  princes  qui  sont  ses  alliés,  et  ne 
les  délaisser  non  plus  qu'il  ne  le  voudroit  faire  à  l'endroict 
de  sa  dicte  Maistresse,  en  façon  du  monde,  quand  elle 
riendroit  k  tomber  en  quelque  affliction. 

Il  m'a  replicqué  là  dessus  que  le  Roy,  Mon  dict  Sieur  et 
Ëlz,  n'auroit  poiiict  occasion  de  rien  craindre  en  cessi , 
ayant,  d'un  costé  ,  l'amitié  des  princes  protestants,  comme 
elle  luy  est  bien  asseurée  par  le  moyen  de  l'édict  de  paci- 
fication, et,  d'un  aultre  costé,  celle  de  l'Angleterre,  me 
priant  de  rechef  que  je  luy  en  parlasse. 

Qui  est  le  sommaire  de  tout  le  propos  que  j'ay  eu  avec 
lay,  désirant,  le  Roy,  Mon  dict  Sieur  et  filz,  avoir  vostrt; 
advis  sur  ce  qu'il  a  proposé  de  vérilBer,  en  vostre  pré- 
sence, tout  ce  qui  s'est  dict  par  delà  des  menées  et  cons- 
pirations qui  ont  esté  conduittes  par  ma  dicte  belle  Glle,  la 
Royne  d'Escpsse;  dont  je  vous  prie  le  rendre  certain  par 
vostre  première  dépesche.  Cependant  il  ne  manquera  de 
vous  donner,  cy  après,  advis  de  ce  qu'il  résoudra  et  res- 
pondra  sur  iceuls  poinctz  au  dict  S''  de  Quillegray;  auquel 
j'aj  aussy  parlé  des  deuï  mille  escus  au  mesme  langage 
porté  eu  vostre  dépesche  du  \'  du  passé;  et  ey  escusé  ce 
que  j'en  avois  cy  devant  respondu  au  dict  S'  de  Walsingam 
SOT  ce  que  je  ne  l'avois  bien  entendu. 

A  quoi  il  m'a  replicqué  qu'il  sembloit  que  vous  eussiés 
eu  quelque  intelligence  avec  les  gens  du  dict  de  INorfolc. 
Laquelle  je  luy  ay  dict  avoir  possible  esté  pour  l'adresse 
des  dictï  deux  mille  escus,  mais  qu'elle  ne  se  trouvera 
poiiict  s'eslre  estendue  ez  choses  dont  l'on  accuse-  le  dif  t 


^cbv  Google 


—  288   — 
duc.  Ce  qui)  m'a  confessé  ,  me  disant  qu'il  fauldroit  donc 
rendre  les  dictz  deux  mille  escas. 

A  quoy  je  luy  ay  respondu  que,  estant ,  sa  Maistresse , 
si  bonne  amie  du  Roy,  Mon  dict  Sieur  etfîls,  je  croy 
qu'elle  ne  voudroit,  pour  deus  mille  escus,  faire  chose  qui 
contrevienne  à  la  dicte  amitié.  Et  sur  cella  il  m'a  dict  qu'il 
luy  en  escriroit,  de  sorte  que  je  ne  fais  poînct  de  doubte 
que  les  dicts  deux  mille  escus  ne  vous  soyent  restitués. 
Sur  ce,  etc. 

Escriptà  Duretat,  le  i"  jour  de  décembre  1571. 

CATERINE.  BRULART. 

KoTA.  Ici ,  se  Irouve  dans  les  cahiers  déposés  aux  archives ,  qui 
jusques-là  soDt  à  peu  près  complets ,  une  lacune  de  six  mois  enliers. 
Sauf  deux  lettres  df  s  7  février  et  23  mai  1973,  qui  se  sont  relruuvées 
dans  les  papiei's  de  l'ambassade ui'  ,  la  correspondance  ne  veiireod 
i|u'au  aa  juin  1S72,  deux  mois  avant  la  Saint-Barthèlemy.  Les  lettres 
(lui  manquent ,  d'apré:»  les  énonciations  contenues  dans  les  dépê- 
ches, sont  celles  des  19  et  S*  décembre  1871;  5,  7,  »,10,  11, 19  el 
31  janvier;  11  février;  «  ,  8  ,  10  ,  20  ,  22et  51  mars;  19,  SO  et  33 
avril  ;  2, 10,  97  et  2S  mai  ;  7,  17, 35,  as  et  37  juin  ;  11  et  14  juillet, 
et  r  août  1S73. 

cv 

LE  ROV  A  M'  DE  LA  MOTHE  PÉNÉLON. 

—  du  ïiT"  jour  de  febvriM-  J  â7î.  — 

HiulOD  donnée  a  H'  Du  Croc  en  Anglelerre  pour  traiter  de  la  négociatlou 

concernant  Harle  Stuart  et  l'Écasve. 

Monsieur  de  La  Mothe ,  envoyant  le  S''  Du  Croc,  mon 
conseiller  et  maislre  d'hostel  ordtnayre,  présent  porteur, 
par  dellà,  suivant  ce  qui  a  esté  advizé  entre  mes  depputés 
et  les  ambassadeurs  de  la  Royoe  d'Angleterre,  Madame  ma 
bonne  sceur,  pour,  avec  le  gentilhomme  qui  sera  aussy  dé- 
puté de  sa  part,  procurer  et  moyenner  d'ung  commun  coii- 
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sentement  la  réconcilliation  et  paciffîcation  des  troubles  et 
diïisifflis  du  royaume  d'Escosse,  et  cependant  fère  accor- 
der une  cessation  et  abstinence  d'armes  entre  ceux  de  l'un 
et  l'aulire  party  du  dict  pays,  je  luy  ay,  par  mesme  moyen, 
donné  charge  de  requérir  et  prier,  de  ma  part ,  la  dicte 
Rojne  d'Angleterre  luy  permettre  de  veoir  et  visiter  la 
Royoe  d'Escosse,  Madame  ma  sceur,  suivant  ce  que  j'ay, 
ces  jours  passés,  escript  à  icelle  Royne  d'Angleterre,  pour 
toute  instance  envers  elle,  de  mettre  en  liberté  ma  dicte 
sœur,  la  Royne  d'Escosse,  et  l'envoyer,  icy,  près  de  moy. 
£d  qnoy  je  vous  prie  de  vous  employer,  tous  deux,  avec 
nue  bonne  et  mutuelle  intelligence  ;  et ,  au  demeurant , 
croire  le  dict  S'"  Du  Croc  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part. 
Ëscriptà  Biois,  le  vij'jourde  febvrier  1572. 

CHARLES.         PiNART. 


CVI 

TNSTBUCnON  POUR  LE  rAICT  DU  MARIAGE. 

—  in  xïT"  jopr  d'apïril  1 572.  — 
NJgocIatloD  de  H"  de  Honlmorencl  et  de  Foli  (Originat), 

Estant  Monseigneur  le  duc  de  Montmorency,  pair  et 
maréchal  de  France ,  gouverneur  pour  le  Roy  et  son  lieu- 
tenant général  i  Paris  et  Isie  de  France  ,  et  Messieurs  de 
Foix  et  de  Roistaillé,  conseillers  en  son  conseil  privé, 
despécbez,  de  la  part  de  sa  Majesté  ,  pour  aller  en  Angle- 
terre afBn  d'estre  présentz,  et  avec  eulx  le  S'  de  La  Mo- 
the  Fénélon,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  au  dict  pays,  pour 
assister  an  serment  que  la  Royne  d'Angleterre  doibt  faire 
pour  l'entretènement  et  ratiffication  du  traicté  qui  a  esté 
naguières  conclud  et  arresté  entre  les  depputez  de  Sa  dicte 
Majesté  et  les  ambassadeurs  de  la  dicte  Dame  Royne, 


^cbv  Google 


—  290  — 

Su  dicte  Majestés,  oultrecella,  advisé,  pour  un  plus 
grand  bien,  et  estreindre  davantage  leur  amitié ,  de  dcmner 
particnllièreinent  pouvoir  à  mon  dict  sieur  duc  de  Mont- 
moreocy,  et  ans  dictz  sieurs  de  Fois ,  de  Boistaillé  et 
de  La  Mothe ,  de  (ère  ouverture  et  proposer  k  la  dicte 
Dame  Royne  le  mariage  de  Monseigneur  le  Duc  d'Allen- 
{on,  Trère  du  Roy,  avec  elle.  Sur  quoy  ili  auront  à  lur  dire 
de  la  part  de  Sa  Majesté  : 

Qu'elle  est  infiniment  aise,  contente  et  satisraicte  de 
veoir  la  bonne  et  perfecte  amityé,  el  intelligence  d'entre 
eulx,  renouvellée,  confirmée  et  fortiifiée  par  ce  dernier 
traicté,  si  bien  ipi'ilz  se  peuvent  dire  aojourdhnt  deux 
vrays  et  perfecti  amys,  voisins,  alliei  et  conrédérez; 
et ,  encores  que  Sa  dicte  Majesté  s'asseure  que.  Dieu  les 
ayant  si  bien  uniz ,  il  leur  fera  aussy  ta  grâce  de  continuer 
et  persévérer  à  jamais  en  ceste  bonne  amityé  et  voisinance. 

Toutesfoys  considérant  qu'il  n'y  a  rien  qui  lye  plus 
eslïoictement,  nourrisse  et  entretienne  davantaige  la  paix 
et  amityé  entre  les  roys  et  grandi  princes  que  le  mariage 
et  les  alliances  qui  se  Toot  des  ungs  avec  les  aultres ,  Sa 
dicte  Majesté,  qui  n'a  rien  plus  à  cœur  que  de  demeurer 
ferme  et  constante  en  ceste  bonne,  vraye  et  perfecte  amityé, 
voisinance  et  intelligence ,  qui  est  entre  elle  et  la  dicte 
Royne  d'Angleterre ,  desireroit  bien ,  pour  la  rendre  infio- 
lable,  y  adjouster  ce  deniier  lyen  indissoluble  de  mariaige. 

Et  considérant.  Sa  dicte  Majesté^  les  moyens  qu'elle 
pouvoit  avoir  de  parvenir  à  ceste  siemie  seureté  et  sincère 
intention,  ayant,  à  son  très  grand  regret,  failly  à  ce  faire 
de  la  personne  de  Monseigneur  le  Duc  d'Anjou ,  son  frère, 
pour  les  difficultez  et  scrupulles  qui  y  sont  intervehUE  à 
cause  de  l'exercice  de  relligion ,  elle  a  pensé  qu'elle  ne 
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pouvoit  mienix  renouer  ceste  négociation ,  et  rentrer  en 
ces  termes  de  mariaige  que  par  le  moyen  de  Monseignear 
le  Duc  d'Allençon,  aussy  son  frère,  estant  ung  subject  pour 
mieulx  pouvoir  accommoder  les  conditions  m  contentement 
des  deux  partyes. 

Et,  sur  ce,  entreront,  mcm  dict  seignenr  de  Montmo^ 
rency  et  les  dictz  sieurs  de  Foix  et  de  Boistaîllé  et  de  La 
Mothe,  à  proposer  et  fère  ouverture  de  ce  mariage  avec 
la  dicte  Dame  Boyne,  remectant  Sa  dicte  Majesté  à  eulk 
de  lay  fère  si  bien  entendre  les  bmines  partyes  qui  sont  en 
Mon  ilict  Seigneur  le  Duc,  lesquelles  îlz  cognoisseot  et  sa- 
vent, mieux  que  nulz  autres,  estre  de  très  grande  espé- 
rance; sur  quoy  ilz  s'esten(fay)nt  comme  ilz  verront  qu'il 
sera  à  propos  et  qu'il!  sauront  très  bien  et  dignement 
fère. 

En  faisant  laquelle  proposition ,  ilz  représenteront  à  la 
dicte  Dame  Hoyne  le  grand  bien  qui  adviendra  du  dict  ma- 
riaige à  tonte  la  Chrestienté ,  spéciallement  h  ces  detix 
royaumes ,  et  aussy  le  contentement  que  cella  aportera  à 
l'one  et  à  l'autre  de  Leurs  Majestet  ;  d'aultant  que  les  dictz 
deux  royaumes  seront  lors  nniz  avec  une  perfecte  et  sin- 
cerre  intelligence,  et  que  c'est  chose  que  tcelle  Dame 
Royne  doibt  désirer,  considéré  Testât  de  ses  alfères,  avec 
plusieurs  occasions  qui  sont  et  peuvent  advenir  journel- 
lement en  diverses  sortes  ;  sur  lesquelles  Sa  Majesté  re- 
meet  à  euli  de  parler  et  discourir  en  eella  amplement ,  ou 
aller  plus  relenuz,  ainsy  qn'ilz  verront  et  coiignoistront 
qu'il  sera  à  propos  pour  rendre  le  tout  agréable  à  la  dicte 
Royne. 

Et,  si  icelle  Royne  entend  volontiers  ce  propos,  comme 
Sa  Majesté  et  la  Royne,  sa  mère,  désirent  infiniment, 
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pour  un  fort  grand  bien,  suivant  i'advis  des  plus  grands  con- 
seillers de  ce  royaulme,  les  dictz  S'*  de  Montmorency,  de 
Foii,  de  Boistaillé  et  de  La  Mothe,  entreront  franche- 
ment en  ce  négoce,  et  y  vaqueront  selon  le  pouvoir  qui 
leur  en  a  esté  baillé  ;  observant  exactement  la  responce  et 
contenance  qui  leur  sera  sur  ce  faicte  par  icelle  Royne , 
affin  que,  selon  ce  qu'ilz  jugeront ,  ilz  se  comportent  dex- 
tremeut  eu  cest  alTaire,  pour  tirer  le  plus  de  lumière  qu'ilz 
pourront  de  son  intention  et  voluitté,  regardans  d'acheminer 
test  affaire  avec  la  dicte  Dame ,  Royne  d'Angleterre ,  on 
ceux  qu'il  luy  plaira  depputer  pour  en  traicter,  concltirre 
et  arrester;  dont  et  desquelles  choses,  et  de  toutes  les 
autres  particullarîtez  qu'ilz  estimeront  appartenir  à  cest  af- 
faire ,  ilz  donneront  bon  et  continuel  advis  à  Sa  dicte  Ma- 
jesté qui  remect  à  eux ,  selon  leur  grande  suffisance  et  af- 
fection qu'ilz  ont  à  son  service ,  de  s'estendre  an  demonrant 
en  cest  aflaire  aultaut  qu'ilz  congnoistroiit  qu'il  sera  hesoing, 
suivant  l'intention  de  Sa  dicte  Majesté,  honnenr  et  répu- 
tation d'elle  et  de  ses  alTères. 

Et,  affin  que  les  dictz  seigneurs  ambassadeurs  se  puis- 
sent ayder  de  tous  les  moyens  qu'ilz  pourront  pour  bien 
faire  réussir  leur  négociation,  faciliter  et  parvenir  au  dict 
mariaige ,  le  Roy  veult  et  leur  ordonne  qu'ilz  trouvent  les 
moyens  que  l'ung  d'eulx  face  bien  à  propos  entendre  au 
S'  conte  de  Lestre  le  désir,  que  le  Roy  a,  qu'il  preigne  al- 
liance en  quelque  une  des  meilleures  et  plus  grandes  mai- 
sons de  son  royaukne ,  suivant  la  volunté  qu'il  s'est  quel- 
quefoys  laissé  entendre  qu'il  avoit  de  se  marier  en  France, 
et  la  boime  et  grande  affection  que  Sa  Majesté  a  de  faire 
pour  luy  en  cella,  luy  proposant  le  party  de  Mademoiselle 
de  Bourbon,  ainsy  que  Sa  Majesté  en  a  advisé  avec  mon 
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di(^  seigneur  de  Montmorency,  et  encores  despuis  avec 
le  dict  sieur  de  Foix  pour,  après,  selon  qu'il  se  congnois- 
b'a  de  son  désir,  l'entretenir  en  ceste  bonne  volunté  et 
l'asseurer  tousjours  qu'il  aura  en  cella  tonte  faveur  et  )a 
mesme  bonne  asistance  de  Leurs  Majestez  et  de  Messei- 
gneurs ,  frères  du  Roy ,  qu'il  sçauroit  désirer,  et  luy  faire, 
davantaige ,  selon  qu'ils  cougnoistroQt  qu'il  sera  besoing , 
oflre  et  assurance  de  biens  et  présents  que  luy  fera  le  Roy, 
s'il  se  marie  en  France; 

Voulant  aussy  Sa  dicte  Majesté  que  les  dictz  seigneurs  ses 
ambassadeiirs  facent,  par  tous  aultres  moyens  courtoys  et 
honoestes,  cequ'ilz  povront  faire  et  faire  faire  pour  gaigiier 
et  réduire  à  leur  dévotion  les  persooues  qui  se  sont  cy  devant 
moustrez  contraires  au  mariaîge  de  Monseigneur  le  Duc 
d'Anjou  et  de  la  dicte  Royne ,  quand  il  s'en  est  parlé  ;  et 
qu'ilz  n'y  espargnent  rien,  mais  regardent  d'employer,  à  leur 
faire  des  présentz  et  k  ceuls.  qui  pourront  servir  en  cest 
affaire,  comme  ilz  verront  qu'il  sera  à  propos,  jusques  h 
dix  ou  douze  mille  escui ,  dont  le  trésorier  de  l'espargne 
trouvera  moyen  de  recouvrer  lettres  de  crédrct  pour  les  fair* 
fournir  par  delà,  et  il  les  rendra,  icy,  ensemble  les  intérestz. 

Et,  s'il  plaist  à  Dieu  que  le  dict  propos  de  mariaige 
d'entre-  la  dicte  Royne  et  Mon  dict  Seigneur  le  Duc  soit 
agréable  par  delà ,  et  que  l'on  en  entre  en  négociation ,  le 
Roy  veult  que  mes  dictz  seigneurs  ses  depputez  proposent 
les  mesmes  demandes  et  condicions  qui  furent  faictes  pour 
Mon  dict  Seigneur  le  Duc  d'Anjou,  et  bailler  par  escript 
pour  Mon  dict  Seigneur  le  Duc  h  déclaration  de  ses  du- 
chez,  contés  et  seigneuries,  qui  sont  de  grand  revenu, 
n'y  comprenant  toutesfoys  la  ville  de  Caen ,  ny  le  revenu 
d'icelle,  à  cause  qu'elle  est  frontière,  mai^  bien  la  valeur 
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en  aultre  terre ,  que  le  Roy  batHera  à  Mon  dict  Seigneur 
le  Duc  en  récompense. 

Fflict  à  Bloys  le  xxv  jour  d'apvril  1572. 

CHARLES.         piNART. 

CVII 

J.A  BOVNE  HBRE  A  M<-  DE  LA  MOTHE  PÉNÉLON. 

—  dDxiTfii*  jourdema?  1572. — 
Ntcesaité  de  conclure  wn»  retard  te  traite  eoiweraint  le 


Flandres  et  d'Espugne  ce  qui  vient  bien  i  propos ,  car  cella 
sera  cause  que  doresnavant  les  dicts  Anglois  feront  tout 
leur  traBq  il  commercer  en  ce  royaume.  Yoylàr  pourquoy  il 
sera  bon  que,  le  plus  tost  que  tous  pourrez,  l'on  Tace  une 
risotution  de  ce  qui  reste  à  accorder  pour  le  faict  du  fou- 
dicq  '  qu'ils  venllent  avoir  de  deçà,  suyvant  nostre  demio' 
trfttcté ,  car  cella  leur  apportera  nne  grande  commodité  et 
sera  cause  d'un  grand  proffit  pour  nous,  et,  s;  tous  n'en 
pouTez  faire  nne  fin  avant  l'airi'Tée  des  dicts  sieurs  de 
Montmorency  et  de  Foys  ponr  les  empeschemeus  que  vous 
a  dicts  le  milord  de  Burgley  qu'ils  ont  à  cause  de  leur  dict 
parlement,  il  faudra  qu'en  négociant  les  autres  affaires 
dont  vous  aves  tous  trois  charge ,  tous  faciez  aussy  nne 
résolution  de  cestuy  cy,  car,  le  pins  tost  qu'il  pourra  estre 
eipédié  et  le  dict  commerce  estably ,  ce  sera  le  meilleur 
peur  eulx  et  pour  nous.  Et  Totis  fais  ceste  dépesche  pour 
le  Roy,  Monsieur  mon  fils,  et  pcHir  moy,  d'aultant  qu'il  est 
allé  à  la  cbasse.  Et  prie  Dieu,  etc. 

Escript  à  Monpipeau,  ce  xxviij'  jour  de  may  1572. 
CATERIINE.  piNART. 

'  Hag»aifl,  enire|)ô(. 
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r.viii 

LE  KOT  A  M'   DE  LA  MOTBE  FKNKLOM. 

—  des  xxiic'etixv'jours  dejuing  1S7Î.  — 
Affiiretd'ËcDsu.  —  Kégoclalion  du  mariase.  — Départ  deaieigDïurt  ai^i» 
qui  avalent  été  aitoyi*  en  France  pour  complimenter  le  roi.  -~  Pré*en> 
qui  leur  ont  été  faiu. 

ordre  pour  le  faict  du  dict  pafs  d'Escosse  et  ez  mains 
de  qui  sera  rBodii  le  chasteau  de  Homes ,  d'aultant  que 
j'estime  que  ceux  du  chasteau  de  Lîslebourg  ne  le  pourroient 
pas  garder,  h  présent,  en  Testât  qu'ilz  sont.  De  le  mettre 
aussy  ez  mains  de  ceux  de  l'aaltre  parti,  ce  seroit  desfavo- 
riser  les  dictz  de  Lislebourg,  et  estre  cause  de  les  désespérer 
et  4]u'i(z  s'eodurciroient  et  irriteroieot  davantage  les  uns 
coiitre  les  aultres.  D'aultre  part,  il  fault  aussy  que  la  Royne 
d'Atigleterre  vuide  ses  mains  selon  nostre  traicté.  Voyià 
ponrquoy  il  est  très  nécessaire  de  cercher  promptement 
quelque  bon  expédient,  pendant  qu'estes  dedeii),  pour 
appaiser  les  troubles  d'Escosse  et  accorder  tes  sqbjcctz  sur 
le  Taict  de  l'administration  des  affaires  du  dict  pals.  Et  ce- 
pandant  je  croy  qu'il  ne  sera  que  bon  que  le  dîct  chasteau 
de  Humes  soit  mis  ez  mains  et  en  la  chorge  de  quelque  es- 
cossois  ,  riche ,  sage  et  très  bien  all^tionné  k  la  paix  do 
dict  pays,  qui  se  choisira  avec  l'advis  do  sieur  Du  Croc  ;  à 
qui  il  sera  bon  que  en  escriviés  pour  nous  en  mander  son 
opinion. 

Je  hiy  en  escris  aussy  un  mot  que  je  vous  prie  luy  faire 
tenir  avec  voz  lettres,  quand  luy  escrirés  ;  vous  priant ,  au 
demeurant,  de  vous  employer,  avec  toutes  les  dextérités  et 
moyens  que  penserés  que  pourront  servir,  au  mariage  de  ta 
Royne  d'Angleterre  avec  mon  frère  le  Due  d'Aletiçon,Bffin 
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que  je  puisse  estre  résollu  du  tout ,  avant  que  parties  pour 
veair  de  deçà  ;  car  il  importe ,-  pour  mon  servisse  et  pour 
le  bien  de  mes  affaires,  qu'il  y  soit  mis  fin  promptemeut 
sans  en  laisser  tirer  à  la  longue  la  Dégotiation ,  comme  peut 
estre  il  adviendroît  si  vous  n'y  pourvoyés  ainsi  que  je  désire 
et  veux  que  fassiés  et  qu'il  vous  sera  aisé;  car  s'en  retonr- 
nans  à  présent  d'ici  ces  seigneurs  anglois  si  contentz  qu'ilz 
sont ,  et  moDstraats  de  désirer  bien  fort  que  le  mariage  se 
fasse  avec  mon  dict  frère  le  Duc  d'Alençon,  qu'ilz  ont  pour 
ce  fort  agréable,  je  ne  double  pas  qu'ils  ne  fanent,  par 
lettre  et  en  personne,  quand  ilz  seront  de  retour  de  delà, 
à  ceste  occasion ,  tons  bons  ofUces  envers  leur  dicte  Mais- 
tresse  et  envers  ses  principaux  ministres  aussy. 

Ils  doibvent  partir  ce  jourdhuy,  et  a  esté  donné  ordre 
qu'ilz  seront  accompaignés  et  coiidnicts  fort  bonqorable- 
ment  et  accommodés  de  tout  ce  qu'il  leur  faudra  jnsqaes 
il  Bouloigne ,  estant  aussy  mon  cousin  le  duc  de  Longue- 
ville  et  le  sieur  de  Pienoes  bien  advertis  pour  cest  effaict , 
de  sorte  qu'il  ne  leur  manquera  rien  ;  et  m'asseure  qu'ilz 
se  loueront  bien  r(Ht  du  bon  traictement  qu'ilz  auront  en 
par  deçà.  J'ay  faict  présent  au  S''  comte  de  Lincoln  d'un 
fort  beau  buffet  d'environ  de  la  valleur  de  douze  mille  livres, 
au  dict  Smith  d'un  aultre  d'environ  mille  escus ,  et  au  dict 
Valsingam  d'un  aultre  d'environ  deux  mille  livres ,  oultre 
les  présentz  qu'ilz  eurent  deraièrement.  Je  fais  donner 
aussy ,  mais  c'est  sans  aulcone  cérémonie ,  au  S'  de  Milde- 
mor  et  vice  admirai ,  à  cbascun  une  cheine  de  six  cens  es- 
cus ;  et  si,  fairay  servir  le  nefveu  du  comte  de  Lestre  de 
gentilhomme  de  ma  chambre,  et  sera  tousjours  bien  voUon- 
tiers  veu,  pendant  qu'il  sera  icy,  pour  l'amour  du  dict 
sieur  comte  son  oncle. 
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Estant  ce  que,  pour  ceste  heure,  je  vons  puis  escrire  si 
ce  n'est  pour  vous  dire  qu'il  sera  besoin  qu'advertissiés 
souvent  les  S"  Du  Croc  et  Vérac  de  ce  que  vous  fairés  pour 
le  costé  d'Escosse ,  affin  qu'ilz  asseurent  ceux  de  Lislebourg 
et  ceux  aussi  de  l'autre  parti,  et  que  chascun  cognoisse 
pareillement  que  ce  que  je  fais  et  désire  en  cella  n'est  que 
pour  establir,  s'il  est  possible,  la  paix  et  repos  en  Es- 
cosse;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  au  chasteau  de  Bouloigne,  ce  wuy  jour  de 
JDÎng  1572. 

CHARLES. 

J'espère  renvoyer  demain  le  S'  de  L'Espinasse  que  le 
S'  Du  Croc  m'a  envoyé  pour  les  aflaires  d'Escosse.  Sur 
quoy  je  ne  puis  prendre  aultre  résollution ,  mais  te  remets 
à  ce  que  vous  en  ay  escript  par  mes  deux  dépesches  der- 
nières et  à  ce  que  je  vous  en  ay  mandé  encore  par  ceste  cy; 
vous  priant  de  vons  y  employer  tous  trois  le  plus  tost  et  le 
plus  dilligemmeot  que  vons  pourrés;  car,  à  ce  que  j'ay 
entendu  et  sceu  certainement ,  ceux  de  Lislebourg  sont  à 
l'extrémité,  et  est  à  craindre  qu'ilz  se  désespèrent  et  se 
mettent  ez  mains  de  quelqu'un  de  noz  voysins,  ce  que  je 
veux  évitter ,  et  conserver ,  en  ce  faisant ,  l'ancienne  amitié 
que  j'ay  avec  les  Ëscossois ,  et  observer  aussy  sincèrement 
et  entièrement  le  dernier  traicté  d'entre  la  Royne  d'An- 
gleterre ,  ma  bonne  sœur  et  cousine ,  et  moy ,  qui  vous 
prie  l'en  asseurer,  quand  vous  parlerés  du  faict  du  dict 
Humes  et  aviserés  du  dTct  Taict  d'Escosse. 

Du  chasteau  de  Bouloigne,  ce  xxv  jour  dejuîng  1572. 
CHARLES.         PiNART. 
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LE  BOY   A  tt'  DE  LA  MOTHB    FÉNÉLOK. 

—  des  XI*  et  mil*  joura  de  juillet  Ib7!.~ 

Kelour  de  H^  de  Honmoread  et  de  Foii.  —  N^ocialioa  du  miriage.  -~ 
De^  du  duc  d'Alentoa  de  paner  en  Ai^eterre.  — Hotlfa  qui  empechept 
le  roi  de  le  lui  penneltre. — CODféreiice  de  Catherine  de  HMlcU  avec  WaL 
lingham.  — Demaude  Tiite  par  lei  AURlalt  de  la  reilltutlon  de  Calai*  ,  M 
considération  du  mariage,  ou ,  i  défaut ,  pTopotitioo  d'un  partage  dans  les 
Payr-Bas.  —  Albint  d'ÉcoiM.  —  Kécesslié  d'iaiister  auprt*  d'Elisabeth 
pour  qu'elle  abandonne  les  chiteaux  qu'elle  oeeupedansce  pays.— Espoir 
du  roi  qu'Elisabeth  entrera  en  guerre  avec  le  roi  d'E^agne. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  j'ay,  à  ce  matin,  oui 
avec  grénd  plaisir  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'est  passé  du- 
rant le  voyage  qu'ont  faict  par  delà  les  S"  de  Montmo- 
rency, mon  beau  frère,  et  de  Foix,  et  ven,  par  vostre 
dépesche  du  i"  du  moys,  que  je  receus  ce  dict  jour,  icy, 
par  l'ordinaire,  et  par  celle  que  m'avés  faicte  par  Sabran 
le  v^  àe  ce  dict  mois',  ce  qti'avés  Ëaict  despuys  leur 
parlement..  Surquoy  je  vous  diray  comme  vous  avés  veu, 
par  les  dépesches.  qoe  je  vous  ay  cy  devant  faictes ,  qu'il 
importe,  pour  le  bien  de  mes  affaires  et  pour  ma  répida- 
tion,  et  de  mesmes  austypour  icelle  Royne  d'Angleterre, 
Madame  ma  bonne  sœur ,  que  le  mariage  de  mon  frère , 
le  Duc  d'Alençon,  avec  la  Royne  d'An^eterre,  Madame 
ma  bonne  sœur,  se  fasse  bientost  résouidre,  et  que  ce  soit 
ainsi  que  nous  desbons  ;  car  elle  y  aura  aultant  ou  plus 
(l'avantage  que  nous,  quand  elle  considérera  tous  les  poiiicts 
qui  luy  ont  esté  représentés  et  biiea  clairement  desduictz 
en  sa  présence,  comme  j'ay  veu  par  le  rédigé  qu'a  faict  le 
dict  S*^  de  Foix  de  ceste  négociation  ;  voulant  qu'en  par- 
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iant  avec  elle  vous  l'aaaeuriés  que,  suivaut  la  lettre  que  je 
luy  escripts  de  m»  msin,  que  lay  présenterés,  je  la  cor- 
responds avec  toute  siiicérité  et  amitié  ;  et  que ,  de  ma 
part ,  je  ne  désire  rien  tant  en  ce  monde  qne  de  rendre 
nostre  amitié  parfaicte  et  indissoluble  comme  t^  sera  Fer- 
mement,  si  le  dict  mariage  se  faict.  Voilà  powquoy  il 
fault,  et  je  vous  prie  que  le  luy  fassiés  entendre  bien  ex- 
pressément de  ma  part  que  l'aRection  et  amitié  que  je 
luy  porte,  telle  que  je  ne  vondrois  espargner  ma  personne 
mesme  pour  elle^,  s'il  s'en  présente  occasion ,  sera  par  ce 
moyen  estreinte  et  liée  de  telle  sorte  que  jamais  elle  ne 
gçauroit  diminuer  entre  nous,  noz  royaulmes  et  subjectz  ; 
mais  au  contraire  se  fortiffier  et  augmenter  joumeUement. 
Et  pour  ce  que ,  par  ta  lettre  qne  voos  escript  mon  frère 
le  Due  d'Allençon,  il  vous  mande  qu'il  entreprendroit 
vidiontiers  le  voyage  pour  aller  luy  mennes  remercier  la 
dicte  Royne  et  luy  offrir  son  servisse,  si  n'estoit  la  ré- 
pBtatioD,  et  qu'il  cramt  anssy  que  ne  luy  voulussions  per- 
mettre, je  vous  diray  que  c'est  une  chose  que  nous  ne 
sçavùms  luy  accorder  jamais  (  aussy  u'est  il  pas  raison- 
Râble,  quelque  affection  qu'il  en  ait),  jusques  à  ce  qne 
tout  soit  d'ueeoid;  de  quoy  vous-pourrés  assenrer,  si  l'on 
vous  en  parle  de  delà  :  car ,  encore  que  nous  soyons  eu 
boDoe  paix  et  amitié  avec  la  Royne,  et  que  nous  l'ayons 
si  expressément  par  nostre  dernier  traicté  confirmée  et 
fortifiée,  L'on  ne  laisse  pas  tousjoursde  doubter  et  penser 
aux  dioses  q«  poorroient  advenir ,  et  qne  peut  estre ,  con- 
tre soD  naturel,  die  seroit  «onseilléq  de  faire  ;  et,  oultre 
ctÀ\a  y  si  les  choses  ne  réheussiasoient,  il  y  auroit  occasion 
de  moquerie.  Je  sçay  bien  que,  si  ceste  permission  ne  dé- 
pendnit  que  de  la  vollonté  de  mon  frère,  qu'il  ne  se  vou- 
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droit  pas  airester  à  cella ,  et  qu'il  serait  bientost  par  delà  ; 
car  il  est  si  extrêmement  aiTectionné  et  araooreux  d'icelle 
Royne,  qu'il  De  se  figureroit  aalciuie  de  tontes  ces  consi- 
dérations, lesquelles  néantmoios  voos  pourrés  honueste- 
ment  remonstrer ,  et  faire,  au  demeurant,  en  cest  affaire 
tout  ce  que  vous  verres  qu'il  sera  à  propos,  affin  que  nous 
y  ayons,  entre  cy  et  quinze  jours,  que  le  moys  escberra, 
la  responce  que  nous  eu  desirons  et  espérons,  qnand  nous 
considérons  que  c'est  un  bien  commun  pour  ces  deui 
royaulmes  et  aussy  utille  poor  la  dicte  Royne  et  pour  ses 
subjectz  que  pour  les  nostres  propres. 

Le  S''  de  Walsii^am  tesmoigne  de  désirer  bien  fort 
l'accomplissement  de  ce  mariage  ;  ce  que  la  Royne ,  Ma- 
dame et  Mère,  m'a  encore  confirmé  ce  matin,  et  qu'elle 
l'a  particullièrement  cogneu  à  quelques  discours  qu'il  luy 
tint  hier  en  particulier,  pendant.que  j'estois  à  la  chasse 
avec  mon  frère  le  Duc  d'Anjou  et  le  Roy  de  Navarre.  Je 
laisse  les  aultres  particularités  des  propos  qu'ilz  eurent  en- 
semble. Le  plus  important  c'est  qu'il  luy  dict  que  le  milord 
de  Burgley  luy  avoit  mandé ,  comme  de  luy  mesmes,  que, 
pour  faciliter  le  dict  mariage,  qu'il  falloit  que  l'âge  feust 
récompencé  de  quelque  cbôse  qui  peut  couvrir  et  escuser 
l'inégalité  qui  est  entre  la  dicte  Royne,  sa  souveraine ,  et 
mon  dict  frère,  et  par  ce  moyen  asseurer  parfaitement  la 
paix  entre  ces  deux  royaulmes,  luy  parlant  de  Calais  qu'il 
eût  bien  désiré  qu'il  leur  eust  esté  restitué ,  à  condition  que 
mon  dict  frère  en  demeureroit  gouverneur  durant  sa  vie , 
et  qu'après  sa  mort  jl  reviendroit  aux  enfants  qu'il  auroit 
de  la  dicte  Royne.  Sur  quoy  Ma  dicte  Dame  et  Mère  as- 
seura  le  dict  ambassadeur  qu'il  ne  falloit  pas  qu'ilz  s'at- 
tendissent à  cella,  pour  ce  qu'ilz  n'y  pouvoient  prétendre 
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rien  plus  pour  les  raisons qu'iU  sçnvent  assés  que  la  paix  se- 
roit  toosjoars  bien  gardée  de  nostre  part,  et  que  Dieu, 
de  sa  grâce,  avoit  séparés  et  bornés  de  la  mer  pour  un 
grand  bien  ces  deux  royaulmes.  Il  lay  dict  sur  cella  que 
le  dict  Calais  estoit  anciennement  de  la  maison  de  Bou- 
loigne,  et  qu'il  estoit  venu  de  la  Royne,  Madame  et  Mère, 
laquelle  respondit  que,  pour  ceste  occasion,  ilz  j  pour- 
roient  encore»  moins  prétendre.  Aussy  sur  cetia  il  respon- 
dit qu'il  voyoit  bien  que  nous  ne  le  leur  rebaiHerons  pas, 
mais  qu'il  y  avoit  bien  moyen  de  faire  aisément  quelque 
aoltre  chose,  au  lieu  du  dict  Calais,  qui  seroit  bien  à 
propos  :  c'est  que  la  Royne  d'Angleterre  peut  avoir  Flexin- 
gues  en  ses  mains  et  protection,  et  que,  combien  que  l'on 
eût  Taict  de  deçà  une  publication  qui  avoit  apporté  quelque 
desfaveur  aux  Gueux  de  Flandres,  et  à  ceux  qui  sont  allés 
de  ce  royanlme  avec  eus ,  et  que  cella  eût  aussy  autcune- 
meatfaict  retlenir  ceux  d'Angleterre,  que  néantmoings  il 
falloit  regarder  de  faire  quelque  partage  et  prendre,  cbas- 
cun  de  son  costé ,  des  PaTs  Bas  eu  sa  protection.  Sur  quoy 
Ma  dicte  Dame  et  Mère  luy  respondit  que  c' estoit  un  af- 
faire dont  elle  ne  pouvoit  hiy  parler  à  cause  de  mon  ab- 
aance,  mais  qu'elle  desiroit  le  bien  et  contentement  de  la 
dicte  Boyne ,  sa  Maistresse ,  et  qu'elle  s'asseuroit  que  j'a- 
vois  les  mesmes  souhaits. 

Je  me  remets  sûr  vous  de  cest  affaire  du  mariage,  lequel 
nous  avons  tant  en  affection  que  nous  n'avons  jamais  désiré 
chose  tant  que  ceste  cy,  puisque  les  termes  et  propos  en  sont 
si  avant  et  si  fort  publiés.  Car,  enfin,  si  les  choses  ne  suc- 
cédoient  bien,  il  ne  peut  qu'il  n'y  aille  de  nostre  honneur 
et  réputation  comme  vous  sçavés  très  bien  considérer. 
Quand  aux  affaires  d'Escosse ,  je  suis  bien  aise  de  la  ré- 
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solution  qui  a  esté  prise  que  ma  dicte  sceur ,  la  Roync 
d'Angleterre,  et  vous,  escrirés  par  un  geutilhomine  exprès 
afiin  que  la  sospension  d'armes  soit  eatablie  au  dict  pals 
pour  deux  moys,  pendant  lesqneb  l'on  faira  en  sorte  que  la 
paix  y  sera  aussy  faicte  et  les  divisions  et  guerres ,  qui  y 
sont,  appaisées;  mais  il  estbesoing  que  vous  fassiés' sou- 
venir la  dicte  Royne  de  la  restitutioo  de  Humes,  et  de  ce 
qu'elle  tient  encore  dndictroyaulmed'Escosse,  affinqu'eUe 
le  rende  suivant  la  bonne  intention  de  nostre  traîcté ,  et 
que ,  de  sa  part ,  elle  se  comporte ,  pour  le  faict  du  dict 
pals  d'Escosse ,  sincèrement ,  comme  j'ay  tousjours  f&ict , 
despuys  que  mes  depputés  commencèrent  à  traicter  avec  les 
ambassadeurs,  et  que  je  fais  encores  ,  et  veux  faire  sellmi 
ma  foy  et  promesse  j  ne  voullant  aulcunement  assister  un 
parti  plus  que  l'aultre,  mais  seullement  tascber,  tant  qu'il 
sera  possible ,  h  les  accorder,  aFRu  que  le  dict  royeulme 
d'Escosse,  au  lieu  qu'il  se  destniict,  soit  conservé,  etqaela 
paix  y  soit  bien  estabtie.  J'escripts  un  mot  de  lettre,  sui- 
vant cella ,  à  M''  Du  Croq ,  laquelle  vous  luy  fairés  tenir  ; 
priant  Dieu,  etc. 

Escript  h  Paris,  le  xj*  jour  de  juillet  1572. 

Je  vous  envoyé  le  pouvoir  pour  recevoir  la  retiffication 
de  nostre  traicté,  ensemble  les  actes  dont  je  vous  envoyé  les 
formes  telles  que  je  les  ay  baillées  par  deçà. 

CHARLES. 

Monsieur  de  La  Motbe ,  despuys  ceste  dépesche  faicte , 
j'ayreceu  la  lettre  que  m'avés  escripte  par  Jaques  le  cour- 
rier, et  j'ay  veu  celle  que  je  receus  de  vous  par  Sabrau , 
présent  porteur,  que  j'ay  adviséde  vous  envoyer  en  la  plus 
grande  dillîgence  qui  sera  possible ,  affin  que  vous  puissiés 
vous  servir  des  lettres  que  nous  escrivons  de  ooz  mains,  et 
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faire  en  cest  affaire  tout  ce  qu'il  sera  possible  :  car,  s'il  ne 
succédoit  comme  nous  desirons ,  il  ne  peut  estre  qu'il  n'y 
lille  de  nostre  réputation,  ayant  esté  les  choses  si  avant 
que  cbascon  a  creu  qu'elles  Teusseot  faictes  et  résoUues. 
Et  quant  aux  nouvelles  que  me  mandés  qui  sont  v^ues  de 
Flexingues,  je  seray  bien  aise,  à  vous  dire  vray,  que 
la  Royne  d'Angleterre  s'embarque  avec  les  Gueux 
bien  avant,  et  qu'elle  se  déclare,  par  ce  moyen,  ou- 
vertement  contre  le  Roy  d'Espaigne,  pour  les  raisons 
que  vous  entendrés  de  Sabran,  qui  vous  dira  anssy  les 
|H^paratifs  qui  se  font  pour  le  mariage  de  ma  sœur  et 
de  mon  frère ,  le  Roy  dç  Navarre,  qui  sera  consommé 
dans  quinie  ou  dis  huict  jours,  comme  vous  pourrésdlre  « 
la  dicte  Royne  d'Angleterre.  Je  vous  fairay  responce  à  ce 
que  vous  m'avés  mandé  sur  les  lettres  que  ma  sœur,  la 
Royne  d'Escosse,  vous  a  escriptes,  et  vous  les  renvoyeray 
aussytost  que  Dardoy  sera  arrivé  icy. 
De  Paris,  ce  xiv^  jour  de  juillet  i573. 

CHARLES.  piNART. 


ex 

LE  ROY   A  M'  DE  LA  MOTHE  FÉNÊLON. 

—  du  XX*  joar  de  juillet  1573.— 

Hiuion  de  H'  de  La  Hole  en  Augleleire  lur  la  négociation  du  mariae«.  — 

Vive»  reeon manda  lion» poar  le  *iKcia  de  cettealEilre.— Dulr  du  rot  tic 

couDalIre  le*  projeU  dea  Aaglai*  tur  la  Fbodre.  —  Atblre*  d'Écowe.  — 

HécoDlentement  du  roi  coaire  le  «leur  de  Flemy. 

Monsieur  de  La  Hothe  Fénélon ,  afin  de  n'oublier  rien 
qai  puisse  ayder  pour  avoir  bonne  responce  de  la  Royne 
d'Angleterre  sur  le  mariage  de  mon  frère,  le  Duc  d'Allen- 
çon,  nous  avons  trouvé  à  propos  d'envoyer  vers  la  dicte 
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Dame  le  S'  de  La  Moosie,  présent  porteur,  avec  les  let- 
tres que  nous  escrivops  de  DOz  mains  àma  dicte  bonne  sœur 
et  au  comte  de  Lestre  et  milordde  Burgley,  qnenous  vous 
envoyons  ouvertes  affiu  que  les  voyés ,  puis  les  fermerés 
bien.  Vous  assisterés  le  dict  La  Moosle ,  en  tes  présentant 
â  la  dicte  Dame ,  à  laquelle  il  tiendra  tel  propos  que  vous 
adviserés  et  penserés  qu'il  conviendra ,  selon  les  termes  ou 
seront  toutes  choses  pour  le  faict  du  dict  mariage.  Mon  dict 
frère,  oultre  la  lettre  qu'il  vous  escript,  qui  se  pourra 
bien  monstrer ,  si  vous  voulez ,  escript  aussy  au  dict 
comte  de  Lestre  et  milord  de  Burgley,  it  chascun  une  lettre 
de  sa  main ,  qoi  vous  sont  aussy-  envoyées  ouvertes,  affin 
que  vous  voyés  le  contenu  d'ioelles,  pour,  après,  les  fermer 
et  les  leur  bailler  vous  mesme ,  ainsi  qu'avés  accoustumé. 

Je  vous  recommande  cest  affaire  singulièrement,  et  vous 
prie ,  sur  tons  les  servisses  que  désirés  de  me  faire ,  y  em- 
ployer tout  ce  que  vous  pourrés  de  vostre  prudence  et  dex- 
térité pour  le  conduire  à  l'heureuse  perfection  que  je  de- 
sire,  comme  aussy  font  singulièrement  la  Royne,  Madame  et 
Mère,  et  mon  dict  frère  d' Alencon,  qui  ne  vous  en  sçauront 
pas  moins  de  gré  que  moy,  qui  vous  prie  encore  ÏDstruiresi 
bien  le  dict  La  Moosle  comme  il  aura  h  se  comporter  par 
delà,  que  son  voyage  serve  en  l'affaire  de  mon  dict  frère 
d'Àlençon  ;  car  aussy  l'a  il  choisi  comme  un  de  ses  plus 
confidents  et  de  ceux  qu'il  ayme  le  plus,  comme  vous  sça- 
vès ,  affin  que  la  dicte  Royne  luy  en  sçache  plus  de  gré  et 
qu'elle  puisse  coguoistre  que,  pour  l' affection  grande  qu'il 
s  à  elle,  ne  pouvant  avoir  ce  bien  de  passer  de  delà,  il  y 
envoyé  un  de  ses  serviteurs  qu'il  ayme  le  plus,  et  en  qui  it 
se  fie  beaucoup,  et  s'asseure  qu'il  luy  faira  service  par  delà, 
selon  le  conseil  et  advis  et  ainsi  que  luy  sçaurés  bien  faire 
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entendre  qu'il  aura  h  faire  envers  la  dicte  Royne  et  les 
aultres  personnes  à  qui  il  pourra  parler. 

Je  vous  prie  m'escrtre ,  le  plus  souvent  que  vous  pourrés, 
des  Donvellesque  vous  aurés  (hi  costé  de  Flandres;  et  aussy 
comment  se  comporte  la  dicte  Royne  d'Angleterre  envers 
ceoi:  de  ses  sobjectz  qui  vont  servir  les  Oueui,  et  s'il  y  en 
va  grand  nombre;  qui  les  soldoye,'et  sonbz  qui  ils  mar- 
chent? 

J'ay  ven  le  deschiffrement  de  la  lettre  que  vous  a  escrjpt 
Vérac,  et  aussy  le  postscript  de  celle  du  S''  Du  Cron  ;  mais, 
pour  l'espérance  que  j'ay  que  bientost  la  suspension  d'ar- 
mes sera  establie  en  Escosse  ,  et  qne  ce  sera  an  moyen  d'v 
faire  la  paix,  je  ne  vous  diray  aultre  chose  sur  cella. 

Je  trouve  fort  estrange  que  le  S"^  de  Flamy,  qui  avoit 
receu  icy  vingt  et  quattre  mille  livres,  il  y  a  six  ou  buict  moys, 
pour  portera  ceux  qui  sont  à  Lislebourg,  n'y  est  arrivé 
que  depuis  peu  de  temps,  et  encore  ne  leur  a  il  baillé  que 
trois  mille  escus .  Il  a  grand  tort  :  et  me  fera  plaisir  que  en 
advertissiés,  si  pouvés,  secrettement  et  sans  qn'il  soit  sceu, 
la  Royne  d'Escosse,  ma  soeur;  etiuydonniés  advis  aussy 
de  ce  que  je  vous  escripts  de  la  confience  qu'elle  doîbt 
avoir,  afBn  que  la  Royne  d'Angleterren'ait  poinct  de  nou- 
velle occiision  de  s'irriter  contre  elle  ;  car  il  me  semble  , 
par  ce  que  nous  a  rapporté  mon  cousin  le  duc  de  Montmo- 
rency, qu'elle  est  bien  adoucie  et  qu'elle  Iny  faira  doresna- 
vant.  meillear  traictement  qu'elle  ti'a  eu  desptlys  quelque 
temps.  Puisque  Uea  a  permis  qu'elle  soit  [H-isotmière  et 
anisy  réduicte  avec  la  Royiie  d'Angleterre  et  snssy  avec 
ses  snbjects  escossois  ,  je  lui  conseilleray  tousjours  de  se 
comporter  doucement;  et  cependant  je  feray  tousjours, 
comme  je  veux  aussy  que  faictes  de  ma  part,  envers  îcelle 
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Royne  d'Angleterre,  mais  que  ce  soit  doucemait  et  bien 
ù  propos,  sans  l'aigrir  oy  luy  donner  nouveau  sonbçon,  tout 
ce  qae  vous  pourrés  pour  elle ,  espérant  que  la  paix  sera 
bientost  estahlie  en  son  royaulme  parmi  ses  subjectz,  et 
que  Dieu  luy  faira  la  grftce  que  icelle  Royne  d'Angleterre, 
voyant  sa  constance ,  s'adoucira  et  Taira  pour  elle  mieux 
que  nous  n'avions  pensé  jusques  icy.  Je  vous  prie  d'escnre 
souvent  au  S'*  du  Croc  et  à  Vérac ,  et  me  mander,  diasque 
fois  que  vous  m'escrirés,  en  quel  estât  ils  seront;  priant 
Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  xx*jour  de  juillet  4572. 

CHARLES.         piNART. 

CXI 

LE  nOY  A  M'  DE  LA  MOTHE  FÉNÉI.OK. 
—  du  IX' jour  d'aongt  lâTî.  — 
Nésocialion  du  mariage.  —  Réponse  d*Étiaab«lb  lur  la  miulon  de  MM"  de 
Monimorencl  et  deFoIx.— EipUcadonadonaéetparWaliliigliam. — Dnir 
du  roi  que  la  □égoclation  aoit  continuée ,  alor»  même  qu'il  réitérait  peu 
d'espoir  de  la  voir  réuuir.  —  Recommandation  pour  que  le  traité  concer- 
nant le  commerce  l'acbè^e.  —  Intlancea  de  Marie  Sluarl  aOn  qu'U  soll 
permla  i  quelqu'un  de  la  maison  en  France  de  se  rendre  auprès  d'elle. — 
Nouvelles  astaranceB  de  la  protection  du  roi  en  sa  faveur.— AOalrea  d'É- 
coaae.  —  Nouvelles  de  Flaudre.  —  Intentlou  du  roi  que  l'ambassadeur 
pousse  Elisabeth  i  déclarer  la  guerre  au  roi  d'Esp^ne.  —  Procbala  ma- 
riage du  roi  de  Navarre  avec  Madame. 

Monsieur  de  La  Mothe  Féuélon ,  j'ay  en  fort  agréable 
la  façon  de  laquelle  vous  vous  estes  comporté  despais  le 
partement  du  duc  de  Montmorency,  mon  beau  frère,  et  du 
S'  de  Foix,  mon  cousin,  en  la  négociation  du  traîcté  du 
mariage  de  la  Royne  d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur  et 
cousine,  avec  mon  frère,  le  Duc  d'Alençon,  ayant  en 
grand  plaisir  de  voir  par  voz  lettres  les  honnestes  et  véri- 
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tables  persuasions  que ,  sur  cella ,  vous  avés ,  comme  je 
vous  avois  escript,  faictes  de  ma  part,  et  de  la  Royne, 
Madame  et  Mère,  et  aussy  de  mon  dîct  frère  d'Alençon, 
à  la  dicte  Rojne,  ainsi  que  j'ay  veu  par  vos  dépesches 
des  xx«,  xxij*  et  xxix"  du  moys  passé  '  que  j'ay  recenes, 
les  deux  premières  par  l'ordinaire,  et  l'autre  par  Vassal, 
fïésent  porteur  ;  lequel ,  oultre  ce  que  par  voz  dictes  let- 
tres nous  esorivés  bien  particulièrement,  a  fait  encore 
verballement  entendre  k  la  Royne,  Madame  et  Mère;  ce 
que  luy  aviés  donné  charge  nous  dire,  et  qu'il  a  apris  en 
cest  alTaire,  négociant  avec  le  milord  de  Burgley,  toutes 
les  foys  que  l'afés  envoyé  vers  luy  pour  cest  effaict  ;  ayant 
trouvé  Iç  tout  fort  conforme  à  ce  que  le  S''  de  Walsingam 
déclara,  hier  an  matin,  au  dïct  duc  de  Montmorency,  mon 
beau  frère,  luy  baillant  une  honneste  lettre  de  sa  Maistresse, 
faisant  mention  de  la  responce  que  nous  attendons  d'elle 
sur  le  propos  du  dict  mariage  ;  dont  aussy  le  dict  ambas- 
sadeur en  manda  aultaut  an  dict  S' de  Foix  par  son  secret- 
taire ,  leur  monstrant  les  lettres  qne  iceile  Royne,  encore 
qu'elle  n'ait  acoustnmé  d'escrire  é  ses  ambassadeurs,  Iny 
en  avoit  néantmoins  vouliu  escrire  elle  mesme  sa  délibéra- 
tion ,  &  cause  de  l'importance  de  l'afTaire;  ayant  te  dict 
ambassadeur  présentement ,  en  l'audience  que  nous  lui 
avons  donnée  ,  faict  entendre  à  la  Royne ,  Madame  et 
Mère ,  vers  laquelle  il  est  allé  premièrement,  pour  ce  que 
je  disnois ,  faire  entendre  la  responce  que  nous  faisoit  sa 
Maistresse  au  dict  propos  de  mariage  ;  et  nous  l'a  déclaré 
en  raesmes  termes  qu'il  avoit  dict  au  dict  duc  de  Mont- 
morency et  mandé  au  dict  S''  de  Foix  ,  conformément  à 

■  Voyei  cci.«]ï*,  ccnï'  et  ccliï]'  dép,,  tom.  v,  pag  51,  6Î  «  BS. 
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ce  qui  lui  étuit  ^rescrifit  par  la  première  lellre  qu'il  iivoll 
receue  de  sa  Maistresse  ;  qui  est  du  wij"  de  juillet,  laquelle 
contient,  comme  il  nous  a  dict,  que  : 

«  Pour  la  grande  inesgalité  de  l'Age  d'entre  elle  et  mon 
dict  frère  d'Alençon,  il  n'estoit  possible  que  les  ch(»es  se 
peusgent  faire  et  réheussir  comme  elle  eût  bien  désiré  pour 
son  contentement  et  le  nostre  ;  mais  qu'elle  nous  prioit  que, 
ne  se  pouvant  faire ,  pour  ceste  légitime  occasion ,  cella 
ne  feust  cause  de  diminuer  aulcnnement  nostre  amitié  ni 
altérer  nostre  dernier  traicté,  et  que,  de  sa  part,  elle  y 
jpersévèreroit  et  continueroit  de  tout  son  pouvoir  sans  y  rien 
espargner.  < 

Et ,  poursuivant  sou  propos,  nous  a  dit  que,  par  l'auUre 
lettre  que  luy  a  cscripte  la  dicte  Royne ,  sa  Maistresse,  des- 
puis l'audience  qu'elle  vous  avoit  donnée,  en  laquelle  luj 
présentastes  et  fistes  voir  les  lettres  que ,  de  si  bonne  af- 
fection ,  je  luy  avoîs  escriptes  de  ma  main ,  et  aussy  la 
Royne ,  Madame  et  Mère ,  et  pareillement  mon  dict  frère 
d'Alençon,  de  l'estréme  désir  qu'il  avoit  de  luy  faire  ser- 
visse et  méiîtter  ses  bonnes  grâces ,  elle  luy  mandoit  qu'elle 
eût  bien  désiré  de  voir  mon  dict  frère  d'Alençon ,  et  que 
luy  l'eût  veue  aussy  ;  car,  en  telles  choses ,  cellu  serviroit 
beaucoup • 

Sur  quoy,  suivant  la  résolution  que  nous  en  avons  à  ce 
propos  prise,  à  ce  matin ,  avec  aulcungs  seigneurs  de  mon 
conseil,  qui  ont  toujours  en  communication  de  cest  affaire, 
la  Royne,  Madame  et  Mère,  qui  luy  a  premièrement 
donné  audience,  a,  sur  ce,  respondu  au  dict  ambassadeur, 
comme  aussy  ay  je  despuis ,  que ,  si  nous  sçavions  et  que 
luy  cogneût  que  In  dicte  entrevene  servit  à  nous  donner  le 
contentement  que  nous  avions  espéré  et  que  nous  desirons 
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encore  en  cest  affaire ,  que  nous  voudrions  très  vollontiera 
ijQe  mon  dict  frère  allât  plus  tôt  aujourdbui  que  demain 
ea  Angleterre;  mais  anssyque,  si  la  dicte  Royne  avoit 
ehangé  la  vollonté  <fD'elle  et  ses  mmistres  vous  ont  dicte, 
il  y  a  assés  longtemps,  qu'elle  avoitdese  marier,  ou  qu'elle 
s'eût  agréable  mon  dict  frère,  que  véritablemeat ,  se  fai- 
saot  en  vain  la  dicte  entreveue,  que  cella  seroit  cause  cer- 
taJDement  que  nous  aurions  lors  beaucoup  plus  grande  oc- 
casion de  mécontentement  que  nous  n'avons  à  présent  ds 
la  responce  qu'elle  dous  a  faicte ,  et  peut  estre  que  cetia  se- 
rul  cause  de  dimotuer  bien  fort  et  altérer,  possible,  entiè- 
rentent  nostre  anaôtié,  laquelle,  au  contraire,  nons  espérions, 
le  dict  mariage  se  hdsant ,  estre  à  jamais  parfaicte  et  in* 
dissoloble  par  le  moyen  d'ieeUuy,  comme ,  de  vray  aossy, 
seroit  elle,  s'il  se  faisoit,  et  en  recevrions,  elle  et  dous,  doz 
Foyaulmes  et  commuus  snbjectz,  un  extrême  bi«t;  et  con- 
sidéré Testât  auquel  elle  se  peut  retrouver  en  ses  aflaires 
et  entre  sefl  sub^eti,  j'estime  qu'Ole  en  anroit  encore 
plus  de  conoiodité  et  ie  bien  que  nous. 

Le  dict  ambassadeor,  après  y  avoir  un  peu  pensé ,  a 
supplié  ta  Royne,  Hndanae  et  Mère,  que,  sur  cella,  il  luy 
pieùt  qu'il  luy  parlât  ea  serviteur  et  non  pas  comme  am- 
bassadeur, car  il  n'avoit,  pour  ce  faict ,  aultre  charge  que 
ce  qu'il  avoit  dict.  Il  la  supplioit  que  nous  vot^hissions  en- 
core faire  conduire  cest  affaire  doucement,  sans  le  rompre 
si  soudain,  et  que,  tousj<mrs  bien  à  propos,  l'on  en  par- 
lai selloa  les  occasioas  qui  se  présenteront,  mesmes  qu'il 
estiiboit  qu'il  ne  secoit  que  bon  qtte  j'escrivisse  ou  fisse 
i«e  par  vous  à  la  dicte  Royne,  et  que  la  Royne ,  Madame 
et  U^,  luy  escrivlt  amaj  plus  affectionDément  comme 
il  luy  est  permis ,  estant  mère ,  le  grand  désir  él  espé- 
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rance  ^e  uous  avons  tousjours  eue ,  despuis  qu'elle  vous 
avoit  faicl  déclarer  qu'elle  estoit  résollue  de  se  marier 
eu  maison  royalle ,  qu'elle  espouseroit  mon  dict  frère  d'A- 
lençon  ;  et  que,  considéré  encore  le  grand  bien  que  cella 
apporteroit  à  ces  deux  royaulmes  et  à  elle  principaUement, 
ses  sabjectz  et  pals ,  nous  ne  pouvons,  la  vouUant  parfaic- 
tement  aymer,  comme  nous  y  sommes  du  tout  disposés, 
si  cella  se  faisoit ,  que  nous  ne  le  désirions  encore  infini- 
ment. 

Le  dict  ambassadeur  monstrant  d'estre  très  marri  que 
nous  n'en  avions  eu  ceste  fois  aussy  bonne  responce  que  nous 
attandions,  a  faict  croire  à  la  Roype,  Madame  et  Mère,  et 
à  moy  aussy,  qu'il  y  a  fort  grande  affection  que  le  dict  ma- 
riage se  fasse  comme  nous  avons  tousjours  pensé  de  luy, 
pour  ce  que  c'est  le  bien  de  sa  Maistresse  et  perticuUière- 
ment  de  ses  pals  et  subjectz  ;  mais  aussy  avons  nous  sonb- 
çonné,  à  l'instant,  une  chose  où  il  y  a  quelque  apparence, 
considéré  ce  que  l'on  vous  a  conseillé  de  delà,  comme 
vous  m'avés  escrit  :  qui  est  de  ne  rompre  pas  du  tout  ceste 
négociation  ;  et  sommes  entrés  en  qnelque  opinion ,  voyaut 
la  contenance  du  dict  ambassadeur,  et. considérant  l'humeur 
et  cœur  de  sa  Maistresse,  qu'elle  nous  pouvMt  bien  avoir 
faict  faire  ceste  responce  pour  se  revancher  de  celle  qui  laj 
feust  faicte  pour  mon  frère  le  Duc  d'Anjou,  afiîn  que  cella 
luy  servit  de  quelque  réparation,  et  que  nous  n'eussions,  en 
ceste  négotiation ,  rien  plus  qu'elle ,  estimant  que ,  si  l'on 
rèvenoit,  d'ici  à  quelques  jours,  à  remettre  en  avant,  dou- 
cement et  de  bonne  façon,  le  propos  da  dict  mariage  d'elle 
et  de  mon  dict  frère  d'Alençon ,  qu'avec  l'ayde  de  Dieu, 
qui  est  le  directeur  de  telles  œuvres,  elle  y  entendra ,  et 
qu'avec  les  grandes  occasions  qu'elle  a  de  se  marier  et  les 
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persuasions  et  les  dextérités  4lont  vous  saurés  bien  user  eo 
cest  afTaire ,  nous  y  verrons  bientost  qnelqDe  bonne  espé- 
rance. 

Il  raait  que  vous  travaillés  h  cella  tant  que  vous  pourrés; 
car,  eDCore  que  cella  ne  se  (H,  combien  que  nous  en  ayons 
bonne  espérance ,  sellon  nostre  grand  et  extrême  désir,  si 
Tault  il  nécessairement  que  cessi  nous  serve,  pour  quelque 
temps,  k  entrettenir  nostre  amitié  et  establir  mes  afiaires. 
Et  pour  ceste  cause ,  vous  aviserés,  Mtmsieur  de  La  Mothe 
Fénélon ,  à  vous  conduire  en  cella  de  Taçott  qu'encore  que 
vous  vissiés  qu'il  n'y  eût  aolcune  espérance  au  dict  mariage, 
d'en  mener  toosjours  le  propos  bonnestement ,  et  en  par- 
ler à  la  dicte  Royne,  et  à  ses  ministres.,  de  bonne  façon, 
monstrant  qne  noos  y  avons  tousjaurs  espérance  et  toute 
aflection  d'entretenir,  de  nostre  part,  envers  elle,  sincère- 
ment nostre  bonne  amitié,  et  la  fortiffier  du  tout  par  le 
'  moyeu  du  dict  mariage. 

Je  ne  luy  en  escris  poinct  pour  ceste  heure ,  ni  aussy  la 
Royne  ;  Madame  et  Mère,  comme  estoit  d'advis  icelhiy  am- 
bassadeur, et  n'y  a  que  mon  dict  frère,  le  Duc  d'Alançon, 
duquel  je  vous  envoyé  la  lettre  ouverte ,  que  vous  fermerés 
après  l'avoir  leue,  pour  la  présenter  et  faire  voir  à  la  dicte 
Royne;  et  aussy,  si  vous  voyés  qu'il  soit  à  propos,  luy 
monstrerés  celle  qu'il  vous  escript  affin  que  ce  voas  soit  une 
nouvelle  occasion  de  commencer  à  renouer  et  entretenir 
ceste  négociation ,  pour  laquelle  nous  verrons  ce  que  La 
Mosie  nous  rapportera.  Mais,  quoy  que  ce  soit,  et  eu  quel- 
que estât  que  paisse  estre ,  à  son  partement ,  cest  affaire, 
il  fault ,  et  je  vous  prie  ne  faillir,  quand  bien  il  s^oit  du 
tout  rompu,  et  que  verriés  qu'il  n'y  Huroit  nulle  espérance, 
de  trouver  moyen  d'en  entrettenir  loujoun^  doocemetit  le 
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propos,  d'ici  h  quelque  temps  ;  car  cella  ne  peut  que  bien 
servir  à  establir  mes  afTaires  et  aussy  pour   ma  réputa- 
tion. 

Il  est  aussy  bieobesolu  que  vous  acbeviés  le  faict  et  es- 
tablissemeot  du  commerce  sellon  l'intention  de  nostre 
traicté;  duquel  j'ayreceu  la  ratificatloa  que  m' avés  envoyée, 
faicte  par  la  dicte  Royue  d'Angleterre  en  bonne  rorme , 
mais  il  est  besoing  que  la  dicte  Royae  envoyé  au  S''  Wal- 
singam  un  pouvoir  pareil  à  celluj  que  je  vous  ay  deraière- 
meot  envoyé  pour  le  faict  de  la  dicte  ratiffication  j  car  icél- 
tuy  S'  de  Walsingam  u'en  a  poioct  qui  soit  esprès  ponr 
cest  effaict,  k  ce  qu'il  dict. 

Cepaodant  je  vous  diray  que,  pendant  que  nous  avons 
faict  cette  dernière  saillie  pour  aller  à  la  chasse,  j'ay  faict 
bailler  à  l'ambassadeur  de  la  Royne  d'Escosse,  ma  sœur, 
les  deux  longues  lettres  qu'elle  vous  avoit  escriptes,  en- 
semble tout  ce  que  Derdoy  a  raporté ,  et  que  luy  avoit  baillé 
la  dicte  Royne;  et  si,  luy  a  dict,  de  vive  voii,  le  dict  Der- 
doy, tout  cequ'elle  m'a  mandé,  et  que  j'avois  donné  charge 
au  dict  duc  de  Montmorency  luy  dire  de  ma  part,  de  sorte 
que  le  dict  ambassadeur  est  bien  capable  de  toutes  les  in- 
tentions de  ma  dicte  sœur;  laquelle  désire,  à  ce  que  nous 
a  ibct  le  dict  ^ambassadeur,  qu'il  pleut  à  la  Royne  d'Angle- 
terre luy  permettre  que  son  thrésorier  ou  un  aultre  de  ses 
gens,  tel  que  Von  voudra  cboisir,  soit geutilhomme ou  aul- 
tre, eût  sai^conduict  pour  aller  d'ici  à  elle,  instruict  de 
toutz  les  affaires  des  biens  qu'elle  a  de  deçà  à  cause  de 
sou  douaire,  affin  de  les  kiy  faire  entendre  et  luy  en  rendre 
compte ,  et  sçavoir  aussy,  sur  plusieurs  choses  qui  &a  dé- 
pendent, son  intention  et  vollon^.  Je  vous  prie,  Monsieur 
de  LaMothe  Fénéloo,  luy  en  parler  à  la  pranière  audience 
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que  vous  aurés,  si  vous  voyés  qu'il  soit  à  propos ,  et  que 
cella  ue  puisse  préjudicier  au  traictemeat  de  ma  dicte  sœur, 
la  Royne  d'Escosse,  oy  aussy  nuire  au  propos  de  mon  dict 
frère  le  Duc  d'Alençon;  car,  comme  vous  sçavés,  j'ay  tous- 
jours  faictet  veux  faire  pour  elle  ce  que  honnestement  il  me 
sera  possible  et  avec  telle  discrétion  que  mes  assistances 
luy  servent  à  sou  boa  traictemeat  e,t  à  sa  conservatioa. 

Et,  quand  aux  affaires  d'Escosse,  j'ay  veu  par  lapénul- 
tiesme  dépesche  quem'avës  eavoyée  du  S''  Du  Croc  comme 
ils  se  sont  battus  du  costé  du  Nort,  et  que  le  frère  du  duc 
de  Hootelly  a  surpris  ceux  que  le  parti  du  Petit  Lict  avoit 
laissés  ea  garaiaon  du  costé  de  Hanibletoos,  qui  a  esté  cause, 
avec  les  dilligences  et  persuasions  que  le  dict  Du  Groq 
m'escript  par  la  dernière  dépesche  avoir  tousjours  faictes  de 
ma  part,  et  le  S''  de  Drury  avecque  luy  de  la  part  de  ia 
Royne  d'Aagleterre,  qu'ilz  sont  en  termes  de  faire  une  sus- 
pension d'armes  pour  deux  moys ,  pendant  laquelle  ilz  ac- 
cordent tous  d'assembler  les  Estatz  au  pals,  et  faire  une 
bonne  paix.  A  ce  que  j'ay  entendu,  et  comme  le  dict  Du 
Croc  mesme  m'escript ,  ceux  de  Lislebourg  ne  sont  pas  en 
si  grande  nécessité  que  l'ondisoit,  et  ont  encores  bien  bon 
moyen  de  résister,  si  la.  paix  ne  se.  faîct  entre  eulx;  pour 
laquelle  j'escris  encore  présentement  au  dict  Du  Croc  et 
aussy  h  Vérac  qu'il  fault  qu'ilz  travaillent  tant  qu'ilz  pour- 
ront ^  car  c'est  la  cbose  qui  est  la  plus  nécessaire  au  dict 
pays ,  et  que  je  désire  aultfml  que  si  c'estoit  pour  mes  pro- 
[ffes  snbjectz. 

Vous  aurés,  à  mon  advis,  bien  enteadu  la  défaicte  du 
S' de  Genlis  '  et  de  quelques  françols ,  mes  subjectz  de  ta 


^cbv  Google 


—  314  — 

noavelte  religirui,  qui  s'estoient  mis  avec  hiî ,  et  passés  , 
sans  mon  adveu,  en  Flandres,  ces  jours  icy;  mais  la  def- 
Taicte  n'estoit  pas  si  grande  qne  l'on  l'aura  publiée  par  delà. 
Je  vous  en  ay  bien  vouilu  dire  ce  petit  mot. 

L'on  croit  que  la  guerre  se  faira  bien  fort  en  Flandres  , 
mais  ce  ne  sera  pas  de  mon  costé ,  si  ce  n'est  que  les  Es- 
pagnolz  assaillent  les  premiers  mon  rojaulme.  Il  seroit  bien 
bon  ponr  mes  affaires  que  la  Royne  d'Angleterre,  qui  a 
tant  de  moyens,  s'y  mtst  depiedzet  de  mains,  et  qu'elle 
pratiquât  en  Zélande  et  ez  villes  qui  sont,  de  ce  costé  là , 
tant  ses  voysines.  Si  cella  estoit,  le  prince  d'Orange,  qui 
marche  droit  vers  Monts  avec  son  armée ,  quand  il  aura  en 
passant  pris  quelque  argent  et  artilleries  des  villes  mariti- 
mes, seroit  bien  plus  asseuré  et  fort  qu'il  ne  sera  ;  car  il 
n'aura  de  mes  subjectz  de  la  nouvelle  religion  que  ceux  qui 
pourront  s'eschaper  à  cachette.  11  sera  très  bon  que  vous 
continuiés  accortement  à  eschaurer,  tant  que  vous  pourrés, 
cesle  Royne  à  se  déclarer  ouvertement,  s'il  est  possible  , 
contre  le  Roy  d'Espagne  :  car  cella  faira  qu'elle  désirera 
davantage  et  tiendra  plus  chère  la  conservation  de  mon 
amitié,  et  que  plus  aisément  elle  consentira  aussy  au  propos 
du  mariage  d'elle  et  de  mon  dîct  frère  d' Alençon,  qui  n'ou- 
bliera jamais ,  ny  moy  aussy,  la  peyne  que  y  avés  prinse 
et  prendrés  encore. 

Les  fiauçailles  de  ma  sœur  avec  mon  frère,  le  Roy  de 
Navarre,  se  fairont,  avec  l'ayde  de  Dieu,  mècredy  pro- 
chain ,  et  les  nopces  Inndy.  Le  surplus  des  nouvelles  voos 
l'entendrés  par  Vassal  présent  porteur;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  ix"  jour  d'aoust  1572. 

CHARLES.  pi>ART. 
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LA  ROVNE  MÈnE  A   M'  DE  LA  MOTHE  PÉNÉLOM. 

—  du  X"  jour  d'aousl  1573.  — 
Njgoclatlou  du  mariage.  —  Eipolr  qu'elle  pourra  être  conduite  à  bonne  in. 


e  reconnalnauce  pour  lei  soins  donnéa  par  Pambai- 
udeur  i  cette  alblK. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloii,  ainsi  que  Vassal,  pré- 
sent porteur ,  estoit  prest  à  monter  à  cheval  pour  s'en  re- 
tourner, la  despesche  quêtions  aviez  faict,  de  Brichil,  le 
iij'  de  ce  moys*,  est  arrivée,  laquelle  j'ay  aussytost  veue, 
ayant  eu  plaisir  de  voir  le  contenu  en  icelle,  qui  me  donne 
encore  quelque  espérance.  En  quoy  je  suis  bien  asseurée 
que  vous  ne  perdrés  une  seule  otcasion  de  tout  ce  qui  se 
peult  faire  en  cella,  pour  nous  faire  avoir,  s'il  est  possible, 
dn  fniict  et  contantemeut  que  nous  en  desirons  de  si  grande 
affection,  que  vous  pouvez,  estant  assuré  que,  si  ce  mariage 
se  faict,  vous  nous  aurés  donné  le  plus  grand  contantement 
que  puissions,  pour  ceste  heure ,  désirer  et  espérer  ;  et  dont 
vous  anrés  telle  rémunération  que  jamais  gentilhomme  ne 
Ta  receu  meilleure  ni  de  meilleur  coeur  que  nous  la  vous 
fairoiis.  Et  quand  encores  les  choses  ne  succéderont  si  bien 
que  nous  vouldrons ,  sachant  bien  que  vous  vous  y  estes  em- 
ployé de  la  plus  grande  affection  que  se  peult,  nous  ne 
laisserons  de  recognoistre  vos  bous  services  d'aussi  bon  cœur 
que  je  prie  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  ledimauche,  x^  jour  d'uoust  1572. 
CATERINE.         I>I^AnT. 

■  Voyei  ccLxvii'  dép,,  lom.  ï,  pag.  76. 
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LE  KOV  A  M'  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 

^du  ijii"  jour  d'aouBt  1572. — 

NégocialioD  du  mariage.-— Efpoir  de  l'heurcui  wccès  de  la  niukni  d«  H'  de 
La  Hole.  —  Désir  du  roi  queLeicester  Mit  chargé  de  paœr  en  France. — 
Frolestalion  de  reconiiaiuîince  earen  Leicealer.  —  Affiirea  d'Ëcotse. — 
CélébratioD  du  mariage  du  roi  de  Navarre  avec  Madame.  —  Noutellea  de 
Harle  Stuart  —  Charae  donnée  i  l'ambaasadeur  de  canUnuer  toujours  à 
solliciter  pour  elle.  —  Asturance  que  le  roi  ne  s'opposera  point  aux  pro- 
jets d'ÉlisabeUisur  Flesslogue. 

Monsieur  âe  La  Mothe  Fénélon,  je  receus  bier  seulemeut, 
à  l'arrivée  da  S"  de  L'Espinaase,  venant  d'Escosse,  vos 
deux  despesches  des  vij'  et  xj*  de  ce  moys' ,  et,  ayaot  très 
grand  plaisir  d'avoir  veu  si  amplement  et  particulièrement 
par  icelles,  ce  qui  s'est  passé  aux  deux  audiences  que  la 
Koyne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur  et  coieine,  vous  a 
donnée  sur  l'occasion  du  voyage  du  S'  de  La  Mole;  ce 
que  j'espère,  comme  vous ,  servira  hieu  à  induire  tousjours 
ceste  princesse  k  entendre  plus  volontiers  au  mariage  d'elle 
et  de  mon  frère,  le  Duc  d'Aiençon,  voyant  qu'elle  est  re- 
clierchée  de  si  bonne  affection  par  mon  dict  frère ,  et  que 
nous  tous  y  avons  aussi  si  booue  volonté  pour  rendre  nostre 
amitié  parfaicte  et  indissoluble  ;  ainsi  que  vous  aurez  veu 
par  la  despesche  que  vous  avons  faite  par  Vassal,  et  que 
,  le  S**  de  Walsingam ,  son  ambassadeur ,  aura ,  de  sa  part , 
escript  à  la  dicte  Royne,  sur  la  responce  qu'elle  nous  a, 
(au  bout  du  moys  qu'elle  avoit  prins  de  terme)  faiet  faire 
par  mon  beau  frère,  le  duc  de  Montmorency,  et  le  dict 
ambassadeur. 

•  VoyeiitcLïïiii'ïiccLxiit'  d*p.,  loin,  v,  pas.  lOelBS. 
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J'estime  que  le  dict  Vassal  et  le  courrier,  que  icelluy 
ambassadeiir  despescha  snr  ceste  mesme  occasion ,  sn-ont 
arrivés  bieolost  après  vostre  dicte  despesche  de  l'unziesme 
il  Qailingourt ,  et  qn'estaos  auprès  d'icelle  Royiie  les 
comtes  de  Lestre,  de  Susses  et  de  Lincoln,  et  aussi  milord 
trésorier,  it  se  sera  faict  quelque  bonne  résolution  sur  ce 
que  icelluy  ambussadeur  aura  escript  que  la  Royne ,  Ma- 
dame et  Mère,  et  moy  luy  respondismes  du  peu  d'appa- 
raoce  qu'il  y  a  que  mon  dict  frère  d'Alençon  doibve  aller 
de  delià ,  que  premièrement  it  n'y  ayt  asseurance  du  dict 
mariage.  Ce  a  esté  cependant  très  bien  faict  à  vous  d'a- 
voyr  si  dextreraeot  bien  iotroduict  le  dict  de  La  Molle  en- 
vers la  dicte  Royne  et  ceulx  de  sa  court  ;  et  n'eust  esté  pos- 
sible de  se  pouvoir  mieux ,  à  mon  gré ,  comporter  envers 
elle,  sur  l'occasion  du  voyage  d'icelluy  La  MoBe,  que  vous 
avet  faict,  comme  j'ay  veu  par  vos  lettres.  J'en  espère 
quelque  bon  fruict,  atandant  en  bonne  dévotion  son  retour. 

£t  cependant  je  prens  fort  bonne  estime  de  ce  que  le 
dict  comte  de  Lestre  persévère  tousjonrs  de  vouloir  venir 
par  deçà  se  conjoyr  de  la  part  de  la  dicte  Royne,  sa  Mes- 
tresse,  avec  moy  de  la  naissance  de  l'enflant  que  j'espère  que 
Dieu  me  donnera  bientost ,  et  que  icelle  Royne  vous  ayt 
dict  qu'elle  le  y  envoira  si  c'est  un  fils ,  en  quoy  je  désire, 
soit  que  ce  soit  61s  ou  fille ,  qu'il  vienne  ;  car,  par  cella 
congnoistra  on  s'il  désire  sincèrement  le  dict  mariage ,  et 
aussi  si  la  dicte  Royne  y  est  résolue ,  pour  ce  que ,  si  ainsi 
est,  elle  voudra,  comme  j'estime,  pour  l'bonnorer,  luy 
faire  faire  le  dict  voyage,  et  luy  l'entreprendra  plus  volon- 
tiers ,  pour  avoir  ceA  honneur  de  nous  déclarer  la  volonté 
et  les  condicions  que  la  dicte  Royne  désirera  au  dicf  ma- 
riage ,  et  pour ,  par  mesme  moyen ,  captiver  la  bonne  grâce 
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et  Bipitié  de  mon  dict  frère  d'Alençon ,  lesquelles  ne  luy 
manqueront  poinct,  ny  toutes  les  bonnes  volontés  qu'il  pour- 
roit  désirer  et  attendre  de  luy.  Dont  vous  le  pouvez  asseu- 
rer  que  je  veux  estre  et  me  coDstitue  la  vraye  caultion  de 
moD  dict  frère,  et  que  je  désire  infjniement  de  le  voir  de 
deçà  aGEn  de  te  marier  aussy  et  luy  faire  cogooistre ,  par 
un  bon  et  grand  effect,  que  je  ne  veux  demeurer  ingrat 
envers  luy  des  bons  offices  qu'il  a  faicts ,  et  que  je  me  suis 
tousjours  promis  et  si  certainement  nssm^  qu'il  faira  eu  cest 
affaire  envers  icelle  Royne. 

La  Koyue,  ma  femme,  est  en  son  huictiesme  moys,  et 
espère  que,  dedans  peu  de  jours,  nous  yrons  à  Fontainebleau 
où  elle  faira  ses  couches  ;  et  seroit  bien  à  propos,  pendant 
que  serons  là ,  si  le  dict  mariage  a  à  réussir ,  comme 
nous  le  desirons  tous,  que  la  dicte  Royne  s'en  déclarast 
apertement  affin  que  nous  en  peossions  bientost  voir  la  con- 
clusion et  résolution  au  voyage  du  dict  comte  de  Lestre, 
que  je  desirerois  qui  partist  au  plus  tard.,  dedans  six  ou 
sept  semaines,  pour  venir  icy  ;  et  bientost  après,  se  fairoit 
non  seulement  l'entreveue  dont  son  dict  ambassadeur  nous 
B  parlé  de  sa  part,  et  elle  à  vous,  mais  la  consummation 
du  dict  mariage. 

Je  vous  ay  taut  de  foys ,  par  ci  devant ,  escrîpt  les  vifves 
et  apparentes  raisons  qui  luy  dorbvent ,  et  à  ses  ministres, 
estre  représentées  du  bien  et  commodité  qu'elle  recevra , 
s'il  se  faict,  et  vous  m'en  avez  aussi,  de  vostre  part,  si 
souvent  escrit,  que  je  me  remetz  il  vous  pour  en  sçavoir 
user  selon  les  occasions  et  ainsi  qu'il  sera  à  propos. 

Je  suis  bien  fort  aise  de  la  suspension  d'armes  accordée 
en  Escosse,  ainsi  que  m'avez  escnpt,  et  que  j'ay  aussi 
entendu  par  le  S'' de  L'Espinasse,  lequel  je  fairay  renvoyer 
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iocontioant  que  j'auray  prîns  résolution  sur  sa  despeschc 
avec  ceulx  de  mon  conseil ,  que  j'assembleray  dedans  un 
jour  ou  deux ,  après  que  les  tournoys  des  nopces  de  ma 
sœur  et  du  Roy  de  Navarre  seront  parachevez. 

Il  ne  sera  que  bien  à  propos,  si  voyez  bieutost  ma  dicte 
sœur ,  la  Royne  d'Angleterre ,  de  luy  dire  comme  le  dict 
mariage  se  feist  fort  sollempnellemeiit ,  Imidy  dernier,  en 
ceate  ville,  en  la  grande  église  Nostre  Dame,  et  les  festins 
et  cérémcKiîes ,  comme  il  est  de  tout  temps  accoustumé, 
aa  palais  et  au  Louvre  ;  et  qu'encores  solempnisons  nous , 
tous  ces  jours  icy,  les  dictes  nopces  en  tournois  et  allégres- 
ses, dont  touts  mes  subjectz  indifféremment  se  resjouis- 
s^t ,  ainsi  que  je  pense  bien  que  son  dict  ambassadeur  luy 
aura  escript. 

Je  suis  bien  aise  du  retour  àe  vostre  secrétaire  qu'aviez 
envoyé  vers  ma  sœur,  la  Royne  d'Escosse ,  et  d'avoir  veu 
par  vostrè  lettre  qu'elle  se  porte  bien.  11  sera  bon  que  tous- 
jours  ,  quand  verrez  qu'il  sera  à  propos  ,  vous  contynuyez 
tous  bons  offices  pour  elle,  de  ma  part,  envers  la  dicte 
Royne  d'Angleterre  et  ses  ministres. 

Et,  quant  à  ce  que  m'escrivez  que  l'on  dict  par  dellà, 
que  le  S''  de  Strossi  avoit  escript  h  ceux  de  Flexingoes, 
encore»  que  chascun  aura  bien  cogneu  despuis  le  contrayre, 
si  suis  je  bien  d'advis  que,  s'il  vient  à  propos ,  quant  par- 
lerez à  la  dicte  Royne,  que  l'asseurerez ,  ou  ses  ministres, 
que  je  ne  la  veux  ni  voudrois  aulcanement  empescher  en  ses 
desseins,  et  que,  si  elle  y  en  a  quelcung  de  ce  costé  là, 
qu'elle  n'y  sera  aulcunement  traversée  de  moy  ni  de  mes 
subjectz ,  et  ne  faillyr  de  luy  en  donner  toute  assurance  de 
ma  part;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  ce  xxj'  jour  d'aoust  1572. 
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ParposHUe  à  la  lettre  précédente. 
Monsîear  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'escriptz  un  mot  de 
lettre  au  S'  Du  Crocq  ,  lequel  je  vous  prie  de  luy  envoyer 
par  la  première  commodité.        Ce  xxj"  d'aoust  1572, 
CHARLES.         piNART, 


CXIV 


\  ROVHE  MÈRE  A  M'  DE  LA  HOTIIB  PENBLON. 

—  du  1X1' jour  d'aonst  I57S.  — 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  considérant  voz  deux 
despesches  des  vi]=  et  xj'  de  ce  moys ,  je  suis  encore  eu 
quelque  bonne  espérance  du  propos  du  mariage  de  la 
Royne  d'Angleterre  et  de  mon  fils  d'Alençon;  en  quoy  je 
suis  très  asseurée  que  vous  n'obmettrez  rien  de  tout  ce  qui 
se  peult,  pour  en  voir  ta  bonne  et  heureuse  fin  que  desi- 
roDS  ;  aussi  ne  vous  eu  fairay  je  pas  longue  lettre ,  me  re- 
mettant b.  ce  que  vous  en  escript  le  Roy,  Monsieur  mon 
fik.  Et  senllement  vous  diray  que,  s'il  y  avoit  quelque 
chose  de  bien  conunaacé  et  asseuré  au  dict  mariage ,  il  se- 
roit  bien  fort  aizé  à  faire  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre, 
mon  BIz  d'Alençon  et  moy,  nous  verrions  avec  seuretté, 
pour  elle  et  pour  nous,  en  un  beau  jour,  bien  calme,  entre 
Roullongne  et  Calais  et  Douvres,  ainsi  que  l'on  jwurroit 
aizément  disposer  toutes  choses ,  tiomme  nous  en  avons 
devisé  amplement,  mon  cousin  le  duc  de  Montmorency  et 
moy,  car  je  n'ay  pas  moindre  vollonté  de  la  voir  qu'elle 
moy,  et  que  si  elle  estoit  ma  propre  fille ,  ainsi  que  vous 
ferez  entendre  à  ses  ministres  doulcement,  et  à  elle  aussi, 
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si voyez  que  bon  soH ,  et  qu'il  se  puisse  espérer  quelque 
boD  succès  du  dict  propos  de  niariage. 

Cependant  nous  regarderons,  ces  jours  icy,  an  faict 
d'Ëscosse,  pour  renvoyer  incontinent  le  S' de  L'Espinasse, 
aliD  qu'ilz  n'ayent  pas  seulement  la  suspension  d'annes 
mais  anssi  nne  bonne  pais  entre  eux,  vous  recommandant 
tousjours  ma  fille ,  la  Royne  d'Ëscosse ,  et  priant  de  conti- 
Doer,  de  ma  part ,  quand  il  sera  i  propos ,  envers  la  dicte 
Koyne  d'Angleterre  et  ses  ministres,  les  bons  ofSces  qu'a- 
vez  accoustumé  faire  pour  ellej  priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  xxj*  jour  d'aoust  1572. 

CATERINE.         PiNART. 


cxv 

s  DEC  n'ALENÇOM  A  M'  DE  I^  HOTHE  FÊNBLON. 

—  du  xu"  jour  d'aoust  1 571. — 


Monsieur  de  La  Motiie  Fénélon ,  je  voy  par  voz  dépes- 
cbes  comme  vous  estes  sy  afiectionné,  en  l'afiàire  qni  me 
ciHiceme ,  que  vous  pouvés  croire  et  estre  assenré  que  ja- 
mais je  ne  l'oublieray,  vous  priant  continuer,  affin  que  je 
poisse  recevoir  le  bien  et  eontantement  que  j'attandz  de 
ceste  négociation.  Nous  espérose  que  le  S*^  de  la  MoUe 
sera  bientost  de  retour,  l'attandaot  en  grande  dévotion, 
pour  l'extrême  désir  que  j'ay  qu'il  nous  raporte  quelque 
bonne  résolution  sorl'occasiondesou  voyage,  et  que  tant  de 
peynes  qa'  en  prennes  succèdent  bien  pour  me  rendre  fort  con- 
tant; car  il  faut  que  je  vous  CMtfesae,  Monsieur  de  La  Mothe 
Fénélon,  qo' ayant  ony  parler  des  vertus  de  la  Royne  d' Ao- 
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gleterre  et  des  partyes  qui  sont  en  elle ,  que  j'estime  tou- 
tes perfections,  je  ne  vois  pas  que  je  me  puisse  jamays  des- 
partir de  l'affection  que  je  luy  porte ,  comme  vous  aura  peu 
dire  le  S^  de  La  Molle  ;  priant  Dieu ,  etc. 
De  Paris ,  le  xïj'  jour  d'aoust  1572. 

Vostre  bien  bon  aray.  FRANÇOYS. 


ex  VI 


LE  HOY  A  H'  DE  LA  HOTHB  PÊNELON. 

—du  XXII' jour  d'aouBt  1572. — 
Bleuure  falle  i  l'Amlrat.  —  Auurance  qu'il  sera  rendu  JuMice.  —  Meturea 
prlMt  pour  l'obtertatloD  de  PédU  de  padBcalion,  —  Lea  Guiaes  iignalé« 
comme  1«  auteun  de  Tattenlat. 

Monsieur  de  La  Hothe  Fénélon,  ainsi  que  mon  cousin, 
le  S'  de  Chastillon,  Admirai  de  France,  sortoit  présente- 
ment du  Louvre,  pour  aller  disner  en  son  logis,  il  luy  a 
esté  tiré,  par  la  fenestre  d'une  muison ,  où  loge  le  S"  de 
Villemeur ,  qui  estoit  précepteur  de  mon  cousin ,  le  duc  de 
Guyse,  un  coup  de  harquebuse,  duquel  il  a  esté  fort  bien 
blessé  à  la  main  droicte  et  au  bras  gauche;  dont  je  suis  in- 
finyement  mairy,  ayant  aussytost  laict  Taire  tout  ce  qai  se 
peut  pour  prendre  (comme  j'espère  qu'on  Taira)  celluy  qui 
adonné  le  coup,  etsçavoir  d'où  cella  procède,  afin  d'en 
Taire  Taire  promptement  telle  et  si  grande  justice  que  ce 
soit  exemple  par  tout  ddod  royaume;  ayant  aussi  escript,  par 
toutz  les  endroicts  de  mon  dict  royaume ,  aux  gouverneurs 
des  provinces  et  des  principalles  villes  combien  je  trouve 
mauvais  ce  malhenreui  acte ,  et  la  résolution  où  je  sais 
d'en  Taire  faire  justice  très  exemplaire ,  detTandant  très  ex- 
pressément que,  soobz  ce. prétexte,  ni  aultre  que  ce  srà, 
Dol  de  mes  subjectz  s'en  esmeiive  ;  mais  au  contraire  que 
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chascun  ayt  à  garder  et  observer  inviolablement,  plus  qae 
jamais ,  mon  édict  de  paciffication. 

Et  pour  ce  que  je  ne  double  pas  que  incontinant  les 
nouvelles  n'en  soient  par  delà,  je  vous  aj  bien  vouleu  avec 
eeste  dépesche ,  qui  estoit  preste  à  partir,  advertir,  affîn 
que  vous  faciez  enteodre  de  ma  part  ji  ma  sœur ,  la  Royne 
d'Aogleterre,  ce  que  je  voua  en  escriptz,  et  la  dellibéra- 
lion  où  je  suis  d'en  Taire  faire  si  grande  justice  que  chas- 
cnn  y  prendra  exemple  en  mon  dict  royaume,  et  de  faire, 
au  demeurant,  garder  entièrement  et  inviolablement  mon 
dict  édict  de  pacifiicatioD;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  xxij'  jour  d'aoust  1572. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  je  ne  veux  oublier  de 
vous  dire  que  ce  méchant  acte  procède  de  l'inimitié  d'en- 
tre sa  maison  et  ceux  de  Guyze  ;  et  sauray  bien  donner 
ordre  qu'ils  ne  mesteront  rien  de  mes  subjectz  en  leurs 
querelles  :  car  je  veux  que  mon  édict  de  pacifiicatlon  soit 
de  poiut  en  point  observé. 

CHARLES.         PiNART. 


CXVII 

I.S  ROV  A  M'   DE  LA   HOTBB  FÉNÉLON. 

— da  ixiT*jourd'M>astl573. — 
TreKMpt  aouTcUe  de  la  SalDt-BartbUemy. — SouKvem^t  de  la  malMm  de 
Gnyae  contre  U  majion  de  CbatlUon.  — Heunre  de  raalral  CoUgnl  et  de 
*et  adbéreiu.  —  Eflbrti  du  roi  ponr  apaiier  la  séditkiD.  —  Herarei  qu'il  a 
dtPprendre  afiQ  detepritenerlui-iiieme.—LeroldeNataTrcct  leprtDCC 
de  Condé  gard£i  auprès  du  roi. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  vous  aurez  entendu 
ce  que  je  escrivis  avant  hyer  de  la  btesseure  de  mon  cou- 
sin l'Admirai,  et  comme,  après  ce  faire  tout  ce  qui  m'es- 
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toit  possible  pour  la  vérification  du  faict  et  en  faire  faire 
si  grande  et  prompte  justice  qu'il  en  feust  ei^nple  par 
tout  mon  royaume ,  ft  quoy  il  ne  s'est  rien  oublié  ;  despuis 
il  est  advenu  que  ceux  de  la  maison  de  Gnyse  et  les  au- 
tres sieurs  et  gentilhommes qui  leur  adhèrent,  qui  n'ont 
petite  part  en  ceste  ville ,  comme  chascon  sçait ,  ayant  sceu 
certainement  que  les  amis  de  mon  dict  cousin  l'Admirai 
vouioient  poursuivre  et  exécuter  snr  eux  Tengeance  de 
ceste  blesseare,  parce  qu'ils  les  soubçonnoîent  d'en  estre 
la  cause,  se  sont  esmeus  ceste  nuit  passée,  si  bien  qu'en- 
tre les  uns  et  les  autres  il  s'est  passé  une  grande  et  la- 
mantable  sédition,  ayant  esté  forcé  le  corps  de  garde  qui 
avoit  esté  ordonné  ù  l'entour  de  la  maison  du  dict  sieur 
Admirai,  luy  tué  avec  quelques  autres  gentilshommes, 
comme  il  en  a  esté  aussi  massacré  d'autres  en  plusieurs 
endroicts  de  la  ville  :  ce  qui  s'est  meu  avec  ime  telle  furie 
qu'il  n'a  esté  possible  d'y  apporter  le  remède  tel  que  l'on  eût 
peu  désirer,  ayant  eu  assez  à  faire  à  employer  mes  gardes  et 
autres  forces  pour  me  tenir  en  seureté  dans  mon  chasteau 
dn  Louvre ,  ayant  donné  cepandant  ordre  partout  d*ap- 
paiser  la  dicte  sédition,  qui  s'est  extrêmement  eschaulTée 
par  toute  ceste  ville.  Ce  qui  est  advenu  par  la  querelle 
particulière    qui  «st,    de    longtemps,    entre  ces  deux 


De  laquelle  ayant  tousjours  préven  qu'il  adviendroit  quel- 
que mauvais  elTaict,  j'avois  cy  devant  faîct  tout  ce  qui 
m'avoit  esté  possible  pour  l'appaiser,  ainsi  que  chascun 
sçait;  n'y  ayant  en  cella  rien  de  la  rupture  de  mon  édict  de 
pacification ,  lequd  je  veux  au  contraire  entretenir  plus 
exactement  que  jamais ,  ainsi  que  je  le  fais  sçavoir  par  tous 
les  endroictz  de  mon  royaunte ,  et  que  je  vous  prie  aussi 
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faire  entendre  par  delà  à  ma  sœur,  la  Royoe  d'Angle- 
terre, et  aui  autres  qu'il  sera  besoio,  afio  que  l'on  a' en- 
tre en  aucune  opinion  de  la  rupture  du  dîct  édict ,  ni  que 
j'y  aye  aucune  volonté  ;  mais  que  cliascun  cognoiase  que 
j'aj  grand  desplabir  de  ce  qni  est  ainsi  mal  advenu ,  et  que 
c'est  Inen  la  chose  que  je  déteste  le  plus. 

J'ay  près  de  moy  mon  Trère,  le  Roy  de  Navarre,  et 
mon  cousin,  le  Prince  de  Condé,  pour  avou-  mesme  for- 
tune que  moy. 

Sur  ce,  je  prierai  Dieu,  Monsieur  de  La  Mothe  Fé- 
nélon ,  vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  lexxivjour  d'aoust  1572. 

CHARLES.         piNART. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir,  au  plus  tost,  au  S'  Du  Croq 
ta  lettre  que  je  luy  escris. 

CXVIII 

LE  ROY  A  H'  m  LA  MOTHK  wàsàLOU. 

—  du  XXV*  }our  d'aoust  I  S7î. — 
ConCinuatHMi  de  U  •édition.  —  Découverte  d'une  conspiration  tranéc  par  !«■ 
proteitaD*  contre  le  roi ,  wi  htitt  et  la  reine-mire.  — Keeonnandation 
bite  ï  l'ambusideur  de  {tvder  le  lilence  Nir  ce*  tvinemeni  juiqn't  nou- 
velle* Inronnation*. — Attente  de  plu*  pand*  tdaircl**eaien*.  —  Ordre 
donné  de  retenir  les  dépâche*  eovorée*  pour  M'  Du  Croc  en  Écoiie. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  je  vous  feis  hyer  une 
despescbc  de  l'émotion  qui  advint,  dès  le  matin,  qui  conti- 
nua hyer,  et  qui  véritablement,  à  mon  très  grand  regret, 
n'est  encore  apaysée  ;  mais,  pour  ce  que  l'on  a  commencé  à 
descouvrir  la  conspiration  que  ceux  de  la  religion  prétendue 
reformée  avoient  faicte  contre  moy  mesmes,  ma  mère  et 
mes  frères,  vous  ne  parlerez  poinct  des  particullaritez  de 
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la  dicte  émotion  et  de  t'occastoD  ,  jusques  ji  ce  que  vous 
ajec  plus  amplement  et  certainement  de  mes  ncovelles; 
car  j'espère ,  dedans  aojoardhuy  au  soir  ou  demain  ma- 
tin, avoir  esclaircyle  tout;  et  tous  en  manderay  aussitost 
la  vérité,  ayant  advisé  vous  despescber  ce  courrier  en 
toute  dllligence,  priant  Dieu,  Monsieur  de  La  Mothe  Fé- 
nélon,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  lundy,  xiv<  jour  d'aoost  1572. 

N'envoyez  pas  au  S'  Du  Croc  les  dernières  lettres  que 
je  iuy  escripvois  de  la  dicte  émotion,  et  que  je  vous  mau- 
dois  lay  Faire  tenir  pour  ce  que  je  Iny  en  fairai  demain, 
comme  à  vous,  une  bien  ample. 

CHARLES.         piNART. 

CXIX 

LE  ROY   A  M'  DB  LA  HOTBE  PÉNÉLON. 

—  du  IXTI'  jourd'aouft  1572. — 
Atbiret  d'Écoue.  —jMtance*  que  doit  filre  Tambsuadcur  auprès  d'filin- 
beth  au  lujcl  de  l'occupation  d'Edimbourg.  — Eipllcalloa  du  traité  con- 
cernant la  luipcntlon  d'arme*.  —  Chai^  donnée  i  U'  de  L'Eipinaue  de 
pa*B«r  en  Écone.  —  Penrion  payée  par  te  roi  au  lair  de  Grange  ponr  re- 
tenir le  château  d'Ëdlmboure.  —  Secret  qu'il  faut  garder  «ur  celte  clreoD- 
«ance.  —  fTécewIté  ob  le  trouve  le  roi  de  couierrer  la  paiï  avec  l'An^e- 
terre.  —  Envol  d'un  mémoire  jnstlficallf  delà  Saint-Barthélémy.  — Espoir 
que  la  Dégoclatlon  du  mariage  pourra  k  continuer. 

Monsieur  de  La  Mothe,  renvoyant  leS''  de  L'Espinasse, 
présent  porteur,  en  Escosse,  j'ay  advisé  de  vous  adresser 
sa  despesche  toute  ouverte,  afin  que  voyés  le  contenu  en 
icelle,  et  que  puissiés  faire  envers  la  Royne  d'Angleterre, 
ma  bonne  sœur  et  cousine,  qu'elle  mande  et  fasse  faire,  de 
sa  pari,  commej'escriptzauS'DuCrocfaire,  de  la  mienne, 
envers  mon  consin  le  comte  de  Mar,  et  aultres  seigneurs 


^cbv  Google 


—  327  — 
tenant  son  parti  en  Escosse,  poar  faire  iacontinent  sor- 
tir de  la  ville  de  Lislebourg  les  soldats  qui  y  sont,  suJ^- 
vant  l'abstinence  et  snspensioo  d'armes,  laquelle  j'eso-iptz 
anssi  au  dict  Du  Croc  et  Vérac  faire,  s'il  est  possible, 
prolonger  encore  pour  deux  moys,  afin  qu'ilz  ayeiit  plus 
de  moyen  et  de  tentps  de  trattter  quelque  bonne  et  ferme 
paix  au  dict  pals  d'Escosse ,  sellon  la  charge  que  je  en  ay 
donnée  et  le  pouvoir  que  je  en  ay  envoyé. 

Je  luy  escriptz  aussi,  comme  verres  par  mes  dictes  lettres, 
l'interprétation  qu'il  fault  qu'il  se  fasse  de  ces  mots  :  que 
c/utscun  rentrera  en  leurs  maisons.  De  quoy  il  fault 
pareillement  que  ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'Angleterre, 
escrive  bien  expressément  au  S''  de  Drury,  et  qu'elle  luy  ' 
envoyé  un  haa  pouvoir  pour  tout  ce  que  dessus,  et  pour  ré~ 
souidre,  avec  le  dict  S'  Du  Croq,  suivant  ce  qui  a  esté  ac- 
cordé par  les  Esct^sois,  les  difficultés  qui  se  pourront  mou- 
voir, en  traittant  de  la  paix  d'entre  eux,  vous  priant  de 
renvoyer  incontinent  le  S'de  L'Espinasse  en  Escosse,  afin 
qu'il  soit  bieutost  par  delà. 

J'envoye  par  luy  la  somme  de  trois  mille  livres,  pour  ay- 
der  à  payer  les  soldats  que  ceux  du  bon  parti  ont  liceotiés, 
et,  oultre  cela,  j'envoye  au  S'  de  Granges,  capitaine  du 
chasteau  de  Lislebourg,  mille  livres  pour  le  prochain  mojs 
de  l'entretènement  que  j'ay  promis  luy  bailler  secrettemeni, 
par  forme  d'entretènement,  par  chascun  moys,  afin  que  tous- 
jours  il  tienne  et  garde  bien  le  dict  chasteau  à  la  dévotion  de 
ma  sœur  la  Royne  d'Escosse,  et  demoy  pareillement;  car  je 
ne  veux  rien  perdre  de  l'accès  et  bonne  întelligeuce  que 
mes  prédécesseurs  etmoy  avons  accoustumé  d'avoir  uu  dict 
païs  d'Escosse,  en  laquelle  ce  moyen  aydera  bien  à  me 
maintenir;  mais  il  faut  tenir  secret  l'entretènement  que  je 
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donne  au  dict  de  Granges,  etprendre  searetté  de  Iny,  signée 
de  sa  main  et  scellée  du  scel  de  ses  armes,  de  la  promesse 
qu'il  m'en  faira ,  comme  j'escriptz  au  dict  S'  Du  Croq.  Et 
se  fault  bien  garder  que  l'on  le  sçache,  car  il  seroit  à  crain-^ 
dre  que  le  comte  de  Mar  et  ceux  de  sod  party  se  despar- 
tissent, du  tctpt,  de  ma  conrédération ,  et  aussi  que  la  dicte 
Royne  d'Angleterre  prlnt  occasion ,  par  cela,  d'altérer  le 
traicté  qu'elle  et  moi  avons  faict  demièmnent,  lequel  je 
désire  bien  fort  entretenir,  et  plu^ost  fortifiSer  et  aug- 
menter nostre  amitié  que  la  diminuer.  A  quoy  je  vous  prie 
tendre  toujours  tant  que  vous  pourrés. 

Je  TOUS  envoyé  un  mémoire  '  à  la  vérité  comme  les  cbo- 
ses  sont  passées  en  ceste  dernière  émotion,  afBn  que,  sel- 
Ion  icelluy,  vous  le  fassiés  entendre  à  ma  dicte  sceur,  la 
Royne  d'Angleterre,  à  ses  principaux  ministres  et  à  ceux 
que  verres  qu'il  sera  à  propos,  me  donnant  advis  de  ce 
que  l'on  en  dira  par  delà  et  des  autres  occurrences  comme 
avés  Bcconstomé. 

J'attends  toujours  le  retour  du  S' de  La  Molle ,  désirant 
bien  fort  qu'il  nous  apporte  quelques  bonnes  nouvelles  du 
propos  du  mariage  de  la  Royne  et  de  mon  frère  d'Allen- 
con,  ce  que  je  vous  recommande  tousjours  d'aOection  ;  et 
prie  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  ce  xxvj*  jour  d'aoust  1572. 

CHARLES.         PiNÀRT. 

*  ToT«i  d-aprèa,  cxu ,  pag.  UO. 
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cxx 

LE  ROY  A  »'  DE  LA   HOTHE    FÉNÉLOIV. 

—  du  XKvii*  joard'aoïut  1573.  — 
Retard  apporté  an  départ  de  If  de  L'Eiptnine.  — Annonce  de  reoTol  du 

mémoire  JuBtiQcatlf  de  la  Saint-Bartbtiemj  par  un  courrier  «prêt.  —  Deslr 
I  du  roi  de  connaître  qnela  toot  tei  protestaos  français  qui  se  loni  réfu^léi 
en  Angleterre ,  et  il  Montgommerr  e*t  du  nombre.  —  Nécettité  d'avertir 
promptement  le  roi  de  tout  ce  qui  le  panera  entre  ÉlUalMlh  et  te  roi 
d'Espagne.  —  Prompt  départ  de  H'  de  L'Espinaue. —  ProtecUoo  accordée 
pendant  les  tronblea  fi  Waltlngtiam. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloi) ,  je  peosois  que  le  S''  de 
L'Espinasse  deât  partir  dès  ce  soir,  pour  aller,  en  toute 
diligence,  comme  je  luy  avois  expressément  commandé, 
passer  vers  vous  en  Angleterre ,  et ,  de  le ,  s'acheminer  en 
Ëscosse,  avec  la  respooce  et  résolution  de  ladépesche,pour 
laquelle  il  estoit  venu  icj  ';  et,  par  mesme  moyen,  pour 
vous  porter  le  mémoire ,  au  vray,  comme  toutes  choses 
sont  passées  eu  ces  émotious  advenues,  vendredy  dernier, 
afin  qae,  suivant  ce  que  je  vous  ay  dernièrement  escript, 
vous  puissiés  en.parler  selon  les  termes  portés  par  icelluy  ; 
lequel ,  pour  ce  que  je  voy  que  le  dict  de  L'Espinasse 
n'ait  pu  si  tost  partir,  et  que  peut  estre  il  ne  fairoit  pas  as- 
ses  de  diligence,  j'ay  advisé  de  vous  l'envoyer,  avec  ce  pe- 
tit mot  de  lettre,  par  ce  courrier  exprès,  qui  faira  toute 
diligence,  vous  prient  d'user  du  dict  mémoire  dételle  sorte, 
envers  ma  dicte  sœur,  la  Royne  d'Angleterre,  que  ce  qui 
est  advenu  de  deçà  ne  soit  point  cause  d'altérer  nostre 
bonne  amitié  ;  mais,  au  contraire,  que  le  propos  de  mariage 
d'elle  et  de  mon  frère,  le  Duc  tJ'AUençon,  se  puisse  heureu- 
sement elTectuer,  attendant  tousjours  en  bonne  dévotion  le 

•  voyei  ceux*  dép.  du  13  aoOl  liTi,  Uaa.  i,  pag.  89. 
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retour  de  La  Mole  ;  vous  priant  aussy  de  vous  enquérir  dou- 
cemeut  quels  de  mes  subjects  de  la  religion  se  sont  retirés 
en  Angleterre,  et  principalement  Montgomeryj  car  je 
doubte  qu'il  s'y  soit  saidvé  pour  ce  que  ceux  qui  estoient  al- 
lés après  luy  ne  l'ont  peu  attraper. 

Vous  me  ferés  aussi  Tort  grand  service  de  me  tenir  con~ 
tinuellemeot  adverti  des  occurrances  de  delà ,  et  comme  la 
dicte  Royne  se  comportera  du  costé  de  Flexingues  et  avec 
le  Itoy  d'Espagne,  et  ses  ministres,  et  aussi  avec  les  Ëscos- 
sois,  et  pareillement  avec  les  princes  de  la  Germanie  pro- 
testuns.  Et  cependant  je  prie  Dieu,  etc. 

Escriptà  Paris,  le  \\\iy  jourd'aoust  1572. 

Despuis  ceste  lettre  escripte,  le  dict  de  L'Espinasse  est 
venu  en  ce  Louvre,  ayant  asseoré  qu'il  partiroit  inconti- 
nent, voyià  pourquoy  j'ay  différé  de  vous  envoyer  ceste  cj 
par  homme  exprès,  mais  la  luy  fairai  bailler.  Le  S*"  de 
AValsingham  a  esté  soigneusement  conservé,  pendant  ce 
trouble ,  en  son  logis ,  et  le  fairai  tousjours,  Iny  et  les  siens, 
assyster,  comme  le  requiert  la  vraye  amitié  d'entre  ma 
sœur,  la  Royne  d'Angleterre,  et  moy. 

CHARLES.  piNART. 

CXXI 

INSTRUCTION  A  H'  DE  LA  HOTBE  FÉNÉLON. 

Mémoire  JiuUflcaUf  de  la  SaiDt-Barthèlemy. 

Le  Roy  a,  du  vingt  deuxiesme  de  ce  mois ,  donné  advis 
au  S'  de  La  Mothe  Fénélon ,  son  conseiller  et  ambassa- 
deur en  Angleterre,  de  la  blesseure  qui  advint,  te  jour 
mesmc,  au  feu  S'^de  Gbastillon,  admirai  de  France,  afEn 
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de  le  faire  entendre  à  la  Royoe  d'Angleterre ,  et ,  quant 
et  quant,  te  regrès  qae  Sa  Majesté  y  avoit ,  bien  délibérée 
de  Faire  fëre  toute  la  poursuite  qu'il  serait  possible  pour 
la  vérification  du  maléfice,  ainsi  qu'il  y  avoit  jà  bien  esté 
commancé ,  et  continué  jusques  au  jour  de  devant  hier, 
avec  toute  la  diligence  qui  se  peult  mer  en  ailëre  que  Sa 
Uajesté  a  bien  fort  à  cueur  ; 

Ayants  esté  députés,  ponr  instruire  le  procèsdeceulx  qui 
se  trouveroient  coulpables  du  dict  maléfice ,  aucuns  des 
principauk  conseillers  de  son  conseil  privé  et  maistres  des 
reqnestes  de  son  bostel,  mesmement  le  maistre  des  reques- 
tes,  Gavaignes,  qui  a  tousjours  esté  le  principal  conducteur 
des  affaires  de  ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  affin  qn'il  feût 
mieulx  cogneu,  parmy  eulx ,  le  bon  pied ,  dont  Sa  Majesté 
faisoit  procéder  en  ce  faict. 

Dont ,  encores  que  le  dict  sieur  Admirai ,  et  tous  les 
seigneurs  et  gentilshommes  de  la  dicte  nouvelle  religion , 
ses  adhérans,  qui  estoient  prés  de  luy,  eussent  occasion 
d'estre  contens ,  et  du  bon  ordre  que  Sa  Majesté  avoit 
donné  pour  le  tenir  en  seureté  dedans  sa  maison,  et  em- 
pescher  que  les  malveillans  et  le  peuple  de  Paris,  pour 
beaucoup  de  respects  particulliers ,  assez  cognus  à  ung 
chascnn,  mal  affectez  envers  luy,  ne  luy  fissent  aucune  of- 
fance,  ce  néautmoins,  il  s'est  descouvert  que  luy  et  les 
autres  seigneurs  gentilshommes  de  la  dicte  nouvelle  reU- 
gion,  qui  estoient  en  assés  bon  nombre  en  ceste  ville, 
avoient  faict  une  entreprinse  et  conspiration,  pour,  (sans 
attandre  l'effect  de  la  justice ,  que  Sa  Majesté  s'estoit  mis 
en  tout  debvoir  de  lew  faire  fère  et  administrer,  et  en  lais- 
sant cculx,  qu'ilz  soubçonnoient  en  estre  autheurs) ,  s'atta- 
quer à  Sa  dicte  Majesté,  la  Royne  sa  Mère,  et  Mes  Sei- 
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gneurs  ses  frères,  qu'ils  voiitoient  mettre  à  mort  et  exécuter 
sureoix;  ce  èi  quoy  ilz  avoient,  d'antres  fois,  failly,  ainsi 
mesmes  que  aucuns  de  ceuli  de  la  dicte  nouvelle  religion 
l'ont  dédaré,  menz  de  bon  zète  et  fidélité  envers  Sa  dicte 
Majesté,  l'avoient  dict  et  déclaré,  pour  avoir  ouy  le  conseil 
qui  en  avoit  esté  pris  entre  le  dict  Admirai ,  Telligny,  La 
Rochefoucanlt  et  Cavaignes  ;  et  d'autres,  avant  que  mou- 
rir, ont  confessé  qu'ils  reeepvoient  une  juste  pngoition  de 
leur  mauvaise  c»nspirati<H),  en  ce  qu'ib  avoient  heu  volonté 
de  faire  à  l'endroict  de  Leurs  dictes  Majestés. 

De  quoy  advertye ,  Sa  dicte  Majesté,  et  voyant  que  ces 
advis  se  conformoient  grandement  aux  menasses  que  Thel- 
ligny  n' avoit  point  esté  honteux  de  fère  :  qu'ils  prandroient 
les  armes,  si ,  dedans  deux  jours ,  il  n'estoit  faict  justice  de 
la  dicte  blesseure  ;  pour  se  guarantir  du  danger  qui  luy  es- 
toit  tout  certain ,  à  la  Royne,  sa  Mère,  et  à  mes  seigneurs 
ses  frères ,  elle  a  esté  contraiucte  de  lascher  ta  main  à 
Messieurs  de  ta  mayson  de  Guyse ,  qui,  le  xiiiij'  de  ce  mois 
d'aoust,  avec  quelque  petit  nombre  de  soldats,  ont  tué  le 
dict  Admirai  et  quelques  autres  gentilshommes  de  sa  fac- 
tion ;  s' estant  l'esmotion  grandement  acreue  parmy  le  peu- 
ple, pour  estre  jà  imbu  de  la  susdicte  conspiration,  et  luy 
bien  fort  irrité  d'avoir  veu  Sa  dicte  Majesté  contraioi^e 
avec  la  Royne,  sa  Mère,  et  Mes  Seigneurs  ses  frères,  de 
se  resserrer  dedans  son  chasteau  du  Louvre  avec  leurs 
guardes,  et  de  tenir  les  portes  fermées  pour  s'asseurer  con- 
tre la  force  et  violence  que  Ton  leur  vouloit  faire  ;  et  pour 
laquelle  exécuter  aucuns  gentilshommes  de  la  faction  du  dict 
Admirai,  mesmes  Pilles  et  Mouny,  ses  principaulx  factieux, 
avoient  passé  la  nuict  dedans  le  dict  chasteau,  cachés 
en  des  chambres  pour  ayder  à  ceulx  qui  debvoient  venir 
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de  dehors  en  plus  grand  nombre  et  forcer  les  portes  du 
dict  chasteau  et  exécuter  leur  entreprinse  :  ce  qui  fut  des- 
couvert de  grand  matin,  et  les  dicts  gentilshommes  déchassés 
du  dict  chasteau. 

De  toutes  lesquelles  choses  le  peuple  aigri ,  a  exercé 
grande  violleDce  sur  ceulx  de  la  nouvelle  religion;  dont 
tous  les  chefs,  qui  se  trouvoient  au  dict  Paris,  ont  esté  tués. 

Ce  qui  est  advenu  au  grand  regrès  de  Sa  dicte  Majesté, 
et  toutesfois  pour  l'occasion  qu'ils  en  ont  donnée  eulx  mes- 
mes  les  premiers;  de  quoy  Sa  dicte  Majesté  a  bien  voullu 
donner  advis  au  dict  S'  de  La  Mothe,  atlin  de  faire  enten- 
dre à  la  Royne  d'Angleterre  comme  les  choses  sont  passées; 
dont  ne  luy  veult  rien  déguiser.  Et,  en  ce  faisant,  le  dict 
S' de  Là  Mothe  asseurera,  de  la  part  de  Sa  Majesté ,  à  la 
dicte  Royne  qu'en  ce  qui  est  ainsi  advenu,  il  n'est  point 
question  du  faict  de  la  religion  ni  de  la  rupture  de  l'édict 
de  pacification  ;  mais  que  la  chose  est  procédée  de  la  mal- 
heureuse conspiration  qu'ils  avoient  faicte  contre  Sa  dicte 
Majesté ,  cognene  partant  de  certains  indices  que  l'on  ne  la 
ponvolt  ignorer  et  tarder  à  y  pourvoir,  sans  le  certain  pé- 
ril de  leurs  personnes,  ayant  esté  tant  plus  mal  aisé  à  sup- 
porter la  dicte  conspiration ,  que  Sa  Majesté  leur  avoit  tous- 
jours  faict  tous  les  favorables  traictemens  dont  elle  eût  sceu 
user  à  l'endroîct  de  ses  plus  Bdelles  subjects,  et  gratifié  le 
dict  feu  sieur  Admirai  des  grands  biens ,  et  faict ,  despuis 
l'édit  de  pacification,  comme  plusieurs  antres  gentilshom- 
mes de  la  nouvelle  religion  qui  ont  esté  receus  aux  hon- 
neurs et  dignités  qui  ont  vacqué,  ainsi  que  les  autres  bous 
et  loyaux  subjects  catholicques. 
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CXXII 

LE  DUC  D'AKJOD  A  H'  DE  LA  MOTHE   FENÉLON. 

—  du  lU'  jour  de  gqitembre  la7I.  — 


Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  le  Roy,  Mon  Seigneur 
et  frère ,  vous  escript  biea  amplement' l'estatpaysible  au- 
quel est  à  présent,  et  despuis  troys  ou  quatre  jours ,  ceste 
ville  et  les  autres  de  sou  royaulme,  ensemble  le  propos  que 
nous  easmes  hyer  avec  le  S'  de  Walsingham,  ambassadeur 
de  la  ïloyne  d'Angleterre,  Madame  ma  bonne  sœur  et  cou- 
sine ,  sur  ces  évènementz  ;  qui  me  gardera  vous  en  Taire 
aucune  redicte  par  ceste  lettre ,  laquelle  sera  seulement 
pour  vous  prier  de  prendre  soigneusement  garde  sy  Cavai- 
gnes,  qui  se  trouve  chargé  de  la  conspiration  faicte  contre 
le  Roy,  mon  dict  frère,  et  son  estât,  est  par  dellà,  où  l'on 
dict  qu'il  s'est  sauvé  et  retiré,  et  faire  toute  l'instance  que 
vous  sera  possible ,  envers  la  dicte  Dame  Royue ,  pour  le 
faire  arrester  et  vous  permettre  de  le  renvoyer  par  deçà 
sonbz  bonne  et  seure  garde.  Et  vous  fairés  bien  grand  et 
agréable  service  au  Roy,  Mon  dict  Seigneur  et  frère, 
priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  iif  jourde  septembre  1572. 

Vostre  bonamy.  HENRY. 

'  Cette  lettre  manque. 
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OXXIII 

hE  Roy  A  ar  DE  LA  mothe  fé>élon. 

—  du  Tii<  jour  de  septembre  1572-~ 

Retour  de  H'  de  La  Mole.  —  SatlifactiOD  qu'éprouve  le  roi  du  réeullal  de  ta 
mlnion. -^  AdhéïloD  donnée  i  rentrevue  demandée  par  Éllaabetii  pourvu 
qu'elle  ait  lieu  «ur  mer.  — Affaire*  d'Écoue.  —  Detdr  que  la  autpenslon 
d'armes  soit  continuée,  et  qu'il  loil  procédé  i  ud  traité  définitif. — Cessation 
des  troubles  dans  les  provinces. —  Mesures  prises  pour  assurer  la  tranquil- 
lité, —  Arrestation  de  Cavagnes.  —  Fuite  de  Monigommerr  i  Jersey  ou 
Guemesey.  — Injonction  faite  à  l'ambassadeur  de  demander  ï  Elisabeth 
rautorisatlon  de  l'arrêter  dans  ces  lies.  —  Attente  d'une  réponse  au  sujet 
des  dépéclie*  «or  la  blesiore  et  la  mort  de  Collgnl.  —  Deslr  du  roi  de  con- 
naître la  Gondtdle  que  tiendra  £llMbetb  avec  le  prince  d'Oraoge  et  ceux  de 
Flessinga& 

Monsieur  de  La  Mothe  Féoéloo  ,  hyer,  à  l'arrivée  du 
S'  de  La  Molle,  j'aj  fort  particulKërement ,.  et  à  mon  gré, 
bien  entendu ,  tant  par  vostre  dépesche  '  tjue  par  ce  qu'il 
Dous  a  discouru  amplement  de  bouche,  comme  toutes  cho- 
ses se  sont  passées  en  son  voyage  devers  la  Royne  d'An- 
gleterre, ma  bonne  seor  et  cousine  ,  ayant,  vous  et  luy, 
veu  en  la  dicte  Royne  toutes  les  bonnes  et  grandes  dé- 
monstrations d'amitié  envers  moy  et  les  miens  qui  se 
peuvent  désirer;  dout  je  suis  infiniment  ayse,  la  correspon- 
dant, en  celle  ,  de  ma  part ,  comme  aussy  font  la  Royne, 
Madame  et  Mère,  et  mes  Frères,  sincèrement,  autant  qu'il 
se  peut  dire,  et  encore  plus  mon  frère  d'Alleoçon,  qui, 
ayant  ouy  parler  le  dict  La  Moolle  ,  a  beaucoup  augmenté 
l'espérance  qu'il  avoît  du  bon  succès  du  mariage  d'icelle 
Royne  et  de  hiy.  Et  ayant  veu  et  bien  considéré ,  avecla 
Royne,    Madame  et  Mère,  et  mes  dicts  frères,  vostre 

'  VoyeiccLXVi'  dép.  du  SS  août  1573,  lom.  i,  pag.  91. 
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lettre ,  et  l'escript  qiù  vous  a  esté  baillé  par  les  coaseiliers 
de  la  dicte  DaiUe ,  que  nous  «  rapporté  le  dict  La  Moolle, 
enfin  dods  avons  résolu ,  (pour  voir  clair,  gaigner  le  temps 
en  cest  affaire ,  et  l'effectuer  bientost,  s'il  plait  à  Dieu  qu'il 
réussisse),  de  vous  donner  charge,  comme  je  fais,  de  regar- 
der les  moyens  qu'il  y  aura  que  l'entrevue ,  que  désire  la 
dicte  Royne,  se  fasse  en  nu  beau  jour,  sur  la  mer,  entre 
Boullongne  et  Donvres ,  que  nous  désirerions  bien  estrc 
vers  le  xx'  du  moys  proschain,  où  Madame  et  Mère,  et 
elle,  et'mon  frère  d'Alençon,  se  verront,  ainsi  que  Ma 
dicte  Dame  et  Mère  vous  a  escript  par  nostre  dépesche  du 
xxj*  du  passé. 

Si  la  dicte  Royne  le  veult  ainsi ,  il  sera  bien  aisé  d'a- 
viser, d'entre  cy  et  li,  aux  surettes  et  l'ordre  qu'il  j  fau- 
dra donner  d'une  part  et  d'autre,  dont  mon  beau  frère, 
le  duc  de  Montmorency,  escrira  de  delà  pour  en  adviser . 
J'espère  qu'à  la  dicte  entrevue  se  faira  la  condusioo  ài 
dict  mariage  ;  car,  à  ce  que  nous  a  dicl  le  dict  La  Moolle, 
il  y  a  yen  la  dicte  Royne  fort  disposée,  et  ses  conseillers 
aussy  ;  dont  je  me  resjotùs  bien  fort,  et  eu  prens  fort  bonoe 
estime  par  toutes  les  particularités  du  discours  de  vostre 
lettre ,  m'asseuraut  que  le  S' de  Walsiogbam,  que  je  sçay 
colainement  qui  y  a  faict  tous  bons  offices  pour  le  service 
de  ma  sœur  et  cousine,  sa  Hairtresse ,  et  pour  nostre  par- 
ticullier  aussi ,  persévérera ,  tant  qu'il  pourra ,  au  bien  de 
cest  affaire,  vous  priant  l'excuser  envers  ma  dicte  bonne 
sœur,  sa  Maistresse,  et  luy  dire,  de  ma  part,  que  ce  qu'il 
y  a  eu  de  faulte  d'intelligence  aux  termes  qu'il  me  tint  et 
à  la  Royne ,  Madame  et  Mère ,  en  la  responce  qu'il  nous 
fit  au  bout  du  mois ,  est  venue  de  nous  et  non  de  luy;  à  qui, 
pour  ceste  cause ,  je  la  supplie  n'en  sçavoir  nul  mauvais 
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gré,  car  il  s'est  tousjours  porté  et  déinoDStré  fort  desireus 
et  bien  afiectionné  à  entretenir  et  fortifier  la  bonne  amitié 
d'eotre  elle  et  nous,  qui  l'asseurons,  comme  luy  pourrés 
aussi  dire  de  nostre  part ,  qu'elle  trouvera  tousjours  eu 
nous  toute  la  droicte  et  bonne  correspondance  de  parfaicte 
amitié  qu'elle  pourroit  désirer. 

J'ay  veu  le  deschifiremeot  de  ce  que  ma  sœur,  la  Royne 
d'E^scosse,  a  escript  au  S'  Du  Croq,  ce  qu'il  vous  en  a 
mandé,  et  les  deux  lettres  qu'elle  vous  a  aussi  à  ce  propos 
escriptes.  Sur  quoy  je  suis  d'advis  que  le  dict  S"  Du  Croq 
fasse  en  sorte,  ainsi  que  je  luj  ay  mandé  par  L'Ëspinasse  : 
que  la  dicte  ville  de  Lislebourg  soit  restituée  et  laissée  libre, 
comme  il  a  esté  accordé  par  le  traicté  de  la  suspensitHi 
d'armes;  que  la  dicte  suspension  continue  encore  pour  deux 
mois,  s'il  est  possible;  et  qu'il  fasse,  au  demeurant,  hones- 
tement  tout  ce  qu'il  pourra ,  ainsi  que  je  luy  ay  tousjours 
commandé  Faire,  et  que  je  sçai  aussi  qu'il  a  faict,  pour  l'ad- 
v»itage  de  ma-dicte  sœur,  la  Royne  d'Escosse,  et  ses  bons 
snbjects  ;  observant  entièrement  les  traittés  que  mes  pré- 
décesseurs et  rooy  avons ,  de  si  longtemps ,  avecque  les 
Escossois,  et  pareillement  celluy  que  j'ay  dernièrement 
faict  avec  la  dicte  Royne  d'Angleterre;  car  je  suis  résolu 
de  le  garder,'  sans  y  rien  enfreindre  en  quelque  sorte  que 
ce  soit.  Et  faut  que  vous  et  luy  advisiés  par  delà  de  bien 
suivre  en  toutes  choses  l'intention  du  dict  traîtté ,  afin  de 
continuer  tousjours  la  bonne  paix  et  amitié  d'entre  elle  et 
moy,  que  je  veus  entièrement  conserver  ;  estimant  que, 
quand  je  cootinueray  en  cela  avec  elle,  que  j'aUray  plus  de 
moyen  d'ayder  à  ma  dicte  sœur,,  la  Royne  d'Escosse ,  qui 
le  doit ,  ce  me  semble ,  considérer  et  ainsi  désirer,  et  s'as- 
seurer  aussi  que  je  fairai  tousjours  pour  elle ,  comme  j'ay 
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Taict ,  tout  ce  qn'il  me  sera  possible  ;  ce  que  lay  fairés  en- 
tendre ,  de  ma  part ,  quand  en  aurés  le  moyen. 

Au  demeurant,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  grâces 
à  Dieu ,  l'esmotion  advenue ,  comme  je  vous  ay  escript,  en 
plusieurs  villes  et  endroicts  de  mon  royaulme ,  à  cause  de 
la  mort  et  conspiration  du  feu  Admirai  et  ses  adhérans , 
est  maintenant  appaisée,  espérant  que  tous  mes  subjects, 
vivans  en  paix  les  uns  avec  les  aultres ,  se  conformeront  à 
ma  volonté ,  sellou  la  publication  que  j'en  a  y  faict  faire  par 
tout  mon  royaume ,  et  que  mes  gouverneurs  et  mes  lieute- 
nans  généraoli ,  qui  sont  par  les  provinces,  donneront  hoa 
ordre ,  comme  je  leur  ay  donné  tout  pouvoir  d'asseurer  de 
ma  bonne  et  droicte  volonté  ceux  qui  ponrroient  estre  en 
crainte,  et  qui  ne  sont  de  lamalhenrense  conspiration  dont 
je  vous  ny  escript. 

Le  maistre  des  requestes,  Cavaignes ,  que  je  vous  avois 
mandé  qui  estoit  passé  en  Angleterre  a  esté  pris  despnis 
deux  jours,  et  mis  es  mains  de  justice;  maisj'aysceo  cer- 
tainement que  le  comte  de  Montgomery,  qui  est  un  des 
principaux  participaosà  tcelle conspiration,  est  passées  isles 
de  Grènesay  et  Gersay ,  oii  il  a,  à  ce  que  j'ay  sceu,  déli- 
béré de  demeurer,  comme  il  lit  quelque  temps  durant  les 
troubles ,  expressément  pour  avoir  et  tirer  tousjours  la 
conmiodité  des  maisons  qu'il  a  le  long  de  la  coate  de  Noi^ 
mandie  et  Bretaigne ,  qui  sont  bien  près  des  dictes  isles  , 
où  je  l'eusse  envoyé  prendre,  comme  il  m' estoit  fortaysé 
et  que  j'en  ay  bien  le  moyen ,  pour  estre  les  dictes  isles  fort 
près  de  moy;  mais,  ne  voullant  en  façon  que  ce  soit  don- 
ner aucune  occasion  à  ta  dicte  Royne ,  ma  bonne  soeur  et 
cousine,  de  penser  que  je  veuille  rien  faire  faire  ny  entre- 
prendre sur  ses  possessions  sans  sa  permission ,  j'ay  dilT^ 
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etriiteQQ  ceax  qui  l'y  eussent  aisément  esté  prendre,  jas- 
cpies  à  ce  qae  lay  en  ayés  parlé,  et  requis,  comme  vous  fai- 
rés  de  ma  part,  me  permettre  d'y  pouvoir  envoyer,  sans 
qu'il  soit  faict  tort  à  oui  de  ses  subjects,  ny  que  cela  «Itère 
aucuDe  diose  de  nostre  bonne  amitié. 

J'attends,  à  tontes  heures,  de  vos  nouvelles  sur  les  dé- 
pesches  que  je  vous  ay  Taictes  despuis  la  blessure  et  mort 
du  dict  Admirai ,  désirant  aussi  que  vous  fassiés  secrète- 
meut  voir  comme  ceux  de  mes  subjectz,  qni  sont  de  la  re- 
ligion prétendue  reflormée ,  passans  de  là,  sont  recoillis  et 
recens ,  et  leurs  déportemeos  et  les  noms  des  principaux  et 
plus  apparans  qui  y  sont ,  et  pourront  encore  aller. 

Je  seray  aussi  bien  ayse  et  désire  bien  fort  que  me  man- 
diés  comme  se  comportera  maintenant  la  dicte  Royne 
d'Angleterre  envers  le  prince  d'Orange  et  ceux  de  Flexin- 
gues ,  et  combien  il  y  peut  avoir  de  ses  subjects,  et  si  elle 
persévérera  à  y  en  envoyer,  et  comme  elle  s'y  comportera. 
Au  demeurant,  m'asseurant  aussi  que  vous  n'oublierés  de 
m'advertir  des  autres  occurances,  je  ferai  fin  à  ceste 
cy  et  prierai  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  vij'jour  de  septembre  1572. 

CHARLES.         piNAHT. 


CXXIV 

LA  ROTNE    HÈBB    A  M'    DE    LA  MOTHE    FÉNÊLON 

— du  Tir  jour  de  septembre  IS73.— 
N«eoc1atlon  du  mariage.— Hailfs  qui  dolieni  engager  i  accepter  Pentrevuesur 
mer.  —  SMUbctloD  Umolgnée  par  CathcriDe  de  MMtcli  dn  dévouement 
de  Wakli^litm. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  le  Roy,  Monsieur  mon 
lilz ,  et  moy  avons  résolu  que  vous  proposerés  h  la  Royne 
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d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur  et  cousine ,  que  nous  ferons 
volontiers  l'entrevue  qu'elle  désire,  comme  aussy  fait  je, 
pour  avoir  ce  bien  qne  j'ay  sonvant  désiré  de  la  voir,  et 
mon  Glz  d'AIençon  encores  plus  qu'elle  oy  moy,  tant  il  est 
parfaictement  son  serviteur;  mais  il  faut  que  l'entrevue 
se  face  sur  la  mer ,  comme  je  vous  ay ,  ces  jours  passés , 
escrit,  et  qu'elle  vienne  k  Douvres,  et  mon  dict  fîlz  d'A- 
lenç<H)  et  moy  yrons  à  Boulongne  ou  à  GallaÏB ,  par  un 
beau  jour ,  nous  achemioer  en  mer ,  et  sy  ce  n'est  assés 
d'un  jour  nous  nous  pourrons  encores  revoir.  J'espère  en 
Dieu  que ,  sy  nous  nous  voyons  (  estant  tontz  les  articles 
accordez  )  comme  me  mandez  qu'ils  sont  pour  mon  dict 
filz,  le  Duc  d'Allençon,  ainsy  qu'ils  estoient  pour  mon 
filz  le  Duc  d'Anjou,  eïcepté  celluy  de  la  rellrgion,  à 
quoy  vous  préparerés ,  entre  cy  et  là ,  quelque  bon  et  hon- 
neste  et  salutaire  expédiant,  que  nous  ne  nous  départirons 
poinct  que  nous  ne  facions  le  dict  mariage,  pour  lequel 
je  vous  prye  travailler  d'aussy  grande  affection  qu'avés 
tousjoDTS  faict,  afin  que  nous  en  ayons  la  bonne  yssue  que 
nous  desirons.  Et  croyés  que  jamais  services  ne  feurent 
sy  bien  recognui  envers  bon  serviteur  (comme  vous  estes) 
qu'ils  seront  en  vostre  endroict ,  non  seuîtement  par  le  Roy 
et  par  moy,  mais  eussy  par  mon  dict  filz  d'AIençon ,  lequel 
je  vous  recommande. 

Vous  priant,  au  demeurant,  suivant  ce  que  le  Roy,  Mon 
dict  Sieur  et  filz,  vous  a  escrit,  requérir  de  nostre  part  la 
dicte  Royne  de  ne  sçavoir  aucun  mauvais  gré  au  S' de  Wal- 
siogain,  sou  ambassadeur,  des  termes  qu'il  nous  a  dict 
dernièrement,  nous  faisant  la  responce,  au  bout  du  moys, 
dont  elle  luy  aura  donné  charge,  car  ce  feust  nous  mes- 
mes  qui  interprétasmes  le  tout,  ainsy  qu'il  nous  fut  escrit. 
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Je  vous  asseure  qu'il  est  biea  affectiouné  (  à  ce  que  j'aj 
cogneu)  à  entretenir  la  bonne  paix  et  amytié  d'entre  elle 
et  nous,  qui  l'aymons  pourceste  occasion,  et  aussy  poor 
les  bons  offices  que. nous  avons  sceu  qu'il  a  faids  pour  la 
négociation  du  dict  mariage;  en  qiioy,  encores  que  ceste 
émotion  soit  advenue  icj ,  j'estime  qu'il  persévérera ,  car 
il  a  v«u  comme  nous  avons  en  très  grand  soing  de  le  con- 
server et  tontz  les  siens,  comme  ilz  ont  esté,  et  n'y  a  en 
([ne  ea  (a  perquizion  de  Brîcquemault  qu'il  s'esmeut  un 
peu,  mais  cella  feust  soudain  passé,  et  envoya  faire  l'eicuse 
Cwnme  vous  a  escrit  mon  dict  filz.  Je  vous  prye  nous  escrire 
le  plus  tost  que  pourrez  des  occorraoces  de  dellè ,  [niant 
Dieu,  etc. 
Esçrit  a  Paris,  le  vij' jour  de  septembre  1572. 

CATERINE.  piNART. 


exxv 

CONJOUISaANCC  DE  M'  LE  CARDINAL  BE  EOHKAIHE, 

:u  non  du  Rof ,  f>icie  au  Pape,  le  vg*Jour  de  leptembre  157!,  «ir  U  mort 
de  l'Adminl  et  de  w«  u 


BEATISSEHO     PATRl    UREGORIO    XIII,    PONTIPICI    HASIHO , 
SACnO     ILLUSTRISSIMORUH    CAROINALIUM     COLLEGIO , 

S.   P.  Q.  R. 

Garolus  ix,  Cbristianissimus  Francorum  Rei,  zelo  zelalus 
pro  Domino  Deo  exercituum,  repeutè,  velut  angelo  percns- 
sore  divinitùs  immisso ,  sublatis  unft  occidione  propè  nnî- 
versis  regni  sui  hereticis  perdnellibusque,  tanti  bene&cii 
immemor  nunquàm  futurus ,  consiliorum  ad  eam  rem  da- 
torum,,   auxiliorum  missorum,  dnodecennalîum  precum, 
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supplicationuDD ,  votonun,  lacrimsniiii,  suspiriorumque  ad 
DomiDoni  Omnipotentem  Maximam, 

Su<muB  et  ChristîanoromoitfBiam  plané  atupendos  affec- 
tus,  omninô  incredibilesexitus,  modis  oomibos  reduodantem 
divÎDo  munere  satietatem,  ipse  nnnc  solidîssïmonim  gau- 
diorum  afOuentissimus  gratalatua, 

Taotam  felicitatein ,  qiue,  Beatissimi  Patris  Gregorii  xuj 
pontificatûs  initio,  non  mDltô  post  ejns  admirabillem  et 
divinam  electionem,  eveperit,  nnà  com  wientalis  expedi- 
tionis  coDStanlÎKinid  et  promptissimA  continaatione,  eccle- 
siasticaram  reram  instauratioDe,  marcesceatîs  religionis 
f  igorem  et  floram  certd  prot«idere  angiiratar. 

Pro  isto  tanto  beneâcio,  conjunctis  vobiscuin  hodiè  ar- 
dentissimis  votis,  absenscorpore,  preseas  animo,  hic,  io 
œde  Sancti  Ladovici,  avi  soi,  Deo  Omolpotenti  Maxinto 
gratias  agit  tpihm  masimas,  utque  epes  hujusmodi  ne  Tailat, 
ejus  bonitatem  supplex  deprecatur. 

Carolus  titnli  Sancti  Apolliiiaris  S.  R.  £.  GardJnaliïde 
Lotharipgiâ  boc  omnibua  sigitifieatum  et  teatificatum  esse 
volait;  annoDomiBiii.  c.  lxxij,  ij  Id.  septembris. 

(  Litteris  romanis  anreis  majuscalis  descriptoni ,  fesU 
fronde  velatum,  ac  lemniscatom ,  et  saprà  limen  ledis 
Sancti  Ludovic!  Roijaae  affixum,  anno  et  die  prxdicte). 
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LA  ItOVMB  HÈRE  A  H'  DK  LA  MOTHE  PBNÛ.ON. 

—  du  viu*  jour  de  septembre  Ià71.  — 
Papiers  trouvé*  chei  l'Amiral.  —  CoiueU  ^u'il  doniult  au  roi  de  le  Unir  en 
prde  contre  le  roi  d'Eipacine  et  la  reloe  d'Aiiglelerrc— Communication  de 
CM  papiers  ïWalainBhfuD.  —  ProietUtlon  de  Catherine  de  HidlcU  contre 
Ici  ivli  donitéi  par  l'Amiral. — AaMurance  qu'elle  veut,  ahul  qoe  le  roi,  de- 
meurer en  conitante  amitit  avec  ÉlUabctb.  —  Inquiitnâe  mt  la  manière 
dentelle  aura  accudltl  la  uoiivelle  de  la  Satat-Barthtlemr. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloo ,  il  s'est  trouvé , 
eatre  les  papiers  du  feu  Admirai ,  une  longue  lettre 
qu'il  eacrivoit  au  Roy ,  Monsieur  mon  fils ,  laquelle  il 
avoit  commencée ,  dès  quand  il  alla  à  la  Rochelle ,  et 
continuée  tousjours  jusqaes  à  la  mort  ;  il  y  avoit  une 
autre  lettre  avec,  qu'il  escrivolt  à  Telligny,  par  laquelle 
il  le  cfaargeoit  etpressémeot  qu'après  sa  mort  il  présen- 
tât et  ttt  voir  au  Boy  |a  dicte  lettre ,  par  oii  il  traitte  et 
discourt  plusieurs  choses,  luy  faisant  des  remoostrauces; 
et,  entre  autres  particullarités ,  luy  veut  persuader  que  les 
plus  grands  ennemis  qu'il  ayt  sont  et  seront  tousjours  le 
Koy  d'Espaigne  et  la  Royne  d'Angleterre,  quelque  démoos- 
(ratioD  qu'ilz  fassent  du  contraire ,  les  apellant  anciens  en- 
nemis de  ceste  couronne  ;  et  conseille  le  Roy ,  HtHi  dict 
Sieur  et  fils,  de  ne  cesser  jamais  tant  qu'il  les  ayt  ruynés 
tous  deux  :  ce  que  je  veux  faire  voir  au  S''  de  Walsingham, 
csmpt  de  la  main  du  dict  feu  Admirai ,  aQn  qu'il  cognoisse 
comme  il  n'estoit  pas  si  affectionné  à  l'endroit  de  la  dicte 
Royne  qu'il  disoit,  ny  tant  desireus  de  nous  entretenir,  en 
amitié  avec  elle;  qui  jugera  bien  sur  cela  que  ce  n'estoit 
que  fiction  du  dict  Admirai  et  un  très  dangereus  et  malin 
esprit  qui  ne  pouvoit  faire  sinon  mal ,  l'ayant  bien  monstre 
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en  la  naalheureuse  coDspiration  qu'il  avoit  faicte  contre  son 
Roy  et  nous  tous ,  qui  luy  avons  tousjours  faict  tant  d'hon- 
nenr  et  de  bien  ; 

Vous  ayant  bien  voullu  escrire  ce  que  dessus,  afin  que , 
si  voyés  qu'il  soit  à  propos ,  vous  en  putssiés  parler ,  et  le 
foire  entendre  k  la  dicte  Royoe  d'Angleterre  ;  et  l'asseurer 
que  nous  Tairons  tousjours  envers  elle  le  contraire  du  très 
malein  conseil  du  dict  Admirai  ;  car  nous  sommes  résolus 
de  continuer  à  jamais,  aultant  qu'il  nous  sera  possible, 
de  nostre  part,  la  vraye  et  parfaicte  amitié  d'entre  elle  et 
nous:  et  tant  s'en  fault  que  là  venlllons  diminuer  ny  chan- 
ger, qu'au  contraire,  nous  desirons  la  fortiflSer,  comme 
peut  bien  croire  la  dicte  Royne  ;  désirant  et  recherchant 
de  si  bon  cœur  et  si  fort  son  alliance ,  comme  noua  fai- 
sons ;  et  en  quoy ,  suivant  ceste  dépesche ,  je  vous  prie  de 
persévérer  tousjours,  afiu  qu'en  ayons  la  bonne  issue  que 
nous  desirons ,  et  que  nous  faict  espérer  vostre  dernière 
dépesche,  et  ce  qu6  de  La  Mosle  nous  a  dict  de  bousche  ; 

Vous  priant ,  au  demeurant ,  nons  escrire  en  quelle  part 
aura  pris  la  Royne  d'Angleterre  ce  que  luy  aurés  dict  de 
la  conspiration  du  dict  Admirai  et  de  ses  adhérans,  estant 
très  nécessaire  que  vous  entreteniés  tousjours  si  bien  ceste 
princesse  que  nous  puissions  demeurer  avec  elle  en  bonne 
paix,  et  que,  du  costé  d'Escosse,  nous  y  ayons  la  bonne 
part  et  intelligence  qne  nous  avons  de  tout  temps  acous^ 
tumé  ;  car  il  nous  importe  grandement.  Et  m'asseurant  qne 
vous  y  continuerés  vos  soings  et  que  vous  n'y  oublierés  rien, 
je  prierai  Dieu ,  etc. 

Escriptà  Paris,  le  viij=  jour  de  septembre  1572. 
CATERINE.         piRXRT, 
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CXXVII 

LA  ROYKE    HÈRE   A  M'  DE   LA  MOTBE  PÊRÉLON. 

—  da  \i'  jour  de  septembre  1S7!. — 
CosKrence  de  Cttherine  de  Hédici*  avec  Waltlngluin  tur  la  négocialioii  du 
DHiliiBe.  —  Eiptdr  qu'elle  pourra  tire  menée  i  boaot  ùa. —  Propotiilon  d« 
renlrevue  dam  nie  de  Jeney  ou  de  Guentesey. 

Monsîeor  de  La  Mothe  Fénélon ,  voas  estes  sy  ample- 
ment adverty  par  les  lettres  du  Roy,  Monsieur  mon  filz, 
des  propos  que  nous  avons  euz  avec  le  S'  de  Walsiogam, 
ambassadeur  de  la  Royne  d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur 
et  cousine,  que,  m'en  remettant  au  contenu  de  la  dicte 
lettre  ',  que  je  vous  prie  suivre  saivant  l'intention  de  Mon 
dict  Sieur  et  6lz ,  je  vous  diray  que  j'ay  plus  d'espérance, 
k  présent,  que  le  mariage  d'entre  la  dicte  Royne  et  mon 
6)z  d'Alençon  se  faira ,  que  je  n'eus  onques  ;  et  ne  puis 
croire  que  icelle  Royne  ne  se  résoulde,  après  qu'elle  aura 
été  esclarcye  de  la  conspiration  de  l'Admirai  et  qu'elle  aura 
bien  entendu  nostre  bonne  intention  envers  elle ,  «t ,  en 
ce  faisant ,  asseurer  ses  sfTaires  et  subjectz  ,  comme  elle 
peut  aisément  faire  parlemoyen  du  dict  mariage.  Aussyje 
vous  prie  continuer  à  faire  toujours  ce  qu'il  vous  sera  pos- 
sible affin  que  nous  y  verrions  clair  le  plus  tost  que  vous 
pourrez  :  estant  bien  dellibérée  de  m'achemlner,  et  mener 
mon  dict  fils  d'Alençon  avec  moy,  pour  faire  l'entreveue, 
quand  la  dicte  Royne  vouldra.  J'estime  que,  suivant  ce  que 
vous  escrit.Mon  dict  Sieur  et  filz,  qu'il  soit  bien  à  propos 
de  la  faire  ez  isles  de  Jeriay  et  de  Grenezay  qui  sont  de 
ses  possessions  et  assés  près  de  la  coste  de  Normandye 
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et  d'Angleterre  ,  aussj  pour  sa  conunodité  et  la  nostre; 
etsy  les  seuretés  qu'elle  pent  désirer,  et  celles  aussy,  qui 
seroit  besoing  que  y  ayons,  se  y  pourront  bien  accommoder, 
pour  une  part  et  pour  l'autre ,  sans  aucun  double  de  péril 
ou  danger.  Sy  elle  trouve  bou  que  ce  soit  es  dictes  isles,  il 
ne  sera  que  bon  de  sentir  de  la  dicte  Royne  et  ses  ministres 
quand  elle  voudra  que  ce  soit,  que  je  desirerois  bien  estre 
vers  le  xx'  du  moys  prochain  ,  et. ce  que  l'on  préparera, 
d'une  part  et  d'autre,  pour  sa  seureté  et  la  nostre;  Et  j'ay 
veu  aussy  ce  que  me  mandés  du  médecin  Penna,  encores 
que  le  visage  de  mon  dict  61z  d'Alençon  soit  fort  amaudé  et 
qu'il  amande  touts  les  jours,  sy,  suis  je  bien  d'advis  que  le 
dict  médecin  y  use  des  remèdes  qu'il  m'a  faict  voir  par  es- 
cript  qu'il  y  faira  ;  car  il  me  semble  que  ce  soit  choses  qui 
ne  peuvent  nuyre  :  estant  ce  que,  pour  ceste  heure,  j'ay  à 
vous  dire,  priant  Dieu,  etc. 

Escriptà  Paris,  le  xj"  jour  dé  septembre  1572. 

Le  -dict  médecin. aisséra  sa  pratique  sur  un  paige;  et, 
l'esté,  il  usera  de  ses  remèdes  eu  mon  dict  filz. 

CATËRINË.         PiNART. 
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CXXVIII 

LA  BOyME  MÈItE  A  X'   DE  Ul  HOTHB   FÊNÊLON. 

—  des  ïii*  et  un"  jours  de  eeptenbre  i  572.  — 

Détalb  de  l'audleace  accordée  par  Catherine  de  Uédids  i  Waliingham.  — 
I>«ilr  manlfEStê  par  la  reine  de  voir  continuer  la  n^oclatlon  du  mariage. 
— Crainte  témoignée  par  Walilngham  que  le»  exécution»  faites  en  France 
n^tre  les  proteatanine  rendent  déaormal» cette  union  lnipo«»lble.— Prête*' 
taOon  de  Catherine  que  ce«  exécution»  ne  dolrent  en  rien  altérei  l'aailliÉ 
ITcc  TAngleterre.  —  Kemonirancea  de  Wateingham  en  faveur  des  protêt- 
tan».  —  AHnrance  donnée  par  la  reine  que  toute  protection  lera  accordée 
t  ceux  qui  ne  conaplreront  pa»  ;  —  Que  1»  tranquillité  eat  entièrement  ré- 
tablie i  —  Et  que  ta  différence  de»  religions  n'a  Janiali  été  un  obstacle  aux 
inariagei  dei  princes. — Recommandation  faite  k  Tambassadeur  de  sur- 
idUer  le»  intriguei  de»  protettan»  de  Trance  en  Angleterre,  et  de  tarolr  quel 
a  été  le  moUf  de  la  mlolon  donnée  au  Ttce  -  amiral  d'Angleterre  pour 
la  Rochelle.  —  Communication  bite  à  Walslngham  de»  papier»  trouvé» 
ehet  r Amiral.  —  Nouvelle  demande  ponr  que  Hontgoraniery  *olt  livré. 
—Autorisation  qal  lui  serait  accordée  de  vendre  set  bleot,  i"!!  promettait 
de  ne  plus  rentrer  en  France. 

MoDsieuT  de  La  Mothe  Fénélou ,  à  l'occasioD  du  propos 
900  le  S'  de  Walsiugam ,  ambassadeur  de  ma  sœur  et  cou- 
sine, la  Royne  d'Angleterre,  avoit  teneu  à  Mauvissière, 
comme  vous  verres  par  ma  lettre  d'hyer ,  j'ay  préseutement 
dooné  audiance  au  dict  ambassadeur  et  luy  ay  faict  enten- 
dre que  le  Roy,  Monsieur  mon  filz,  et  mes  filz  les  Ducs 
d'Anjonet  d'Allençon,  etmoy  desirons,  autant  que  nous 
fismes  jamais ,  et  d'aussi  grande  aiïectien  qui  se  pourroit 
dire ,  le  mariage  de  la  dicte  Royne ,  sa  Mestresse ,  et  de 
mou  fib  d'Aiençon  ;  que  nous  procédions  en  cella  sincère- 
méat  et  droictement,  et  que  nous  n'eussions  pas  accordé 
défaire  l'eiitreveue,  si  nous  n'yavionsuneparfaicte  volonté; 
et  que  ce  qui  estoit  advenu,  de  la  mort  de  l'Admirai  et  des 
iiutres,  ses  adbérans,  ne  nous  avoitrien  faict  changer  en  cella. 

Sur  quoy  ledict  ambassadeur  ,  reprenant  à  peu  près  les 
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mesmes  propos  qu'il  me  tiat,  avant  hjer,  comme  vous 
verres  par  oostre  dépesche  de  ce  jour  là ,  il  m'a  dict ,  en 
protestant  qu'il  ne  me  parleroit  point  en  ambassadeur ,  pour 
ce  qu'il  n'avoit  point  encores  eu  lettres  de  sa  Mestresse, 
mais  seulement  de  quelques  particuliers  d'Angleterre ,  de- 
puis les  nouvelles  de  la  mort  du  dict  Admirai  ;  mais,  comme 
de  luy  mesmes,  et  pour  lu  bonne  affection  qu'il  portoit  à 
l'entretènement  de  l'amitié  d'entre  nous  et  sa  dicte  Mes- 
tresse, il  me  vouloit  bien  dire  que  sa  Mestresse  avoit  faict 
ce  dernier  traicté  avec  nous,  pour  ce  qu'elle  voloit  que  nous 
entretenions  sincèrement  l'édict  de  pacification  et  permet- 
tions en  ce  royaulme  l'exercice  de  la  religion  de  sa  dicte 
Maistresse  et  des  princes  protestans  de  la  Germaoye, 
et  démonstrious  porter  si  bonne  volonté  à  ceux  de  nos 
subjects  qui  estoient  de  la  dicte  religyon  ;  mais  que, 
voTant  ce  qui  estoit  au  contraire  adveueu ,  il  estimoit  que  sa 
Mestresse  seroit  en  grand  doubte,  et  que  l'on  penseroit 
que  cecy  eust  esté  exécuté  setlon  ta  dellibération  du  con- 
sile  de  Trente,  et  ce  qui  feut  dict  à  Bayonne  *  pour  l'extir- 
pation des  dicts  de  la  religion. 

Sur  quoy,  parlant  franchement  comme  j'ay  tousjouw 
accoustumé,  je  luy  ay  déclaré  que  nous  avions  faîct  te  dict 
traicté  avec  la  Koyne  d'Angleterre,  sa  Mestresse,  pour  la 
bonne  affection  que  nous  portions  à  elle  et  à  sa  couronne, 
et  non  avec  aucun  particulier  de  ses  subjects;  aussi  que, 
de  mesme,  nous  avions  estimé  que  sa  dicte  Mestresse  eust 
traicté  avec  nous  et  nostre  couronne ,  qui  est  une  chose 
stable  et  perQiahante ,  et  nou  avec  le  dict  Admirai  ny  autres 
noz  subjects ,  et  que  la  mort  d'icelluy  Admirai  ne  poovoit 
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rien  altérer  en  nosbe  dict  traicté  ;  lequel  nous  voulions ,  de 
noittre  part ,  entièrement  garder,  et  parfaictemeut  observer 
l'amytié  d'entre  nous  et  la  dicte  Koyue ,  sa  Mestresse ,  et 
toatz  les  dicts  princes  ;  et  que ,  quand  nous  aurions  faict 
mourir  toutz  ceux  de  dos  subjectz  que  nous  penserions  qui 
nous  voudroient  mal  faire  et  attanter  k  a<tstre  personne  et 
estât ,  que  nul  ne  s'en  debvoit  altérer,  ny  pour  ceUa  s'en 
départir  de  nostre  amytié ,  non  plus  que  nous  ne  nous  es- 
tions mis  en  peyne,  quand  la  dicte  Royoe  avoit  faict  exé- 
cutter  cénx  qui  l'avoient  vonlleu  troubler  et  attanter  à  elle, 
et  que  ne  nous  altérions  jamais  de  voir  qu'elle  feist  en  son 
royaulme-^  comme  il  luy  estoit  permis  faire  )  faire  exécution, 
quand  il  y  en  auroit  qui  la  voudroient  troubler  comme  ceux 
cy  nous  avoient  faict  et  voulloient  encore  faire  ;  et ,  quand 
ce  seroit  contre  touts  les  Catholiques ,  que  nous  ne  nous  en 
empescherions,  ny  altérerions  aucunement  ramitié.d' entre 
elle  et  nous. 

M' ayant,  sur  cela,  le  dict  ambassadeur  parlé  de  la  def-' 
faoce  faicte  à  ceui  de  la  religion  de  faire  assemblées,  me 
disant  que  cella  importoit  à  l'édît  de  pacifficatiou ,  et  qu'il 
sembloit  que  n'eussions  pas  dellibéré  de  l'entretenir  ; 
sur  quoy  je  luy  ay  dict  qu'il  ne  se  meist  poinct  en  peyne 
d'en  vouloir  sçavoir  sy  avant  ;  et  que  le  Roy,  Monsieur  mon 
filz  ,  dellibéroit  d'entretenir  le  dict  édict,  et  qu'il  fairoit  en 
cella  ce  qu'il  cognoistroit  estre  à  propos  pour  le  bien  de  son 
service. 

Mais  icelluy  ambassadeur ,  ne  se  tenant  assés  satisfaict 
de  ce  que  luy  en  avoys  déclaré,  m'a  de  rechef  encores  re- 
mis sur  ce  propos,  et  dict  que  sa  Maistresse  n' avoit  voidleu 
rennouveller  les  traictés  qu'elle  avoit  avec  le  Roy  Catho- 
lique, pour  ce  qu'il  se  manifestoit  comme  chef  des  Catho- 
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liques,  quialloient  contre  ceux  de  sa  religion;  et  que  une 
des  occasioDS ,  pour  lesquelles  elle  avoit  traicté  avec  nous , 
ce  avoit  esté  à  cause  de  la  bonne  démonstration  que  nous 
Taisions  aui  dicts  de  la  religion  et  à  l'entreténcment  du  dict 
édict  ;  mais  qu'il  sembloit  que  nous  le  voulleussions  rompre 
à  présent ,  et  qu'il  en  préjugeoit  beaucoup  de  maux  et  la 
guerre  bien  grande  en  ce  royaùlme. 

Qui  a  esté  cause  que  je  luj  ay  parlé  pins  onvertenaent 
du  dict  édict  et  faict  entendre  que  le  Roy,  Mon  dict  Sienr 
et  filz ,  ayant  bien  cogneu  par  expériance,  et  veu  clèrement 
par  les  papiers  du  dict  Admirai ,  après  sa  mort,  que,  par 
le  moyen  des  prescbes  et  assemblées  que  les  dtctz  de  la 
religion  faisoient ,  ils  establissoient  un  segond  Roy  en  son 
royaùlme,  et  faisoient  beaucoup  de  mauvaises  entreprioses 
et  dellibérations  contre  luy  et  son  estât, le  tenant  en  subjec- 
tion  ;  que,  pour  ceste  cause,  Il  avoit  résolu  de  ne  leur  plus 
permettre  les  dicts  prescbes  et  assemblées  ;  que  toutesfoys 
il  ne  voulloit  pas  que  l'on  contraignît,  comme  aossy  ne 
fait  on ,  aucun  en  sa  religion ,  mais  que  cbascun  vive  en 
repos  soubz  son  obéissanr*  comme,  grâce  à  Dieu,  l'on 
voit  que  touts  ses  subjectz  s'y  disposent ,  estant  desjà  un 
grand  nombre  retournez  en  notre  religion  catholique,  et 
toutes  les  villes  en  grand  repos  ;  ayant  ceux  de  la  Rochelle 
escrit ,  comme  vous  verres  par  la  dépesche  de  Mon  dict  Sieur 
et  filz ,  qu'llz  sont  touts  pretz  de  se  conformer  à  sa  voltuité, 
atlandans  son  commandement.  M''  de  BIron ,  qui  en  est 
gouverneur ,  y  est  allé  pour  cest  eSect. 

Et  ayant ,  ponr  la  fin ,  dict  an  dict  ambassadeur 
qu'il  se  pouvoit  asseurer  que ,  de  nostre  costé ,  nous  ne  di- 
ralnurions  rien  de  la  bonne  et  parfaicte  amytié  que  nom 
portons  à  sa  dicte  Maistresse;  sur  quoy  II  m'a  dict  qu'il 
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cmitinuera  à  y  faire  toutt  les  bons  offices  (pi'il  pourra,  et 
qu'il  croît  certainement  qu'il  ne  fut  jamais  sy  nécessaire  que 
le  dict  mariagese feist,  ny  qu'il  y  eastpins d'aparance  qa'il se 
dolbt  faire  qu'à  présent ,  affin  de  ralier  et  fortiffier  tous  les 
princes  les  uns  avec  les  antres  ;  et  m'a  demandé  commant 
se  ponrroit  faire  le  dict  mariage  et  continuer  l'amytié  entre 
les  princes,  sî  l'exercice  de  la  religion  n'estoit  permis. 
A  qnoy  je  luy  ay  respondu  que  les  feux  Boys  Françoys, 
mon  beau  père,  et  le  Roy  Henry  d'Angleterre ,  père  de  la 
Royne  saMestresse,  encores  qn'ilz  feussent  diiïérandz  de 
la  religion  ne  laissoient,  pour  cela,  de  s'aymerinfiniement; 
et  que,  de  ce  temps  là,  l'on  bnisloit  beaucoup  de  gens  pour 
la  religion  en  France ,  et  que  le  dict  Roy,  Henry  d'Angle- 
terre, ny  les  autres  princes  de  la  Germanye  protestans, 
aosquek  nous  avions,  dès  lors,  aussy  amytié,  ne  s'en  alté- 
roient  point;  que  despuis,  le  Roy  Henry,  Mon  Seigneur, 
avoit  voullen  donner  ma  fille,  <pii  feut  depuis  Royne  d'Es- 
paigne  au  petit  Roy  Ëdonart,  encores  qu'ils  feussent  diffé- 
randz  de  religion  ;  et  que  les  amytiés  ne  tayssent ,  pour 
la  religon ,  d'estre  bien  bonnes  et  parfaictes  ;  ayant 
remis  le  dict  ambassadeur,  leplusque  j'ay  peu,  decescou- 
sldérstions  raisonnables ,  dont  je  vous  «y  bien  vouleu  ad- 
vertir  :  car  je  m'asseure  qu'il  escrira  à  la  Royne,  sa  Mes- 
tresse,  de  tous  les  propos  que  avons  euz,  par  où  j'ay  cog- 
neu  qu'il  nous  voudroit  bien,  s'il  estoit  possible,  par  ses 
discours  ancuoement  inthimider  afiîn  de  gaigner  quelque 
chose  pour  l'eiercice  à  ceux  de  sa  religion. 

Andemem'ant,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  le  Roy, 
Monsieur  mon  61s,  a  eu  advis  que  aucuns  de  ses  subjectz, 
huguenots  dyépois,  arment  et  préparent  quelques  vaisseaux 
à  la  coste  d'Angleterre  pour  courre  sur  ceste  mer  et  faire 
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des  larcins  ;  que  ta  dicte  Royne  d'Angleterre ,  ayant  sceu 
les  nouvelles  de  la  mort  du  dict  Admirai ,  a  envoyé  sondain 
le  visadmiral  d'Angleterre  à  la  Rochelle  pour  y  recngnoislre 
et  voir  qnel  il  y  faict.  11  faut  que  vous  péoétriés  en  cella  â 
avant  que  nous  en  puissions  descouvrir  sa  volonté,  et  vous 
ne  ferez  pas  petit  service  au  Roy,  Mon  dict  Sieur  et  6li  ; 
priant  Diea,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  xij*  septembre  1572. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  j'onbliois  à  vous  dire 
que  j'ay  faict  voir  au  dict  ambassadeur  ce  que  le  dict  feu 
Admirai  escrivoit  an  Roy  en  ceste  lettre  qu'il  chargeoitfen 
Telligny  de  monstrer,  après  sa  mort ,  à  Mon  dict  Sieur  et 
filz,  par  où  il  parloit  ainsy  mal  que  Mon  dict  Sieur  etfilz 
vous  escrit  de  la  Royne  d'Angleterre.  Dont  le  dict  am- 
bassadeur qui  a  bien  cogneu  la  lettre  du  dict  feu  Admirai, 
car  je  croy  qu'il  en  avoit  eu  souvant,  a  esté  fort  esbahy. 

J'oubliois  aussy  à  vous  mander  que,  quand  îl  m'a  paHé 
de  la  desfaicte  que  icelle  Royne,  sa  Maistresse,  avoit  faicte 
de  renouveller  les  traictés  et  amityés  avec  le  Roy  d'Espai- 
gne,  et  qu'elle  nous  avoit  plustost  vonleu  vouer  ses  amytïés 
et  moyens  que  au  dict  Roy  d'Espaigne,  qu'elle  en  avoit  eu 
l'occasion  beaucoup  plus  grande  en  nostre  endroict  qu'au 
sien  pour  ce  qu'il  avoit  tousjours  fomenté  et  assisté  ceux 
de  ses  proditeurs  qui  avoient  voalleu  entreprendre  contre 
elle  ;  et  nous  ,  an  contraire ,  comme  elle  sçait  très  bien , 
nous  avons  faict  tout  ce  que  nous  avons  peu,  comme  en- 
cores  ferons  nous  tousjours,  pour  la  préserver  et  l'assister 
en  tout  ce  qu'il  nous  sera  possible ,  ainsy  que  nous  espé- 
rons qu'elle  fera,  de  sa  part,  en  nostre  endroict;  et  que, 
pour  les  choses  qui  sont  advenues ,  et  que  nous  avons,  à 
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nostre  très  grand  regret,  esté  contruincts  do  |iermettre,  elle 
lie  diminuera  rien  de  nostre  amytié. 

Au  demeurant,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  vous 
aurés  veu,  pr  la  dernière  dépescbe  que  l'on  vous  a  faicte, 
comme  nous  desirons  que  vous  requissiez  la  dicte  Royne 
de  nous  fère  seurement  envoyer  Le  comte  de  Moiitgom- 
mery  ';  et,  ayant  sçu,  depuis  hyer,  qu'il  desiroit  avoir  per- 
mission de  veudre  les  biens  qu'il  a  en  France  pour  n'y 
plus  revenir,  et  se  retirer  du  tout  en  Angleterre,  Mon  dict 
Sieur  fîlz  et  moy  en  sommes  bien  contans.  Par  quoy, 
s'il  est  par  dellà,  entendes  de  luy  s'il  est  en  ceste  volonté 
pour  Dous  en  donner  advis,  et  l'on  luy  baillera  la  dicte  per- 
mission telle  et  gy  seure  qu'il  la  vouldra ,  pourveu  uussy 
qu'il  promette  et  jure  de  ne  faire  aucune  menée  ni  pratique 
qui  importe  ou  soit  contre  le  service  de  Mon  dict  Sieur  et  61z. 

Je  désire  que  vous  informiez  bien  expressément  de  l'oc- 
casion du  voîage  que  faict  le  dict  visadmiral  d'Angleterre 
du  cûsté  de  la  Rochelle ,  et,  sy  cognoissés  qu'il  y  ait  occa- 
sion de  penser  que  ce  soit  contre  l'intention  du  traicté  avec 
la  dicte  Royne  et  amytié  que  nous  avons  dernièrement  re- 
nouvellée,  et  que  voyésqu'il  y  ayt  quelque  subject  de  luy 
en  faire  remonstrance ,  advisés  de  la  faire  comme  de  vous 
mesmes,  etm'advertissés,  incontinant,  pour  vous  en  man- 
der mon  intention  ;  et,  sy  le  dict  visadmiral  est  de  retour,- 
il  ne  sera  point  mal  à  propos  que  luy  en  parties,  aussy  de 
vous  mesmes  ;  car  il  a  desmontré,  estant  dernièrement  avec 
le  comte  de  Lincoln  en  ce  royaulme,  estre  fort  aûèctionné 
et  désireux  de  l'amytié  d'entre  les  Françoys  et  Anglois  : 
aussy,  le  voyant  si  bien  afiectiouné,  luy  feist  on  un  présent, 

'  Voyei  ta  leltre  du  7  aeptcmbre  157^  n*  cxiuf,  p.  SU. 
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cumme  l'on  vous  a  c-Kcrit,  d'une  rhesne  de  sis  cens  iisrus, 
ce  me  semble. 

Du  xiij"  jour  (le  septembre  1572. 

CATERINE.  PiNART. 


CXXIX 


LE   ROV  A   LA   BOYNE  D'ANGLETESIIE. 
—  du  XXI' jour  de  septembre  1571.  — 
NéCïMilé  où  l'est  trouvé  le  roi  de  permettre  l'exécution  de  la  Saint  -  Barlli 
ir  pour  donner  à  Elisabeth  toutes) 


Très  haute ,  très  excellente  et  très  puissante  Princesse , 
nostre  très  chère  et  très  amée  bonne  sœur  et  cousine ,  le 
S'  de  Walsingham ,  vostre  conseiller  et  ambassadeur  ré- 
sidant par  deçà,  nous  a  présenté  les  lettres  que  nous  avez 
escrites ,  le  xij'  de  ce  moys ,  et ,  avec  ceste  occasion ,  nous 
a  fatct  entendre  ce  qu'il  vous  sembioit  de  l'esmotiori  na- 
^uières  advenene  en  ceste  nostre  ville  de  Paris  ;  laquelle 
s'est  faicte ,  et  avons  esté  contrainct  y  lascber  la  main  ù 
nostre  très  grand  regret ,'  pour  éviter  le  danger  éminent  de 
la  conspiration  faicte  en  nostre  personne  et  estât,  ainsy 
que  la  vérité  vous  en  a  esté  déclarée  par  le  S' de  La  Mothc 
Fénélon ,  nostre  conseiller  et  ambassadeur  résidant  près 
de  TOUS  ;  ayant  encores  Tort  bien  satisfaict  vostre  dict  am- 
bassadeur sur  ce  qu'il  nous  en  a  dict ,  ce  jourdhuy,  comme 
nous  nous  asseurons  qu'il  vans  en  advertira  avec  les  mes- 
mes  parolles  que  luy  avons  dictes,  qui  vous  seront  aussy  dé- 
clarées par  le  S'  de  La  Mothe  Fénélon  ;  auquel  nous  en 
escrivous  ' ,  vous  priant ,  de  bien  bon  cœur,  le  croire  de  ce 

'  Voyei  la  lettre  luhante. 
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qu'il  en  Taira  entendre  de  nostre  part ,  et  poreiH^nent , 
sur  le  retour  en  Angleterre  àa  dict  S'  de  Walsingbam, 
comme  vous  fériés,  nous  mesmes  ;  qui  prions  Dieu ,  très 
haute ,  très  excellante  et  très  poissante  Princesse^  nostre 
très  cfaère  et  très  amée  bonne  sœur  et  CMisine,  vous  avoir 
en  SB  raincte  et  digne  garde. 

Escrît  k  Paris ,  le  Xxj'  jour  de  septMnbre  i&72. 

Vostre  bon  frère  et  consîn.  ' 

CHARLES.         PiNARi. 


cxxx 


—  du  XXII' jour  de  seplembre  1573. — 
Sailafaclion  du  roi  au  ti^el  de  raudieiice  dans  laquelle  l'amlMiMadeur  a  rendu 
compte  k  Élirabclh  de  la  ftakil-BarUitleiny.  —  ProietULloa  du  roi  qu'il 
veut  re*ter  m  pali  avec  l'Angleterre ,  e(  continuer  la  n^ociatioii  du  ma- 
riage. —  EipUcation  tut  la  aéce««tÉ  où  l'est  trouvé  le  roi  de  «ouffrlr  In 
maMacret  de  la  Saint-BartUlemy.  —  AsHirance  qu«  let  Ai^l*  tronviront 
toute  protection  en  France  pour  leor  <KMiBer««. — Albin*  d'tcdne.  — 
Kégociation  du  mariage.  -~  Kéceuité  d'empêcher  la  réconciliation  d'Éliu- 
beth  avec  te  ro)  d'Espagne. — Audience  accordée  ï  Watsingham  par  le  roi 
et  la  reine-mire.  —  Nouvellea  eipUeatloni  de*  canaes  de  la  salntBinhi- 
lemy.  ---KéMlution  du  roi  de  faire  punir  les  auteurs  dea  massacres  de 

Monsieur  de  La  Motlie  Fénélon,  il  n'eust  esté  possible  de 
pouvoir  mieux  à  mon  gré,  ny  plus  véritablement,  parler  à  la 
Royne  d'Angleterre,  ma  bonne'sœur  et  cousine,  et  aui  sei- 
gneurs de  son  conseil  de  ce  qui  est  adveneu  dernièrement,  à 
cause  de  la  damnable  conspiration  du  feu  Admirai  et  de  ses 
adhérans,  que  vous  avés  faiçt,  comme  j'ay  veu  par  vostre  fort 
ample  et  dernière  dépesche  du  xiiij'  de  ce  moys  ',  espérant 
que,  selloD  ce  que  je  vous  ay  depuis  escrit,  des  premier,  ij<, 

■  Voyec  caxxiV  dép.,  looL  t,  pig.  t)«. 
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iij*  et  vij*  de  ce  diet  mojs  ' ,  vous  uurés  encore  eu  audiaijce 
(te  ma  dicte  bonne  sœur  et  cousiiie  ;  et  t|uc,  continaant,  par 
elle,  en  la  bonnedispositionoùvousl'aviés  laissée,  ainsy  que 
j'ay  veu  par  vostre  dicte  derniôre  dépesche,  elle  aura  esté 
beaucoup  confortée  en  la  vérité  des  choses  comine  elles  sont 
passées ,  tant  par  ce  que  le  Boyne ,  Madame  ma  mère ,  et 
moy  en  avions  amplement  dict  et  déclairé,  ces  jours  icy, 
en  deux  audiances  à  son  ambassadeur,  qai  n'aura  pas  failly 
de  luy  escrire,  que  encores  par  vous  selon  le  contenu  en 
nos  dictes  dépesches;  et  comme  je  ne  désire  rien  tant  en 
ce  monde  que  continuer  en  la  parfaicte  et  sincère  amylié 
d'entre  elle  et  moy  et  nos  comroungs  subjects,  comme  j'es- 
père, de  sa  part ,  qu'elle  voudra  bien  faire  ;  car  aussy  n'a  elle 
aucune  occasion  de  s'en  désister  pour  infinyea  raisons  que 
vous  aurés  veues  par  nos  dictes  lettres ,  qui  ont  esté  dictes 
par  ma  dicte  Dame  et  Mère  et  moy  au  dict  ambassadeur, 
desquelles  je  ne  double  pas  qu'il  n'aye  bien  amplement 
escript  à  sa  Maistresse  comme  il  a  accoustumé  et  que  c'est 
sou  debvoir.  Mais,  le  voyant  sy  afTectionné  en  sa  religion,  je 
craincts  aussy  un  peu,  à  présent,  plus  que  je  nesoulois,  qu'il 
y  aura  meslé  de  la  passion  estrême  où  nous  l'avons  trouvé 
au  commancement  des  dictes  deui  audiences  à  cause  de  la 
mort  de  l'Admirai  et  des  autres,  avec  lesquels,  possible, 
ilconréroit  souvaiit,  et  qu'il  aura  peult  estre  changé  la  façon 
qu'il  avoit  accoustumé  d' escrire  à  sa  Maistre^e  pour  entre- 
tenir et  fortiffier  nostre  bonne  amytié  et  conduire  le  faict 
du  mariage  d'elle  et  de  mon  frère ,  le  Duc  d'Alençon.  Tou- 
tesfoys  j'estime  qu'alant  bien  considéré  la  vérité  des  cho- 
ses, ainsy  qu'elles  luy  ont  esté  sy  sincèrement  déclarées  et 
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représaotées,  qu'il  retournera  tousjoors  en  cella  â  sa  pre- 
mière botiue  incliuation ;  car  aussy,  ainsy  qu'il  nous  a  dict, 
son  advis  est  que  sa  dicte  Maistresse  se  doibt  mnintensnt 
plustost  lier  et  fortiffier  d'amytié  avec  nous  qu'auparavant 
que  cecy  advint  par  les  raisons  emplement  portées  par  nos 
dictes  dernières  dépeschtis ,  auxquelles  je  m'en  remettrdy, 
en  attendant  que  j'aye  parlé  au  dict  ambassadeur,  qui  nous 
feîst  hyer  dire  qu'il  avoit  eu  lettres  de  sa  dicte  Mestresse  , 
sur  lesquelles  il  demapderoit  bientost  audience. 

Geste  cy  sera  premièrement  pour  vous  dire  que  vous  as- 
seurerés ,  de  naa  part ,  la  dicte  Hoyne  que ,  quelque  chose 
qu'elle  v(His  ayt  dict,  il  ne  faut  pas,  s'il  luy  plaîst,  qu'elle 
croye  que  personne  de  ce  monde  ayt  jamais  taut  de  pouvoir 
envers  moy  que  de  me  faire  en  rien  diminuer  et  desmouvoir 
de  la  vraye  amytié  que  je  luy  porte,  et  que  je  la  prye  d'es- 
Ire  tousjours  aussy  ferme  eavers  moy  et  les  iniens  que  je 
\eux  estre  et  demeurer  -à  jamais  en  son  endroict;  que, 
quand  aux  deus  poinctz  qu'elle  vous  a  dict  qu'elle  desiroit, 
pour  l'amitié  qu'elle  me  porte,  que  je  feisse  :  le  premier, 
sur  ce  qu'elle  désire  qnej'esclaîrcisse  de  mesmes  «lie,  les 
princes  et  potentat  de  la  Chrestienté,  de  ce  faici,  afRn 
qu'ils  demeurent  bien  édiffiés  que  ce  n'a  esté  nullement  de 
intNa  costé  que  la  foy  et  promesse  envers  mes  subjects  de 
la  dicte  relligtoo  a  commancé  èi  se  rompre ,  mais  que  ce  a 
esté  de  teur  part;  et  que,  pour  l'autre  poinct,  je  main- 
tienne par  effaict,  à  ceux  de'  la  dicte  religion  qui  n'ont  esté 
de  la  dicte  conspiration,  mon  édict  dernier  de  paciflïcation' : 
Sur  quoy  vous  aurés  à  Iny  dire  que ,  par  cela ,  je  cog- 
nois  l'amitié  qu'elle  me  porte,  qu'aussy  se  penlt  elle  réci- 
jtrocquemeDt  asseur^  de  la  mienne ,  et  qu'aux  choses  que 
je  verray  qui  luy  importeront,  je  luy  doiineray,  en  sembla- 
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ble,  le  mesme  advts  et  conseil  en  ma  conscience  que  je 
voudrais  prendre  pour  moy;  qui  ay,  dès  \an  mesme  que 
les  choses  adveinreut,  faict  entendre  aux  prioees  et  poteo- 
tiits,  mes  aoiys,  alliés  et  «Hifédérés ,  à  b  vérité  eorame 
toutes  choses  sopt  passées  en  cecy,  de  sorte  que  j'eatime 
que  tout»  en  demeurent  bien  édiffiés  ;  ainsj  que  je  m'as- 
seure  qu'elle  faict  de  sa  part. 

Et  quand  à  l'aultre  poîoct,  ooucemant  l'entretéaement 
de  mon  dict  dernier  édid ,  voyant  que  heaucoi^  de  mes 
subjects  d'icelle  religion ,  qui  n'esloieot  de  la  dicte  cons- 
piratioo,  se  ctépartoieot  d'eux  mesmes  fort  votMitairement 
de  faire  les  presc^es  et  assoublées  que  je  leur  avois  fet- 
mises,  pour  ce  qu'ils  ont  veu  certainement  que,  sonbz  cool- 
leur  d'icelles,  les  mauvais  d'entre  eux  y  ont  faiot  les 
menées  et  praticques  de  ceste  malheureuse  conspiration 
résolue,  et  sy  prest«  d'eyétmter  qoe  je  n'ay  eu  loisir  de  les 
en  Taire  punir  par  justice  comme  j'eusse  bien  voullea, 
mais  permettre  de  faire  sur  eus  ce  qu'il»  vonlweDt  fairç 
sur  moy,  sy  je  ne  les  eusse  préveeus ,  j'ay  faict  différer  les 
dicts  prescbes  et  assemblées  jusques  à  ce  que  antrement 
eu  soit  par  moy  ordonné ,  et  que  je  vurray  «omme  toutes 
choses  se  passeront  ;  laissant  itéantmoins  chascun  vivre  en 
sa  liberté ,  doucement  en  m  maisou  ;  qui  est  ce  qui  m'a 
semblé  debvoir  faire  poiu*  le  meilleur  ordre  que  j'«nsse 
peu  donner  pour  retenir  et  arrêter  le  peuple  catfaf^ique, 
taut  animé  contre  les  dicts  de  la  r^igioH  prétandue  reffor- 
mée,  de  leur  courre  sus. 

Et  qunqd  aux  deux  poiqcts  dont  ceux  de  son  conseil  vous 
ont  aussy  requis  qu'ils  feu^nt  esclarcys  :  l'un,  de  la  sen- 
reté  que  leurs  mardiands  pourroi«it  trouver  à  Bourdeaux, 
ailans  pour  les  vins;  et  l'autre,  de  ce  qu'ils  ont  à  penser  de 
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l'armée  du  S'  Strosse  ;  vous  les  asstsnrerés ,  quand  au  pre- 
mier, que,  incontinant  que  je  veis  ces  derniéras  esmotions, 
je  feis  publier  par  touts  les  ports  et  h&vres ,  et  autres 
endroicts  dé  mon  royaulme ,  oùbesoing  estoit,  la  déclara- 
tion et  deffence  que  je  vow  envoyé.  Et  encores  que  je 
sois  très  flsseuté  que  nul  marchant  estranger  ne  sera  tra- 
vaillé ny  einpesché  en  mon  dict  royaulme,  mais,  suivant  la 
lUcte  publiquatton,  reçu  en  toute  seureté  et  liberté,  toutesfoys 
j'ay  encores  envoyé  réitérer  les  dictes  deHenses  et  faictspé- 
cialle  mention  des  marchands  aagloys  qui  viendront  à  ceste 
flotte  pour  les  vins ,  tant  à  Bourdeaui  que  ailleurs,  de  «orte 
que  voué  pouvés  hardiment  assèurer  les  dicts  seigneurs  du 
conseil  d'iceUe  Roype  que  cwk  de  leur  nation  peuvent 
ausBy  librement  et  seurement  commercer  en  mon  royaulme 
que  mes  propres  subjects  ; 

Et  que ,  quand  à  l'umée  du  S'  Strosse,  que  j'ay  licen  - 
lié  touts  les  gcus  de  guerre  qui  y  estoient ,  ne  restant  que 
mes  gatléres  que  je  ne  puis  renvoyer  en  c^le  saison  du 
costé  de  Marseille,  comme  je  fairois,  sy  le  temps  n'y  estoit 
contraire,  aseeurant  ù  ce  propos  ma  dicte  bonne  sœur  et 
couaine ,  la  Koyne  d'Angleterre ,  et  les  dicts  seigneurs  de 
son  Ê^nseil,  qi»,  tout  ainsy  qne  je  tiens  pour  certain  que 
ce  qu'elle  arme  maintenant  par  mer  et  par  terre  n'est  pour 
entreprendre  contre  moy,  qu'aossy  pealt  elle  croire ,  sur 
mon  honneur,  que  sy  peu  qae  j'ay  de  forces  ensemble  ne 
sont  que  pour  garnir  mes  hvntières ,  voyant  mes  voisins 
armés  ;  et  au  doBenrant  que  j'ay  tant  de  bonne  aflection  n 
l'entretèoeoieat  de  mou  dernier  traicté  que ,  sy  elle  a  af- 
faire  d'aucune  chose  que  je  puisse^  eHe  en  sera,  sellon 
l'intention  d'icelluy,  de  très  bon  cœur  et  promptement 
secourue ,  comme  aussy  en  espéray  je  et  me  promets  le 


^cb,  Google 


~  300  ~ 

semblaUe  d'elle ,  que  je  ne  faudrois  pas  de  requérir,  s'il 
se  présentoit  occasion  où  j'en  eusse  affaire  ;  et  que,  si  be- 
soin est,  je  contirmeray  encores  par  escript  et  serment, 
icy,  is  mains  de  sou  ambassadeur,  et  elle  réciproquement 
es  vostres,  de  dellài;  mais  je  ne  voy  pas  qu'il  soit  nécessaire, 
car  il  n'a  rieuesté,  eo  façon  que  ce  soit,  altéré  ny  innové 
en  nostre  dict  traioté. 

Il  fauU  pourl'accomi^Bsementd'iceHuy  achever  de  dis- 
poser le  faict  du  cominerce  et  la  paix  d'Escosse ,  en  quoy 
je  vous  prie  de  ramenlevoir  ma  dicte  bonne  sœur  et  cou- 
sine, la  Royfie  d'Augletetre,  et  c^ix  de  ses  ministres  à  qui 
elle  a  commis  le  faict  du  ditd  commerce,  affin  qu'il  soit  dn 
tout  résolu  et  arresté ,  estant  très  aise  que  ce  que  me 
mandés  qu'elle  et  les  dicts  de  Son  conseil  ont  accordé,  d'in- 
cister  fermement  en  E^cosse ,  se  face  promptement  et  sans 
feinte,  à  ce  que  la  vilte  de  Lislebourg  soit  rendue  et  remise 
en  Testât  qu'elle  estoit,  comme  aussjle  faut  il,  autrement 
la  dicte  Royne  et  moy  y  serions  Interressés  pour  nostre  ré- 
putation; et  aussy  querioterprétatiou  de  l'article  porté  par 
la  suspeuaion  d'armes  :  que  «  c/utscun  rentrera  en  sa 
maison  »  s'entéade  des  biens  tant  ecdésiastiques  que  tem- 
porels; et  que  la  dicte  suspeosioa  sera  encores  continuée 
pour  deux  moys.  C'est  un  moyen  pour  composer  avec  assés 
de  loysir  les  affaires  d'Escosse  ;  mais  il  faut  bien  expressé- 
ment, suivant  ce  que  je  vous  en  ay  cy  devant  escrit  et 
aussy  au  S'  Du  Croq,  que  vous  preniés  garde  tonts  deux 
que  ceste  négociation  d'Escosse  se  face  rondement ,  et  que 
l'on  marche  de  pied  droict,  de  la  part  d'icelle  Royne  et  dn 
party  des  comtes  de  h)ar  et  dé  Morton ,  advertissant  le  ca- 
pitaine Granges  de  se  garder  de  surprise  au  chasteau  de 
Lislebourg,  leur  estant  allé  Quillegrey  au  dict  pays  d'Es- 
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cosse  pour  négocier.  Il  est  à  doubler  qne  le  S^  de  Drur; 
s'est  retiré  eo  sa  charge  de  la  frontière  de  Warvic  pour  as- 
jemblerdes  farces  de  ce  cesté  là,  aossy  bien  qo'ailtears  , 
puisque  sa  Mestret^se  arme,  et  vonldra  prendre  coulleur  que 
c'est  pour  se  tenir  sur  ses  gardes  aussy  de  ce  costé  ià. 
Usera  besoing  d'y  avoir  l'œil  bien  ouvert,  car,  tout  ainsy 
que  je  procède  rondement  avec  elle,  seUon  nostre  traicté, 
pooT mettre  l'Ëscosse  en  pais  et  repos,  n'assistant  poinct 
[dus  un  party  que  l'autre,  je  ne  vouldrois  permettre  qne 
ceux  du  boa  party  feusseut  ioterressés,  et  qu'il  se  feist  quel- 
que surprise  et  désadvaotage  sur  eux,  comme  l'oi)  a  faict 
de  la  dicte  ville  de  Lislebonrg  ;  car,  en  ce  faisant,  je  per- 
drois  du  tout  les  allianees  que  mes  prédécesseurs  et  moy 
avons,  de  .sy  longtemps,  de  ce  costé  là;  ce  que  je  vous  prie 
dire  francbement  à  la  Rojne  et  à  ceux  de  son  conseil,  afin 
qoe ,  de  leur  part,  ils  y  facent  procéder  aussy  sincèrement 
comme  je  faiz  du  mien ,  et  que,  avant  tout  œuvre,  la  dicte 
fille  de  Lislebourg  soit  rendue  et  les  articles  de  la  dicte 
suspension  entretenus.- 

J'ay  veu  aussy  ce  que  me  mandés  des  propos  qu'aviés 
eus,  à  vostre  deraière  audiauce,  du  dict  mariage  d'icelle 
Royne  et  de  mon  frère  d'Alençoo;  en  quoy  j'estime  que, 
pour  ce  qui  est  adveneu,  die  ne  s'en  doibt  nullement  dé- 
partir, mais,  au  contraire,  comme  je  vous  ay  escnt  que  nous 
a  dict  son  ambassadeur,  elle  a  plus  d'occasiou  de  le  faire 
qu'elle  n'avoit  auparavant  pour  les  raisons  que  je  vous  ay 
mandées  amplement.  Nous  attandons  la  résolution  qu'elle 
prendra  sur  les  ouvertures  que  luy  aurés  faictes  de  l'entre- 
veoe,  pour  laquelle  la  Royne,  Madame  et  Mère,  sera  tous- 
jours  preste,  ainsy  qu'elle  vous  a  escript.  Mais  s'aprochant 
bientost  l'arrière  sayson  ,  que  les  vents  sont  grandz,  et  la 
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mer  mal  aisée,  ilsera  besoiog  que  bieiitost  die  s'en  résolve, 
sy  jàelle  ne  l'a  faict,  afin  que  ia  di(^e  eotreveue  se  face 
dans  le  vingtiesme  du  moys  d'octobre  prochain  qae  le 
tempi  ne  nera  poinct  eocore  maoTais.  Vonllant  aussj  que, 
par  mesme  moyen  et  'h  ceste  occasion ,  tous  la  priés,  de 
ma  part ,  de  ne  changer  la  délibération-  qu'elle  avoit  prinse 
d'envoyer  par  deçà ,  après  t'accouBchement  de  lo  Royne, 
ma  femme ,  le  comte  de  Lecestre  ou  le  nilord  grand  tré- 
sorier; careUe  se  peut  asseurerqu'iln'yveiat  de  longtemps, 
dé  quelque  part  que  ce  soit,  seign^ir  qui  de  meilleur  c^oenr 
et  de  plus  grande  aOection  feust  recea  que  l'un  d'eux  sera, 
s'il  luy  plaist  de  l'y  envoyer,  la  priant  d'oster  toutes  opi- 
uiuDS  de  doubte  et  de  dangw  de  leurs  personnes  ^  mais,  au 
contraire,  l'asseurer  (pi'ils  seront  fort  volontiers  veosde 
touts  mes  subjects,  et  que  toutes  bonnes  réceptions  et  ca- 
resses, qu'ilz  se  peDveut  penser,  leur  sermit  faictes,  pre- 
mièrement pour  l'honoeor  d'elle ,  et  puis  pour  la  considé- 
ration de  leurs  qualités  et  de  l^irs  personnes  que  je  désire 
grandement  voir,  et  dont  j'ay  aussy  grande  et  bonne  es- 
time que  4e  nuls  autres  qne  je  saiehe  auprès  de  prince  ou 
princesse  de  la  Gbrestienté  ;  ra'ssseurant  i^,$y  l'un  des  deux 
y  venoit,  il  y  auroit  toujours  meiUe»t'«  «t  fias  grande  espé- 
rance au  mariage  pour  ce  que ,  suivant  ce  que  m'avés  ey 
devant  escrit,  (en  qooy  je  uoy^aade  apparence),  la  dicte 
Boyne  se  Gant  du  tout  en  eux  comme  elhi  faict,  et  les  en- 
voyant, l'un  ou  l'autre,  ee  saroit  -autant  pour  la  conclusion 
du  dict  mariage  que  pour  nulle  autre  chose. 

Je  fairay  prendre  garde  à  ce  que  la  slîcte  Royne  faira 
négocier  en  Flandres  sur  la  persuasion  que  luy  a  faicte 
Guaras  ;  mais  je  désire  lùen  fort ,  comme  je  vous  ay  cy 
devant  escrit  eq  chiflre ,  que  vous  empeschiés,  le  plus  que 
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vouspourrés,  la  réconcilliation  et  accord  de  ce  costé  là, 
et,  au  contraire,  que  fessiés  ce  que  pourrés  pour  l'acbeoiiner 
et  advancer  en  l'eutreprise  et  delKbération  qu'elle  avoit 
du  costé  de  Fteiiogues  :  à  quoy,  à  vous  dire  vraj,  je  l'eusse 
foumeotée  saos  la  descouverte  de  la  malheureuse  couspi- 
ratiou  du  dîct  feu  Admira). 

MooBieur  de  La  Hotfae  Fénéloo ,  despuis  ceste  lettre 
escrite ,  le  dict  S' de  Waltingam,  ambassadeur  de  ma  dicte 
bonoe  sœur  et  couMoe ,  la  Royne  d'Angleterre  ,  a  faict  ce 
matin  demander  audience,  que  luy  avons  donnée  ceste  après 
disoée.  Il  est  prerai^^ment  aHé  devers  Ma  dicte  Dame  et 
Hère ,  luy  alant  faîet  entendre,  comme  à  moy,  <pie  la  dicte 
Kofoe ,  sa  Mostresse ,  Iny  aVoit  fait  responce  sur  ce  qu'il 
luy  avoit  esorit,  et  que  vous  luy  aviés ,  de  ma  part,  dict  par 
d^là ,  poor  la  conspiration  de  l'Admirai  et  mort  de  luy  et 
de  ses  adhéraas  ;  ce  que  véritdilement  elle  avoit tronvé  mer- 
veilleusfmieDt  estrange,  dn  commancement,  mais  qn'ataiit 
veu  ce  que  luy  avione  faict  entendre  de  la  dicte  conspira- 
tiop,  que,  iocootineat  après ,  elle  s'estait  remise,  lUsant 
tootesfois  qu'il  eust  esté  trouvé  plus  à  propos  que  j'en  eusse 
faict  faire  la  punition  exemfdaire  par  justice  que  de  la  façon 
qu'elle  a  esté  esécatéê  ;  et  a  dict  davantaige  à  Ma  dicte 
Dame  et  Mère  que  sa  dicte  Maistresse  s'esbaliissoit  eiicores 
plus  coauQflut  Ma  dicte  Dune  et  Mère  spéciatleraent  avoit 
permis  que  la  dicte  exécution  s'en .  feust  faicte  ainsy,  et 
que ,  cognoissuit  que  les  troubles  ne  sont  pas  encores  bien 
appaisés  de  doçji^  et  luy  n'y  eah'e  pas,  à  son  advis,  bien 
en  seureté,  pour  ce  que  le  peuple  ne  se  peut  garder  de  mes- 
dire  à  ses  gens,  etaussy  qu'il  a  en  Angleterre  aucuns  par- 
ticuUiers  attàires  pour  le  service  de  sa  dicte  Maistresse , 
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qu'elle  luy  avoit,  pour  ces  raisons,  mandé  prendre  congé 
de  nous  et  se  retirer  pour  quelque  temps  par  delta ,  laissant 
icy  MO  secrétaire  pour  recevoir  nos  commaudementE  jos- 
ques  à  ce  que  tontes  dioses  fassent  mieux  appaisées  par 
deçà.  Et,  parlant  à  moy,  il  m'en  a,  peu  après,  autant  dici, 
et  m'a  baillé  une  lettre  de  ma  dicte  bonne  sœur  et  cousine, 
sa  Maistresse,  contenant  cella  mesmes. 

Sur  quoy,  Ma  dicte  Dame  et  Hère  et  moy  luy  avons  par- 
ticullièrement  respondu  :  quant  an  premier  poinct ,  que  vé- 
ritablement nous  pensions  que  sa  Maistresse  se  seroit,  au 
commencement,  bien  esbahye  de  la  mort  du  dict  Admirai, 
mais  aussyqu'aïant  sceu  comme  cella  estoit  passé ,  et  comme 
luy  etsesadhérans  s'estoient  tant  oubliés  que,  qui  ne  les  eût 
bien  soudain  prévenus,  ilz  estoient  tons  prests  de  faire  sur 
nous  ta  mesme  exécution  qui  a  esté  faicte  sur  euls ,  que  je 
m'asseurois  que  la  dicte  Koyne  et  ions  ceux  qui  en  ouyront 
parler  ne  pouvoient  qu'ils  n'approuvassent  ce  que  j'ay  h  mon 
très  grand  regret  permis ,  et  que  j'eusse  très  volontiers  et 
fort  désiré  pouvoir  faire  faire  par  justice,  n'eu9t  esté  que 
te  temps  estoit  si  bref  que  je  n'eu  avois  pas  eu  le  loisir , 
ayant  esté  coutrainct,  avec  grande  occasion,  de  prendre 
ceste  résolution;  voyant  que  Perdaillant,  qui  eshiit  l'un  de 
leurs  premiers  et  principauls  cappitaines  des  plus  favorisés , 
et  qui  estoit  ordinairement  près  du  dict  Admirai,  estoit  venu 
dès  le  matin  avec  quarante  hommes ,  pensant  surprendre  la 
porte  de  la  court  des  cuisines  de  ce  chasteau ,  comme  il 
eust  faict,  u'eust  esté  que  nous  estions  desjà  levés  sur  l'ad- 
vertissement  que  j'avois  eu  de  ceste  malheureuse  conspira- 
tion, en  laquelle  par  cella  je  feus  davantaige  confirmé; 
ayant  un  extrême  regret  de  veoir  qu'ils  se  feussent  tant 
oubliés,  considéré  les  faveurs  et  honneurs  que  je  leur  avois 
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toasjours  faicU,  et  qu'encore  je  leur  avois  sy  votoatiers 
permis  avoir  et  porter  des  armes ,  et  faict  bailler  logis  à  leur 
commodité,  ainsy  qu'ilz  avoient  voulleu,  pensaut  qu'ils  les 
demandassent  pour  leur  seureté  ;  ayant  aussy  à  ce  propos 
respondu  au  dict  ambassadeur  qu'il  d'j  avoit  pas  grande 
apparance  de  pouvoir  faire  faire  le  procès  à  un  homme 
qui  avoit  trente  mil  hommes  de  pied  et  quatre  mil  chevaux 
tousjours  prests  en  ce  royaubne  à  son  commandement , 
et  qni  debvoit  estre  le  iij*  de  ce  moya  à  Meleuo,  ayant 
desjà  aussy  vingt  enseignes  toutes  prestes  en  Champaigoe; 

Et  qnaud  au  congé  que  icelluy  ambassadeur  nous  de- 
mandoit,  et  que  la  Royne,  sa  Maistresse,  nous  escrivoit 
Iny  accorder ,  qne  ,  s'il  s'en  aUoit  sans  que  sa  dicte  Mais- 
tresse  envoyât  un  autre  ambassadeur  de  qualité  en  son  lieu, 
que  soudain  je  vous  révocquerois  aussy;  mais  que  je  ne 
croyois  certainement  qu'il  ne  se  pouvoit  faire,  de  sa  part, 
chose  qui  Feust  plus  mal  à  propos  pour  ce  que  chascun  pen- 
seroit  qu'il  y  eust  altération  en  nostre  traicté ,  bonne  amitié 
et  intelligence,  et  qu'après  cella  il  ne  falloit  pas  penser 
que  DOi  snbjectz  et  ceux  qui  avoient  à  aller  et  venir  en 
noz  royauimes  et  pays  ne  feusaent,  d'une  part  et  d'antre  , 
en  crainte,  et  pour  ce,  qu'il  y  pensast  :  car,  au  contraire, 
il  nous  sembloit  qu'il  falloit  achever  de  résouldre  le  faict 
de  l'entrecours  et  commerce  d'entre  noz  subjectz  suivant 
nostre  traicté,  et,  au  demeurant,  que,  s'il  pouvoit  faire 
monstrer  et  vériffier,  par  deux  tesmoingz  senllement,  que 
nul  de  mes  snbjectz  eût  médit  au  moindre  des  siens,  qu'il 
en  verroit ,  à  une  heure  de  là ,  faire  justice  exemplaire  de- 
vant la  porte  de  son  logis. 

Sur  quoy  il  nous  a  dict ,  principallement  à  Ma  dicte  Dame 
et  Mère,  qu'il  advertiroit  de  tout  ce  dessus  la  dicte  Royne 
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un  Maistresse ,  et  que ,  selon  la  responce  qu'il  eu  auroit 
d'elle ,  il  nous  la  feroit  entendre  et  se  disposeroit  ;  ayant 
cependant,  aSin  de  le  ^atiffier,  commandé  que  l'on  hiy 
baille  <  comme  l'on  Fera ,  (pielqne  plus  grand  logis  que  celluy 
où  il  s'est  retiré  en  la  ville. 

An  surplus,  Monsieur  de  la  Mothe  Pénélon,  arant  scen 
que  le  mena  peuple  de  ma  rille  de  Rouen  qui  avoit 
esté,  suivant  ce  que  j'avois  dilligemment  escrit ,  fort  bien 
conteneu  et  gardé  de  ne  courre  sus  à  ceaix  de  la  dicte 
religion ,  feit  mècredy  dernier  une  entreprinse  secrette , 
lorsque  l'on  ne  s'en  doubtoit  aucunement,  sur  les  dicts 
de  la  reli^on  qu'ils  allèrent  chercher  tant  deduos  les 
prysons  que  en  leurs  maisons ,  et  en  tuèrent ,  ^à  mon  très 
grand  regret  et  despleisir,  aucuns,  dont  je  suis  iafini^nent 
marry,  j'ay,  à  l'instant,  escrit  au  S'' de  Carronges,  mon 
lieutenant  général ,  et  à  ma  court  du  parlement  du  dict 
Rouen,  (  qui  firent  tout  ce  qui  leur  fenst  possiMe  pour  em~ 
pescher  ceste  esmotion),  d'en  faire  faire  si  bomte  et  prompte 
justice  qu'elle  serve  d' exemple  en  la  dicte  ville  et  en  toutes 
les  autres  de  mon  royaubne ,  comme  je  m'assenre  (fu'ilz 
fairont  ;  mais  pour  ce,  que  je  crains  que  cella  divertisse  les 
marchandz  engloix  de  continuer  d'aller  et  venir  aa  dict 
Rouen  pour  le  commerce ,  j'ay  faict  faire  aussi  spécialle- 
ment  mention  des  dicts  Eoglois.  Je  y  ay  encores  derechef 
envoyé  faire  republier  la  déclaration  de  la  liberté  do  coid- 
merce,  et  faict  faire  aussy  spéciallement  mention  des 
dicts  Engloys,  de  sorte  que  je  m'assenre  qu'ilz  y  seront 
autant  ou  plus  respectés  et  en  ausà  grande  surette  et 
liberté  que  mes  propres  subjects  catholiques;  et. ne  doib- 
vent  aucunement  les  dict  Engloys  ny  aultres  étrangers 
en  entrer  en  doubte.  Ce  que  je  vous  prie  trouver  moven 
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(le  faire,  le  plus  tost  que  ponrrés,  entendre  à  ma  dicte  bonne 
aoeur  et  cousine,  la  Kope  d'Angleterre;  la  remettant, 
sy  elle  s'en  Easchoit,  le  plos  qoe  ponrrés,  et  l'afiseu- 
rerés  que  je  ne  seray  point  h  mon  aize  que  ta  justice 
n'en  soit  bien  iaicte  exemplaireiBent ,  comme  il  faut  croire 
qu'elle  sera  sur  cenlt  qui  ont  madiiné  la  dicte  entreprinse, 
laquelle  est  très  mescbsnte  et  malbeareuse,  et  comme  telle, 
et  estunt  ccHitre  mon  intention ,  anssy  ne  demeurera  elle 
pas  impunye,  ainsy.que  vous  entendrés  cy  après;  priant 
Dieu,  etc. 

Ëscrit  à  Paris ,  le  xxif  jour  de  septembre  1572. 

Je  vous  envoyé  la  responce  que  je  fais  ù  la  lettre  de  la 
dicte  Koyne ,  laquelle  lay  présenterez.  Vous  verres  ce 
qu'elle  contient  par  le  double  que  je  vous  envoyé,  qui  est 
quasy  de  créance  ,  pnncipallement  sur  la  requeste  que  m'a 
faicte  le  S''  de  Walsingam  de  luy  donner  congé,  dont  vous 
emploirés  vostre  dicte  exécution  sur  le  contenu  cy  dessus 
qui  est  ce  que  avons  dict  sur  cella  au  dict  Walsingam. 
CHARLES.         PiNART. 


CXXXI 

LE  ROV  A  H'   DE  J.A  NOTIIE  FÉNÉLON. 

—  daiv'iour4'octobi«  UTî.  — 

ConKreace  «tcc  WaliiD^iim.  —  NoaTille  dCclaratloa  du  ni  aur  la  Salrit- 
Bar tbèlemy.—Kouf elle*  protetUUou  d'imilié  pour  ÉllMbeUi. — AHnradce 
que  FaTinée  de  Strozzy  eil  Tomptie.  —  Regret  manifeilé  par  )e  roi  ï  raison 
de  ratmtacion  fiHc  de  Tiltteiui  anslal*. — SolDcilatlong  dé  Walilngham 
en  laTcur  du  vldime  de  Chartrei.  — Vliet  recommaudaUona  en  faveur  de 
Uarie  Stuarl. 

Hfonsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'ay  veu  par  voslre 
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ample  dépesche  du  xxix'du  passé',  comme  les  accidens 
qui  sont  advenus  à  Lyon  et  Rouen,  et  ce  que  Ton  a  dict, 
contré  vérité,  avoir  esté  faict  à  mon  chaacellier,  sembtu- 
blement  aosgy  quelques  prises  qui  ont  esté  faictes  à  Boar- 
deaut  d^aucuns  des  vaisseaux  des  marcfaans  auglois,  a  gran- 
dément  aigry  les  gens  du  conseil  de  la  Royne  d'Angleterre 
et  faict  incliner  les  humeurs  d'aucons  à  dissuader  ouverte- 
ment d'entendre  à  ooe  confédération  avec  moy.  A.  quoy 
vous  avés  sceu  et  sy  bien  et  prudemment  répliquer,  ensem- 
ble à  tous  les  autres  propos  tjae  vous  a  tenus  la  Royne 
d'Angleterre,  ma  bonne  sœur,  qu'il  ne  s'y  pouvoit  estre 
rien  dict  de  mieui  pour  la  modérer  et  remëtre  un  peu  de 
ta  mauvaise  impression  qu'elle  a  prise  de  mes  actions  ; 
s'estent  terminé  ce  que  vous  avés  négocié  avec  elle  en  la 
responce  qui  vous  a  esté  baillée  par  escrit  par  les  gens  de 
son  conseil. 

Sur  laquelle  je  vous  diray  que  le  S' de  Walsingham  me 
fit  dire,  avant  hyer,  qu'il  avoit  heu  responce  de  ma  dicte 
bomie  sœur  sur  les  trois  poinctz  qu'il  luy  avoit  faict  enten- 
dre, et  qu'il  desiroit ,  ài  cause  que  son  indisposition  ne  pou- 
voit pas  porter  qu'il  me  vînt  trouver,  qne  je  depputasse 
quelcung  pour  aller  devers  luy.  Et,  y  ayant  envoyé  le  S' de 
Mauvissière  et  le  secrétaire  Brulard,  il  leur  fist  un  tout  sam- 
blable  récist  que  celluy  qui  est  contenu  en  l'.escript  que  m'a- 
vés  envoyé ,  afin  de  le  me  fère  entandre  et  luy  rendre  ma 
responce;  ce  que  j'ay  faict,  ayant  esté  telle:  que,  quand  au 
procès  concernant  la  vérifficatton  de  la  conspiration  du  feu 
Admirai,  il  s'instruit  touts  les  jours,  et  pance  l'on  que, 
dedans  quelque    temps,  il  sera  parfaict,  mais  la  seule 

'  Voyei  ociixTi*  dép.,  Wm.  »,  pag.  Iï8. 
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paroUe  et  assearance  que  j'ay  donnée  à  la  Royne,  ma  dicte 
boiuie  sœur,  d'avoir  esté  justement  ma  de  faire  Taire  ce  qui 
a  esté  exécuté  à  l'endroii^  du  dict  feu  Admirai  et  de  ses 
complisse«,  hiif  doit  suffire  et  satisfaire  à  son  jugemant, 
autant  que  tout  autre  preuve  qui  se  pourroit  exiber  juridi- 
quement faicte,  n'j  ayant  personne  au  monde  qui  soit  meil- 
leur et  plus  certain  juge  que  moy  du  bon  traiotement  ou 
de  la  punissioo  que  je  dois  faire  h  mes  propres  subjecti , 
ponrestre  plus  certainement  informé  que  nul  autre,  comme 
celluy  à  qui  il  touche  de  plus  près,  de  la  vérité  de  leurs  dé- 
porteroens,  ainsy  que  j'ay  esté  assés  de  ceux  du  dîct  feu 
Admirai ,  qui  m'a  faict  cognoistre  qu'il  estoit  très  digne  de 
mort  pour  les  maleoreax  dessains,  qu'il  avoit  en  l'entende- 
m^t,  à  la  subversion  de  mon  estât. 

Et  pour  le  regard  du  second  point,  concernant  la  con- 
tînuatioD  de  nostre  «mitié,  je  prenois  au  plus  grand  plaisir, 
que  j'eusse  sçu  recepvoir,  d'^itandre  l'asseurance  que  ma 
dicte  bonne  sœur  m'en  donnoit  de  nouveau,  et  de  se  mon- 
trer ,  en  ce  regard ,  antant  affectionnée  à  mon  endroict  que 
je  montrois  au  sien  :  qui  me  confirme  de  pins  en  plus  en  la 
bonne  espérance,  que  J'ay  ci  devant  eue,  qu'il  ne  sur- 
viendra aocune  ocasion  qui  poisse  porter  altération  à  nos- 
tre dicte  amitié;  car  je  sois  délibéré  de  luy  faire  cognoistre, 
plus  que  jamais ,  que  je  Iny  suis  vray  et  gincëre  amy,  par 
toos  les  meillenrs  et  plus  amiables  déportemens  que  je 
pourray,  ainsy  que  mes  eifaiti ,  vrais  juges  de  mon  inten- 
tion ,  en  randront  bon  et  certain  témoniage  ;  m' estant  ad- 
vis  que ,  pour  en  faire  naître  entre  nous  une  plus  ferme 
confidence ,  il  n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen  que  d'ef- 
fectuer le  mariage  de  mon  frère,  le  Dnc  d'Alançon,  dont 
il  a  esté  ci  devant  parlé  à  ma  dicte  bonne  sœur,  lequel  ta 
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Hoyne,  Madame  «t  Mère,  et  moy  avons  tant  désiré  et  dé- 
sirons, comme  chose  que  nous  cognoissons  estre  poar  le 
commung  contentement  de  ma  dicte  bonne  sœur  et  de 
nous,  et  l'évidante  utillité  des  subjeclz  de  noz  deui  royau- 
mes, qu'elle  s'est  résoleue  de  venir  volontiers  à  l'entreveue 
dont  il  a  esté  ci  devant  parlé. 

II  est  bien  vray  que  vous  vous  estiés  un  peu  élargy  en 
cetla  de  dire  que  ma  dicte  Dame  et  More  pourroit  passer 
jusques  à  Douvres,  ou  pour  l'affection  que  vous  avés  cogneu 
qu'elle  y  avoit,  ou  pour  n'avoir  pas  du  tout  bien  pris  ce  qui 
vous  en  a  esté  escript  :  qui  est  qu'elle  pourroit  aller  à  Bou- 
logne ou  à  Calais ,  et  ma  dicte  bonne  sœur ,  d'un  autre 
cousté,  venir  à  Douvres ,  pour,  (le  lô,  se  résouldre  ensam- 
ble  du  lieu  qui  se  trouveroit  propre  et  commode  pour  effec- 
tuer la  dicte  entreveue. 

Et,  quand  à  la  jalousie  que  ma  dicte  bonne  sœur  mon- 
tre concevoir  de  l'armée  du  S'  Strossy,  encore  qu'elle 
n'ait  jamais  esté  mize  sus  pour  faire  aucune  oiïance  à  ses 
subjecU,  ny  à  pas  un  de  mes  amis  et  aliés,  sy  est  ce  qu'il  s'y 
peust  dire  qu'elle  est  aujonrdhui  tellement  rompeue  et  dé- 
faicte  par  licenciement  des  gens  de  gueire ,  dont  elle  estoit 
composée,  qu'elle  n'a  aucune  occasion  d'en  entrer  en  def- 
fîance;  estans  seulement  demeurées  mes  gallaires  en 
Brouaige  pour  ne  pouvoir,  en  ceste  sayson,  passer  à  Mar- 
aeilles,  ainsy  que  je  le  vous  ay  mandé  par  mon  autre  dépes- 
che.  De  quoy  je  prie  ma  dicte  bonne  sœur  de  demeurer  eu 
repos  et  d'en  prendre  l'a^eurance  telle  que  je  la  luy  don- 
nois  présentement,  ayant  de  nouveau  vouleu  escripre  par 
tous  les  portz  et  hflvres  de  mon  royaulme ,  oultre  la  der- 
nière proclamation  qui  y  a  esté  faicte ,  que  l'on  laisse 
en  toute  liberté  traffiquer  les  marchands  estrangiers  et 
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mesmes  le^  Anglois  ,  qui  ne  doivent  point  dilTérer  de 
venir  à  leurs  traffici  aconstumés  ;  car  je  croy  qu'il  n'y 
a  pas  ung  de  mes  snbjectz  qui  soit  si  hardy  de  les  y  empê- 
cher, veu  ce  qu'ilz  ont  a^és  cognea  combien  j'ay  cela  à 
cœur.  Et  ay  esté  marry  de  ses  vaisseaus  qui  feurent  der- 
DJèrement  arrestés  en  Brouaige ,  que  le  baron  de  La 
Garde  m'a  escript  et  assenré  avoir  esté  raudus  et  resti- 
tués suivant  le  très  exprès  commandement  que  Iny  en  ay 
faict. 

Le  S' de  Walsingham  m'a  davantage  faict  entandre  par 
le  S'' de  Hauvissière  et  le  secrétaire  Brulart,  comme  le  vi- 
dame  de  Chartres,  qui  s'est  retiré  en  Angleterre,  a  dé- 
cleiré  à  ma  dicte' sœur  qu'il  avoit  esté  contraint  d'aviser 
le  (ère,  sur  l'advertissementqui  luj  Teust donné,  estant  de- 
meuré en  SB  maison  de  la  Ferté,  après  sauvegarde  que  je  luj 
avois  Taict  dépescher,  que  le  S^  de  Saint  Léger,  avec  quel- 
ques gentilshommes  et  gens  de  pied ,  l'estoit  allé  chercher 
pour  le  prandre  j  l'ayant  bien  vouleu  recepvoir,  ma  dicte 
bonne  sœur ,  sur  ce  qu'il  luy  a  féict  cognoistre  que  je  le 
tenois  pour  bon  et  Gdel  serviteur  et  innocent  de  la  conspira- 
tion du  feu  Admirai,  ainsi  qu'il  en  faict  apparoir  par  lettres 
que  je  luy  en  ay  escriptes  ;  me  priant  ma  dicte  bonne  sœur 
en  ceste  considération ,  et  pour  satisfaire  au  dict  vidame, 
que  j'aye  agréable  qu'il  demeure  en  son  royaume  pour 
esviter  là  toute  occasion  de  suspition  mauvaize  que  l'on 
pourroit  avoir  contre  luy  en  mon  royaume,  et  que,  pandant 
son  absence,  je  le  tienne  pour  bon  et  Gdel  subject,  et  luy 
laisse  la  jouissance  de  ses  biens,  et  luy  Taire  expédier 
toutes  lettres  pour  ce  nécessaires. 

A  quoy  je  lay  ay  faict  faire  responce  que  le  dict  vidame 
n'a  eu  aucune  occasion  de  se  retirer  survolunté  que  l'on 
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eust  de  )uy  mal  faire;  car,  puisque  je  luy  avois  Taict  baiQer 
ma  sauvegarde,  ce  n'avoit  poùict  esté  à  antre  intan- 
tion  qQe  pour  le  conserver,  ce  que  je  désire  encores  de 
faire;  mais,  ne  pouvaut  estre  son  absence  hors  de  mon 
royaume  et  retraicte  au  dict  pap,  que  mal  ioterprêté,  et 
faire  penser  que  je  ferois  mal  traicter  mes  rabjects  d'An- 
gleterre, je  désire  qu'il  revienne  de  deçà  avoc  asseurance 
que  je  luy  feray  faire  tout  boa  traictement.  Estant  tout  ce 
que  j'ay  faict  respondre  au  dict  S''  de  Walsingham ,  qui  le 
fera  sçavoir  par  dellà  à  ma  dicte  bonne  sœur  ;  vous  en  ayant, 
à  ceste  occazion,  vouleu  advertir  bien  particullièr^nent,  que 
vous  vous  trouviés  conforme  à  ce  que  vous  en  dires  à  icdle 
ma  dicte  bonne  sœur.  Et  sur  ce ,  etc. 

Escript  k  Paris,  le  iv*  jour  d'octobre  1572. 

CHARLES.  BRULAUT. 

Monsieur  de  La  Mothe,  l'ambassadeur  de  la  Royne 
d'Escosse  me  vînt  bier  trouver,  et  me  pria  d'envoyer  ung 
gentilhomme  exprès  vers  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne 
sœur,  pour  la  prier,  de  ma  part,  d'avoir  ses  affaires  pour 
recommandé,  et  de  ne  souffrir  qu'il  luy  soit  faict  aucun 
nouveau  mauvais  traictement  pour  ce  qu'il  crainct  que,  ô  ce 
parlement,  il  ne  soit  traicté  de  quelque  chose  à  son  préju- 
dice :  ce  que  je  luy  ay  respondu  me  sembler  n' estre  à  pro- 
pos de  faire  en  ceste  saison,  et  que  cella  serviroit,  possi- 
ble ,  plustot  à  aigrir  ma  dicte  bonne  sœur  contre  la  dicte 
Royne  d'Escosse. 
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CXXXII 

l  ROyNB   mSMK  A  M'  DB  LA  NOTRE  FBNÉLON. 

—  dn  IV*  jour  d'oclol»«  1571,  — 


MoaBÎeur  de  La  Mothe ,  nous  avons  aujoordhuy  receu 
voetre  dépêche  àa  xxtx"  du  passé ,  et  quelqaes  jours  au- 
paravant, j'avoîs  eu  celle  da  xvii]'  ' ,  à  laquelle  il  n'eschet 
aucune  responce ,  n'esUot  que  responsive  à  mes  précé- 
dantes dépesdies;  et  aussi  d'autant  que,  par  ma  dernière, 
vous  avés  esté  à  plein  satisfaict  sur  les  poinets  desquels  vous 
ëestrés  estre  esclaircy  par  celte  qui  vous  est  faicte  préaen- 
(«floeut ,  il  ne  vous  sera  poinct  reapondu  au  contenu  de  la 
vostre,  dudict  xxix%  d'autant  qu'Ole  vous  est  faicte  un  peu 
en  haste ,  afin  de  vous  envoyer  promptement  le  saufcou- 
daict  qu'il  est  besoin  estre  lÀentost  par  delà.  Ce  qui  me  gar- 
dera d'estsndre  ce»te  cy  plus  avant,  sinon  de  vous  dire,  en 
passant,  qu'il  s^nble,  par  la  respmce  que  vous  s  faicte  la 
Royne  d'Anglebeire  tousehaiit  nostre  entrevue,  que  nous 
en  sommes  assés  éloignés;  car,  de  passer  à  Douvres,  je 
pense  qu'il  n'y  a  gui^e  de  personnes  qui  me  le  conseil- 
lassent au  temps  où  nous  Sommes ,  et  panni  le  ri;gret,  que 
monstre  porter  en  son  «sur  ma  dicte  bouoe  sœur ,  deis 
choses  qui  sont  advenues  le  xxiV  du  mois  d'aoust  passé, 
qui  est  tout  ce  que  je  vovs  dirai  en  ce'  lieu,  que  je  prierai 
Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  iv°  jour  d'octobre  1572. 

CATEKINE.  HRULAur. 

'  VoywccLxxi'  ctca.!ïïïr  (l*p.,  lom.  >,pag.  lîîei  139. 
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cxxxiir    '  ~  Sj 

LE  DUC  D'ALKNÇON  a  M'  de  la  HOTHI  FÈJlihOS. 

(Escripte  de  la  main  de  Monietgvenr  le  Duc.) 

—  du  VIII*  jour  d'octobre  1572.— 

ProleiUtiOD  de  détouement  i  la  relue  d'Angleterre. 

Monsieur  de  La  Hothe  Fénélon,  vons  ne  sçauriés  faire 
chose  qui  me  soit  plus  agréable  que  de  faire  tonsjours  cog- 
noistre  à  la  Royne  d'Angleterre  l'entière  amitié  et  sincère 
affection  que  je  luy  porte  ;  car ,  comme  elle  est  si  parfaicte 
en  son  endrotct  qu'eUe  peut  dire  avoir  maintenant  beau- 
coup pins  de  puissance  sur  moy  et  en  pouvoir  mieux  dis- 
poser que  moy  mesmes,  qui  me  suis  desdié  è  la  servir  et 
luy  eu  obéir  de  tout  mon  cœur,  aussy  desirè  je  bien  qu'elle 
en  cognoisse  et  s'en  persuade  quelque  chose.  Et  me  sera 
toosjours  grand  contantement,  bien  qu'il  soit  mai  aisé  de 
luy  fère  par  les  paroUes  une  assés  vive  expression  et  telle 
qu'eUe  soit  ponr  correspondre  à  ma  vraye  affection  de  pen- 
ser qu'elle  encroye,  pour  le  moingz,  une  partie,  et  de- 
meure persuadée  qu'il  n'y  aura  jamais  prince  en  la  Chres- 
tienté,  qui  soit  plus  à  son  conmiandement ,  et  duquel  elle 
puisse  si  librement  disposer  qu'eUe  faira  tousjours  de  moy; 
qui  prie  Dieu,  etc. 

Escrîpt  à  Paris,  le  viij'  jour  d'octobre  1572. 

Vostre  bon  amy. 

FRANÇOIS. 
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CXXXIV 

LA  HOyNK  HÈRE  A  M'  DE  LA  MOTIIE  F 

—  da  I»  m"  jour  d'octobre  1572.  — 
CDnréreDce  avec  Waltinsham.— Dettr  de  Catherine  de  Hédlcii  qu«  renlrevue 
ait  lieu  i  Jersey,  et  que  Lciceiter  lolt  envoyé  cd  France.  —  Son  désir  de 
«afoir  »1  Élliabeth  consentirait  à  être  marraine  de  l'enfant  du  roi.  — Mo- 
Ub  qui  doivent  dlipenser  le  roi  de  Jurer  de  nouveau  le  traité  d'alliance.— 
AsHuance  donnée  aux  marchands  anglais  qu'ils  peuvent  continuer  à  faire 
le  commerce  en  France. 

Monsieur  de  La  Motbe,  attaedant  que  l'on  vous  face 
respoDce  à  trois  ou  quatre  dépesches  que  nous  avons  re- 
ceuesde  vous,  et  dont  la  dernière  est  du  xviij' de  ce  moys  ', 
qui  m'a  esté  apportée  présentement,  je  vous  ay  bien  vou- 
leu  advertir  de  la  réception  d'icelles,  et  comme  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre  vint  hier  parler  à  moysur  trois  poinctz, 
qui  avoient  esté  par  vous  proposés  à  la  Royne,  8a  Mestresse  : 

Le  premier,  c'est  l'entrevue  en  l'isle  de  Gersay  ou  de 
Grènezay,  au  \\*  de  ce  mois,  m' alléguant  les  mesmes 
raisons  et  difficultés,  contenues  tant  en  vostre  lettre  qu'en 
la  reaponce  que  ceux  du  conseil  vous  ont  baillé  par  escript 
de  sa  part. 

Sur  quoy  je  luy  respondis  que  ce  que  j'en  avois  ainsy 
advizé  estoit ,  pensant  que  ce  fust  le  plus  comode ,  d'au- 
tant que  l'on  m'avoit  dict  que  l'entreveue  ne  se  pouvoit 
faire  sur  la  mer ,  et  qu'il  estoit  meilleur  de  la  faire  en 
terre  ferme ,  et  qu'il  me  sembloit  que  je  ne  pouvois  choisir 
lieu  plus  à  propos  que  eelluy  là ,  estant  les  dictes  isles  à 
elle ,  comme  elles  sont  ;  et ,  pour  le  reguard  du  jour,  que 
ce  que  j'en  avois  mandé  ,  estoit  pensant  que  la  Royne ,  ma 
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fiUé ,  se  denst  acoucher  plus  tost  qu'elle  n'a  faict,  et,  ce- 
pandaut  qu'elle  eust  esté  eo  see  couehes,  je  desirois  de 
faire  ce  voyage,  et  la  dicte  enlrevene. 

Le  second  est  d'envoyer  icy  le  conte  de  Lecestre  ou  mi- 
lord  graud  trésorier  pour  visitter  la  Royne ,  ma  dicte  6Ue, 
en  ses  conches;  qu'il  pensoît  que  ce  avoit  esté  faict  en 
intention  de  tenir  à  batesme  pour  elle  l'enfant  que  Dieu 
donnera  au  Roy,  Monsieur  mon  filz,  et  qu'elle,  n'estant 
point  de  nostre  religion,  n'y  pouvoit  assister. 

Je  luy  d»,  SOT  ce,  que  l'on  n'aroit  point  pensé  encores 
de  (ère  élection  des  compères  ou  commères,  jusques  à  ce 
que  la  Royne,  ma  dicte  fille,  sera  acouchée;  ains  senle- 
ment  ponr  le  désir  que  nous  avions  qu'elle,  envoyant  sur 
ce  prétexte  ^elcnn  des  grands  devers  nous,  nous  pois- 
sions conférer  avec  telle  confiance  avec  loy  comme  si  c' es- 
tait avec  sa  pwsonne  propre,  et  qu'elte-se  peust  asseorer 
que  cella  ne  ttmd  à  aultre  fin  que  pour  l'entretteement  de 
nostre  amitié ,  et  luy  faire  entendre  nous  mesmes  partical- 
tièr^nent  plu»enrs  choses  pour  cest  eflect  ;  et  qae  le  Roy 
Edouard,  qui  estoit  de  mesme  religion  qu'elle,  avoit  bien 
tenu  sur  les  fonds  mon  fib  le  Duc  d'Anjou. 

Là  dessus  je  désire  que ,  soubs  main  et  pins  deitre- 
loeiit  que  voDs  pourrés ,  et  sans  en  parler  de  la  part  du  Roy, 
Monsieur  mon  filt ,  ny  de  la  mienne ,  vous  sçachiés  son  in- 
tention, si,  la  priant  d'estre  commère,  elle  ne  le  vonldra 
pas  acce[4er,  et  m'en  advertir  incontinant  que  vous  en  an- 
rés  peu  sçavoir  sa  volonté. 

Le  troisième,  de  renonveller  letraicté  qui  a  esté  der- 
nièrement faict  entre  nous  par' nouveau  sèrement,  voyant 
les  choses  qui  s'estoient  passées  despuis  en  ce  royaume ,  ce 
que  nous  luy  avons  accordé,  selon  qu'il  seroit  adviïé  del>- 
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'  voir  eslre  faict  ;  mais  ayant  veu  despais,  par  leur  re^Mmce, 
comme  elle  dict  qu'il  n'y  a  pas  occasioD  de  ce  faire  de  sa 
part,  il  n'en  y  a  poinct  aussy  de  celle  du  Roy,  Mon  dict 
Sieur  et  filz,  d'autant  qu'il  n'a  esté  rien  faict  contre  elle 
et  ses  sobjectz ,  et  ne  luy  a  esté  donné  aucune  occasion  de 
penser  que  nous  veaillîons  aucunement  enfraindre  nostre 
traicté,  et  la  promesse  et  sèrement  que  nous  avons  faict; 
et  si  le  Roy  a  esté  contrainct  de  chastier  ses  subjectz  re- 
belles ,  et  qui  Bvoient  conspiré  contre  sa  personne  et  son 
estât,  cella  ne  luy  touche  aucunement.  Et,  pour  ce  qu'llz 
disent  que,  voyant  les  meurtres  qui  ont  esté  faictz  en  plu- 
sieurs villes  de  ce  royaume  pqr  les  Cath(4iques  contre  les 
Huguenot!,  ils  ne  se  peuvent  asseurer  de  l'iutaution  et 
volonté  du  Roy  qu'ilz  n'en  voyent  quelque  punissiui  et  jus- 
tice et  ses  édictz  miens  observés ,  elle  cognoistra  bientost 
que  ce  qui  est  advenu  es  antres  lieux  que  en  ceste  ville ,  a 
esté  entièreoMiDt  contre  la  volmité  du  Roy ,  Mon  dict  Sieur 
et  filz ,  lequel  a  délibéré  d'en  faire  faire  telle  pugnition  et 
y  establir  bientost  ung  si  bon  ordre  que  uog  chascim  cog- 
noistra quelle  a  esté  en  cest  endroit  son  intantion. 

Le  dict  ambassadeur  m'a  parlé  aussy  du  peu  de  seureté 
que  les  marchans  anglois  avoieut,  à  présent,  pour  leur  com- 
merce ,  tant  à  la  Rochelle  que  ez  autres  portz  et  hdvres  de 
ce  royaume. 

A  quoy  je  l'ay  asseuré  qu'il  y  sera  pourveu  dedans  peu 
de  jours  de  telle  façon  qu'elle  aura  occasion  d'en  demeurer 
contante  et  satisfaicte ,  dont  vous  serés  bientost  adverty  pour 
le  leur  faire  entendre;  aussy  que  nous  avions  sceu  qu'elle 
avoit  retiré  en  ses  portz  et  bôvres  un  pirate  françois,  qui 
commectott  plusieurs  pirateries  et  larcins,  que  je  le  priois  de 
mander  à  la  Royne ,  Sa  Mestresse ,  qu'elle  le  cliassasl  et  ne 
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permist  plus  qu'il  y  feust ,  afin  que ,  tant  de  l«Iir  cousté  que 
du  nostre ,  ilz  ae  fenssent  plus  receus  ny  favorisés  en  noz 
portz  et  havres;  priant  le  Créateur,  etc. 

Escript  à  Paris ,  le  xxiij*  jour  d'octobre  i572. 

CATERINE.         FizEs. 


cxxxv 

LE  BOY  A  M'  DB  LA  HOTBB  FiNÉLON. 

—  du  ïiTii"  jour  d'octobre  1 67S.  — 
Naltmnce  de  la  Slle  du  roi.  — Offre  falle  à  Elisabeth  d'eo  être  la 

Monsieur  de  La  Mothe ,  ayant  pieu  à  Dien  me  faire  père 
d'une  fille ,  je  vous  ay  au^ytost  faict  dépescher  ce  por- 
teur, pour  vous  prier  de  sentir  destrement  si  la  Royne 
d'Angleterre,  naa  bonne  sœur,  prandra  à  plaisir  que  je  l'en- 
voyé prier  de  la  tenir  sur  les  sainctz  fondz  de  batesme;  et 
incontinent  vous  ne  faillirés  de  me  ranvoyer  ce  dict  porteur 
et  m'en  résouldre.  Et  n'estant  ce  mot  à  antre  fin,  je  prie- 
rai Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  xxvij*  jour  d'octobre  1572. 

CHARLES.         FIZES. 
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CXXXVI 

LE  ROY  A  H'  DB  U  MOTBB  FÉNÉLON. 

—  dunrjourdenoTcmbre  ia7S. — 

Utconleutement  qu'éprouTe  le  rd  de  la  rétUUnce  à  laquelle  m  préparenl 
la  habitani  de  la  Rocbelle,  —  Déclaration  que  lea  mauacrea  faiU  dani 
I»  proiinces  ont  eu  lieu  lana  l'ordre  du  roi ,  et  'que  lu  punition  des  cou- 
pable* aéra  poiutuiTle.  —  Remontrancea  contre  lea  annemeni  que  ira  pro- 
teiiao»  pourraient  tenter  en  An^eierre.-'Protetutioni  d'amitié,  et  déclara- 
ttou  que  l'armée  de  Stroizi  eit  réunie  pour  marcher  coolre  la  Bochelle. — 
Anurance  que  le  légat  du  pape  n'eil  envoyé  en  France  qu'au  iiOel  de  la  tt- 
gne  contre  le  Turc.  ->  Detir  du  roi  que  la  fille  aoU  tenue  tur  lei  Toats  de 
baptême  par  Ëllaabeth  ,  et  que  Lelceiter  «oU  chai^  de  pawer  en  France  i 
celte oecatlon.—ComiuBnlcaitoa  i,  la  reine  d'Angleterre  du  Jugementrendu 
contre  l'Amiral  et  k>  complice*.  —  SstliTaetion  donnée  *ur  toute*  Ira  plain- 
let  dra  ADgIaii.  —  Froteetation  particulière  du  roi  que  Ira  ma**acre*  de 
Rouen  ont  été  eiécaléi  mm  ion  ordre.--  Aasurance  donnée  aux  protratan* 
réftagiét  en  Angleterre  qu'il*  peuvent  rentrer  en  France.  —  AOUretd'É- 
coMe.  —  Impowlbililé  où  ae  trouve  le  roi  d'accorder  à  l'ambaaaadeur  ton 
rappeL  —  bictaraiion  du  roi  concernant  ceux  de  la  rell^oo  en  Normandie. 

Monsieur  de  La  Mothe ,  despuis  l'ample  dépesche  que 
je  voua  6»  le  vij*  du  mois  passé  ',  j'ay  receu  les  lettres  des 
ij*,  vij*,  ïuf  et  xviij*  du  dict  moys,  à  aucuns  poinctz  des- 
quelles je-vous  ay  faict  respbnce,  et  parceste  cy  je  vous  sa- 
tisferay  à  ce  qui  reste ,  et  aussy  à  vostre  dépesche  du  xxij' 
du  dict  mois  ',  que  je  receus  avant  hier  de  vostre  secré- 
tère  ;  et  vous  diray  que ,  comme  je  congnois  fort  Inen  de 
quelle  importance  m'est  la  ville  de  la  Rochelle,  j'ay  faict 
essayer,  par  tous  les  moyens  les  plus  doux  que  j'ay  peu,  et 
faict  tenter,  par  personoes  que  j'ay  pansé  que  mes  subjectz 
de  la  dicte  ville  auroîeiit  plus  agréables  et  en.  qui  ils  au- 
raient plus  de  créance  et  assurance  de  ma  bonne  volonté, 

>  Celte  lettre  manque. 

2  VoyeïccLiïvif,  ccLxxïur.ccLîixiii',  ccwM'elccLïiiM'dép.,tOBi,v,  pag. 
ISI,  160,  IM,  ni  et  leo. 
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pour  essayer  de  m'y  faire  obéyr  et  raiidre  l'obéyssaucc  qui 
m'est  deue  par  voye  amiable,  dont  j'ay  esté  qaelques  jours 
en  assés  bonne  espérance  ;  mais  il  samble  maintenant  que 
l'on  les  en  dissuade  et  qn'ilz  n'y  soient  pas  si  bien  disposés 
que  j'espérois ,  dont  il  me  déplaist  bien  fort  :  car  les  ay  faict 
assenrer  de  tout  ce.  qu'il  m'a  esté  possible  de  leur  pouvoir 
accorder,  ciHnme  encores  je  fais.  £t  ay  quelque  opiniou 
que  ce  qui  les  a  divertis  de  la  bonne  volonté  où  ilz  mons- 
troient,  ii  y  a  quelques  jours,  d'estre,  est  que  l'on  leur 
promect  assistance  et  ayde,  de  quoy  il  me  déplaist  bien 
fort;  car  si,  par  la  voye  amiable,  ils  ae  se  réduisent  à  me 
randre  l'dnéissance  qu'ilz  me  doibvent,  je  seray  contrainct, 
h  mon  très  grand  regret ,  d'y  pourvoir  par  aultïe  moyen  , 
délibérant  pour  ceste  occasion  d'envoyer  mon  frère ,  le  Duc 
d'Anjou,  de  ce  costé  là,  pour  leur  faire  faire  toutes  les 
persuasions  qu'il  sera  possible ,  et  leur  bailler  et  faire  ton- 
tes les  plus  grandes  senretés  qui  se  pourront. 

Gepandant  vous  faictes  fort  bien  (  aux  exagérations  qm 
se  font  par  deU,  comme  j'ay  veu  par  vostre  lettre,  des  cho- 
ses qui  sont  icy  advenues  et  du  grand  nombre  des  person- 
nes que  les  ministres  qui  s'en  sont  fuis  en  Angleterre  ont 
dict  avoir  esté  taés,  tant  en  l'esmbtion  de  ceste  ville  de 
Paris  que  despuii  ) ,  de  persister  tousjours  à  dire  que  ces 
choses  sont  advenues  contre  ma  volonté  et  h  mon  très 
graod  regrect ,  comme  aussy  la  vérité  est  telle  ;  et  mesmes 
que  ce  qui  a  e^  exécuté ,  depuis  quelques  jours  en  çè,  à 
Boan  et  aultres  villes,  ce  a  esté  par  meschantes  personnes 
qui  ne  demandent  qu'à  piller  et  qui  n'ont  espargné  non 
plus  les  biens  des  Catholiques  que  ceux  des  àuhres ,  s'ils 
ont  peu  mectre  la  main  dessus.  Dont  je  fais  poursuivre 
la  pugnition  exemplaire  avec  toute  la  diUigeiice  qui  se  peut, 
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comme  en  chose  qui  me  déplaist  inGiiiment  et  dont  j'ay 
tâeii  fort  à  cueor  de  faire  justice. 

J'ay  bien  considéré  ce  que  me  mandés  de  Sores  et  aul- 
tres  cappitaynes  de  marine ,  mes  subjectz ,  qui  sont  passés 
de  dellA.  Je  vous  prie  de  faire  toute  l'instance  qu'il  vous 
sera  possible  envers  ma  bonne  sœur,  la  Royne  d'Angle- 
terre ,  à  ce  qu'ilz  n'obtiennent  aucune  permission  d'exer- 
cer choses  semblables  qu'ilz  ont  falotes  aux  derniers 
troubles;  car  ce  serait  autoriser  et  donner  lien  aux  pirate- 
ries qui,  sans  cela,  s'eiercent  aujourdbul  assés  grandes 
entre  l'Angleterre  et  les  costes  de  mes  pats  de  Norman- 
die et  Bretaigne,  dont  II  m'est  venu  plusieurs  plaluctes  par 
les  marchands  du  dict  paîs  de  Mormandye.  A  quoy  le  dict 
S'' de  La  MeiUeraye  m'a  escript  vous  avoir  envoyé  les  mé- 
moires pour  en  fair-e  remonstrance  à  ma  dicte  bonne  sœur; 
ce  que  je  vous  prie  de  faire  soigneozement;  Idy  faisant  bien 
eulandre  que,  comme,  de  mon  costé,  j'ay  porté  et  porte 
uog  infiny  respect  à  toutes  choses  qui  touchent  la  conser-  - 
vation  de  uostre  commune  amitié ,  eUe  veuille  aussy/de  sa 
part,  en  faire  de  mesme,  et  ne  croire  ayséraeat  gens  passion- 
nés comme  sont  les  dtcts  ministres,  que  me  mandés  qui  sont 
fulsd'icy  à  sa  court  :  lesquels,  ou  leurs  semblables,  elle  vous 
a  aultresfois  confessé  estre  cause  de  toutes  les  discentions 
^1  se  nourrissent  entre  les  peuples,  ny  aussy  les  autres  im- 
postures qui  luy  sont  proposées  pour  U  retirer  de  mon  ami- 
tié; estimant  que  la  remise  qui  vous  fut  faicte ,  comme  j  '  ay 
ven  par  vostre  dépescbe  du  dict  vij*  da  passé,  de  vous  don- 
nei  audience ,  n'a  pas  esté  du  tout  fondée  sur  l'ùidisposi- 
tioD  de  ma  dicte  bonne  sœur,  mais  pour  avoir  plus  de 
temps  et  de  loisir  à  vous  faire  faire  les  responces  que  ceux 
de  son  conseil  vous  ont  despuîs  baillées  ;  et  voir  cepandant 
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ce  qui  luy  seroit  mis  en  avant  par  les  depputés  du  duc 
d' Alve,  et  anssy  mes  déportemens  sur  la  grande  doobte  que 
me  mandés  qu'elle  a  des  vqisseaux  et  gens  de  guerre  qu'a 
le  S'  de  Strossi. 

Sur  quoy  je  vous  prie  l'asseurcr  tousjours  de  ma  par- 
faicte  amitié  en  son  endroïct ,  et  de  la  sincère  afTeetioa , 
que  j'ay,  de  garder  et  observer  invioUablement  nostre  der- 
nier traicté ,  et  que  ce  qui  a  esté  cause  que  j'ay  faict  ras- 
sembler les  forces  du  dict  Strossi,  que  j'avoïs,  pour  cer- 
tain, entièrement  liceutiées,  a  esté  pour  ce  que  je  voy  que 
les  dictz  de  la  Rochelle ,  au  lieu  de  l'espérance  que  j'avois 
qu'ilz  seroient  si  saiges  que  de  se  conformer  à  ma  volonté 
et  accepter  les  résounables  offres  et  conditions  que  je  leur 
ay  envoyées,  je  veoy  ce  soudain  changement  en  eulx  ;  anssy 
que  j'ay  certainement  sceu  et  veu  par  des  lettres  intercep- 
tées que  le  conte  de  Montgommery  et  aultres  de  mes  sub- 
jectz,  qui  sont  en  Angleterre ,  les  asseurent  qu'ilz  auront 
secrètement  tout  le  secours  qu'ilz  voudront  de  la  dicte 
Royne  d'Angleterre  et  toute  l'assistance  qui  leur  sera  né- 
cessaire, sans  que,  pour  cella ,  elle  se  déclaire  à  la  guerre 
contre  moy.  Qui  vous  prie ,  pour  ceste  raison ,  le  luy  faire 
entandre  et  l'asseurer  que,  comme  je  suis  parfaictement 
résolu  d'entretenir  la  vraye  amitié  d'entre  elle  et  moy,  et  la 
secourir,  quand  elle  en  aura  besoing,  contre  qui  que  ce  soit 
où  elle  pouiToit  avoir  affaire  de  forces,  et  feôt  ce  pour  caose 
de  religion;  et  qu'ayant  veu  ce  que  m'avés  si  souvent  es- 
cript  qu'elle  vous  a  partant  de  fois  dict,  et  que  m'a  en- 
cores  asseuré  de  sa  part  son  ambassadeur  despnis  la  dei^ 
nière  esmotion  advenue  en  ceste  ville ,  je  ne  pois  penser 
ny  ne  veux  croire  cella  d'elle ,  mais  au  contraire  la  persé- 
vérance de  nostre  dicte  bonne  et  perfaicte  amytié,  laquelle 
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j'uy  (oiisjotirs  eitréme  désir  et  espérance  de  voir  augmeti- 
ter  et  raodre  iodissoluble  entre  elle  et  moy  et  les  miens  ; 
voDS  priant  le  luy  dire  bien  espressémeot  et  l'eu  assearer; 
et  Iqj  présentant  les  lettres  que  je  vous  envoyé ,  sur  la 
créance  desquelles  vous  l'asseurerés  aussy  que  le  légat  du 
Pape ,  que  Sa  Saincteté  envoyé  vers  moy,  qui  doit  estre 
bientost  par  deçà ,  estoit  parti  de  Rome  avant  le  jour  de 
ces  esmotioits.adveneues  en  ceste  ville,  et  qu'il  vient,  à  ce 
que  j'ay  scen,  poiir  mè  persuader  de  la  part  de  Sa  Sainc- 
teté (voyant,  par  elle,  que  le  Turc  faict  nng  grandissime 
préparalif  pour  l'année  prochaine)  d'entrer  en  la  ligue,  ce 
qae  suis  délibéré  et  entièrement  résolu  de  ne  pas  faire , 
pour  ce  que  mes  aflaires  ne  le  peuvent  maintenant  per- 
mettre. 

Et  sera  aussy  bon  et  bien  à  propos  que  l'asseuriés  ex- 
pressément qu'il  ne  vient  pour  nulle  aultre  occasion,  luy 
faisant  par  me»ne  moyen  entandre  l'acouchement  de  ma 
femme ,  et  comme  Dieu  m'a  d<H)né  une  belle  GUe  ,  dont 
vous  vous  réjouirés  de  ma  part  avec  elle ,  et  luy  dires  la 
charge  que  je  vous  ay  donnée  de  ce  faire,  désirant  bien  fort 
(jae ,  suivant  ce  que  je  vons  ay,  ces  jours  icy,  escript,  vous 
s^tiés  accortement  d'elle  ou  de  ses  ministres,  mais  mons- 
traut  que  ce  soit  comme  de  vous  mesmes,  et  sans  qu'elle 
ny  eux  cognoissent  que  je  vous  en  aye  escript ,  si  elle  au- 
roit  agréable  que  je  l'envoyasse  prier  d'envoyer  tenir  ma 
dicte  Elle  sur  les  saiuctz  fonds  de  bastéme  par  le  S*"  conte 
de  Lecestre;  car  je  pense  que  cella,  ainsy  que  j'ay  aussy 
veu  par  une  de  voz  lettres ,  seroit  bien  à  propos  et  ung 
vray  moyen ,  comme  m'escripvés ,  de  reuouveller  la  vraye 
et  entière  amitié  d'entre  elle  et  moy  et  noz  subjectz;  car 
je  m'asseure  que,  y  envoyant  pour  elle  le  dict  S' conte  de 
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Lecestre,  ce  ne  ser<Ht  pas  sans  qu'elle  luy  clonnast  snssy 
bieu  expresse  charge  de  la  négotiation  et  laquelle  noos 
désirons,  il  y  a  desjà  si  longtemps ,  veoyr  quelque  beurense 
6a,  ny  aussy  sans  qoe  le  dkt  S''  conte  de  Lecestre  s'en  re- 
tournât fort  contant ,  et  qu'il  ne  se  print  avant  son  parte- 
meot  par  mesme  moyen  quelque  bonne  résolution  en  la 
dicte  négociation  de  mariage. 

Et  encores  qne  je  ne  sois  tenu  randre  anlcnn  compte  à 
qui  que  ce  soit  de  mes  actions ,  toutesfois ,  pour  faire  veoir 
clèrement  à  la  dicte  Royne  la  malheureuse  délibération  du 
feu  Admirai  et  de  ses  adhérans ,  je  vous  envoyé  le  juge- 
ment qui  a  esté  donné  contre  eux,  par  lequel  elle  vem 
clèrement  comme  ma  court  de  parlement  a  jngé,  avec  tonte 
intégrité,  ainsy  qu'elle  a  accoustomé,  les  dicts  conspirateur  ; 
en  laquelle  conspiration,  comme  il  s'est  deuement  vérifBé,  ilz 
avoient  délibéré  (qai  ne  les  eût  bien  soudain  'prévenus)  de 
venir eiécoterjnsques  enmes  chasteant  ceniqu'ilzavoient 
en  inimitié ,  et  n'espamier  aussy  mes  frères  et  la  Royne, 
ma  mère ,  voire  s'adresser  à  moy  mesme ,  ou ,  pour  le 
moingi,  me  retenir  en  leur  puissance  et  miséricorde.  Et  ne 
scay  qu'ih  eossent  faiet  s'ilz  se  feossentveus  plus  avant; 
car  ilz  avoient  desjà  adverty  en  toutes  leurs  esglizes  de 
prendre  les  armes ,  dont  les  plus  près  debvoient  estre  icy 
dedans  deux  ou  trois  jours  après. 

Sur  quoy  je  remets  à  voos  de  vous  estendre  ou  restrain-  - 
dre  selon  l'occasion ,  et  ainsy  que  verres  qu'il  sera  à  pro- 
pos ,  vous  conformant  à  ce  que  je  vous  en  ay  cy  devant  es- 
cript;  l'asseurant  aussy,  par  mesme  moyen,  que,  suivant 
ce  que  j'estime  que  son  ambassadeur  luy  aura  faict  enten- 
dre ,  j'ay  faict  faire  inc«otinant  entièremenf  à  sa  Satisfac- 
tion les  expéditions  sur  les  trois  articles  qne  m'a  f^ésanté 
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s(H)  andiassadeor,  ainsy  que  verres  par  les  apostilles  m- 
cripts  sur  les  marges  d'iceux ,  desquels  et  des  dictes  ex- 
péditims  je  vous  envoyé  aassy  les  doubles,  voulant  que  la 
priei  de  ma  part ,  et  ceulx  de  son  CMiseil ,  de  faire  sam- 
Uable  btuioe  expédition  et  justice  k  mes  pauvres  Bobjectz , 
qai  se  pleignent  joameUemeat  à  moy  et  à  mon  ccrnseil  des 
déprédations  qui  se  font  sur  eus  par  les  ^bjectz  d'îcelle 
Royne;  estant  bien  ojze  que  les  marcbans  anglois  soiMt 
partis  pour  la  flotte  des  vins ,  m'asseurant  qn'ili  ne  rece- 
vront aucun  desplaîsir,  mais,  an  contraire,  seront  receus  et 
recueillis  aussy  humainemeut  et  senremeut  en  tons  les  en^ 
droictz  de  tnoa  royaume  qu'ilz  sçanroieut  désirer. 

Ne  voollant,  au  demowant,  oublier  de  voBS  respondre 
au  propos  que  vous  ont  tenus  (%s  trois  seigneurs  du  conseil 
de  la  dicte  Royne  j  jevonsdiray,  sur  ce  qu'ils  dient  que  j'ay 
commandé,  «omme  aucungz  les  ont  asseuré,  faire  l'exé- 
cution de  ce  qui  est  adveneu  à  Rouen,  que  c'est  une  im- 
posture tnen  grande;  car,  tant  s'en  fanlt,  qu'au  contraire 
j'escrivis,  par  plusieurs  fois,  fort  expressément  au  S'  de 
Garrouges  de  garder,  par  tous  moyens ,  qu'il  n'advliict 
an  dict  Rouen  aulcune  esmeute,  et,  Dieu  m'en  est  tes- 
nwing,  combien  j'ay  de  regret  qae  les  personnes  qui  n'a- 
Toient  intelligence  des  mauvaises  conspirations  des  chefi 
de  la  dicte  relligion  ayent  sonfiért  et  pity,  m'asseurant  qne 
vous  oulerés  bieotost  parler  de  la  justice  exemplaire  qui 
en  sera  bientost  faicte  an  dict  Rouen. 

Quant  aux  nouvelles  de  Rome ,  se  sont  aussy  impostu- 
res, à  qooy  Tonne  doit  prandre  guarde,  mais,  an  con- 
traire, penser,  comme  chacun  sçait,  que  je  ne  donne  charge 
de  mes  affaires  au  dict  Rome  qu'à  mon  ambassadeur. 

Quand  à  ceux  de  mes  subjectz  qui  se  sont  retirés  d« 
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delà ,  vous  avéa  très  bien  hkt,  comme  j'ay  veu  par  une  de 
vos  dictes  dépesches ,  d'avoir  mnonstré  à  la  dicte  Royne 
que  je  ne  puis  que  cella  ne  me  déplaise ,  attando  qa'îlz  ont 
plus  de  seureté  par  toutes  les  proviuces  et  viUes  de  mon 
rojMdiiM  qu'Hi  n'ont,  en  An^etore,  veu  les  doubles  oà 
est  icelle  Rojroe  d'evU  ou  des  estrsngera  qui  sont  en  son 
dict  royaume;  et  puisqu'elle  en  faict  faire  descriptioiû,  c'est 
ligne  qn'dle  mesme  n'en  a  pas  grande  asseurance.  i'ay 
faict  une  ordonnance  qui  sera  bientost  publiée ,  par  la- 
quelle ili  verront  ma  bonne  intention,  et  comme  je  ne  veut 
ny  n'entans  qu'il  leur  soit  faict  ancia  tort  ny  despUisir  ei 
leurs  personnes  et  iNeas,  ce  que  encore  vous  pourrés  dire 
à  ceux  de  mes  dicti  snbjectz  qui  parieront  à  vous ,  afin  de 
les  faire. revenir,  comme  je  désire  qu'ilz  fassent,  dedans 
nng  mois  après  la  publication  d'icdle. 

Et  quand  à  ce  que  vous  a  dict  le  S'  de  Coulondtières, 
je  m'esbabis  bien  comme  il  s'en  est  dlé^  veu  que  j'estois  n 
contant  de  luy  et  de  sa  réduction  «t  cootasifdatkin  ,  de  la- 
quelle je  luy  fis  envoyer  tuie  sauvegarde  bien  ample  ;  mais 
j'ay  ei^atidu  que  c'est  le  conte  de  Hongommery  et  CNX 
qui  te  Sont  retirés  ce  isles  de  Jer zay  et  Grènezay  qoi  l' avoient 
envoyé  devers  la  Royne  d'Angleterre,  de  laquelle  il  en  a  rt- 
porté  résolutioa  de  les  assister ,  avec  plusieurs  dépesches  et 
lettres  qu'elle  a  esoriptes  et  envoyéee  parle  dict  CeoloiabiA- 
res ,  dont  il  sera  bon  que  vous  vous  enquéiiés  secrètement 
pour  m'en  donner  advisf  et  des  autres  menées  qn  se  font  à 
non  préjudice  par  oens  de  met  dictz  sabjectz  <pii  sont  par 
delà,  à  qnoy  je  m'wKure  ^œ  vons  fairés  tnrt  ce  qu'il 
vons  sera  possible  povr  y  péaétrer  bien  avant  et  anssy  de  la 
volonté  <qne  la  dicte  Royne  a  devers  eux.  Et  advenant 
que  le  dict  Coalombiëres  retoumM  où  vom  estes ,  ou  que 
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bj  puissiés  escripre,  assenrés  le  que,  s'il  vent  retourner 
eo  sa  maÏMii ,  et  se  conformer  à  ma  volonté  tant  Ixnine 
etsaÎDcte,  il  y  sera  récent  pareillenient  cealx  de  mes 
aultres  Bubjectz  qui  auront  c«gte  txHMie  volonté ,  «e  ponvans 
bm  asaeurer  d«  vivre  à  repos  et  saits  estre  aucunement 
inquiétés  ni  molestés,  en  mon  royaufane,  et  ne  fault  point 
qa'ilz  en  ajent  aocune  frsieur  ;  car ,  sor  mon  honneur ,  et 
en  vérité ,  il  ne  leur  sera  faict  lueim  tort  ni  desplaiair. 

Tattans  icy  bientôt  les  sienrs  Du  Crocq  et  de  Vérae 
ponr  entaudre  d'euli  les  particullarités  des  afTaires  d'Es- 
cosse;  mais  cepaadaot,  pour  ce  que  Qmllegrey ,  qui  y  est 
encores  demeuré,  tftchera,  conme  j'ay  sceu  qu'il  com- 
ntaDce,  défaire  tout  ce  qu'il  pourra  contre  ceux  du  bon 
party  pour  maintenir  et  advantager  le  conte  de  Mar  et 
ceux  de  son  p^rty ,  et  dimiuiier ,  par  ce  moyen ,  tousjonrs 
le  plus  qu'il  pourra,  l'aucti»^  de  ma  beUe  sœur,  la  Royne 
d'Escosse ,  il  est  besoing  tpie  quelquefois  vous  escripviés  en 
Ëscosae  aux  seigneurs  qui  y  soid  biea  affectionnés  au  bon 
party, «tau  lairde Oranges  etèLedinton,et1escondoisiés  à 
ce  que  verres  qu'ils  auront  à  faire  pour  le  bien  de  mon  ser- 
vice ,  seureté  de  Lislebourg  et  autres  places  qu'ils  tiennent, 
et  aukres  eboses  cunc«nans  le  bien  et  les  advantages  de  ma 
dicte  belle  sœur  ,  laquelle  il  sera  bon  que  vous  recomman- 
diés  tousjours  doucement  à  icelle  Royne  et  ji  ceux  de  ses 
ministres  qui  Iny  sont  le  moingi  rigoureux  ;  mais  j'entans, 
si  voyés  que  lé~  trouviés  à  propos,  et  que  cella  ne  puisse 
nuire  ii  mes  affaires  et  aux  siens. 

J'ay  veu  aussy  ce  que  m'escripvés  pour  vostre  cmigé, 
que  véritablement  je  serois ,  comme  il  est  résonnable ,  bien 
contant  de  vous  donner  pour  venir  donner  ordre  à  voz  af- 
faire ;  mais,  considérant  le  temps  et  Testât  des  miens  en  vos- 
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tre  charge,  je  ne  le  vous  puis  accorder  sans  les  incommoder 
et  préjudicier  beaucoup.  Voilà  pourquoy  je  vous  prie  de- 
meurer encore  pour  quelque  temps  par  delà  et  jusques  h  ce 
que  nous  voyons  quelz  chemins  prandront  la  négociatioD  du 
mariage ,  le  faîct  du  commerce  et  les  affaires  qui  naissent 
à  présent,  qui  ne  sont  pas  de  petite  importance,  ausqaelz 
UDg  autre  seroît  bien  nouveau  ;  aussy  que  la  dicte  Rojne 
d'Angleterre ,  si  je  vous  révoquois ,  pourroit  penser  qne  ce 
feust  pour  quelque  aultre  occasion  qui  peut  estre  l'altèreroit; 
priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  iij<  jourde  Dov«nbre  i572. 
CHARLES.       PiNAHT. 

INSTRUCTION 

:e  qu'ils  auront  i  Taire 

—  dum"  joHrdeuoTembie  ts7î,  — 

l.eRoy,  ayant  congneu  que  la  déclaralion  qu'ilafaicte  sur  les  oc- 
casions (]iii  se  sont  pu»  nagaières  présentées  en  ceste  ville  de  Paris, 
les  mémoires  et  instructions  de  sa  volonlé  qu'il  a  envoyées  de  toutes 
pariz  aux  gouverneurs  de  ses  provinces  et  lieutenaos  généraux  en 
iceltes,  et  lettres  particullières  qu'il  leur  a  escriptes  et  à  ses  courtz 
de  parlements  et  aullres  ministres  et  officiers  de  justice,  n'ont  peu, 
jusques  icy,  empescher  les  cours  des  meurtres  ,  pilleries  «t  saccage- 
mrnls  qui  se  sont  (aictz  en  la  plupart  des  villes  de  ce  roy aulme,  au 
grand  desplaisir  de  Sa  Majesté  : 

Advise,  pour  le  plus  singulier  remède,  envoyertoustes  dictzgou 
verneurs  en  chascung  de  ll^urs  dictz  gouvernemontz,  asseuré  que,  at- 
tendu leur  qualité  et  le  pouvoir  qu'il»  ont  de  Sa  Majeslé,  ilz  sçauront 
bien  Taire  suy  we  et  observer  son  intention,  de  laquelle,  pour  en  esbe 
plus  amplement  esclarcie,  Sa  dicte  Majeslé  a  faict  dëpescher  ses 
lettres  patentes  qui  leur  seront  tuillées,  lesquelles  il  entend  qu'ils 
ficent  exactement  observer;  oultre  le  contenu  desquelles,  ntonsei- 
gneur  le  duc  de  Bouillon,  gouverneur  et  lieutenant  général  de  Sa 
dicte  Majesté  au  pays  et  duclié  de  Konnandye  ,  et  en  son  absence, 
H'  de  Carrougcs  ,  l'ung  des  lieutenanlz  de  Sa  dicte  Majesté  au  dict 
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gouverneineiit ,  fera  venir  devers  luy  les  genlikhoumies  de  la  nou- 
velle opinion  résidans  en  son  gouvernement  et  dikrge  ; 

Leot  dira  que  le  vouloir  et  intention  du  Boy  est  de  les  conserver, 
eui ,  leurs  femmes ,  enfans  et  famille ,  les  maintenir  en  la  possession 
et  jouissance  de  leurs  biens,  ^urveu  <]ue~,  de  leur  part,  ilz  vivent 
paiùbtement,  rendans  à  Sa  Majesté  l'obéissance  et  fidélité  qu'ilz  lu; 
doivent,  ce  que  faisant,  le  Roy  uusy  les  gardwa  qu'ilz  ne  soient, 
par  voye  de  justice  ny  autrement ,  inquiétez  ni  molestez  en  leurs 
personnes  ni  biens,  pour  raison  des  cliosc»  (aictet.  et  passées  durant 
les  troubles ,  devant  l'édict  de  pacifBcation  au  moys  d'aoust  1S70. 

Après,  les  admonestera  amtablement  de  ne  peieévteer  plus  longue- 
ment en  l'erreur  des  nouvelles  oppiuions,  et  de  revenir  à  la  religion 
catholique,  se  réconciliant  à  l'Eglise  apostolique  ei  romaine  ,  en  la 
doctrine  et  obéissance  de  laquelle  leRoy  et  ses  prédéeesseurs  et  leurs 
subjectz  ont  lousjours  sainctement  vescu ,  et  ce  roïaulme  s'est  heu- 
reusement conduict  et  maintenu,  leur  remonstrant  lesmalbeuraetca- 
Umitez  qu'on  a  veuz  en  ce  dict  royaulme,  depuis  que  cea  nouvelles 
oppinionssont  enb^z  aux  espritz  des  hommes  ;  decombien  de  raaulx 
elles  ont  esté  f^uses;  qu'elles  ont  desmys  ceux  qui  en  ont  esté  im- 
buz  du  Jlroict  chemin  qu'avoient  tenu  leurs  aooestres  ;  elles  les  ont 
laict  séparer  premièrement  de  l'ËgUsa  et,  en  après ,  de  leurs  plus 
proches  parens  ;  se  sont  aussy  esloygnez  du  service  de  leur  Roy , 
voire  de  l'obéissance  et  ftdelUtd  qu'ils  luy  doibvent ,  c<nnme  l'on  a  veu 
depuis  ce  régne  ; 

Que,  jagoit  que  les  autheurs  et  chab  de  oeste  part  ayent  voulu  cou- 
vrir leurs  actions  du  tittre  de  la  religion  ou  de  conscience,  toulssfob 
les  œuvres  et  eHectz  ont  assez  monstre  que  le  nom  de  religion  n'estoit 
qu'ung  masque  pour  couvrir  toutes  les  machinations  et  désobéissances, 
et,  soubz  ce  prétexte,  assembler,  suborner  et  gaigner  gens,  les  ab- 
straindre,  et  par  serment  faire  jurer  en  la  cause  ,  soubz  ce  liltre  de 
religion ,  et  par  telle  vÔye  les  distraiie  de  la  naturelle  affection  quHlz 
doihvent  à  leur  Roy,  conséquamment  de  son  obéissance,  estant  assez 
notoire  que,  quelque  commandement  qu'ayt  peu  faire  le  Roy  A  ceux 
de  la  nouvelle  oppinion  il/  ne  luy  ont  obéy,  depuis  son  règne,  synon 
aultant  qu'il  playsoit  k  leurs  chefz  ;  au  contraire ,  quand  leurs  dictz 
chefz  ont  commencé  prendre  les  armes,  s'eslever,  s'emparer  des 
villes,  brusier  les  églises,  piller  et  saccager,  bref,  de  troubler  tout  le 
royaulme ,  le  remplir  de  feu  et  sang ,  ceulx  qui  s'estoieut  ainsy 
desvouez  de  les  suivre  oublyoient  tout;  loyauté,  tout  devoir  de  bons 
subjectz ,  pouï  obéyi'  et  exécuter  leurs  commandeuientz  ; 
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Lesquelles  choses  a;  les  dictz  gentil ibcunes  veulent  bien  considé- 
rer, ilz  jugeront  facilement  eombien  seroii  leur  condition  malheu- 
reuse et  misérable,  a'ilz  persévéfoient  plus  longuement  en  lenr 
erreur  ;  car  ili  peuTcnt  bien  d'enix  mesmes  estimer  que  le  Roy,  en- 
■eigné  par  l'eupéricnce  de  tant  de  dangers  dont  il  a  pieu  à  Dieu 
préserver  luf  et  son  estai,  ayant  espronvé  les  malheurs  et  calamîtei 
que  ce  royaolme  a  aooffertea  et  les  entreprinses  des  chefz  de  ceste 
cause,  leurs  adhérans  et  complices,  ne  se  servira  jamais  volontiers, 
ny  ne  se  fiera  d'un  gentilhomme ,  son  snbject ,  qui  tiendra  oppinion 
en  la  religion  aullre  que  la  catholinoejen  laquelle  ainsyleRoy,  sui- 
vant ses  firâdécessenrs,  veut  vivre  et  mourir. 

11  veut  anssy  pouroster  toutes  défiances  «Kre  ses  subjeclz,  pour 
estaindre  la  source  de  discorde  et  séditions,  que  tous  ceux  principale- 
ment  des  gentilabommes ,  desquels  il  se  sert  en  lieux  plus  hontiora- 
kles,  qui  désireront  cstre  de  luy  recongneuz  pour  bons  et  loîauli 
snbjccU,  qui  vonldrmit  avoir  sa  bonne  grâce  et  estre  de  luy  em- 
]doyez  es  charges  de  son  swvice ,  selon  leurs  degrez  et  quaiitez, 
lacent  profession  et  vivent ,  dorsenavant,  en  mesme  religion  que  h 
sienne  ; 

Ayant  esprouvé  qoejamab  les  discordes  et  guerres  civiles  ne  ces- 
seront en  ung  estât,  oà  il  y  aura  diversité  de  religion,  et  qu'il  est 
iaqiossible  à  ung  roy  maintenir  en  ung  mesme  royaulme  ceste  répu- 
gnanèfl  de  religû»,  qu'il  ne  perde  la  bienveillanee  et  obéissance  de 
ses  subjectz  ; 

Voire  que  cens  qui  seront  de  religion  répugnante  à  la  sienne  ne 
désirent  en  leur  neur  que  changement  de  roy  et  estât. 

Par  les  raisons  sosdictes  et  autres,  les  dictz  S"  de  Buillon  ou  Car- 
rouges  pourront  ameuM*,  et  à  mesme  fin  s'efTorceront  à  persnader  à 
ta  ncMesse,  et  aoltres  personnes  qualifBez  de  la  dicte  nouvelle  oppi- 
nion, de  retourner  d'euimesmes  et  de  leur  (tanche  volonté  à  ta  reli- 
gion catholique ,  et  de  abjurer  la  nouvelle,  sans  attandre  plus  ex- 
près éedictz  et  commandementz  du  Roy  :  car,  en  quelque  sorte  que 
ce  soit,  le  diet  Seigneur  est  résollu  Taire  vivre  ses  subjectz  en  sa  re- 
ligion ,  et  nepennetlrejamais  ny  tollérer,  quelquectiosequi  puisse 
advenir,  qu'il  y  ayl  aultre  Ibriue  ny  exercice  de  religion  en  son 
royanlaeque  de  la  caAolique. 

Le  dict  S'  duc  de  Buillon  ou  te  dict  S'  de  Carrouges  commu- 
niquera aux  gensdelacourt  du  parlement  du  dict  pays  la  déclaratif 
de  Sa  dicte  Majesté,  afin  qu'ilz  entendent  quelle  est  son  intention  et 
la  bonne  fin  à  laquelle  elle  tend,  au  bien,  repos  etréunion  de  ses  sub- 
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jectz,  pour  par  le  dict  S' duc  de  Buillon  ou  le  dict  S'  d«  Cari'ouges  el 
la  dicte  court  de  parlemeot ,  à  lafiuelte  Sa  Majesté  eovoyera  bientoat 
semblable  déclaration,  esire  procédé  da  roagrae  pied  «t  commune  in- 
telligence et  correspondance  à  l'effect  que  dessus,  à  ce  que  le  fruict, 
repos  et  ulillité  en  puisse  réussir  tel  que  Sa  Majeslé  désire,  dod  aeu' 
lunent  pour  c«  qui  la  pault  regarder,  mais  pour  l'untrwwl  de  Mo 
roriiilne. 

Les  baillifz  et  aéneschaox,  '[ui  ne  sont  de  la  quatilé  requise,  pas- 
seront procuration  p}ur  résigner  dedans  unguioys  leurs  oCQces  à  gen- 
dtzhoinmes  capables ,  de  la  qualité  portée  par  l'éedict  sur  ce  faicC,  qui 
les  pourront  tenir  et  exercer  ;  et  à  faolte  de  ce  faire  ,  Sa  Majesté  les 
deiclare,  dès  maintenant  ocmme  lors,  prifés  de  leurs  offlces,  el  afBn 
qu'ils  n'aient  occasiftii  d<  ctmlevr  de  r«[ni»e  et  «\ajm,  eU«  SSMad  et 
leur  permet  qu'ilz  puissent  résigner  leurs  dictz  estatz,  sans  pour  ce 
paler  aulcune  finance.  Tous  baillifz  et  séneschaus  résideront  en 
leurs  bailliages  et  sénesehauàsées  sur  peyne  de  privation,  etoAilzne 
pourront  cefittre  pour  mires  emptschemens,  seront  t«nu>  cl*  réai^aer; 
ce  que  Sa  dicte  Majesté  entend  pareille Noent  qu'ilz  puissent  faire  sans 
payer  finance. 

Tous  archeresquee  et  évesques  résideront  sur  leurs  bénéfices,  et 
c«nx  qui,  par  lieiltesse  tm  aulfra  inAipasitton  de  personnes,  napour- 
ronl  prescher  et  annoncée  la  paitdle  de  Oiw ,  et  eulx  mesmes  édiSer 
leur  peuple,  et  faire  leurs  autres  fonctions  appartenans  à  leur  charge 
et  dignité,  seront  tenus  de  prendre  et  choisir  ung  coadjuteur  pour 
les  Boullager  et  s'raaploïer  au  debvoir  de  leur  diarge,  anquel  coadju- 
teur ilz  assigneront  pension  honuesta  et  raisonoabU ,  telle  qu'elle 
sera  advisé  seTon  les  fruictz  et  revenu  du  dict  bénâBce.  Les  curez 
résideront  pareillement  sur  leurs  bénéfices  ou  seront  admonestez  de 
les  résigner  à  aultres,  qui  résideront  par  personnes,  et  feront  le  deb- 
voir de  leur  charge.  Les  archevesques  et  évwques  i'iaknnenai  de 
ceulx  qui  tiendront  les  abbayes,  prieurez,  cures  et  autres  bén^flcoa, 
quisonten  leurs  diocèses,  de  quelle  qualité  ilz  sont,  et  le  debvoir 
qn'ils  rendent  en  l'adminislration  de  leurs  bénéfices,  dont  Hz  feront 
procès  verbal  qu'ilz  métront  es  mains  des  gouverneurs  qui  les  en- 
voyeroDt,  puis  après,  i  &»  Majesté,  pour  y  pourvoir  ainsy  ^'«lle 
verra  estre  besoing  ;  feront  résider  actuellement  les  curez  es  lieux 
de  leurs  cures,  ou  commettront  en  icell  es  d'antres  personnes  capables 
sdon  les  dispositions  canoniques. 

Fait  i  Paris,  le  nj*  jour  4a  novembre  1II7S. 

CHAHLES.       PiNART. 
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cxxxvii 

LK  boy  a  la  nOVNE  D'AHflLETEItHE. 

—  du  lu"  jour  de  novembre  1572. — 

ticttre  de  criance  donnée  ii  fanbaMadevr.  —  Décliratloii  du  roi  qifU 
continuer  l'alUance  avec  ElUabelb,  —  Ariiela  pTésenlés  par  1'. 
pour  cetie  nésoclaUon ,  et  réponaei  de  la  rdne  d'Ao^terr& 

Très  haulte,  très  excellante  et  très  puissante  Princesse, 
tio8tre  très  chère  et  très  amée  bonne  sœur  et  cousine,  en- 
cores  que  vous  ayes  peu  cognoistre  par  les  effectz  et  par  les 
déclarations  que  nous  avons  faictes  à  vostre  ambassadeur , 
dont  il  vous  aura  adverty,  l'affection  grande,  que  nous 
avons,  de  coutiauer  et  persévérefen  la  vraye  et  parfaict« 
amityé  qui  est  entre  nous  deux,  nos  royaumes,  pals,  terres  et 
subjectz,  selon  le  dernier  traité  faict  entre  nos  commis  dep- 
putés  et  ambassadeurs;  toutesfois.desiraiis  teusjours  vous 
confirmer  et  fortiffier  en  eeste  assurance ,  et  afin  que ,  de 
vostre  part ,  vous  veuilles  aussi  nous  correspondre  en  cella, 
comme  nous  n'en  doublons  aucunement,  veu  le  tesmoi- 
gnage  qui  aous  en  ont ,  despuîs  peu  de-  jours ,  esté  randos 
par  vostre  -ambassadeur ,  nous  avons  donné  charge  an  S' 
de  La  Mothe  Fénélon,  chevalier-de  nostre  ordre  et  nostre 
conseiller  et  ambassadeur  résidant  par  dellà,  vous  faire, 
en  cest  endroict,  entendre  aocnnes  choses  de  nostre  part 
dont  nous  vous  prions  le  croire ,  et  luy  adjouster  foy,  eu 
cest  endroict,  comme  à  nous  mesmes  ;  qui  prions  Dieu,  très 
haulte,  etc. 

Escripl  à  Paris,  le  iij"  jour  de  novembre  1572. 
Vostre  bon  frère  et  cousin. 

CHARLES.         PiMART. 

Nota.  Deux  lettres  de  créance  furent  écrites ,  le  même  jour,  dans 
les  mêmes' termes,  par  la  Loyne-mère  el  par  le  duc  d'Anjou. 
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t>v  H*  de  La  Uothe  Fénélon ,  et  roponseï  faictei ,  au  aom  de  la  Rofoe ,  par 

mllord  de  Bursley. 

—  du iTti' joar de  Dovembre  iS72. — 

Par  une  dépesdie  du  Roy,  du  troysiesnie  de  ce  mojs,  au  S*  de  La 
Hothe  Fénélon ,  sod  ambassadeur,  il  iuy  a  mandé  présenter  une 
sienne  lettre  à  la  Hoyne  d'Angleterre,  sa  bonne  sœur,  et  une  autre 
delaRoyne,  samëre,  et  encores  une  aultre  de  Monseigneur,  frère 
de  Sa  Majesté,  lesquelles  estants  en  créance  sur  le  dict  ambassadeur, 
il  a  expliqué  sa  diète  créance  à  Sa  Majesté  et  aux  aeignears  de  son 
conseil  aux  articles  qui  s'ensuyfent  t 

Jrl.  i" .  Le  premier  est  comme  le  Roy,  sur  tes  couches  de  la  Royue 
Très  Ctarestienue,  u  temme,  qui  sont  [O^emiàvs  et  ont  esté  heureuses 
et  sans  aucun  danger,  et  sur  la  naissance  d'une  petite  princesse  leur 
fille  qu'il  a  pieu  à  Dieu  leur  donner,  il  a  biea  vonln  faire  une  espé- 
cialle  conjouyssance  aveclaBoyne  d'Angleterre,  sa  bonne  sœur, 
comme  arec  celle  d'entre  tous  les  princes  et  princesses  de  la  Cbres- 
tienté  qu'il  s'asseure  que  reçoit  plus  de  plaisir  d'entendre  ses  prospé- 
rités, et  qu'il  la  prie  de  vouloir  deajà  mectre  ceste  sienne  petite  pa- 
rante au  roolle  de  ses  meilleures  alliées ,  et  des  plus  cartaynes  confé- 
d^es ,  comme  sont  tous  les  aulires  de  ceste  couronne. 

Béponie. — Au  premier,  Sa  Majesté  a  respondu  h  Monsieur  l'Am- 
bassadeur- 

ATt.  S.  Qu'il  la  prie  de  croire  qu  il  persévère  et  persévérera  très 
constamment  en  U  résoluti(m  qu'il  a  priose,  d'entretenir  à  jamays  la 
ir»ye  et  parfaicte  amitié  qu'il  Iuy  a  jurée ,  et  observera  droictement 
iDus  les  poioctz  du  troicté  qui  est  eutre  euls ,  et  la  secourra,  quand 
elle  en  aura  besoing,  contre  qui  ce  soit  au  monde,  et  tut  ce  pour 
cause  de  religion  ;  et  qu'il  se  resjouyt  infiniment  de  ce  que  par  les 
responces  qu'elle  a  (aictes,  icy,  au  dict  S' de  La  Motbe ,  et  par  celles 
qu'elle  hiy  a  (aictes  faire  à  Iuy  mesmes,  par  delà,  par  le  S'  dé  Wal- 
singfaam ,  depuis  l'événement  des  choses  de  Paris,  elle  Iuy  a  renoU' 
vellé,  et  Iuy  a  confirmé  la  semblable  persévérance  de  sa  part  vers  Iuy, 
ce  qui  Iuy  entretient  bien  vifve,  etàlaRoyne,  sa  mère,  l'espérance 
de  l'aultre  bon  propos  de  Monseigneur  le  Duc,  son  frère,  et  leur  aug- 
mente ,  de  plus  en  plus ,  à  tous  euli ,  l'extrême  désir  qu'ilz  ont  de  le 
veoirbientost  effectuer;  dont,  touchant  ces  deux  poinctz,  il  requiert 
que,  t|uanl  à  celuy  de  I4  confédération,  il  plaise  à  la  Ruyne,  sa  bonne 
sœur,  d'accomplir  ce  qui  reste  des  deux  articles  du  commerce-et  de  la. 
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paix  d'Ëscosae,  affin  qu'on  ne  puisse ,  cy  après ,  arguer  le  traicté 
d'invalidité  comme  n'ayant  sorty  à  effect;  et,  quant  à  l'alliance, 
qu'elle  luy  vucille  fère  et  à  la  Royne ,  sa  mère,  entendre  la  plus  am- 
ple déclaration  de  sa  volonté  ,  ainsy  qu'ilz  l'ont  attendues,  et  atten- 
dent, depuis  plusieurs  jours  en  çà  ,  avec  très  grande  dévotion  ,  M  la 
sonhaiteot  de  tout  leur  cueur  estre  lionne. 

Jtépomr. — Sa  Majesté  désire  en  toutes  sortes  entretenir  et  parfaire 
le  Iretté,  et  faire  dresser  une  estape  de  merchandisea  en  quelque  lien 
en  France  ;  mais  qu'en  ayant  parlé  et  faict  parler  par  les  seigneun 
de  son  conseil  à  leurs  mercbins,  ilz  les  ont  trouvés  te  plus  estrangiez 
et  plus  cetnerveillez  du  monde  de  ce  que,  après  tant  de  massacres  et 
murtres  faictz  en  France ,  Sa  dicte  Majesté  et  »es  dicts  conseillen 
leur  parlent  de  dresser  estape  et  trafOquer  par  âellà;  disans  que, 
puysque  le  Roy  n'a  tenu  i  ses  propres  subjectz  ce  qu'il  leur  avoit 
promii  par  l'éedict  de  paciiflcation,  à  plus  forte  rayson  ne  s'ydoib- 
ventili,qui  sontestraugiers,  et  ne  veulent  s'y  fyer  josques  i  tant 
qu'ilz  verront  que  les  choses  soient  mieux  pacifiées  en  France,  et 
qu'il  y  ait  meilleur  ordre  ;— Touchant  la  paix  d'Ëscoce ,  que  Sa  Majesié 
pense  que  b  paix  feust  desjà  conclue  sans  la  mort  du  régent,  mais 
qu'elle  a  entendu,  par  lettres  de  H'  Qnillegrey,  que  touls  cenlz  de 
la  noblesse  du  dict  pays  se  doibvent  assembler,  au  quinziesme  de  ce 
mois,  pour  pourvoir,  tant  sarU  forme  du  gouvernement  du  pays  qne 
sur  la  paix,  et,  par  aulires  lettres  de  ceulx  du  party  du  Roy,  que,  si 
la  paix  ne  se  conclud ,  que  cella  vient  de  France,  y  ayans  cenix  dn 
chasLeau  de  Lislebourg  des  ministres  ,  et  mesmes  le  cappitaine  d'i- 
celluy,  son  frère,  et  aultres,  desquelz  ilz  ont  eu  advertissement  de 
ne  rien  accorder  et  qn'ilz  auront  rout  secours  de  France. 

j^rt.  i.  Que  cependant  le  Roy,  pour  ne  laisser  la  dicte  Dame ,  sa 
bonne  sœur,  incerlayne  touchant  l'oppinion  qu'elle  pourroit  avoir  de 
luy,  sur  ce  qui  est  advenu  contre  le  feu  Admirai  et  les  siens,  encores 
qu'elle  et  tous  les  aulres  princes  du  monde  s'en  deussent  rapfrarter 
a  la  simple  parolle  de  luy,  qui  en  doibt  le  seul  compte  à  Dieu 
et  non  à  aoltre ,  si  a  il  voulu  dcmner  i  elle  cesle  espéoiale  satis- 
faction que  de  luy  envoyer  les  jugements  et  arrétz  que  sa  conrt  de 
liarlement  de  Paris  a  donnez  contre  le  dict  Admtnil  et  deux  de  ses 
complices ,  sur  les  preuves,  vérification  et  confession  du  faict,  selon 
qne  la  dicte  court  ne  juge  jamays  aullrement  ;  et  qu'il  s'est  trouvé  que 
la  conspiration  avoit  esté  véritablement  faicte  (  s'ilz  n'eussent  esté 
bientost  prévenuz),  d'aller  exécuter  jusques^dans  le  logis  du  ttoy 
ceuU  qu'ilz  réputoient  leure  emiemys,  et  n'espargner  la  personne 
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àe  la  Rsyne,  la  nère,  n;  celle  de  Meisimn  ses  frèrea,  voire  s'adres- 
ser àluy  nMSines,onpoi]rle  moins  ieretenir  enleur  pnitwnce,  et  se 
rendre  si  rorti  près  de  luy  qu'il  n'eust  peu  dire  siaon  qo'il  estoit  à 
leur  tnercy  et  discrétion  ;  en  quoy  s'ilz  en  fussent  allez  jusques  U, 
il  De  sçay  t  s'ilz  n'eussent  passé  plus  avant,  eir  ilz  avoient  desjà  mandé 
Â  tous  ceux  de  leur  religion  de  prendre  incontinanl  les  armes,  et  à 
ceux  qiù  ealoient  les  plus  preslz  dé  se  rendre ,  le  iij*  jour,  dans  Pa- 
ris; dont  il  reuwct  bien  au  bon  jugement  de  la  Roytie  ,  sa  bonne 
sienr.  de  oonsidérer  à  quelle  exlrimtté  atloient  les  choses ,  et  si 
Dieu  n'a  pas  usé  d'une  slngnliëre  grjce  et  d'une  espécialle  protec- 
tion Tcrs  luy  de  ravoir  délivré  et  les  siens,  et  son  estai,  d'ungsiénii- 
nenl  péril  ;  et  que  Dieu  luy  est  tcsmoing  que  nul,  soubz  le  ciel,  se 
fust  plus  opposé  que  luy  a  la  ruyne  de  l'Admirxl  et  de  ceux  qui 
ont  souffert  avec  luy,  s'il  n'eust  esté  meu  contre  eulic  de  l'extréroe 
nécessité  de  ce  dangier. 

Jtépome.  —  Sur  te  5*.  Sa  Majesté  en  remet  le  tout  au  Roy. 

^rt.  4.  Qu'il  veolt  bien  doimer  compte  i  la  Hoyne,  sa  bonne  smur, 
comme  le  Pappe  envoyé  le  cardinal  Crsin,  légat  devers  luy,  lequel 
estoit  party  deRtHumaarantla  btessure  etia  mort  du  feu  Admirai,  et 
que  tout  ce  qu'il  a  peu  entendre  de  sa  ccoimission  est  qu'il  le  vient 
prier  et  presser  d'entrer  en  la  ligue  contre  le  Turc,  entendant  le 
merveilleux  et  extrême  appareil  de  guerre  que  )e  dict  Turc  faict  pour 
larieiiseinent  asMilIir,  eeste  année  prochayne,  par  mer  et  par  terre, 
la  Gbrestienté,  de  quay  le  Roy  a  Inmi  voulu  faire  entendre  à  la  dicte 
Dame  le  grand  regret  qu'il  y  a,  et  quelle  est  son  tnleation  et  délibéra- 
tion là  detsi». 

Béponte.  —  An  *•,  qne  Sa  Majesté  trouve  bonne  la  négociation  du 
dict  cardinal  Urtin  sur  la  ligue  contre  le  Turc  ;  mais  qu'elle  verra 
bien  s'il  y  négociera  aullre  chose  ou  contre  elle  ou  contre  ses  aSères, 
etypourvoyrra. 

Art.  5.  Que  toucbant  l'année  du  dict  ^Slrossy,  qu'il  est  très  certain 
qu'en  septembre  denùer  il  l'avait  cassée,  veoyant  qu'il  n'apparoii- 
soit,  d'aucun  endroict  de  son  royaubne,  qu'il  y  deust  avoir  mouve- 
ment, et,  grâces  à  Dieu,  les  choses  ne  monstrent  qu'il  y  en  doibve 
encores  avoir  beaucoup;  némtmoins,  de  tant  que  ceux  delaRochelle 
DKMistrent  de  se  vouloir  c^iniaslrer,  cela  et  non  aultre  occasion  l'a 
eontrainct  de  la  fère  rassraibler  et  mectre  sus  de  rechef,  afin  que, 
s'ilz  ne  se  ravisent,  il  mecte  ordre,  commant  que  ce  soit,  que  l'auc- 
twité  luy  en  demeure  ;  ayant  delltbéré  d-'y  envoyer  Monsieur  d'An- 
jou, son  frère,  pour  les  admonester  de  leur  debvoir,  avei'.  les  pluii 
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tioonesles  conditions  et  les  meilleures  et  [dus  grandes  seuretez  qui  se 
pourront  adviser  ;  et,  si  ces  gracieux  moyens  n'ont  lieu  ,  lesquelz, 
desjà  une  fois,  ilz  avoient  monstre  de  les  vouloir  accepter  et  em;areg 
en  font  quelque  semblant,  il  y  employera,  à  la  fin,  la  force.  A.  quoy 
il  aura  ung  extrême  regrect  qu'il  en  faille  venir  à  tant  :  néantmoins 
il  a  délibéré  ne  cesser  qu'il  n'en  soit  venu  à  bout. 

Jiéponte.—  Que  Sa  Majesté  d(»ire  inflnyement  qu'iceuli  de  la  Ro- 
chelle rendent  toute  l'obéyssance  qu'ilz  doibvent  au  Hoy,  et  qu'elle 
metlra  peyne  de  les  y  exorter,  et  vouldroit  bien  avoir  quelque  asseu- 
rance  pour  leur  donner  de  soy  meanes,  et  mesmes  à  ceulx  là  qui  se 
sont  adressez  à  elle,  qui  disent  qu'ilz  ne  se  peuvent  aulcuneraent  Ger 
au  Roy,  veu  mesmes  que,  ayant  esté  publié  en  France  plusieurs  éediclz 
pour  fère  retourner  ceuk  de  la  religion  en  leurs  maysons,  pour  y 
vivre  paysiblement ,  despuys  les  massacres  advenuz  â  Paria,  ceuli 
qui  s'y  sont  Bez  et  s'en  sont  retournez  en  leurs  dictes  maysons  y 
ont  esté  tuez. 

Art.  6.  Qu'il  estime  que  la  difficulté  qu'iiz  font  procède  plus  de  la 
persuasion  d'aultruy  et  de  l'espérance  qui  leur  est  donnée  de  ue  deb- 
voir  estre  habandonnez,  que  de  volonté  qu'ilz  ayent  de  se  rebeller, 
car  il  a  sceu  et  a  veu,  par  aulcunes  lectres  qui  -ont  esté  naguiére^  in- 
terceptées, comme  te  cunte  de  Monlgommery  et  autcuns  aultres  fraii- 
Qoys,  qui  sontpar  deçà,  leur  mandent  et  les  asseurent  bien  fort  qu'ilz 
auront,  soubz  main,  tout  le  secours  qu'ilz  voudront  de  la  Royne 
d'Angleterre  ,  et  toute  l'assistance  qui  leur  sera  nécessaire  de  son 
royanlme,  sans  que,  pour  cela,  elle  se  déclare  à  la  guerre  contre  luy. 
Ce  qu'il  n'a  creuen  façon  du  monde,  ains  a  jugé  incontinant  que 
cela  procédoit  de  la  passion  de  ceux  qui  escripvoient  les  lectres  ,  et 
plustost  s'asseure  il  de  tirer  toute  ayde  et  laveur  d'elle  en  ce  qu'il 
aura  besoing  ;  ny  pareillement  n'a  creu  que  ce  soit  par  sa  conuais' 
siou  que  aucuns  capitaynes  de  mer,  françoya,  ayent,  ainsy  qu'on  luy 
a  dict,  équipé  en  guerre  quelques  vaisseaux  par  deçà,  et  se  soient  as- 
sociez avec  d'aullres  capitaynes  de  mer,  angloix,  pour  conduireceete 
praticque ,  et  pour  empescher  la  navigation,  comme  desjl  ilz  la 
troublent  beaucoup  ez  costes  de  Normandie  et  Bretaigne,  ainsy  que 
plusieurs  plainctcs  luy  en  viennent  tous  tes  jours. 

Sur  quoy  il  suplie  la  Royoe,  sa  bonne  smur,  et  la  conjure,  au  nom 
de  la  parfaicle  et  loyalle  amitié  que  ,  devant  Dieu  et  les  hommes,  ilz 
se  sont  saincteraent  et  fort  soletnnellement  jurée  l'un  à  l'autre ,  que, 
comme  il  aeu,  et  a,  et  neveult  cesser  d'avoir,  durant  tout  son  r^ne, 
ung  singulier  respect  à  tout  ce  qui  pourra  en  quelque  sorte  concer- 
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lier  Sa  Majesté  et  tous  les  fKiinctz  Je  leur  mutuelle  ligue  et  le  repos 
de  son  royauline,  qu'il  luy  plaise ,  de  son  coslé,  avoir  le  mesmes  es- 
gardvers  luyj  elque,  «ans  s'ariester  aux  persuasions  des  gens  pas- 
sionnez, ny  aux  inventions  coolrouTées  pour  luy  engendrer  des 
scrupules  et  deffiances  dans  le  cueur,  elle  veuille  persévérer  ez  bons 
termes  de  la  vraye  et  inthime  amitié  qui  est  commancée  entre 
eux,  comme,  de  sa  part,  il  y  demeurera  immuable  à  jamais,  et 
qu'elle  rueille  passer  oultre  à  l'aultre  unyon  qui  s'en  fera  indissolu- 
ble par  ceste  plus  estroicte  alliance,  laquelle  luy  et  la  Boyne,  sa 
mère ,  et  tous  ceux  de  leur  couronne  persistent  de  désirer  plus  ins- 
tamment que  jamays,  et  y  ont  plus  d'affection  <|u'à  chose  qui  soit 
aujourdhuy  au  monde. 

fiante.  —  Sur  le  6<,  qu'ayant  le  comte  de  Montgommery  eacript 
à  Sa  Majesté,  dez  le  commaacement,  bien  au  long,  son  infortune  et 
callamité,  et  prie  de  permettre  qu'il  vint  devers  elle ,  Sa  dicte  Ma- 
jesté le  luy  auroit  reffuzé,  et  qu'estant  cejourduy  venu  le  dict  comte 
en  ceste  dicte  ville,  il  ne  sçayt  pourquoy  ni  à  quelles  fins  ;  —  £t  pour 
le  regard  de  ce§  capitaynes  ^nçoys,  qui  ont  équipé  en  gnerre  (piel- 
ques  vaysseaulx  par  deçà, que  Sa  Majesté  n'en  arien  sceu,  et  queicelluy 
milord  de  Bourgley  prie  Monsieur  l'Ambassadeur  de  luy  nommer  tant 
les  diets  capitaines  que  lea  portz  et  hdvres  où  ilz  se  sont  équipez, 
pour  en  fèreTére  telle  poursuyte  et  punition  contre  les  gardiens  et  aul- 
tresqui  auroient  baillé  Faveur  ou  permission  dece  fére  que  le  dict  Sieur 
Ambassadeur  en  sera  contant.— En  ce  qui  concerne  l'aultie  unyon, 
que  Sa  Majesté  entend  du  mariage,  qu'elle  a  naguiëres  receu  lettres, 
et  le  dict  S'  Bourgley  aussi,  de  M'  de  Walsingam,  par  lesquelles  il 
mande  que,  en  une  audience  qu'il  a  eu  de  la  Rojne  Mère,  parlant  de 
ce  faict,  et  expressément  de  l'entreveue,  il  a  trouvé  la  dicte  Dame 
si  rétroydie  sur  ce  point  qu'il  luy  semble  le  taict  estre  à  n'en  plui 
parler. 

.^ri.r.Qu'il  est  très  marry  qu'on  ayt  rapporté  ans  seignenrsdu  con- 
seil d'Angleterre  qu'il  ayt  commandé  faire  ny  le  massacre  de  Rouan 
ny  les  aultres  quiont  suivy  depuis  ez  auttres lieux;  car  c'est  la  plus 
grande  imposture  et  la  plus  faulce  calonmye  qui  ayt  esté  jamais  mise 
sus  à  nul  priuce,  ayant  au  contraire,  par  plusieurs  foys,  escript  à  ses 
lieutenantz  et  gouverneurs  et  nommément  au  S'  de  Caroiigcs  4 
Rouan,  qu'ilz  eussent  â  prendre  très  soigneusement  garde  que  ces 
désordres  n'advtnsent  ;  lesquelz  l'on  craignoit  assez ,  veu  l'insolence 
d'aucunes  meschantes  personnes  qui  avoient  le  cueur  au  sang  et  au 
pillage,  et  qui  n'ont  espargné  les  biens  des  Catholicqiies  non  plus  que 
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des  Huguenot!  ;  et  que  Dieu,  devant  lequel  il  chemyne,  Iny  est  tes- 
moing  qu'il  aung  mortel  regret  que  pas  angdeceuh  qui  n'avoient 
iflteiligeiice  avec  le«  dtefz  de  la  comiHration  ayent  souffert,  et  que 
bientost  i'oa  ouyra  parler  de  la  punition  exemplaire  qui  sera 
faicte  à  Houan  et  aultrea  lieux  contre  les  authenrs  de  ces  noiaitces. 

Bipotue.  —  Sur  le  7',que  Sa  Majesté  »'en  remect  au  Hoy. 

.^t.8.  Que,  att  regard  de  oeqne  M' le  cardinal  de  Lorrayne  a  faict 
inscripre  à  Homme  sur  la  porte  de  l'hostel  Satnct  Louys  •,  ce  n'est 
chose  011  Ton  doibve  avoir  esgard,  car  l'on  sçayt  assez  que  ce  n'est 
ny  du  sceu  ny  du  commandement  du  Boy,  qui  n'a  accouslumé  de 
négotier  ses  affaires  su  dict  lieu  que  par  son  ambassadeur. 

Jtépontt.  — Sur  le  %•,  que  Sa  Majesté  trouve  ceste  responceforl 
froyde,  touteafoys  qu'elle  la  reçoit,  puisqu'elle  vient  du  Roy;  et 
qu'elle  ne  peult  croyre  qu'estant  le  dict  S'  cardinal  de  Lorrayne  le 
premier  éclésiastîque ,  premier  du  conseil  du  Roy,  et  premier  de  la 
noblesse  de  France,  qu'il  ayl  tant  présumé  de  soy  que  d'ozer  rien 
faire  publier  à  Rome  sans  le  sceu  et  commandement  du  Roy. 

^t.S.Etquaiitauifrançoysquiontpasséence  roy anime ,  lesquelz 
monHlrenl  s'y  estre  relirez  pour  cause  de  leur  religion,  qu'il  désire 
qu'ilE  s'en  retournent  paisibles  en  leurs  maisons ,  et  qu'ilz  y  seront 
bien  trsietez,  et  que,  sur  son  honneur  et  sur  la  foy  et  vérité  qnll 
dtùbt  à  Dieu,  il  ne  le  leur  sera  faict  aucun  tort  ny  desplabir. 

Itèpaïut. — Sur  te  9-,  que  Sa  Majesté  désire  iiifinyement  qu'ili  s'en 
retournent  en  leurs  maysons  et  qu'ilz  rendent  toute  obëyssance  au 
Roy  ;  mais  que,  de  les  y  contraindre,  elle  s'en  sentiroit  grandement 
chargée  en  si  conscience ,  si  ilz  y  avoient  mal ,  et  en  penserait 
estre  cause  ;  mais  qu'elle  gardera  bien  que  eulx  ny  aultres,  quelz 
qui  soyeni ,  ny  atlempteront  ny  praticqueront  rien  contre  le  Roy 
et  son  honneur,  ny  de  faict  ny  de  parolle. 

jtrt.  10.  Qu'il  a  faict  expédier  au  S' de  Walsingham  les  lectres  pa- 
tentes et  provisions  qu'il  luy  a  demandées  pour  l'accommodement  des 
afftires  desAngloix  en  sonroyaulme,  et  qu'il  prie  la  Royne  d'Angle- 
terre, sa  bonne  sœur,  de  cnrire  qu'en  nnllepert  de  la  terre  habitable, 
ses  marchandz  et  subjectz  ne  trouveront  de  plus  senr  accez,  pins  de 
faveur,  plus  de  bon  recueil,  plus  de  bon  et  libre  commerce,  pins  de 
bonne  expédition  de  justice  et  tout  bon  traictement  qu'ilz  feront 
en  la  France  et  en  tous  les  endroiclz  d'icelle;  et  qn'il  a  plaisir  que  la 
flotte  pour  les  vins  soit  allée  à  Boardeaux,  y  ayant  mandé  de  la  bien 

■  Toyei  le  texte  de  cette  pKce,  cl-dessm,  pageSdI. 
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eifavorablfiDent  recueillir;  et  il  «iplie  aussi  la  dtcle  Dante, ««bouue 
Heur,  de  commander  une  semblable  bonne  expédiiion  de  justice  à 
ses  subjectz  par  deçà;  car  il  en  reçoit  tous  les  jours  beaucoup  de 
jdainctes. 

Jtéponie.  —  Sur  le  10',  que  Sa  Majesté  n'a  encores  rien  entendu 
de  ses  merchand;,  qui  sont  allez  àfiourdeaux,  comme  ilz  ont  esié 
Iraictez,  et  qu'eslans  de  retour,  sellon  ce  qu'ilz  rapporteront  i  Sa 
Majesté  du  trettementqu'ili  y  auront  receu,  elle  randra  responce  au 
dict  Sieur  Ambassadeur. 


cxxxviu 

LE  ItOY  A  LA  ROTNE  D'AnOLETERRK. 

—  du  XIX*  jour  de  Dorendire  tSTl. — 
KtDMraiMMiM  fc  itftoB  de  raccepUUon  <pi'a  faite  Élinbetli  dn  titre  de 


Très  haaHe ,  etc. ,  ttous  avons  tousjours  tant  estimé 
de  la  bonne  «Section  qae  tous  nous  portés  et  an  bien 
de  noz  affaires,  que  vons  ne  récurés  jamais  qoe  plai- 
sir de  ce  qu  nous  pourra  apporter  contentement  j  mais 
encores  en  avons  nous  tant  plus  de  témoinitge  par 
la  démonstration  de  l'aiie  <|ne  tous  avés  faicte  soi  la 
noBvelle  que  vous  aTés  eue  que  Dieu  nous  a  donné  une 
fiHe ,  ainsi  que  nons  avons  sceu  par  les  dernières  lettres 
ffuei  nons  a  escriptes  le  S' de  La  Mothe  Fènélon ,  nostre 
ambassadeur  par  d^à ,  qui  nous  faiiA  croire  que  vous  fé- 
riés tenir  en  vostre  nom,  avec  l'Impératrice,  sur  les  sainctz 
(badz  de  batesme  nostre  dicte  fille,  cA  en  donnerés  la  charge 
à  personne  convenable  ;  dont  nons  vous  prions  tant  et  si 
affectnensement  que  fère  pouvais ,  se  desirans  rien  davan- 
tage que  la  continuation  et  fortîffication  de  nostre  matnelle 
amityé  ;  à  quoy  nous  adjonsterons,  de  nostre  part,  tout  ce 
que  noos  penserons  y  pouvoir  servir ,  ainsi  que  vous  dira 
plus  particoHièremeiit  le  S""  de  Mauvissière ,  chevallier  de 
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iiostre  ordre,  que  nous  envoyons  exprès  par  dellà,  lequel 
nous  vous  prions  croire  de  ce  qu'il  vous  en  dira  de  nostre 
part  comme  Teriez  à  nous  mesmes  ;  priant   Dieu ,   très 
haulte,  etc. 

Escriptà  Paris,  le  six' jour  de  novembre  1572. 
Vostre  bon  frère  et  cousin. 

CHARLES.         PIN4RT. 


cxxxix 

LA  JEUNE  nOYNE   A  tA  ROVKE  D'ANGLETERRE. 

— du  xiK*  jour  de  novembre  15/2.  — 

Prière  il  la  relue  d'Anf^eteire  pour  qu'elle  cooieiite  &  tenir  Fcnlkiit  du  roi 

lur  les  routi  de  baptSme. 

Très  haulte,  etc.,  le  Roy,  nostre  très  bonooré  Seigneur 
et  espoux  ,  envoyant  le  dict  S' de  Mauvissière ,  chevallier 
de  son  ordre,  présent  porteur,  par  delà,  pour  vous  prier, 
de  sa  part,  d'estre  contante  de  faire  tenir  en  vostre  nom, 
sur  lessaiuctz  fonds  debatesme,  la  belle  petite  Bile  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  nous  donner,  nous  avons  bien  voidleu  par  luy 
mesmes  vous  faire  pareille  requeste,  de  nostre  costé,  avec 
ceste  asseurance  que  vous  l'aurésbien  agréable.  Nous  vous 
prions  donc  que  vous  veuilles  estre  l'une  des  marrtunes  de 
nostre  dicte  fille  ,  et  envoyer  de  deçà  personne  convenable 
pour  cest  eifect.  En  ce  faisant,  nous  recepvrons  ceste  fa- 
veur é  grand  et  siuguUier  plaisir  pour  nous  en  revancber  en 
toutes  les  occasions  qui  s'ea  pourront  jamais  présenter , 
oultre  que  ce  sera  pour,  de  plus  en  plus,  forti6Ber  ceste  vraye 
et  parfaicte  amitié  qui  est  de  présent,  et  espérons  en  Dieu 
que  continuera  à  tousjours,  entre  ceste  couronne  et  la  vos- 
tre, comme  vous  entendrés  plus  avant  du  dict  S' de  Mau- 
vissière, snr  lequel  nous  en  remettant,  nous  priertHis  Dieu, 
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très  haiilte,  etc.,  tous  avoir  en  sa  très  saincte  et  très  digne 
garde. 
Escript  à  Paris  le  xix"  jour  de  novemlffe  1572. 


CXL 

LE  ROT  A  H'  DE  LA  HOTHE  PÉNÉLON. 

—  du  111"  jour  de  décembre  1572.  — 

Prochaloe  arrtïée  du  wiçneur  envoyé  d'ALemagne  par  l'empereur  et  nmpéra- 
trtce  pour  le  bapt«Dt&  —  De»lr  du  ro!  qu'ÉUiabelh  envoie  prompiemeat  le 
Migiieur  qui  doit  la  repréMDtn-.  — Arrivée  du  légM  dn  pape  ;  protesUtton 
do  roi  que  la  reine  d'Angleterre  n'a  rien  a  craindre  de  la  négociation  dont 
11  e«l  cbare«.  —  Délibération  au  sujet  de  l'ÉcoMe.  —  Envol  fait  ii  l'ambaMa- 
deor  d'un  livre  ponr  être  dltiribui  aeerètemeni. 

MoDsiear  de  La  Mothe ,  en  attandaat  que  je  vous  ren- 
voyé Sabran,  J'accuseray  la  réception  de  voz  deux  dépes- 
ches,  des  ix'  et  xv'  du  mois  passé  ' ,  et  vous  diray  par  ceste 
ey  qu'ayant  ci  devant  envoyé  devers  l'Empereur,  Monsieur 
moD  beau  père,  et  l'Impératrice,  Madame  ma  belle  mère, 
pour  les  advertir  de  la  grâce  qu'il  a  pieu  ô  Dieu  me  faire 
de  me  donner  une  belle  fille  ,  et  pour  prier  ma  dicte  belle 
mère  de  la  tenir  sur  les  sainctz  fondz  de  baptesme,  j'ay  eu 
nouvelles  qu'ik  ontdépesché  et  envoyé  par  deçà  le  S'  de 
Caen ,  grant  escuyer  du  dict  Sieur  Empereur,  pour  faire 
cest  office  en  son  nom;  lequel  est  party  et  s'achemine  pour 
estre  bientost  icy;  qui  me  faict  désirer  et  prier  que  vous 
faciès  en  sorte  que  la  Royne  d'Angleterre,  Madame  ma 
bonne  sœur  et  cousine,  envoyé  aussy,  pour  ce  mesme  ef- 
fect,  bientost  par  deçà,  celluy  qu'elle  advisera  pour  y  arri- 
ver ainsi  et  en  mesmes  temps  que  le  dict  grand  escuyer, 
affin  que  le  baptesme  de  ma  dicte  fille  se  face ,  comme  je 

*  Voyez  ccLUXiv*  et  cclxixV  dép.,  totn.  ï,  pag.  IWt  el  ÏOO. 
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désire,  incontiDent  après  la  prodiaine  feste  des  Roys;  au- 
quel jour  j'ay  aussy  escript  ë  mon  oncle ,  Monsieur  de 
Savoye,  se  troBver  pour  estre  le  compère. 

Jevoos  diray,  audemeur&nt,  que  lelégnatdeNostreSaiDCt 
Père  le  Pape  est,  deapuis  huict  ou  oeuf  jours,  arrivé  en  ceste 
ville.  Il  me  vint  hier  veoir,  Tayaut  hoonorablemeut  recen, 
estant  le  respect  que  mérite  ta  personne  de  celluy  de  la 
part  de  qui  il  est  envoyé.  Je  m'asseure  que  son  arrivée 
pourra  bien  apporter  quelque  nouveau  double  à  ma  bonne 
sceoT  et  cousine,  la  Rope  d'Angleterre,  pour  les  discours 
et  faulx  bruictz  que  font  courrir  ceux  qui  désirent  altérer 
nostre  amityé;  mais  je  vous  prie  l'assenrer,  et  ses  miais- 
tres,  que  je  sais  si  Termemeot  résolu  à  persévérer  en  l'a- 
mityé  d'entre  elle  et  moy,  et  entrettenir  entièrement  nostre 
dernier  traicté,  qu'elle  se  peut  asseorer  que,  de  mon  costé, 
il  ne  sera  jamais  faict  chose  qui  y  puisse  rien  diminuer  ni 
innover. 

Je  feray  bientost  une  résolution  sur  les  affaires  d'Es- 
cosse  et  vous  renvoyeray  incontinant  le  dict  Sabran;  priant 
Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  iij"  jour  de  décembre  1572. 
CHARLES. 

Monsieur  de  La  Mothe,  je  vous  envoyé  une  douzaine 
de  livres  d'une  espistre  faicte  par  Carpentier,  que  je  désire 
qui  soit  secrètement  publiée  et  faicte  courir  de  main  en 
main,  sans  que  l'on  saiche  que  cella  vienne  de  vous  ny  de 
moy;  mais  que  l'on  dye  et  croye  qu'elle  a  esté  imprimée 
en  AUeDnaigne.  Je  vous  y  en  envoyerai ,  d'icy  â  quelque 
temps,  qui  seront  en  françois,  dont  il  faudra  que  faciès  de 

CHARLES.         PiHART. 
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Nota.  —  A  parlir  de  cetle  tpoqtie ,  la  correipocdance  du  roi  avec 
la  Mothe  Fénélon  se  trouve  imprimée  dans  les  ^dditicnu  aux  Afèmoi- 
reêdeC(ulelnau,U]fa.  lu,  pag.  26Sà  283.  Nous  ne  donnerons,  ici, 
que  les  lettres  inédites.  On  peut  consulrer,  dana  le  recueil  précité,  les 
lettres  du  roi  des9, 10,  iS,  sa  et  as  décembre  1!I72,  et  une  lettre 
du  duc  d'Anjou,  en  date  du  19  décembre,  [néces  w  i  i  vin. 


CXLI 

I.A  ROYNE  HÈRE  A  H'  DB  LA  Ht^TRE  PÉNÉLON. 

—  do  X' jonr  de  décembre  1S7Î.  — 

Eipotr  qne  le  bapUme  wra  roccarion  d'an  rcDouielIemeat  d'atlUnce.  —  De- 

dr  de  Catbaioe  de  Hédlcla  pour  que  l'amlMMadear  but  too»  •escObH* 

aSn  de  ranener  i.  la  aoantlulon  lei  proieilau»  réfugifg  eu  An^eterre. 

Monsieur  de  La  Motbe  Fén^on ,  j'espère ,  comme  tous, 
qne ,  s'il  y  a  esp^ance  que  la  Royne  d'Angleteire ,  ma 
bcHioe  sceoT  et  cousine,  doibve  demeurer  en  amitié  avec 
Dons,  qu'il  se  verra  eisément  en  l'occasion  qui  se  présente 
d'envoyer  par  deçà  poiu  le  baptesme  de  ma  petite  fille ,  que 
je  prie  Dieu  qui  soit  ocazion  de  reDouer  ,  à  bon  essiant,  le 
propos  du  mariage  d'elle  et  de  mon  BI2  le  Duc ,  qui  en  est 
infiniment  servitteur  afiectionné,  et  est  devenu  grant  et  fort, 
de  sorte  qu'il  est  tout  homme  et  ue  dispariroit  plus,  comme 
elle  craignoit,  auprès  d'elle;  car  il  est  fort  changé  depuis 
qu'elle  disoit  que  l'on  l'eust  jmïbs  pour  son  fîlz.  Je  vous 
prie ,  Monsieur  de  La  Mothe ,  adviser ,  par  ons  les  honst 
moyens  qne  poturés ,  remettre  si  bien  ce  propos  que  nous 
y  puissions  voir  clair  bientost,  car,  si  elle  veolt  espérer 
d'avoir  d«s  enfaos ,  il  est  temps  de  se  résouldre  à  se  marier. 

Nostre  baptesme  ne  se  penst  faire  qu'nng  peu  après  les 
Roys ,  d' autant  que  Monsieur  de  Savoye ,  qui  y  Tiendra  en 
personne ,  ne  sauroit  estre  guières  devant  ce  temps  là  par 
deçà,  etcepandant,  si  vous  poutiés  remettre  le  dict  pro- 
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pos  de  mariage,  et  que  celloy  qui  viendra  par  deçà  pour  cest 
effect  eost  quelque  charge  pour  eu  négocier  avecque  nous, 
ce  seroit  utig  grand  bien  et  mig  grand  beur  que  deux  si 
bonnes  œuvres  se  peossent  faire  ensamble.  Je  vous  asseure 
que  nous  ne  faudrions  pas  de  vous  envoyer  moyen  de  fère 
Farce  présentz  et  grAces  à  ceulx  qui  nous  y  aideront,  si  nous 
coguoissons  que  l'on  y  marche  de  bon  pied  et  fraucbement. 

Je  TOUS  prie  de  fère,  aussy  dextrement  que  avés  acous- 
tuiné,  ce  que  vous  est  commaDdé  envers  ceuli  des  subjectz  du 
Roy,  Monsieur  mon  filz,  qui  sont  par  deçà,  qu'ilz  reçoivent 
les  honuestes  et  raisonnables  conditions  qui  leur  sout  of- 
fntes,  et  que  s'assenrent,  sur  nostre  honneur,  qu'il  ne  leur 
sera  faict  mal  ny  déplaisir  et  personnes  ny  biens ,  et  aussy 
que  la  dicte  Royue  n'assiste  ceux  de  la  Rochelle.  Vers  les 
SDsdictz  l'on  uze  tousjours  de  tous  les  honnestes  et  gracieux 
moyens  dont  l'on  se  peust  asseurer  pour  les  atirer  à  se 
recogncHstre  et  à  accepter  les  asseorances  qu'il  est  posable 
de  désirer  de  leurs  vies  et  biens  et  repos,  à  jamais,  se 
conformant  à  la  volonté  du  Roy ,  Mon  Seigneur  et  fili. 

Escript  à  Paris ,  le  x<  jour  de  décembre  1572. 

CATERINE         PiNART. 


CXLIl 

LE  DUC  D'ALKNÇON   A  M'  DE  LA  MOTHE    FÉNBLON. 

{Lettre  acripte  de  la  main  de  Monseigneur  le  Due.) 
—  du  K*  jour  de  décembre  i&li.  — 


M(»isienr  de  La  Motbe  Fénélon ,  je  n'anray  jamais  tant 
de  bien  que  celluy,  que  j'attendz  tous  les  jours,  d'avoir  cesl 
heur  que  je  poisse  sçavoir  que  la  Royne  d'Angleterre 
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m'ait  en  sa  bonne  grâce ,  et  qu'elle  pregne  en  bonne  part 
l'afectlon  et  délibération  que  j'ay  de  luy  faire  toute  ma  vie 
service.  Vous  pouvés  beaucoup  e^  cella;  car  j'ay  esté  as- 
seuré  qu'elle  et  ses  principaux  ministres ,  vous  aymaus  el 
estimans  comme  ilz  ont  occasion,  pour  avoir  esté  ang  sy 
faonneste  et  agréable  ministre  du  Roy,  Mon  Seigneur  et 
frère,  auprès  d'elle,  feront  beaucoup  pour  vous,  si  vous 
Toulés  soigneusement ,  comme  je  vous  en  prie ,  à  toutes  oc- 
casions asseurer  ceste  princesse  de  ma  grande  et  perfec- 
tement  vraye  affectionnée  bonne  volonté  envers  elle,  et  la 
supplier  de  me  départir  sea  bonnes  grâces  et  me  recepvoir 
en  icelles ,  comme  son  bon  et  loyal  serviteur ,  et  à  ce  pro- 
pos, luy  baiser  les  mains  de  ma  part ,  toutes  et  quantes  foys 
qu'en  verres  l'occasion;  et  je  prieray  Dieu,  etc. 
Ëscript  à  Paris,  le  x*' jour  de  décembre  1572. 
Votre  bien  bon  amy.  FRANÇOIS. 

MOTA.  Les  lettres  suivantes ,  datées  de  1S75,  étaient  inédites.  El- 
le»  complètent  la  correspondance  publiée  par  Le  Laboureur,  dans 
les  ^dditiont  aux  Mémoires  de  Ctuteinau.  Voyez  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  à  ce  sujet  dans  les  prolégomènes,  tom.  1,  pag.  xlj,  et  dans 
l'avis  qui  précède  ce  volume. 

Voici  la  liste  des  lettres  datées  de  1S7S,  et  iipprimées  par  Le  La- 
boureur, tom.  III,  pag.  atts  à  372,  n"'  viii  à  Lxxxn. 

Lettrée  durai  des  25  janvier;  5,  7,  15,  35  Février;  l",  4.  17, 19, 
SI,  26,  39  mars  ;  21,  £4,  2S,  29  avril  ;  IS,  34,  3l(  mai  ;  35,  39  juin  ; 
1",  6,  IS,  30  juillet;  S  août;  19  octobre;  *,  11,34,  novembre;  3,  S, 
—,  14  et  39  décembre  1S7S. 

Lettret  de  ta  reine-mère  des  35  janvier  ;  S,  7, 15,  35  février  ;  50 
mars  ;  al ,  39  avril  ;  3S  juin  ;  IS  juillet  ;  38  novembre  ;  33  et  39  dé- 
cembre IS79. 

Lettrée  du  roi  de  Pologne  des  18 ,  30  juillet  ;  33  septembre  et 
—  novembre  1S73. 

Lettre»  du  due  d'Alençondta — avril ,-  —  septembre  ;  4  novembre  ; 
32  et  39  décembre  1975. 
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CXLIII 

LA  ROYNE  MÈHE  A  H'  DE  I^  MOTBB  FÉNKLOIT. 

{Posi-ieriptum  inédit.) 
—  da  iini'jcnu'  dejanyier  1573. —  ' 

Tlie  «Nnnmce  d'amitl«  de  Catherine  de  Htdkli  k  r^ird  d'ïllubeth. 
r  Adjouité  ife  la  main  de  la  Royne.  ) 
Je  VOUS  prié  faire  mes  recommandations  à  la  bonne 
griee  de  la  Royne  d'Angleterre ,  et  luy  dire  que  je  ne  croy- 
rai  jamais  que,  pour  avoir  le  Roy,  mon  filz,  mis  sa  vie 
et  son  royanbne  en  sem^tté ,  qu'elle  ne  nous  ayme  et 
ne  DODS  soit  ta  bonne  sœur  et  assearée  amie  que  nous  lay 
voulions  estre,  et  que  je  ta  prie  que,  à  ce  coup,  nous 
eogDoissions^  par  sa  résolution  sur  le  propos  de  mon  fils 
le  Duc ,  sa  bonne  volonté. 

CATEftINE. 

CXLIV 

LA  KOVNK   MÈaS  A  H*  DB  LA  MOTHR  FBIfSLON. 

— da  xiu*  jonrde  febTrler  1S73'. — 

butincei  pour  que  l'imbundeur  einpéclie  £lli*lwtb  de  dâdver  la  pierre. 

— Recommandation  pouf  le«  alblrea  d'Écoste, 

Monsieur  de  La  Motiie,  te  Roy,  Monsieur  mon  filz,  voua 
esclarsit  si  amplement  de  son  intention  qu'il  n'est  besoin 
vous  en  faire  redite.  Aussy  ne  sera  ceste  ci  que  pour  voua 
prier  presser  le  plus  que  vous  pourés  te  faict  du  mariage , 
et  tontesfois  si  à  propos  que  nous  y  puissions  voir  clair  le 
{dus  tost  qu'il  sera  possible;  et  au  demeurant,  entretenir  si 
bien  la  Royne  d'Angleterre  que,  si  elle  estoit  persuadée,  et 
qu'elte  eust  quelque  mauvaise  volonté  de  nous  faire  entre- 

'  Le  Laboureur  n'a  donné,  miu  cette  date,  que  le  poit-icrlptum  d«  celte 
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l«ifir  à  la  guerre,  qu'elle  puisse  changer  sa  délibération,  et 
se  résouidre  à  nous  aymer  comme  nOss  l'aymons,  de  nostre 
part,  de  tout  bon  cneor,  et  qu'elle  et  noas  observions  et 
eutretenions  nostre  dénier  b^icté  entièrement.  Je  vous 
recommande  aossy  les  attires  d'Escosse,  ë  quoy  il  est  né- 
cessaire qu'ayés  soigneusement  l'œâ,  et  nous  sera  plaisir 
que  nous  donniés  incontinent  advts  de  Testât  où  s'y  re- 
trouvent tontes  choseâ  ;  priant  Dieu ,  etc. 

Escript  à.Paris,  le  xxij*  jour  de  febyrier  1573. 

CATERINE.         piHART. 


CXLV 

LA  ROyNE  MBRE  A  M'  DE  LA  MOTHE  FÊNÉLOK. 

—  do  1"  jour  de  msr»  1573.  — 
Dedr  du  roi  de  tooierver  la  paii  a>ec  ËlUabctb  et  le*  prlnew  proMtUn) 
d'Allemagne.  —  Nëccidlé  de  dècoimir  leun  projeti  afin  de  m  tenir  peCt  t 
la  guerre ,  à  elle  deieualt  néceualre. 

Mmisieur  de  La  Motbe ,  voz  deux  dernières  dépescbes 
àe$  xiij'  et  xvj'  da  mois  passé  ',  nous  mettent  en  peyne  pour 
ce  que ,  par  l'une ,  nous  ne  sçaurions  désirer  plus  d'hon- 
nestes  parolles  de  la  continuation  de  l'amitié  d'entre  la 
Royne  d'Angleterre  et  le  Roy ,  Monsieur  mon  filz ,  et ,  par 
l'aultre,  qui  est  la  dernière,  vous  nous  représantés  beau- 
coup de  choses  qui  nous  font  craindre  le  contraire  ;  avecque 
les  autres  advia  que  nous  avons  d'ailleurs. 

Voilà  pourqnoy  Mon  dict  Sienr  et  filz  vous  faict  entan- 
dre  le  désir  qu'il  a  d'en  estre  esclairsi;  et,  de  ma  part, 
je  vous  prie  mettre  peyne  de  voir  clair ,  et  nous  en  advertir 
incontinent  ;  car ,  si  la  dicte  Royne  se  vonloit  dédairer , 
ou  que ,  sans  y  mettre  son  nom ,  elle  y  employât  ses  snb- 

'  Voyei  CGC*  et  ceci'  dép.,  lom.  v,  pig;.  JM  et  IM. 
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jectz,  vaysseanlx  et  moyens,  soubs  prétexte  de  noz  sub- 
jectz  mal  afièttionnés ,  il  seroit  très  nécessaire  que  poor- 
veussions  d'heure  à  l'annement  de  quelques  vaysseaulx, 
outtre  ce  qui  est  du  costé  de  la  Rochelle,  pour  l'eipu- 
gnation  de  laquelle  il  ne  se  pert  une  seule  minute  d'betire 
de  temps,  comme  voos  escript  bien  amplement  Mon  dîct 
Sieur  et  filz ,  qui  me  gardera  de  vous  en  faire  redite. 
Mais,  vous  priant,  pour  la  fin,  que  vous  regardiés  sur- 
tout le  moyen  qu'il  y  a  de  mettre  quelque  boDue  fin  en  la 
négociation  du  propos  de  mariage  ;  car,  continuant ,  il  n'y 
a  chose  que  nous  desirions  plus ,  ni  qui  soit  tant  néces- 
saire pour  le  bien  des  affaires  de  la  dicte  Royne  et  de  ses 
principauli  ministres,  que  cella,  ny  anssy,  à  vous  dire  vray, 
qui  nous  confirme  plus  d'amitié  avec  les  princes  de  la  Ger- 
manye  comme  nous  desirons,  délibérant  Mon  dict  Sieur  et 
fili  de  faire  anssy  envers  eux ,  pour  establir  une  vraye  et 
parfaicte  amitié,  ce  qu'il  pourra,  affin  de  leur  ester  l'op- 
plnion  mesmes  qu'avoit  icelle  Rope  que  ayons  faict  ligue 
pour  leur  coare  sus  ;  chose  à  quoy  je  ne  consentiray  ja- 
mois ,  désirant  l'amitié  des  princes  et  princesses ,  noz  voi- 
sins et  voysiues,  plus  que  nul  aultre  chose.  Mais  anssy, 
après  que  nous  avons  faict  tout  ce  qui  se  peut  pour  ceste 
occaziou,  si  nous  recognoissions  que  l'on  contemnast  . 
nostre  dicte  amitié,  je  ne  serois  pas  d'advis  de  nous  sou- 
cier guières  de  ceux  qui  n'en  feroient  poinct  de  cas. 

Pénétrés  le  plus  avant  que  vous  ponrrés  ez  occazions 
des  voyages  que  se  font  fère  si  fréquentement,  de  l'nng  à 
l'aultre,  la  dicte  Royne  et  les  dictz  princes,  et  nom  en  don- 
pés  advis  et  aussy  des  aultres  occazions  ;  priant  Dieu,  etc. 

flscript  ài  Saint  Léger ,  le  premier  jour  de  mars  1573. 
CATERINE.  PiNART. 
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CXLVI 

LA  ROVNE  MÈBE  A  M'  DI   LA   MOTHB   WÉtiihOTt, 

—  du  xiT<  jour  de  mars  1573.  — 
Aibiret  d'Écowe.  ~  Néc«*rilé  de  protéger  Ëdlmbouig.  —  Inquiétude»  rar  le 
lilence  de  H'  de  Vërac  —  RecomouDdatlon  de  la  n^oclaUaa  du  ma- 
rm& 

Mousieur  de  La  Mothe ,  je  vous  prie ,  suivant  ce  que  le 
Roy,  Mtmsieur  mon  filz,  vous  escript',  regarder  de  faire 
tout  ce  que  pourrés  pour  conForter  ceux  qui  sont  dedans  le 
chasteau  de  Lislebourg,  cari)  est  bien  à  craindre  que  le 
comte  de  Norton  les  force,  s'ilz  n'ont  esté  secourens  de 
ce  que  le  frère  du  lair  de  Granges  a  receu  pour  leur  porter, 
dont  je  vous  prie  nous  escripre  au  vray  des  nouvelles;  et 
pareillement  de  l'arivée  de  Vérac,  auquel  vous  ne  devés 
faire  difficulté  d' escripre  que  nous  sommes  bien  esbahis 
d'estre  si  longtemps  sans  avoir  de  ses  nouvelles  et  que 
nous  en  sommes  en  peyne.  J'estime  que  la  Royne  d'An- 
gleterre ne  vous  refuzera  pas  ung  passeport  pour  envoyer 
quelqu'uDg  qui  ayt  entendement  devers  les  Anglois.  Vous 
manderés,  de  bouche,  ce  que  verres  qui  sera  à  propos,  et 
luy  vous  en  mandera  aussy,  de  sa  part  ;  ou  bien ,  si  voyés 
qu'il  n'y  eût  poinct  de  danger,  vous  vous  escriprés  l'ung  à 
l'aultre  en  cbiffre.  Il  est  très  nécessaire  d'avoir  l'œil  de  ce 
costé  là,  suivant  ce  que  vous  mesmes  escripvés.  Voyià 
poarquoy  je  vous  prie  de  rechef  y  fère  tout  ce  qu'il  vous 
sera  possible,  et  nous  escripre,  leplustostet  le  plus  souvant 
que  vous  pourrés,  les  responces  que  vous  avés  eues  sur  les 
lettres  que  vous  avons  escriptes  par  Vérac  pour  le  faict  du 
mariage,  pour  lequel  je  vous  prie  uzer  de  tous  les  moyens 
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qu'il  vous  sera  possible  afEn  que  eu  ayons  l'heureuze  fin 
que  désirons,  car  toutz  les  aultres  aSeires  ne  sauroient 
que  bien  aller  si  cestuy  là  réuBsist  ;  priant  Dieu,  etc. 
Escript  à  Paris,  le  xiiij*  jour  de  mars  i573. 

CATERINE.         piNART. 

cxLvn 

LE  ROT  A  H'  DE  LA  MOTHE  FÉUTÉLON. 

— du  XXII [•  jour  d'apTril  1573. — 
Audience  accordée  au  docteur  Dale ,  doutcI  ambauadeur.  —  Audience  d« 
CMigé  doDDée  t  WaltlDgbani.  — Noutelin  de  rexpédltioD  de  Ifonlgom- 
merf.  —Plainte»  contre  lea  tecoura  qid  lui  oui  été  fouruii  en  Angleterre. 
—  Survelllaaee  qu'il  Importe  d'exercer  lur  let  projet!  dea  protestaua.  — 
Deiir  du  roi  que  W  de  Vérac  ou  Sabran  puluent  pauer  en  icùtte. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  le  S'' Valentin  Dale, 
nouveau  ambassadeur  de  la  Royne  d'Angleterre,  me  vint 
trouver  avant  hier,  après  disner,  et  la  Royne ,  Madame  et 
Mère,  aussy,  avec  lettres  de  croyance  qu'il  nous  présenta 
de  la  part  de  la  dicte  Dame  Royne,  et  visitta  aussy  la 
Royne,  ma  femme.  Son  propos  ne  fut  que  de  la  bonne  et 
syncère  affection  que  icelle  Dame,  sa  Maistresse,  porte  à 
l'entrettènement  de  nostre  mutuelle  amitié,  selon  nostre 
dernier  traicté.  Sur  quoy  je  n'oubliay  à  luy  déclarer  bioQ 
expressément  combien  j'y  avois  de  bonne  et  droicte  inten- 
tion. Parmesme  moyen,  le  S'' de  Walsingam  qui  y  estoit 
aussy,  print  congé  de  moy,  et,  en  ce  faisant,  me  dict 
qu'il  avoit  une  vollonté  très  parfaicte  de  faire  tous  bons 
olfices  non  seullement  pour  voir  continuer  l'amitié  d'entre 
icelle  Dame  Rope  et  moy,  mais  aussy  pour  l'augmenter 
aultant  qu'il  sera  possible  ;  et  me  promit  qu'il  tiendra  la 
main,  de  tout  son  pouvoir,  à  ce  que  les  propos  da  mariage 
d'elle  et  de  mon  frère,  le  Duc  d'Alencon,  puissent  réheus- 
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sir  à  l'heureuse  fin  que  nons  désirons  ;  voyant  le  dict  S''  de 
Walsingam ,  commeil  nous  a  déclaré ,  qu'il  n'y  a  jraint  de 
meilleur  et  plus  certain  moyen  pour  estreindre  l' amitié  et 
l'union  entre  ces  deux  couronnes  et  rendre  noi  amitiés 
parfaictes  et  indissolubles,  que  le  dict  mariage. 

Ce  qoe  nous  luy  avons  bien  confirmé  pour  estre  cella 
très  véritable,  et,  sur  ce,  faict  fort  expresse  démonstration 
de  la  droicte  intention  que  nous  j  avons,  a£Bn  qu'il  en  as- 
senre  la  dicte  Dame  Royne ,  sa  Maistresse ,  quand  il  sera 
par  delà,  comme,  de  luy  mesmes,  il  s'y  est  offert  ;  disant  à 
ma  dicte  Dame  et  Mère  qu'il  espère  bientôt  revenir  avec 
une  bonne  occasion,  en  ce  royaulme,  de  nous  faire  no  bon 
servisse  :  qui  s'entend  pour  le  faict  du  dict  mariage  et  ea- 
tretènement  de  nostre  dict  dernier  traicté.' 

Nous  avons  baillé  an  dict  S' de  Walsingam  la  responce 
que  nous  faisons  aux  lettres  que  nous  avons  receues  d'elle, 
desquelles  je  vous  envoyé  les  doubles ,  enclos  avçc  la  pré- 
sente. Le  dict  S' de  Walsingam  s'en  retourne  fort  content 
et  bien  affectionné,  comme  il  démonstre,  à  faire,  quand  il 
sera  par  delà,  tons  bons  offices.  Aussy  en  a  il  tontes  les  oc- 
casions qu'il  est  possible;  car  il  a  receu,  pendant  sa  rési- 
dence, toutes  les  bonnestes  faveurs  qu'il  pouvoit  désirer 
par  deçà,  et,  à  son  partement,  il  luy  a  esté  faict  présent 
d'une  fort  belle  cbaine  de  mil  escns,  oultre  les  deux  pré- 
sents qu'il  a  eus  à  la  conclusion  et  fermement  de  nostre 
dict  traicté. 

An  demeurant,  Monsieur  de  La.MoUie  Fénéton,  je  vous 
diray  comme  le  comte  de  Montgomery  arriva  près  de  la 
Rochelle  dès  dimanche  dernier,  sur  les  quatre  heures  du 
soir,  où  il  pareust  avec  environ  cinquante  vaisseaux ,  et 
mouilla  l'ancre  à  la  portée  do  canon  de  mon  armée  navalle 
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et  de  la  terre,  du  costé  du  dict  lieu  de  ta  Rochelle,  pour 
essayer  de  secourir  la  ville  ;  mais ,  à  ce  que  m'escript  mon 
frère,  le  Duc  d'Anjou,  j'espère  qu'il  n'en  rapportera  que 
la  honte  ;  mes  gallères  et  vaysseaulx  estant  Tort  bien  pour- 
veus  d'hommes,  et  de  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire ,  et 
attiltrés  à  la  faveur  de  deux  forts,  que  mon  frère  a  faict 
édiffier  aux  deux  costés  de  l'embooscheure  du  havre  de  la 
dicte  Rochelle;  de  sorte  que  je  ne  redoubte  pas  beaucoup 
le  dictMontgomery,  Mais  l'occasion,  pour  laquelle  j'ay  ad- 
visé  vous  faire  incontinent  ceste  dépesche,  est  pour  ce  que 
je  sç&y  entièrement  que  M' Hacqurns  et  pleusieurs  anglois 
sont  avecque  luy,  ayants  ta  Prime  Rose  et  plusieurs  aultres 
vaisseauls  appartenants ,  ou  qui  ont  appartenu  &  la  Royne 
d'Angleterre  ;  et  davantage  que  tous  les  dictz  vaysseaulx 
ont  arboré  et  portent  les  croix  rouges  droictes,  comme 
ont  accoutumé  les  gens  de  guerre  de  la  dicte  Royne  d'An- 
gleterre, chose  dont  je  croy  bien  qu'elle  désavouera  le  dict 
de  Montgomery,  et  les  anglois  qui  sont  avecque  lui.  Tou- 
tesfois  cela  luy  touche  grandement,  et  ne  puis  que  je  c'en 
demeure  fort  mal  édiffié ,  comme  estant  cella  directement 
contre  nostre  dernier  traicté ,  la  foy  et  promesse  que  nous 
nous  sommes  jurée,  et  expressément  promise  l'un  à  l'aul- 
tre,  et  qu'elle  et  ses  ministres  vous  ont,  ces  jours  icy,  si 
souvent  encores  réittérée. 

Voilà  pourquoy  je  vous  prie  aller  incontinent  trouver 
la  dicte  Royne  et  le  luy  faire  entendre ,  taschant,  aultaot 
qu'il  voussera  possible,  à  vous  esclercir  sur  ce  avec  elle,  et 
apprendre  le  plus  que  vous  pounés  de  ses  délibérations 
pour  m'en  donner  incontinent  advis  par  ce  porteur  ;  et  pour 
ce  que ,  tout  ainsy  que  l'on  vous  a  par  delà  tousjoors  as- 
seuré  queicelle Royne  ne  se  mesloit  poinct  des  entreprinses 
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du  dict  HoDtgoniery,  mais  au  contraire  qu'elle  avoit,  sui- 
vant la  bonne  amitié  d'entre  elle  et  moy,  faict  tont  ce 
qu'elle  a  peu  pour  Iny  traverser  et  nuire ,  ayant  empesché 
ses  siibjects  de  se  mettre  avec  luy  pour  me  venir  faire  la 
guerre,  le  dict  Walsingam  m'en  a,  de  mesme,  tousjours 
ainsy  parlé  et  à  la  Royne  Ma  dicte  Dame  et  Mère ,  et  fort 
alfirmativement  asseuré. 

Au  surplus,  encore  qu'il  ait  prins  congé  de  moy,  et  que 
je  lay  aye  Taict  faire  le  présent  de  mille  escus ,  ainsi  que 
je  vous  ay  escript ,  je  luy  ay  escript ,  et  au  docteur  Dale 
SDD  successeur,  la  lettre  de  laquelle  je  vous  envoyé  le 
double,  espérant  qa'il  sera  icy  demain,  et  que  je  parleray 
à  luy  de  tout  cessy,  affin  qu'il  le  puisse  faire  entendre ,  de 
ma  part,  àicelle  Royne,  sa  Mestresse;  dont  cepandant  je 
TOUS  ay  bien  vouleu  advertir  par  ce  portem*  esprès ,  affin 
que ,  s'il  en  escrivoit  quelque  chose  par  deli  qu'il  pensât 
que  je  te  voulleusse  rettenir,  que  vous  asseuriés  bien  qu'il 
est  en  toute  liberté,  et  que,  aussytost  que  j'auray  parlé  à 
by  de  cest  afiatre ,  il  pourra ,  quand  il  voudra ,  s'achemi- 
ner en  Angleterre,  sans  qu'il  luy  soit  faict  aulcnn  tort  ny 
desplaisir,  ni  donné  davantage  de  retardement. 

J'ay  veu  l'ordre  qu'avés  donné  pour  faire  advertir  mon 
frère,  le  Duc  d'Anjou,  des  délibérations  du  comte  de 
Montgomery;  mais  ce  n'est  pas  assés  que  cella.  Je  désire  et 
vous  prie  de  n'espagner  deux  ni  trois  cens  escus,  pour  en- 
voyer gens  aux  ports  et  havres ,  où  s'assemblent  les  vais- 
seaux qui  doivent  aller  avec  le  dict  Montgomery,  et  en  y 
ayés  plusieurs  qui  ne  sçacbetit  rien  les  uns  des  autres , 
comme  je  vous  ay  cy  devant  escript  ;  affin  que  soyez  mieux 
et  plus  seorement  adverty  et  que  me  puissiés  donner  ad- 
vis  de  tout.  11  en  faudra  aussy  envoyer  au  lieu  où  s'arment 
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les  dictz  grands  vaiaseaui  d'icelle  Royne ,  et  seroit  bon  que 
en  eusBÎés  pareillement  du  costé  de  Varwicb  pour  voir  quel 
équipage  il  s'y  faict  pour  l'entreprise  d'Ëscosse  ;  où  je  de- 
sire  bien  que  Vérac  s' achemine  pour  le  bien  de  mon  servisse, 
ou,  si  la  dicte  Royne  ne  veut  qu'il  y  aille ,  d'en  estre  ré- 
soUeu  pour  y  en  envoyer  quelque  anltre.  Et  cependant  je 
desirerois  que  y  fissiés  passer  Sabrao  bien  instmict  de  vous 
et  du  dict  Vérac ,  afiin  qu'il  y  fist  le  mieai  qu'il  ponrroit 
pour  le  bien  de  mon  servisse ,  sellon  les  dépesches  que 
nous  vous  avons  cy  devant  faictes  et  la  charge  qu'avons 
donnée  au  dict  Vérac  ;  priant  Dieu,  etc. 

Escriptà  Fontainebleau,  le  xxiij*  jour  d'apvril  1573. 

,  Il  est  très  nécessaire  que  vous  fasûés  toute  la  plus  grande 
dilligence  que  pourrés  pour  e'nvoyer  Vérac  ou  Sabrau  en 
Escosse ,  car  il  importe  grandement,  pour  le  bien  de  mon 
service,  que  je  y  aye  quelqu'un,  affîn  d'entrettenir  tons- 
jours  cens  qui  me  sont  bien  affectionnés  de  la  bonne  vol- 
loDté  qu'ilz  ont  aux  affaires  qui  me  concerneut,  et  à  tout 
ce  qui  dépend  des  traictés  et  alliances  d'entre  les  Escos- 
sois  mes  prédécesseurs  et  moy. 

CHARLES.         piNART. 

CXLVIII 

LA  ROVNE  NÈRB  A  U'  BK  hA  MOTBB  FÊNKLOH. 

—  du  UT"  jour  de  nwy  1573.  — 
Nouvelle  de  l'élection  du  duc  d*AAjou  comme  toI  de  Pologne.     - 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  nous  avons  présente- 
ment eu  advis  que  mon  filz,  le  Duc  d'Anjou,  a  esté  esleo 
Roy  de  Poioigne,  les  \'  et  vj*  de  ce  moys,  par  la  commune 
voix  et  vœux  par  escript  de  trois  parts,  dont  les  quatre 
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font  te  tout,  de  tous  lesévesques,  palatins  et  noblesse  du 
dict  royaulme  ,  de  sorte  qu'il  ne  resloit  |dus  que  les  vœo\ 
à  publier ,  comme  il  se  debvoît  faire  dedans  trois  jours 
après.  Et,  ainsi  que  l'on  nous  escript,  il  n'y  a  poliict  de 
difficulté  que  la  dicte  élection  ne  soit  pi^liée  et  résolue , 
dont  je  vous  ay  bien  vonllu  advertir  eu  dilligence,  affîn  que, 
si  cella  peut- servir ,  comme  je  nedoubte  pas  qu'il  ne  fasse, 
à  l'affaire  de  mon  fils  le  Duc,  et  pom-  nous  faire  avoir  la 
bonne  respouce  de  la  Royne  d'Angleterre  que  nous  es- 
pérons poDT  te  faict  du  mariage ,  vous  usiés  de  ces  bonnes 
nouvelles  envers  la  dicte  Royae  et  ses  principaux  minis- 
tres, comme  vous  verres  qu'il  sera  à  propos,  pour  leur 
représenter  la  grandeur  et  moyen  qu'ont  ceux  de  ceste 
maison  de  la  maintenir  et  assister,  vous  estendant  sur  ce 
sobject,  comme  je  m'asseure  que  sçaurés  très  bien  faire, 
ainsi  que  verres  qu'il  sera  à  propos  :  et  de  tout  je  vous 
prie,  nous  escripre  le  plus  tôt  que  vous  ponrrés  de  bonnes 
nouvelles  que  nous  attandoos  aussy  de  ce  costé  là  en  boime 
dévotion;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Fontainebleau ,  le  dimanche ,  xxv<  jour  de 
may  1573. 

CATERINE.         piNART. 


CXLIX 

LE  ROY  A  M'   DE  LA  MOTHB  FÉMÊLON. 

—  du  iKii*  jour  de  mar  1573. — 


Monsieur  de  La  Mothe  Fénélou ,  il  n'est  pas  possible 
de  désirer  propos  plus  honnestes  que  ceux  que  la  Royne 
d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur  et  cousine ,  vous  a  tenus 
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en  la  dernière  audience  qu'elle  vous  a  donnée ,  comme 
j'ay  veu  par  vostre  dépesche  du  xxiij*  de  ce  moys  ',  sur 
le  faict  de  l'entrevue  de  mon  frère  le  Duo  d'Alençon  et 
d'elle.  Toutesfois  eDe  a  différé  d'acorder  la  dicte  entre- 
vue que  premièrement  elle  ne  feost  sstisraicte  et  escler- 
cie  des  deux  doubles  où  elle  est,  comme  particulière- 
ment vous  avés  entendu  en  la  dicte  audience,  et  que 
vous  m'avez  bien  amplement  disconrn  par  vostre  dicte 
dépesche ,  ainsi  que  nous  avons  veu  aussi  par  les  lettres 
qu'elle  en  a  escriptes  à  ceste  fin  à  la  Royne ,  Madame  et 
Mère;  laquelle  luy  faict  si  claire  responce,  et  a,  oultrecella, 
si  expressément  faict  entendre  à  son  ambassadeor ,  en  l'au- 
dience qu'elle  luy  a  donnée,  ceste  après  dtnée,  nostre  droicte 
intention,  comme  vous  verres  par  le  double  que  je  vous  en- 
voyé de  la  lettre  de  ma  dicte  Dame  et  Mère,  que  j'estime 
que,  si  icelle  Royne  a  aussy  bonne  vollonté  à  la  dicte  en- 
treveue  et  au  dict  mariage  que  nous  avons  tous ,  qu'il  u'y 
aura  plus  de  difËcalté  qui  empesche  qu'elle  ne  se  fasse, 
et  que,  s'il  plaict  à  Dieu  qu'ilz  se  soient  agréables  l'un  à 
l'aultre,  comme  je  le  désire,  que  bientost  après  nous  ne 
voîous  une  heureuse  fin  de  ceste  négociation  par  la  résol- 
lution  du  dict  mariage  ;  pour  lequel  vons  la  pouvés  tousjours 
fermement  asseorer  que  nous  procédons  avec  toute  syn- 
cérité,  et  sans  que  la  poursuitte  qu'en  faisons  soit  à 
aultre  intention  (  et  Dieu  en  est  le  tesmoing  ) ,  que  pour 
fortifiier  et  rendre  parfaicte  l'amitié  d'entre  elle  et  nous 
et  nos  communs  subjectz,  et  qu'elle  se  puisse  si  bien  es- 
tablir  par  le  moyen  du  dict  mariage,  comme  aussy  n'y  a 
il  rien  qui  y  soit  plus  propre  qu'elle  demeure  perdurable  , 

'  Toyei  codïm"  dép.,  lom,  »,  pag.  330. 
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nette  et  entière,  et  que  les  deffiences,  qui  naissent  entre 
elle  et  tnoy  depuis  quelque  temps ,  puissent  estre  du  tout 
déracinées  et  amorties,  ayant  advisé  de  vous  renvoyer  Vas- 
sal expressément  en  la  meilleure  dilligence  qu'il  pourra; 
d'anltant  que  son  dtct  ambassadeur  a  asseuré  Ma  dicte 
Dame  et  Mère  que ,  pour  estre  bien  certain  que  icelle 
Royne,  sa  Maistresse,  aura  ces  nouvelles  bien  agréables, 
il  les  luy  escript  dès  aujoardhuy  par  courrier  exprès.  Et 
il  sera  bien  à  propos  qu'incontinent  après  vous  luy  pré- 
sentiés  la  lettre  de  Ma  dicte  Dame  et  Mère  pour,  par 
mesme  moyen ,  résoaldre  les  senrretés  du  voyage  et  pas- 
sage de  mon  dict  frère ,  que  je  désire  que  vous  obteniés  les 
meilleures  que  pourrés,  et  que  vousm'en  advertissiés  incon- 
tinant,  affin  que,  quand  nous  en  serons  d'accord,  vous  en 
rettiriés  les  expéditions; 

Espérant  cepandant  que  la  Rochelle  se  réduira  bien- 
tost  en  mon  obéissance,  car  estant  les  Suisses  arrivés  dans 
mon  armée  et  cenx  de  dedans  la  dicte  ville  se  trouvans  en 
très  grande  nécessité  et  bors  d'espérance  de  secours,  j'es- 
time que  bientost  ils  seront  forcés,  s'ilz  ne  sont  si  sages 
que  d'accepter  les  raisonnables  conditions  qui  leur  sont  of- 
fertes pour  évitter  lenr  raine  et  la  désolation  qui  se  peut 
atlandre  d'un  assault ,  que  mon  frère ,  le  Roy  esleu  de 
Pouloigne ,  faira  donner  le  plus  tard  qu'il  pourra ,  suivant 
mon  intention ,  pour  le  désir  qu'il  a ,  comme  aussy  ay  je 
de  ma  part ,  de  les  conserver  ;  et  estant  ponr  ceste  occa- 
sion bien  d'advis ,  suivant  ce  que  nous  avés  escript  par  le 
dict  Vassal  que,  si  le  cappitaine  Franchotti  a  de  si  bons  et 
grands  moyens  qu'il  vous  a  dict,  et  accès  parmi  ceux  de 
la  religion,  pour  composer  les  troubles,  qu'il  vienne,  le 
plus  tost  qu'il  pourra ,  suivant  le  passeport  que  je  vous  ay 
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ilcriiiùremenl  envoyé  [lour  luy ,  et  il  se  peut  assurer  que  je 
luy  doiiueray  toute  Tavorable  audience  et  telle  qu'il  ta  peut 
désirer.  Et  encores,  s-'il  veut,  pour  le  plus  court,  s'ache- 
miner par  mer ,  corame  il  me  semble  que  sera  bien  à  pro- 
pos, droict  en  ma  dicte  armée,  et  s'adresser  h  mon  dict 
frère,  auquel  j'en  ay  escript  présentement,  je  m'assenre 
qu'il  luy  donnera  aussy  toute  favorable  audicDce,  et  les 
moyens  d'exécuter  sa  bonue  voUouté ,  car  il  a  tout  pouvoir 
général  et  particullier  de  moy  pour  cest  efiaict. 

J'ay  vea  ce  que  me  mandés  pour  le  faict  d'Escosse ,  et 
comme ,  à  la  fin ,  la  dicte  Royiie  a  laissé  passer  Vérac  et 
Sabran,  mais  je  n'ay  pas  opinion  qu'il  leur  soit  permis ,  ny 
a  l'un  ni  à  l'aultre ,  d'entrer  en  Escosse;  car  il  se  voit  bien 
clairement  que  icelle  Royne  a  faict  tout  ce  qu'elle  a  peu, 
despuis  quelques  moys,  pour  nous  amuser  et  esblouir  les  y  eux, 
alfin  que  cepandant  elle  peut  faire  ses  afCaires  eu  Escosse, 
ce  que  je  m'asseure  vous  aurés  bien  cogneu  ;  et  suivant 
ce  que  je  vous  ay  si  souvant  escript  et  comme  vons  me  man- 
dés avoir  faict ,  vous  aurés  si  bien  et  si  souvent  adverti  ceux 
du  chasteau  de  Lislebourg ,  qu'ilz  auront  courage  ;  et  quel- 
que batterie  que  l'on  fasse,  ilz  tiendront  pour  le  moins 
jusques  en  septembre,  ainsi  que  j'ay  entendu  d'aulcons  de 
deçà  qui  sçavent  leurs  intentions.  Voilà  pourquoy  je  désire 
que  vous  me  mandiés  en  quel  estât  ilz  se  trouvent  à  pré- 
sent ,  s'il  vous  est  possible  de  le  sçavoir,  comme  j'estime 
qu'il  vous  a  et  sera  tonsjours  aisé,  et  si  vous  n' aurés  pas 
moyen  de  leur  faire  tenir  ce  que  je  vous  ay  ces  jours  ic; 
escript ,  car ,  encores  que  je  sçache  bien  que  les  Escossois 
soient  fort  légers  et  que  aulcuns  de  ceux,  qui  sont  dans  le 
dict  cbasteau,  soient  soubçonnés  d'estre  de  ceste  ciHidition, 
si  m'asseurai  je  principallement  au  lair  de  Granges,  que  je 
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croy ,  l'ayant  tousjours  si  bien  traicté  comme  j'ay  faict  et 
veux  faire,  qa'il  ne  permettra  poioct  que  les  aDcieDoes 
alliances  qae  mes  prédécesseurs  et  moy  avons  en  Escosse, 
et  les  moyens  que  j'ay  accoustumé  d'y  avoir  aussy ,  soient 
diminués  comme  sans  doubte  ilz  seroient,  si  le  dict  comte 
de  Morthon ,  qui  ne  faict  rien  qu'en  faveur  et  pour  la  Royne 
d'Angletere,  s'impatronisoit  du  dict  chasteau  de  Lisle- 
boarg.  Et,  pour  ceste  cause,  en  les  confortant  tousjours  se- 
crettement,  et  en  l'affection  qu'ib:  ont  jusqaesicy  déclarée 
me  porter  pour  le  bien  de  leur.pateie  et  de  leur  souveraine, 
il  fault  aussy  que  vous  coutinuiés  à  faire  instance ,  envers 
la  dicte  Royne  d'Angleterre  et  ceux  de  son  conseil,  à  ce 
que ,  suivant  oostre  dernier  traicté ,  il  ne  se  poursBive  ni 
fasse  aulcune  chose  qu'avec  le  consentement  des  S*^  de  Vé- 
rac  ou  Sabran,  s'ilz  y  peuvent  passer.  Autrement  j'auray 
juste  occasion  de  m'en  sentir. 

Quand  aux  onze  premiers  articles  de  l'instruction  que 
vous  avez  baillé  à  Vassal ,  je  désire  que  vous  ayés  tousjours 
l'ceil  aux  poinctz  contenus  par  iceuli ,  et  que  journellement 
vous  me  teniés  adverti  de  ce  qui  se  faira  et  tramera  en 
cella,  y  donnant  par  vous,  soubz  main,  comme  sçaurés  très 
bien  faire,  tontes  les  traverses  qae  vous  pourrés,  affin  que, 
surtout,  le  Prince  d'Escosse  ne  puisse  estre  transporté 
comme  il  est  déclaré  par  les  dict2  articles  que  l'on  propose. 
J'ay  veu  aussy  ce  que  vous  e  dict  le  S'  Chambemou,  vis- 
admiral  d'Angleterre.  Tout  ce  qu'il  vous  a  faict  entendre 
n'est  qu'artifice  :  voylà  pourquoy  il  n'y  eschet  aulcune  res- 
ponce,  si  ce  n'est  que,  quand  les  effectz  suivront  ses  parol- 
les ,  je  les  auray  bien  agréables ,  et  cependant  je  vous  diray 
que,  comme  vous  verres  par  un  extraict  que  je  vous  en- 
voyé, aulcnns  des  anglois  qui  ^toient  avec  Montgomery, 
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son  beau  frère ,  ont  esté  bien  battus ,  ayans  perdu  quattre 
des  meilleurs  vaisseaux  qu'ilz  eussent ,  et  esté  contraiiictz  de 
quitter  et  abandonner  l'isle  de  Belle  Isle.  J'espère  que,  si  le 
dtct  Montgomery  se  peut  rencontrer  et  desconvrir  en  mer, 
qu'il  sera  par  les  miens,  qui  sont  allés  après,  battu  et  traicté 
comme  il  mérite. 

J'ay  pareillement  veu  ce  que  me  mandés  des  recherches 
et  impositions  excessives  qui  se  font  et  que  l'on  a  mis  sur 
tes  marchandises  qui  arrivent  à  Calais.  C'est  chose  que  j'ay 
remise  à  ceux  de  mon  conseil  pour  y  adviser.  Quand  la  ré- 
solution en- sera  prinse ,  je  vous  en  advertiray;  priant 
Dieu,  etc. 

Escript  à  Fonteinebleau,  le  xxix'  jour  de  may  1573. 
CHARLES.         PiNAfiT. 


CL 

LA   nnTtlE  HÈRE  A  LA  ItOTNE  D'ANCLETERRE. 

—  dusxre-  jèurde  ms^  i67î.— 

CoiuenteineBl  àoaai  i  l'entrevue  «ou*  lea  coudltlDna  pmpotéea  par  Élln- 

betb.  —  DédaratloD  que  le  duc  d'Alençon  pourra  te  rendre  en  Ai^eterra 

auMltAt  aprè*  la  rétiucllon  de  la  Rocbelle.  —  Communication  de  l'électiou 
du  roi  de  Pologne.  —  néponie  de)  leijneari  du  conitil  d'Anglelerre  %x»  la 
n^IociatloD  du  mariage  et  la  ptoposltlou  de  l'eulrevue. 

Madame  ma  bonne  sœur,  le  Roy,  Monsieur  mon  6lz, 
et  moy  avons  veu,  par  l'honueste  lettre  que  m'avés  der- 
nièrement escripte,  faisant  responce  à  la  mienne  précé- 
dente, comme  vous  estes  en  quelque  double  sur  la  difficulté 
que  nous  fismes,  quand ,  en  ce  lieu,  j'ay  parlé  avec  le  S' 
de  Walsiugam  de  l'entrevue  de  vous  et  de  mon  fils ,  le  Duc 
d'Alençon;  en  quoy  nousdemeurasmes,  comme  Vous  dites 
par  vostre  dicte  lettre ,  lors ,  en  quelque  considération ,  et 
non  sans  cause ,  pour  les  raisons  qu'avés  entendues  et  dé- 
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clarées  par  vostre  dicte  lettre  mesme,  qui  estoîent  qu'il  ne 
seroit  pas  hoannrable ,  mais  comme  sçavés  bien  considérer, 
à  grande  desfaveur  et  à  quelque  occasion  de  risée,  parmi 
ceux  qui  ne  désirent  et  an  contraire  veullent  traverser  le 
dict  mariage ,  si ,  après  que  mon  dict  6li  vous  aura  faict 
voir  et  offrir  son  servisse,  de  si  bonne  et  grande  affeotion  , 
comme  je  sçay  qu'il  se  délibère  ^ire ,  pour  avoir  ceit  heur 
de  mériter  voz  bonnes  grâces,  et  vous  espouser ,  il  falloit 
qu'il  s'en  revbt  sans  avoir  l'hoonear  et  la  faveur  que  j'es- 
|ère,  avec  l'ayde  de  Dieu,  qu'il  aura  Je  vous  en  c«lla. 
Nous  creignions  aussy  lors,  qu'après  le  dict  voyage,  si  le 
dict  mariage  ne  se  .feisoit,  qu'il  n'en  demeuiAt  quelque 
regret,  que  cella  feust  cause  de  diminuer  l'amitié  d'entre 
vous  et  nous,  qui  ne  desirons  rien  plus  que  de  raccroistre, 
et  procédons  syncèrement  pour  la  rendre  perdurable.  Mais 
despuis,  le  Roy,  Mon  dict  Seignew  et  filz,  et  moy,  voyant 
que  mon  dict  fiU  d'Alencon  ne  s'arrestoit  aulcuoement  sur 
la  dicte  difficulté ,  au  contraire  prenoit  ce  qui  en  pourra 
advenir  sur  luy ,  et  persévéroit  totisjours  de  vous  voulloir 
aller  luy  mesme  baiser  les  mains  ;  dont  je  Iny  en  sçay  fort 
bon  gré ,  de  faire  sou  debvoir  de  vous  honnorer  en  vostre 
royaulme,  et  présenter  son  service,  sans  crainte  que  le 
voyage  luy  retourne  à  aulcune  desfaveur,  quaud  bien  le 
dict  propos  de  mariage  ne  rébeussira ,  selon  son  grand  de- 
sir  et  le  nostre,  nous  nous  sommes,  le  Roy,  Mon  dict  Sei- 
gneur et  lils,  et  moy  fortvolloQtierset  de  bon  cueur  consentis 
à  la  dicte  entreveue ,  et  y  persistons  encore ,  comme  l'avés 
entendu,  et  que  je  vous  escrivis  dernièrement;  vous  priant 
croire,  et  vous  asseurer  en  vérité,  que  nulle  aultre  occasion 
que  ce  que  dessus  ne  nous  fit  former,  du  commencement,  la 
dicte  difficulté,  et  que  c'est  ce  qui  nous  y  a  despuis  faict  don- 
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ner  consentement,  après  avoyr  considéré  !a  bonne  affection 
et  intention  de  mon  dict  filz  d'Alençon  et  les  raisons  que 
vous  avés  quelquefois  dictes  au  S'  de  La  Mothe  Fénélon , 
comme  il  nous  a  escript ,  lesquelles  le  dict  S' de  Walsingam 
n'oublia  pas  de  nous  bien  représenter  comme  elles  sont  en 
mesmes  parolles  desduictes  par  vostre  dicte  lettre ,  et  les- 
quelles nous  trouvons  fort  raisonnables  ;  vous  confes- 
sant qu'en  telles  affaires  la  présence  et  l'œil  des  deus  per- 
sonnes ,  à  qui  le  faict  touche  comme  à  vous  deux ,  est  très 
nécessaire  pour  leur  satisfaction,  premier  que  de  se  bien 
résoudre  à  s'espouser.  Aussy,  pour  ces  considérations ,  le 
Roy,  Mon  dict  Seigneur  et  filz,  et  moy  avons  trouvé  bon  et 
consenti,  comme  encores  consentons  de  bon  cueur,  droic- 
tement  et  sincèrement ,  sans  aulcun  scrnpulle ,  la  dicte  en- 
treveue,  et  vous  asseurons  et  déclarons  que ,  quaud  bien 
mou  dict  filz  s'en  reviendra  de  deçà  sans  que  le  dict  ma- 
riage s'effectue ,  que  cella  ne  sera  aulcunement  cause  de 
diminuer  hostre  amitié  ;  au  contraire  ayant  veu ,  mon  dict 
filz  le  Duc ,  et  sceu  la  bonne  vollonté  et  affection  qu'il  a  en 
vôstre  endroict,  et  veu  aussy  par  eipériance  comme  nous 
procédons  de  uostre  part  en  cessy  droicteraent ,  en  toute 
rondeur  et  sincérité,  le  dict  voyage  sera  cause  d'augmeo' 
ter  plustot  nostre  amitié  que  de  la  diminuer,  ainsi  que 
j'ay  dict ,  ceste  après  disnée ,  à  vostre  ambassadeur  pour  le 
vous  faire  entendre ,  et  que  nous  l'escrivons  aussy  au  dict 
S'  de  La  Mothe  Fénélon ,  affin  qu'il  rettire  de  vous  et  de 
ceuï  de  vostre  conseil  les  seurretés  nécessaires  pour  le 
voyage  et  passage  de  mon  dict  61s  d'Alençon ,  auquel  j'ay 
envoyé  les  lettres  que  luy  escrivés  et  l'ay  adverti  de  ceste 
résollution ,  dont  je  sçay  certainement  qu'il  sera  très  aise  ; 
et  se  disposera  bientost  de  voas  aller  trouver,  incontinent 
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après  que  ta  Rochelle  sera  réduicte  en  l'obéissance  du  Roy, 
Uon  dict  Seigneur  et  fils,  m'assearant  bien  que  vous  croyés 
que ,  s'it  partoit  plus  tost  du  camp,  il  ne  luy  seroit  pas  hon- 
Dorable  pour  sa  réputation,  pour  le  servisse  qu'il  doibt  su 
Roy  ,  son  frère ,  ainsi  que  vous  vous  estes  vous  mesme 
laissée  entendre,  il  y  a  quelque  temps,  au  dict  S'  de  La 
Motbe  Fénélon.  Qni  sera  cause  que  je  ne  vous  fairay , 
quand  à  ce  faict  là ,  qui  est  aassy  déclaré  par  vostre  lettre , 
aulcune  aultre  scrupuUe ,  si  n'est  vous  prier  de  croire  et 
vous  asseurer,  que,  quand  et  quand,  après  avoir  receu  les 
dictes  seuretés,  telles  qu'elles  se  peuvent  hooDesteroent 
bailler,  il  partira  pour  voos  aller  trouver  avec  aultant  de 
désir  et  d'aiïection  de  vous  servir  et  honnorer  que  prince 
qui  soit  eu  la  Chrestienté  ;  priant  Dieu  cependant  que  le 
souhait  que  je  fais  à  ce  propos,  qni  est  de  voir  bientost  que 
le  dict  mariage  réheussisse  à  son  honneur  et  gloire ,  au  bien 
de  ces  deux  royaulmes ,  et  au  contantemeut  de  tous  deux 
et  de  nous  tous,  comme  vous  entendrés  aussy  plus  ample- 
ment du  dict  S'  de  La  Mothe  Fénélon,  selon  la  charge  et 
commandement  qu'il  en  a  du  Roy,  Mon  dict  Seigneur  et 
lîlz.  Et  à  tant  je  prie  Dieu,  Madame  ma  bonne  soeur ,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escriptà  Fonteinebleau ,  le  xxix°  jour  demay  i573. 

Madame  ma  bonne  sœur,  je  n'ay  vouUeu  faillir  de 
vous  advertir  de  la  grâce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  faire  à  mon 
lilz  de  l'avoir  faict  eslire  Roy  de  Poutoigne,  m'asseurant 
que  serés  bien  aise  de  toutes  les  augmentations  de  cestc 
couronne ,  car  ce  sera  tousjonrs  augmentation  de  nostre 
amitié  avecque  vous  ;  et,  si  Dieu  favorise  aultaut  mon  lilz 
le  Duc  en  vostre  eudroict,  comme  il  a  le  Roy  de  Fouloif;nc 
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vers  les  Poulognois ,  je  m'estimerois  la  pins  hearense  prin- 
cesse qui  feust  jamais  née  de  me  pouvoir  dire  mère  de  la 
plus  grande  Etoyne  et  pins  valleureuse  que  l'on  poisse  voir  ; 
ce  (]ue  je  le  supplie  me  faire  la  grAce  et  Vous,  Madame  ma 
bonne  sœur,  vous  asseurer  que  jamais  prince  ni  princesse 
ne  marcheront  oncques  qvec  pins  de  franchise  que  faict 
le  Roy  mon  fiU  et  moy  en  vostre  endroict. 
Yostre  bonne  s«eur  et  cousine. 

CATERINE. 


—  duiriourdejuing  1^73. — 

11  sera  dict  i  l'Ambassadeur  de  Fraoce  par  quelques  uns  du  con- 
Kcit  de  Sa  Majesté  ce  qui  s'en  snyC  : 

La  Maiesté  de  la  Royne  a  coiniQiiDicqué  avec  tous  les  seigneurs  de 
son  conseil  te  contenu  des  lettres  dernièrement  envoyées  ,  de  la  part 
de  la  Royne  Mère  ,  et  aussy  vostre  dernière  négociation  avec  Sa 
H«je«té,  an  nom  do  Roy,  de  la  Royne  Mère  et  Monseigneur  le  Duc 
d'AleuQon  ,  touchant  le  voyage  du  dict  Dnc  en  ce  royaulme ,  pour 
poursuivre  son  honnorable  intention,  et  requérir  Sa  Majesté  en 
mariage,  après  que  la  Rochelle  aura  esté  recouvrée  a  l'obéissance  du 
Roy. 

Et  d'aultant  cpie  le  cooteou  des  lettres  susdictes  et  de  la  négocia- 
tion vostre  vous  est  le  mieulx  cogneu,  n'en  sera  besoin  en  faire 
aulcune  reditie,  ains  seullemejit  vous  faire  entendre  ce  que  les  sei- 
gneurs du  conseil  de  Sa  Majesté  OJit  advisé  estre  convenable  d'estre 
considéré  en  cest  affaire ,  premier  que  Sa  Majesté  faira  délivrer  telles 
usseurances  pour  la  veneue  du  dict  Duu ,  qu'il  seroit  requiz ,  au  cas 
qu'il  debvroit  venir  ;  dont  Sa  Majesté  estant  informée  par  son  dict 
conseil ,  a  donné  commandement  à  trois  ou  quattre  de  nous  de  vous 
en  faire  le  rapport  :  ne  se  doubtant  poiiict  que  ne  trouviez  rabon- 
nabte  que  Sa  Majesté  en  ceste  matière,  ait  demandé  l'advis  de  son 
conseil,  comme  il  appert  que  le  Roy  a  usé  de  la  mesme  considération 
de  sa  part. 

Dooque»  il  vous  plairra  entendre  que  l'on  loue  bien  et  estime  di- 
gne d'estre  prins  en  fort  bonne  part  que  le  Roy,  la  Koyne  Héra  et  le 
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Dut  mesme  sy  affectuenseoient  poureuivent  ce  propos  de  mariage 
arec  la  Royiie;  et  n'y  a  chose,  que  traictons,  plM  aouhaitlée,  que  Sa 
Majesté,  jiar  la  direction  de  Dieu,  se  pût  marier  avec  quelque 
[HiDCe  tel  qu'estimoDS  Monseigneur  le  Duc  estre  quand  à  son  sang , 
et  encorea  pour  aultant  que,  si  les  aultres  choses  y  requises  peus- 
sent  convenir,  sommes  d'opinion  qiie  le  mariage  pourroil  eslre  oc- 
casion d'acroissement  de  l'amitié  entre  les  princes  ,  leurs  couronnes 
et  peuple.  Et  comme  y  a  des  chnses  qui  avancent  beaucoup  ce  ma- 
riage et  letacent  aptiaroistre  expédiant  pour  Sa  Majesté,  nommément 
la  grandeur  de  la  maison  dont  est  issu  le  Duc,  l'amitié  du  Hoy  et  de 
la  couronne  de  France,  qui  se  debvroit  acquérir  [>ar  ceste  alliance,  et 
les  bonnes  parties  du  dict  Duc,  ses  vertus  renommées,  sa  courtoisie, 
Bon  esprit ,  et  singulièrement  le  fervent  amour  qu'il  semble  porter 
â  Sa  Majesté  ;  aussy  a  il  beaucoup  de  choses ,  qui  ont  quelque  appa- 
rence de  raison,  pour  empesdier  le  dict  mariage,  dont  aulcunes  sont 
de  plus  grande  conséquence  que  les  aullres ,  et  les  aultres  sont  plus 
proprement  i  considérer  et  y  penser  à  Sa  Majesté ,  pour  l'esgard  de 
son  particullier  même,  qu'à  nous  qui  sommes  ses  conseillers  ;  le  deb- 
voii'  desquels,  néantmoias,  est  d'avoyr  esgard  aussy  bien  à  Testât  du 
royaulme  comme  à  sa  personne. 

Et  quand  aux  empeschemenlz  qui  concernent  Sa  Majesté  particn- 
lièrement ,  |>our  l'esgard  de  sa  personne  et  du  contentement  récipro- 
que, nous  n'y  avoits  que  faire,  ni  de  la  dirersité  de  son  âge,  ni  d'aol- 
ires  choses  apparlenanteâ  à  sa  personne  ;  et  les  laissons  i  Sa  Majesté 
qui  desjà  a  pesé  l'inconvénient  de  son  âge ,  et  toutesfois,  pour  la  né- 
cessité qu'elle  voit  que  le  royaulme  a  qu'elle  se  maritt,  s'est  passé  de 
ce  {mint  de  difficulté,  Au  reste,  touchant  sa  personne,  il  ne  se  pourra 
déterminer  sinon  par  oiie  entreveue. 

Mais ,  quand  aulx  choses  qui  debvroot  estre  coiisidérées  par  nous 
comme  conseillers  d'estat,  tant  pour  l'expédiant  du  dict  mariage  , 
lequel  desirons  estre  vuide  de  toutes  dilBcultés ,  que  pour  sa  venue, 
le  temps  estant,  comme  il  est ,  et  comme  l'un  a  proposé,  c'est  à  dire, 
après  que  la  Rochelle  aura  esté  recouverte,  ne  pouvons  que  directe- 
ment juger,  les  choses  demeuransez  termes  qu'elles  sont  pour  le  |iré- 
sent,  ce  temps  cy  estre  plus  propre  pour  le  Duc  de  venir  sans  qu'aul- 
cunes  choees  en  France  feussent  altérées  en  raieuU  ;  et  ainsi  cuidons 
que  vous  m«emes ,  Monsieur  l'Ambassadeur,  et  tous  aultres  indilfé- 
rans  en  jugerés,  après  qu'aurés  considéré  les  choses  comme  nous  les 
avons  considérées. 

Il  est  bien  cogneii  qu'estant  le  premier  propos  de  mariage  faicl 
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pour  Monseigneur  le  Duc  d'Anjou,  n'avoit  empegchenent  n  grand 
comme  la  diÏTérsDce  de  m  religion  d'avec  celle  de  la  Iloyiie.  Vray 
est  qu'il  y  avoit  quelque  scrupulle  touchant  son  jge,  mais  que  la  dif- 
Sculté,  à  cause  de  la  religion,  avoit  esté  grande,  il  est  bien  prouvé; 
car,  pour  avoyr  refusé  de  se  conformer  k  la  religion,  Sa  Majesté  con- 
tinuant son  zèle  et  voulloir  qu'il  s'y  déclarât  conforme,  le  traicté  print 
flu,  comme  vous  sçavés  fort  bien. 

Despuis  ce  temps  là ,  comment  les  choses  ont  esté  altérées 
en  France  par  les  massacres  perpétrés  à  Paris  et  aulires  endroictz 
du  foyaulme,  pour  augmenter  encores  la  difficulté  à  cause  de  la  re- 
ligion, il  n'est  que  Irop  apparent,  et  à  le  raconter  trop  lamentable? 
car  qu'ont  ils  faict,  tout  l'an  passé,  en  France,  sinon  meurtrir  et 
persécuter  toutes  sortes  de  peuple  qui  favorisent  la  religion  approvée 
en  Angleterre  ?  et  bien  que  cecy  ne  nous  appartient  proprement  à 
nous  y  mesler,  n'ayant  à  révocquer  les  iictes  du  Roy  en  dispute,  si 
est  ce  que  le  Roy,  offrant  Monseii^eur  le  Duc,  son  frère,  pour  de- 
venir le  mary  de  nostre  Royne,  et,  quand  et  quand,  noatre  chef  et 
gouverneur,  auquel  ne  voyons  aultre  marque  de  son  intention  au 
faict  de  la  religion,  ains  qu'il  seconde  son  frère,  le  Duc  d'Anjou,  en 
armes,  et  persécute  tous  ceux  qui  favorisent  la  mesme  religion  qu'a  la 
Royne  ; 

Et  puisque  le  Roy  mesme  et  tout  son  conseil  y  persévërenl  si  ob- 
stinément qu'ilz  mettent  en  péril  les  vies  de  leurs  meilleurs  subjectz 
et  serviteurs  pour  respandre  le  sang  d'une  grande  partie  du  peuple 
de  mesme  royaulme,  sans  se  souvenir  qu'ilz  affoiblissent  et  diminuent 
la  force  de  ce  royaulme,  laquelle  consiste  en  la  multitude  des  sub- 
jectz, qu'est  ce  qu'on  doiLt  espérer  de  la  venue  du  Duc  enreroyaulmt, 
en  ce  temps  cy  principaliement,  venant  de  la  victoire  et  TeSusion  du 
sang  à  la  Rochelle  de  ceux  qui,  pour  le  regard  de  leur  religion,  sont 
bons  amis  de  la  Majesté  de  la  Royne  et  de  ce  royaulme  ;  et  combîeu 
que  l'on  se  peAt,  avec  quelque  probabilité,  persuader  que,  quand  i 
la  personne  du  dict  Duc,  rien  ne  seroit  ni  attenté  contre  Sa  Majesté, 
ni  son  estât,  loutesFois  il  ne  se  peut  faire,  le  Roy  continuant  la  guerre 
contre  ses  naturelz  subjectz,  seultement  pour  s'avoir  mis  eu  deffence 
et  n'avoir  voulleu  abandonner  leur  religion,  dont  les  ëdiclz  et  ordon- 
nances du  royaulme  leur  ont  permis  et  garanti  la  profession  et  exer- 
ctsse,  que  les  estatz  et  peuple  de  ce  royaulme  ne  se  mescontentent  fort 
de  la  venue  du  Duc,  considéré  le  temps,  jusques  à  ce  que  le  Roy 
fasse  modérer  ou  bien  cesser  ceste  persécution  en  France. 

Par  ainsy  n'a  rien  plus  à  désirer  [xiur  l'avancement  de  ce  mariage 
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et  de  la  venue  du  dict  Duc  que  si  luy  megoieg  voulloit  désister  d'estre 
acteur  en  ceste  guerre  et  déclarer  uae  votlonté  de  se  conformer  à  la 
reli^'ion  de  Sa  Majesté,  ou  que  Di«u  en  fasse  la  grjice  au  Boy  qu'il 
puisse  recouvrer  l'obëissance  de  ses  snbjectz  sans  guerre  et  eRusion 
de  sang,  en  leur  laissant  l'exerdsse  de  leur  religion  suivant  ses  ëdiclz 
précédents,  ses  sermens  et  promsases,  affin  qu'ilz  luy  rendent  obéis- 
sance comme  i  leur  souTrraiu. 

En  quoy,  s'il  plaist  au  Roy,  estimons  qu'il  n'y  a  prince  en  la  Chres- 
lienté  qui  puisse  plus  avancer  ceste  bonne  œuvre  que  la  Majesté  de 
la  Royne,  à  quoy  aussy  nous,  qui  sommes  ses  conseillers,  y  donne- 
rons fortvollontiersnosrre  advis  et  prendrons  la  peyne  à  le  parfaire, 
à  l'honneur  du  Roy  et  bien  de  son  royaulme ,  ce  qu'estant  effectué 
alors,  la  dilBcutté  que,  de  présent,  nous  trouvons  empescher  la  venue 
du  Duc,  seroit  vuidée,  et  si,  par  après,  il  arrivoit,  ce  seroit  avec  plus 
de  grâce  et  faveur,  là  où;  pour  le  présent,  il  ne  le  pourroit  faire, 
sans  attandre  asseurément  un  général  mescontentement  du  royautme, 
et  conséquemment  un  mauvais  et  6nal  empeschement  de  l'intention 

Ce  que  laissons  considérer  à  vous.  Monsieur  l'Ambassadeur,  et 
remettons  au  meilleur  advis  du  Boy  et  de  la  Royne  Mère. 


CL! 

LR  BOT   A  M'  BB   LA   MOTHB   FÉKÉLOI*. 

—  dasiu[i*icnirdejaillet  1573. — 

Ferme  virionté  dp  roi  de  faire  observer  la  pali  qui  vlenl  d'être  concilie  avec 

lesliabitaiu  de  la  Hochelle.~Prépsralib  pour  le  départ  du  roi  de  Po- 

k^e.  —  Satlsracllon  du  roi  de  l'oITre  faite  par  Élliabeth  de  protéger  te 

voyage  par  mer.  — Fiafntes  contre  de>  prise»  fallea  parie*  Anglais. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénéion ,  j'ay  receu  voslre  lettre 
da  xij'  de  ce  moys  ',  par  laquelle  j'ay  veu  les  honnestes 
propos  que  votis  avés  eus  avec  la  Royne  d'Angleterre,  ma 
bonne  sœur  et  cousine,  et  les  responses  de  bonne  espérance 
qu'elle  vous  a  faites  pour  l'entreveuc  d'elle  et  de  mon  frère, 
le  Duc  d'AIençon ,  dont  uéantmoins  elle  veut  avoir  l'advis 

■  Voyei  cccixa'  dép.,  tom.  v,  pag,  370. 
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âe  milord  thrésorier,  qu'elle  a  envoyé  quérir  pour  ceste 
occasion;  ce  qui  viendra  fort  à  propos,  puisquele  S''d'Orse; 
estoit  arrivé  au  mesme  instant,  et  Sabrau  aussy  qui  vous 
apporte,  sur  l'occasimi  de  son  voyage  et  de  tontes  les  anl- 
tres  particullarités  concernant  mes  aflaîres  et  servisse,  une 
si  ample  et  claire  résoltutlon  de  mon  intention ,  que  m'en 
remettant  k  ce  que  aurés  entendu  de  Iny,  je  n'estendray 
ceste  cy  que  pour  vous  dire  que  vous  avés  bien  faict  d'avoir 
asseuré  la  dicte  Royne  et  ses  principaux  ministres  de  la 
ferme  délibération  où  je  suis  de  faire  observer  et  garder 
inviolablement  les  articles  de  la  paiï  qui  a  esté  faite  devant 
la  Rochelle;  oi'i  l'intention  d'Iceuk  est  desjà  bien  commen- 
cée à  exécuter  :  et  se  peut  on  asseurer  que  je  les  fairay  de 
ma  part  entièrement  entretenir,  non  seullement  de  ce  costé 
là ,  mais  aussy  par  tout  le  reste  de  mon  royaulme.  Et  pour 
cesle  occasion  j'ay  faict  cesser  en  Guienne ,  Languedoc  et 
Dauliné,  toutes  choses  d'hostilité ,  ayant  mandé  que  l'on 
rettire  mes  forces  d'autour  de  Montauban  et  Nismes,  et  que 
l'on  cesse  le  gast  que  j'avois  escript  que  l'on  fît  autour 
des  villes  que  mes  subjectz  de  la  nouvelle  opinion  ocoi- 
poient ,  aSn  que ,  de  leur  part,  ilz  fissent  selon  qu'il  est 
porté  par  les  articles  de  la  paix  et  édict  qui  a  esté  dressé 
sur  iceulx.  Je  n'en  ay  poioct  eocores  sceu  de  nouvelles, 
mais  j'ay  bonne  espérance  quémon  dict  édict  s'exécattera 
et  observera  partout. 

Je  fais  acheminer  mes  six  mille  Suisses,  prenant  le  che- 
min de  la  Guienne  et  par  le  bout  du  Languedoc ,  droict  du 
costé  du  Lyonnois ,  pour  les  licentier,  si  toutes  choses  s'es- 
tabtissent  comme  j'espère,  suyvant  icelluy  dernier  édict  de 
la  paix  ;  estant  ma  droicte  et  sincère  intention  de  la  garder 
entièrement  et  de  ne  permettre  qu'il,  soit  contrevenu ,  en 
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quelle  façon  que  ce  soit ,  comme  vous  pourrés  asseurer 
ceux  de  mes  subjectz  qui  sont  par  delà,  et  qu'ilz  reviennent 
hardiment,  qu'ilz  jouiront  du  bénéfice  d'icelluy  édict,  sans 
aulcon  doubte  ni  difficulté. 

J'espère  que  mesfrôres,  le  Roy  de  Poidoigne,  le  Duc 
d'Alençon  et  le  Roy  de  Navarre ,  seront  bientost  de  retour 
par  deçà,  estants,  dès  avant  hier,  airivés  à  Blois.  £t  les 
ambassadeurs  de  Pooloigne  et  le  S' de  Valence  sont  à  mon 
advis,  à  présant,  tous  arrivés  à  Metz.  IncontineDt  que  mon 
dict  frère,  le  Roy  de  Ponloigne,  sera  arrivé,  nous  les  fai- 
rons  venir;  et  cependant  il  ne  se  pert  poinct  de  temps  pour 
les  préparatifs  nécessaires  pour  son  partement ,  et  je  re- 
garderay,  après  avoir  communiqué  avec  mon  dict  frère,  le 
Roy  de  Pouloigoe,  pour  les  affaires  d'Escosse,  ce  qui  se 
debvra  faire  de  ce  costé  là ,  et  me  résoudray  avecque  luy 
et  avec  mon  dict  frère  d'Alençou  du  personnage  que  je  y 
devray  envoyer.  Cependant  ayés  tOHSJo\u^  l'œil  de  ce  costé 
là,  le  mieux  que  vous  pourrés,  et  y  faictes  ce  qui  vous 
sera  possible  pour  le  bien  de  mon  servisse. 

L'ambassadeur  de  la  Royne  d'Angleterre  a  parlé  h  la 
Royne,  Madame  et  Mère,  et  h  moy,  nous  ayant  faîct  en- 
tendre que  sa  Haistresse  luy  aYoit  commandé  s'aller  con- 
jouir  avecque  le  Roy  de  Pouloigne ,  mon  frère  ,  de  son 
heureuse  élection,  dont  elle  est  infiniment  aise;  et  nous  a 
proposé  et  offert  tontes  les  honnestes  assistances  qui  se 
peuvent  désirer  de  la  part  de  la  Royne,  sa  Maistresse, 
pour  le  passage  de  mon  dict  frère ,  nous  déclarant  que  , 
s'il  s'y  trouvoit  difficulté  par  l'Allemaigne,  qu'il  estoit  fort 
aisé  par  la  mer  et  par  les  costes,  en  quoy  elle  ne  voulloit 
rien  espargner  pour  honnorer  le  passage  de  mon  dict  frère; 
et  qu'estant  la  bonne  intelligence  entre  les  trois  royaulmes, 
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comme,  de  sa  part,  elle  la  desiroit,  ce  seroit  iiu  grand  bien 
pour  Doz  subjectz,  et  à  nous  mesmesuoe  fort  grande  commo- 
dité pour  noz  affaires.  Car  il  estoit  si  aisé  et  commode  d'aller 
d'un  royaulme  àl'aultre  qu'il  ne  se  pouvoittrouv^r  jamais  on 
plus  court  et  meilleur  cbemio ,  et  que  le  commerce  de  nos 
dictz  trois  royaolmes  en  sera  beaucoup  pins  grand;  dont 
j'ay  monstre  au  dict  ambassadeur  d'estre  Tort  aise,  comme, 
à  vous  dire  vray ,  serois  je,  si  ses  déportements  se  trou- 
vent semblables. 

Il  s'est  aussy  fort  resjouî  avecqae  nous  de  la  paix,  nous 
asseurant  que  sa  Maistresse  et  tous  ses  ministres  en  estoient 
fort  aises.  Je  l'ay  bien  asseuré  que  nous  la  voulons  invio- 
lablement  observer,  comme  aussy  est  ce,  et,  jel'ay  cy-dc- 
'  vant  dict,  ma  droicte  et  vraye  intention  ;  et  luy  ay,  h  ce 
propos ,  parlé  des  pyraterîes  qui  se  font  sur  mes  subjectz 
par  les  Anglois ,  et  ceux  qui  se  rettirent  en  son  royaulme , 
n'ayant  la  Royne ,  ma  dicte  mère  ,  pas  failiy  de  iuy  dire  ce 
qu'elle  vit  du  cappitaine  Poil  en  sa  présance ,  arrivant  à 
Dieppe ,  qui  pilla  un  grand  vaisseau  chargé  de  mardian- 
dises  d'un  de  mes  subjectz,  ainsi  que  vous  verres  par  le  mé- 
moire que  je  vous  en  envoyé;  et  que,  n'eût  esté  l'espérance, 
que  nous  avons ,  que  la  dicte  Royne ,  sa  Maistresse ,  nous 
en  faira  faire  la  justice  et  restitution ,  elle  eût  permis  à  sii 
vaysseaux,  qui  estoient  armés  et  les  soldatz  dessus,  presls  à 
faire  voile ,  d'aller  recouvrer  ce  que  le  dict  Poil  print  et 
mena  sur  l'heure  mesme  en  Angleterre  ;  oii  je  vous  prie 
ne  faillir  de  faire  toute  instance  de  cella  et  des  aultres  dé- 
prédations, sellon  le  mémoire  que  je  vous  en  envoyé.  Ce- 
pendant je  prieray  Dieu,  etc. 

Escript  à  S'  Germain  en  Laye,  le  xxiV  de  juillet  1573. 
CHARLES.  PiNART. 
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LE  ROY   A  M'  DE  LA  MOTHE  FÉNÉI.ON. 

— 4nxui'joiir  de  juillet  1573. — 

Audience  accordée  à  rambauadeur  d'Angle Urre.  —  N^odatlon  relative  ï 

l*eDtreTue. 

Monsieur  de  la  Motbe  Fénélon,  j'ay  receu  voz  dépes- 
ches  du  xij*  et  xx*  du  présent  ',  et,  avec  la  dernière,  veu 
les  lettres  que  la  Rojne  d'Angleterre  ,  ma  bonne  sœur,  a 
escriptes  à  la  Royne ,  Madame  ma  Mère ,  et  à  mon  frère , 
le  Duc  d'Alençon,  auxquelles  je  me  délibère  de  vous 
faire,  dans  deus  ou  trois  jours,  bien  particullière  responce  ; 
et,  attandant,  je  vous  diray  comme  l'ambassadeur  de  ma 
dicte  bonne  sœur  parla  avant  hier  à  là  Rovne ,  Ma  dicte 
Dame  et  Mère ,  ainsi  qu'il  a  faici  cejourdhuy  à  moy,  nous 
ayant  dict  que  la  Royne,  sa  Mestresse,  se  debvoit  ren- 
dre à  Douvres ,  le  premier  jour  de  septembre  proschain , 
où  elle  séjoumeroit  sept  jours  durant ,  pendant  lesqueJz , 
s'il  plaizoit  à  mon  dict  frère  de  l'aller  voir,  il  le  pourroit 
faire.  Toutesfois  elle  desîroît  bien  que  l'on  sceût  que  ce 
n'estoit  poinct  à  sa  réquisition  que  mon  dict  frère  iroit,  mais 
plostost  à  la  nostre;  que  si ,  pour  ceste  veue,  l'eflaict  du 
mariage  ne  s'ensuivoit,  elle  ne  voudroit  pas  que  cella 
feftt  cause  d'apporter  changement  en  l'amitié  qui  est  entière 
entre  elle  et  nous,  et  que,  partant,  la  chose  méritoit  bien 
d'estre  meurement  considérée,  avant  que  de  l'entreprendre. 

Là  dessus.  Ma  dicte  Dame  et  Mère  lui  a  respondu  que 
ce  que  nous  desirions  le  plus,  c'est  de  conserver  et  estrein- 
dre  tousjours  davantage  l'amitié  que  nous  avons  avec  elle  ; 

'  Voyei  cccmr  et  cccxii'  dép.,  tom.  v,  pag.  370  cint. 
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mats  que  ma  dicte  sœur  sçavoit  bien  si  elle  avoit  voUonté 
de  se  marier  ou  non  ;  si  elle  estoit  du  tout  hors  d'opinion 
d'espoaser  mon  dict  frère ,  qu'il  luy  sembloit  que  celte 
veue  ne  serviroit  de  rien,  et  n' estoit  pas  grand  besoin  d'y 
venir  ;  si  aussy  elle  avoit  voUonté  de  se  marier,  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  prendre  un  prince  en  la  Ghrestienté  qui  feût 
mieux  appuyé  que  mon  dict  Trère,  qui  est  frère  de  deux 
puissants  Roys.' 

Là  dessus,  il  répliqua  qu'elle  avoit  vollonté  de  se  ma- 
rier, mais  que ,  pour  beaucoup  de  considérations  particul- 
lièf  es ,  aulcuns  la  dissuadoient  de  ce  mariage  avec  mon 
dict  frère. 

La  couclosioo  du  propos  fent  enfin  que  ma  dicte  Dame 
et  Mère  remit  à  me  faire  entendre  ces  choses  ;  lesquelles 
m' ayant  dict  de  mesmes  en  l'audience  que  luy  ay  donnée 
anjourdhuy,  après  disner,  je  luy  ay  respondn  que  j'en 
aviserois  avec  les  gens  de  mon  conseil,  et  fairois  sçavoir 
à  vous,  mon  ambassadeur,  ma  résollution  là  dessus  pour 
la  luy  dire. 

Sur  quoy  nous  nous  sommes  despartis ,  ayant  voutleu 
vous  donner  advis  incontinent  de  ce  que  dessus,  atfin  que 
vous  sçachiés  ce  qui  est  passé  en  l'audience  du  dict  am- 
bassadeur. Jugés  s'il  en  aura  escript  conformément  k  sa 
Maistresse  ;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  au  chasteau  de  Boulogne,  le  dernier  jour  de 
juillet  1573. 

CHARLES.  BRULART. 
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1^  ROY  A  Mr  DE   LA  MOTHE   rÊKÊLOK. 

—  du  xTiii*  joar  d'wHist  IS73,— 
DétohitloD  (lu  rai  d'envsycr  un  député  en  Angleterre  pour  la  négoctottoD  du 
mariage.  —  Maladie  du  duc  d*Alen;oa.  —  UéBance  d'Èllaabeih.  —  Priae  de 
Harlem  en  HolliDide,  el  du  chileau  d'Edimbourg  eu  Ëcoue. —  Voyage 
dei  ambaMadeDri  de  Folosne.  —  Déalgnalion  du  naréclial  de  Beu  |Mur 
pauer  en  Afl^elerre. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloii ,  ouUre  ce  qui  est  con- 
tenu en  mon  aultre  lettre,  je  vous  diray  que  j'ay  pensé, 
si  la  Royne  d'Angleterre,  m^  bonne  sœur,  est  résoltue 
de  venir  à  Douvres  au  premier  jour  de  septembre,  ainsi 
^e  vous  «le  l'avés  mandé  et  que  son  ambassadeur  me  l'a 
dict  par  deçà ,  je  suis  résoUu  de  dépescher  devers  elle ,  au 
mesme  temps  qu'elle  s'y  pourra  Uouver,  quelque  gentil- 
hamnie  pour  la  visitter,  s'spproschant  ainsi  près  de  ma 
frontière;  lequel  sera  bien  esclercy  de  la  résoliution  que 
j'anray  priose  sur  le  faict  de  l'entrevene ,  et  aultres  parti- 
cularités qui  seront  requises,  pour  tousjours  entrettenir 
une  bonne  et  sincère  amitié  avec  ma  dicte  btmne  sœur  ; 
qui  est  ce  qne  je  désire  pins  que  toute  aultre  chose  de  ce 
monde  :  dont  je  vous  prie  de  l'asseurer  en  toutes  les  occa- 
sions qu'il  viendra  à  propos,  estant  infiniment  marri  que  la 
maladie  intervenue  à  mon  frère,  le  Duc  d'Alençon,  de 
laquelle  il  ne  peut  estre  en  estât  de  sortir  hors  de  son  logis 
de  qninze  jours,  eocores  qu'il  soit  en  bon  chemin  de  re- 
couvrer sa  santé,  nous  ait  empescbé  de  nous  résoudre  et 
de  conduire  si  tost  à  bon  eiTect  ceste  entreveue  que  nous  le 
désirions,  ce  que  vous  pourrés  témoigner  à  ma  dicte  bonne 
sœur. 

Au  surplus,  Monsieur  de  Lh  Molhe  Fénélon,  jn  vous 


^cbyGoogle 


_  43i  — 
diray  que  j'ay  receu  voz  dépesches  des  xxvj'  et  dernier  du 
passé,  V  et  ix'  du  présent  <;  sur  lesquelles  je  vous  diray 
que ,  pour  le  regard  des  sonbçons  et  deffiences  ,  es 
quelles,  sans  aulcuoe  occasion,  l'on  a  voulleu  mettre  la 
dicte  Rope  d'Angleterre ,  tant  sur  le  voyage  qae  a  Faict 
en  Normandie  la  Royne ,  Madame  et  Mère ,  que  &ussy  sur 
les  préparatifs  de  l'armement  »ies  vaisseaux  que  j'avais 
advisé  de  faire  faire  pour  porter  les  quatre  mille  Gascons 
en  Pouloigne,  que  l'on  commençoit  dire  estre  destinés  à 
aultre  effaict  ;  tout  cella  sera  passé  et  assoupi,  jt  ceste 
heure,  qu'ilz  venrontles  dicti préparatifs entièrementcessés. 

J'ay  veu  ce  que  me  mandés  de  la  réputation  qu'a  donné 
par  delà  aux  affaires  du  Roy  Catholique  la  prinse  d'Harlen, 
et  ce  qui  vons  a  esté  rapporté  de  l'occasion  pour  laquelle 
est  advenue  si  soudainement  la  prise  du  chasteau  de  Lis- 
leboarg,  et  comme  il  est  bien  requis  que  j'envoye  quelque 
personnage  d'anthorité  en  Escosse  pour  y  résider;  à  qooy 
je  regarderay  à  pourvoir  cy  après. 

Cependant  je  vous  diray  que  je  loue  bien  fort  la  responce 
que  vous  avés  faicte  h  ma  dicte  bonne  sœur,  sur  ce  qu'elle 
vousa  dict,  à  propos  du  saufcouduict  que  luy  avés  demandé, 
que  mon  cousin  le  cardinal  de  Lorraine  ayant  en  la  puis- 
sance de  rompre  le  mariage  de  mon  frère ,  le  Roy  de  Pou- 
logne,  avec  elle,  (qu'elle  sçavoit  bien  que  la  Royne, 
Madanqe  et  Mère ,  et  luy  dearoient  ) ,  il  ponrroit  bien ,  en 
chose  de  moindre  conséquence,  et  pour  la  faveur  de  la 
Royne  d'Escosse,  sa  niepce,  faire  destouroer  les  forces, 
qui  estoient  destinées  pour  aller  en  Ponlogne,  en  quelque 
autre  lieu. 

S33,  3S5CIÎS1. 
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Tous  les  ambassadeurs  de  Poulogne  ont  esté  fort  bien 
recens  et  recueillis  partout,  en  Altemague,  despuis  leur 
partement  de  Leppsic,  mesmement  à  Francrort,  et  an 
pafs  de  mon  cousin  le  comte  Palatin ,  et  arriveront  en  ceste 
ville  mardy  ou  mëcredy  proschain  ;  où  je  vous  asseure  que 
j'ay  bomie  vollonté  de  leur  faire  faire  boone  chère  :  ne 
voulant  obmettre  de  vous  dire,  eo  passant,  que  j'ay  nou- 
velles de  PtHilo^e ,  du  xvj"  de  juillet  dernier,  comme 
tontes  choses  y  sont  eu  bon  estât  et  pacifique ,  n'y  estant 
survenu  aolcune  nouveauté,  tuit  du  dedans  du  royaulme 
que  des  voysins,  au  contraire  de  ce  qui  s'.en  est  dict  par 
delà,  que  vous  debvés  tenir  pour  chose  controuvée; 
priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris ,  le  xviij*  jour  d'aoust  1573. 

Comme  je  voullois  signer  ceste  lettre,  je  me  suis  ré- 
sollu  d'envoyer  en  Angleterre  mon  cousin  le  maréchal  de 
Retz,  pour  faire  l'office  dont  est  faict  mention  au  commen- 
cemeot  de  ceste  lettre,  au  moyen  de  quoy  je  vous  prie  que 
vous  me  fassiés  incontinent  sçavoir  le  lieu  où  il  pourra 
trouver  ma  bonne  sœor.  Ceox  de  Boaen  me  viennent  de 
faire  encores  plainte  des  pyratteries  qui  sont  ordioaire- 
ment  faictes  par  les  An^oîs  :  qui  est  caose  que  je  vous  prie 
à'ea  faire,  envers  ma  dicte  bonne  sœur,  toute  l'instance 
qui  sera  possible. 

CHARLES.  BBL-LART. 
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LA  BOVNB  HÈRE  A  H'  DE  LA  HOTHB  FÉNÉLON. 

—  du  iiu>  jour  d'aoust  Ibli.  — 

AriiiéE  du  ambauadeura  de  Pologne  »  ParU—  Réception  qui  leur  e«t  Mte, 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  ceste  cy  sera  pour  vous 
advertir  comme  les  ambassadeurs  polonois,  qui  sont  douze, 
suivis  de  deux  cents  gentilshommes ,  arrivèrent  mècredi 
dernier  en  ceste  ville,  en  assés  bon  équipage,  au  devant 
desquelz  feust  envoyé  la  maison  du  Roy  de  Poulogne ,  mon 
filï ,  et  tous  les  princes  et  principaux  seigneurs  qui  se  trou- 
vèrent en  ceste  conr ,  pour  les  conduire  jusques  en  leurs 
maisons.  Le  lendemain ,  qui  feust  le  jeudy ,  ilz  désirèrent 
que  l'on  les  laissât  reposer  en  leurs  maisons,  pour,  le  jour 
d'après,  qui  estoit  vendredy,  venir  salluer  le  Roy,  Mon- 
sieur mon  (ilz ,  la  Royne  ma  belle  fîlle ,  et  moy  j  ainsi  qu'il 
a  esté  faict  en  meilleur  ordre  et  équipage  qu'il  a  esté  pos- 
sible ,  ayant  fait  l'évesque  de  Posnanie ,  qui  est  le  principal 
de  la  dicte  ambassade  ,  une  fort  belle  harangue  sur  l'occa- 
sion de  leur  venue.  Gejourdhuy  riz  ont  faict  le  semblable 
à  Fendroict  demonfilz,  le  Boy  de  Poulogne,  etreceula 
plus  grande  joye  do  monde  de  le  voir ,  comme  il  a  faict , 
de  sa  part,  de  se  voir  salué  d'une  si  belle  compaignie,  qui 
se  peut  dire ,  au  jugement  de  ceux  qui  l'ont  vene ,  la  plus 
honnorable  et  mieux  en  ordre  que  aultre  qui  se  soit  jamais 
trouvée  en  ce  royaulme  ;  ne  se  sentant  rien  que  de  toute 
courtoisie ,  et  monstrant  beaucoup  la  grandeur  du  royaulme 
dont  ilz  sont  venus  et  qa'ilz  apportent  à  mon  dict  (ilz  ;  vous 
laissant  juger  quelle  joye  j'en  puis  recevoir  en  mon 
cœur. 

Il  s'est  Iroux'?  a  dire  deux  ambassadeurs  en  ceste  dicle 
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cumpagnie ,  à  sçavoir  :  l'un  qui  estoit  beaucoup  demeuré 
à  partir  après  les  anitres ,  qui,  ayant  esté  arresté  eti  SIésie, 
auprès  de  la  frontière  de  Polognt! ,  a  mieux  aymé  s'en  re- 
tourner au  pats,  après  avoir  esté  mis  en  liberté,  pour  ce 
qu'il  cognoissoit  bien  qu'il  arriveroit  fort  tard  de  par  deçà, 
qae  de  poursuivre  son  cfaemin  ;  l'aultre  s'est  mis  par  mer 
avec  le  S' de  Lanssac,  qui  n'est  encores  arrivé.  Dans  peu  de 
jours,  nous  espérons  accomplir  toutes  choses  qui  dépen- 
dront du  faict  de  la  dicte  élection,  et  sera  faict  si  bon  et 
honnorable  traictement  aux  susdictz  ambassadeurs  et  à 
toute  leur  suitte,  ainsi  qu'il  s'y  est  bien  commencé  despuis 
leur  arrivée  en  ce  (oyaulme ,  qu'il!  en  raporteront  tout  con- 
tentement :  n'ayant  aultre  chose  à  vous  dire  par  ce  petit 
mot  que  je  fîniray,  priant  Dieu,  etc. 
Escript  à  Paris,  le  xxij'  jour  d'aoust  1573. 

GàTERINE.         brulart. 


CLV 

LE  BOY  DE  POULOGNE  A  H'  DE  LA  HOTHE  FÉNÉLON. 

—  du  pronier  jour  de  ««ptembre  1S73.— 

EipUcaUons  donoéei  par  le  roi  de  FoloGDe  tur  une  plalnle  de  l'imbaMideur 

d'Ai^toerre.  —  Protestation  de  déroucneat  pour  ^wbetlt. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'ay  sceu  que  l'ambas- 
sadeur de  la  Royne  d'Angleterre ,  qui  est  icy  résident,  a 
esté  visitter  les  ambassadeurs  polonois ,  despuis  quelques 
jours  en  çà ,  comme  en  ayant  charge  de  la  part  de  sa  Mais- 
tresse;  leur  ayant  faict  entendre  qu'elle  ne  desirott  rien  plus 
que  de  conserver  et  entrettenir  la  bonne  amitié  et  intelli- 
gence qui  estoit  entre  le  royaulme  de  Poulogne  et  l'Angle- 
terre ,  encores  que  moy ,  qui  estois  esleu  Roy  de  Poulo- 
gne, n'eusse  pas  faict  grand  compte  d'une  lettre  qu'il 
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m'avoit  présentée ,  il  y  a  quelque  temps ,  de  la  part  de  la 
dicte  Dame ,  par  laquelle  elle  se  conjouissoit  avecqne  moy 
de  mon  heureuse  élection.  Lequel  a  eu  graud  tort  de  faire 
ainsi  enteudre  aux  dictz  ambassadeurs;  car  je  vous  pnÎB 
dire  que ,  quand  je  receos  de  luy  la  dicte  lettre ,  ce  feust 
avec  tout  l'honDCur  et  honoeste  respect  que  je  sçaurois  ja- 
mais faire  à  lettre  venant  de  la  part  d'une  princesse,  de 
laquelle  je  fais  si  grand  compte  et  estime  que  je  fais  d'elle. 
Il  est  bien  vray  que  je  ne  luy  en  baiUay  pas  si  tost  la  res- 
ponce  que  j'en  a?ois  voltonté,  à  cause  qne,  en  mesmes 
temps ,  ou  peu  après,  qu'il  me  l'^t  présentée,  je  feus  cod- 
trainct,  pour  prévenir  une  maladie  qui.  me  menassoit,  de 
prendre  quelque  porgation  et  apozèmes,  qui  me  tindrent 
trois  jours  empescbés  de  pouvoir  racquer  à  aulcuns  affaires  ; 
qui  feust  cause  que  je  ne  siguay  si  tost  la  dicte  lettre ,  qoi 
demenra  on  jour,  après  avoir  esté  sigoée,  sans  estre 
baillée  au  dict  sieur  ambassadeur,  à  cause  que  l'on  ne  le 
peut  pas  trouver  chez  liiy  à  .propos;  estant  toute  l'occasion 
de  sa  plaÎDcte ,  laquelle  je  vous  laisse  à  juger  si  elleestbî«) 
fondée  ou  non.  Et,  si  vous  apercevés  qu'il  en  ayt  escrtpt 
quelque  chose  a  sa  dicte  Maistresse ,  je  vous  prie  luy  en 
faire  entendre  la  vérité  telle  qu'elle  est  escripte  cy  dessus; 
priant  Dieu ,  etc. 

Escript  H  Paris,  ce  i"  jour  de  septembre  1573. 


Vostre  bon  ami. 


HENRY. 
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LE  KOV  A  ■'  DB  LA  MOTBK  FBNJÉLO>. 

—  du  II' jour  de  septembre  1  j73. — 

SaUtbclioD  de  l'accueU  promli  au  maréchal  de  Reli  en  Angleterre.— Sermeut 
prélé  par  le  roi  de  Pologne. 

Monsieur  de  La  Mothe  Féiiélon ,  j'ay  receu  voz  dépes- 
ches  du  XXV*  et  dernier  da  passé,  et  iv  du  présent  ',  par 
lesquelles,  à  ce  que  j'ay  peu  comprendre ,  la  Royne  d'An- 
gleterre ,  ma  bonue  sœur ,  a  esté  bien  fort  aise  de  ia  réso- 
lution que  j'ay  prinse  d'envoyer  par  delà  mon  cousin  le 
marescbal  de  Retz,  que  voua  avés  sagement  faict  de  luy 
conforter  estre  pour  l'estime  que  je  fais  d'elle  et  de  son 
amitié,  et  l'honnorer  en  toutes  choses  aultant  qu'il  m'est 
possible;  me  promettant  bien  que  j'ay  aultant  d'occasion 
d'att^idre  et  espérer  un  bon  fmict  du  voyage  de  mon  dict 
cousin ,  en  ce  que  je  désire,  que  d'aulcun  auKre  ministre 
que  j'eusse  scen  iHivoyer  par  delà;  et  que,  à  son  retour, 
toutes  choses  me  seront  bien  amplement  esclercies  de  l'in- 
tentioD  de  ma  dicte  bonne  sœur  ;  envers  laquelle  et  les 
gens  de  son  conseil  voDS  m'avés  faict  servisse  fort  agréa- 
ble de  faire  une  bieu  vive  instance  des  pilleries  et  dépréda- 
tions qni  se  font  ordinairement  sur  mes  subjectz ,  et  vous 
prie  ne  vous  en  lasser  en  sorte  du  monde ,  mais  y  iucister 
si  obstinément  qu'il  y  soit  par  elle  mis  un  bon  ordre ,  ainsi 
qu'il  est  très  requis  pour  le  bien  commun  de  nos  deux 
royaulmes. 

Au  demeurant,  Honàeurâe  La  Motlie  Fénélon,  je  vous 
veux  bien  dire  comme ,  après  avoir  esté  négotié ,  par  quel- 
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qnes  jours,  avec  les  ambassadeurs  de  Poulogoe  par  mon 
frère  leur  Roy ,  enfin  toutes  choses  concernant  ce  faict  ont 
esté  unaniment  conclues  et  accordées  avec  tout  le  plus 
grand  contantement  d'un  chascun  que  l'on  eût  sceu  désirer, 
de  sorte  que,  hier,  fenrent  faictz  les  sermenti  solennelz 
par  moy  et  mon  frère ,  le  Roy  eslen  de  Poulogne ,  des 
choses  conclues  et  ratifiées  et  confirmées ,  en  la  grande  es- 
glîse  de  Nostre  Dame,  après  que  la  messe  y  eût  esté  chan- 
tée ;  où  assistèrent  tous  les  ambassadeurs  de  Poulogne  et 
les  ambassadeurs  des  princes  estrangers  :  sçavoir;  le  nonce, 
l'ambassadeur  d'Ëspaigne,  cellny  d'Escosse  et  de  Venise, 
mes  coDsins  les  cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine,  de 
Guise  et  d'Est ,  a?ec  tous  les  princes  et  seigneurs  qui  sont 
près  de  moy;  et  se  passa  ceste  cérémonie  avec  le  plus  grand 
contentement  et  allégresse  d'un  cbascun  qu'il  se  puisse 
dire.  Dimanche,  se  Taira  la  présentation  du  décret  au  palais, 
qui  est  le  principal  acte  de  ce  qui  ctHicerne  le  faict  dn  dict 
royaume  de  Poulogne  ;  qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire,  en  priant  Dieu,  etc. 

Le  %f  jonr  de  septembre  1573. 

CHARLES.  BRULAItT. 

CLVIl 

LE  nOV  A  M'  DE   LA  HOTSa  rÉNELON. 

—  des XT* et  xm*  jours  de  septembre  Ia73.— 


Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  craignant  que  mon 
cousin  le  mareschal  de  Retz  soit  parti  pour  retourner  de 
deçà,  lorsque  la  lettre  que  je  luy  escripts  présentement  luy 
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sera  reudue,  j'ay  bien  voulln  voas  faire  ceste  cy  de  pa- 
reille substance  ;  et  vous  dire  que,  dimanche  dernier,  xiij* 
de  ce  moys  ,  tontes  choses  ayant  esté ,  ces  jours  passés , 
accordées  et  résoUoes  avec  les  ambassadeurs  polonois,  qui 
sont  icy  pour  le  falct  de  l'élection  du  Roy  de  Poulogne , 
Monsienr  mon  frère ,  iceulx  ambassadeurs  nous  vindrent 
trouver  sur  tes  trois  heures  après  midy ,  dedans  la  grande 
salle  de  mon  palais ,  en  ceste  ville ,  où  nous  estions  assem- 
blés avec  ordre  et  cérémonie.  Là,  iiz  nous  déclarèrent  pu- 
bliquement, fort  révéremment  et  honnorablement,  la  dicte 
élection ,  et  en  présentèrent  te  décret ,  très  autentiquement 
faict  en  l'assemblée  de  leurs  Estatz ,  à  mon  dict  frère  ;  le- 
quel ,  après  la  lecture  d'icelluy ,  accepta  la  dicte  élection  , 
le  tout  avec  tant  de  belles  et  grandes  cérémonies  qu'il  ne 
feust  jamais  faict  acte  en  mon  royaulme,  ni  peut  estre  enta 
Cbrestienté,  plus  célèbre.  Et  le  lendemain,  qui  feust  hier , 
se  fit  l'entrée  de  mon  dict  frère  en  ceste  ville ,  au  meilleur 
ordre  et  avec  telle  magnificence  qu'il  ne  seroit  possible 
de  voir  rien  de  plus  beau  ;  et  se  fit,  le  soir,  le  festin  royal 
en  la  dicte  salle  de  mon  palais,  ainsi  que  de  coustume, 
comme  vous  entendrés  plus  particullièrement  par  un  dis- 
cours que  je  vous  envoyeray  de  ce  qui  a  esté  observé  ez 
dictes  cérémonies.  Cependant  vous  le  fairés  entendre  avec 
occasion  à  la  Rojne  d'Angleterre,  si  mon  dict  couûu  le 
maréchal  de  Retz  estoit  en  chemin  pour  s'en  venir ,  et 
vous  en  réjoulrés  avec  elle  de  nos  parts  ;  estants  assenrés 
qu'elle  participe  au  contentement  que  nous  en  recevons 
pour  la  parfaicte  amitié  d'entre  elle  et  nous  ;  et  loy  dires , 
parmesme  moyen,  que  le  plus  grand  désir,  que  nous  ayons 
maintenant,  est  de  voir  réheussir  à  l'heureuse  fin  la  négo- 
tiation  pour  laquelle  mon  dict  cousin  est  allé  par  delà,  affin 
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que  la  dicte  Koyne  puisse,  avec  plus  d'occasion  et  comme 
sœur,  participer  davantage  avec  nous  au  coDtentemeDt  et  • 
honneur  que  ce  nous  est  de  la  dicte  élection  de  Poulogne 
et  des  prospérités  qa'it  plaict  à  Dieu  nous  donner ,  adjous- 
taot  à  cella  les  plus  bonnestes  parolles  que  vous  pourrés. 
M'asseurant  que  vous  n'y  oublieras  rien ,  je  ne  vous  en  di- 
ray  davantage,  priant  Dieu,  etc. 

Ëscript  à  Paris,  le  xV  jour  de  septembre  1573. 

Monsieur  de  La  Mottie  Fénélon,  ceste  dépescbe  feut 
partie ,  dès  avant  hier  au  matin ,  mais  j'ay  différé  jusques 
ù  cejourdhuy  pour  ce  que ,  avant  hier  au  soir ,  la  Royne, 
Madame  et  Mère,  fist  son  festin  en  sou  palais,  où  les  sei- 
gneurs polonois  feurent  si  honnorablement  traictés,et  y  re- 
courent tant  de  plaisir  qu'îlz  disent  bien  n'avoir  jamais  rien 
veu  de  plus  beau  ni  de  si  bien  ordonné,  demeurants  très 
contents  de  l'honneur  qu'ilz  reçoivent  par  deçà. 

A  Paris,  lexvij' jour  de  septembre  1573. 

CHARLES.         piNART. 

CLVUl 

LE  ROY  A  U'  DE  tA  SOTHE    FÉNÉLON. 

—  du  muf  joar  de  septembre  1573.  — 

lt<:lour  du  maréchal  iIl' ItclE.  —  Saliafaclloii  au  si^et  de  la  réponse  qu'il  a 
rapporliie  sur  la  iiÉgociallon  du  mariaec  —  RemerclemeDS  du  roi  pour  les 
l)oj>s  ulûces  (le  Lciccetcr  cl  <lc  Burleigh. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  il  ne  seroit  possible 
d'avoir  plus  de  contentement  que  celluy  que  j'ay  eu  au 
retour  de  mon  cousin  le  mareschal  de  Retz ,  ayant  en- 
tendu par  luy  les  bonnestes  démonstrations  de  parfaicte 
amitié  de  lu  Royne  d'Angleterre,  ma  bmmc  sœur  et  cou- 
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sioe,  envers  moy  et  tout  ce  qui  me  touche ,  et  aussy  la 
bonne  vollonté  en  laquelle  il  l'a  laissée,  et  les  principaux 
seigneurs  de  son  conseil,  de  prendre  bieiitost,  à  présentque 
son  parlement  sera  assemblé ,  une  bonne  résollution  sur 
le  faict  de  la  négotiation  pour  laquelle  mondict  cousin  le 
mareschal  de  Retz  estoit  allé  par  delà  ,  affin  de  vous  en  en- 
voyer advertir  par  quelque  honnorable  seigneur  ou  gentil- 
homme des  siens  ,  comme  icelle  Royne  a  promis  :  ce  que 
nous  attendons  avec  très  grand  désir.  Et  cependant  ayant 
le  dict  mareschal  de  Reti  receu  une  lettre  d'icelle  Royne 
et  une  anltre  du  S''  de  Smyt ,  par  lesquelles  il  est  prié 
d'escrire  de  quelle  façon  nous  aurons  prins  la  response 
qu'il  nous  a  rapportée  d'elle,  qurcst  en  la  meilleure  part 
qu'il  est  possible,  comme  aussy  il  leur  mande,  asseurant, 
comme  nous  avons  veu  par  sa  lettre,  qu'il  ne  seroit  possible 
d'estre  plus  contents  que  nous  sommes ,  comme  il  est  vray , 
pour  l'espérance  que  nous  avons  de  voir  bientost  qu'elle 
aura  prins  une  bonne  et  heureuse  résollution  du  mariage 
d'elle  et  de  mon  frère ,  le  Duc  d'Alencon ,  qui  se  porte  à 
présent  très  bien;  estant,  Dieu  raercy,  entièrement  guéry 
et  aultant  affectionné  serviteur  qui  se  peut  désirer,  ayant 
toute  bonne  vollonté  de  continuer  à  honnorer  et  servir 
d'affection ,  toute  sa  vie ,  icelle  Royne ,  s'il  plaict  à  Dieu , 
comme  nous  l'en  prions  tous ,  que  les  propos  commencés 
puissent  réhenssir  à  une  heureuse  fin  pour  un  grand  bien 
à  la  Chrestienté ,  principallement  à  noz  trois  royaulmes  et 
alliés,  «insi  que  la  Royne,  Madame  et  Mère,  et  moy,  et 
aussy  le  Roy  de  Poulogne ,  Monsieur  mon  frère  ,  et  pareil- 
lement mon  dict  frère  le  Duc  luy  escrivons,  de  nos  mains, 
par  un  des  gens  du  S"^  Smith  qu'il  a  envoyé  devers  mon  dict 
cousin  le  mareschal  de  Retz ,  lequel  vous  escript  aussy  de 
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sa  part  bien  amplement  pour  vous  rendre  capable  du  con- 
tenu en  ses  lettres  à  ce  que  vous  puissiés ,  avec  plus,  d'in- 
telligence ,  continuer  à  faire ,  selon  celta  et  le  contenu  cy 
dessus ,  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible  pour  persuader  tous- 
jours  h  icelle  Ro;ne  et  à  ses  dicts  prîncipaai  ministres,  avec 
tant  de  bonnes  et  grandes  raisons  que  luy  scaurés  bien  re- 
présenter, pour  se  résoudre  au  dict  mariage  :  car  aussy  sera 
ce,  s'il  se  faict,  uu  bien  indicible,  profitable  et  honnora- 
ble  pour  elle  et  pour  nous ,  aussy  pour  uoz  royaulmes ,  et 
beaucoup  plus ,  à  présent  que  ce  grand  royaulme  de  Poulo- 
gne  y  est  adjoinct ,  et  qui  le  seroit  aussy  à  elle.  Vous  estes 
si  capable  de  mes  droictes  intentions,  non  seulement  en 
cest  affaire ,  mais  en  toutes  les  aultres  choses  qui  concer- 
nent mes  affaires  et  service  par  delà,  qu'il  n'est  jà  besoin 
vous  en  escrire  pour  ceste  heure  davantage;  aussy  n'esten- 
dray  je  ceste  cy  que  pour  vous  prier  m'-advertir  souvent  de 
Testât  de  cest  affaire  et  de  tontes  aultres  occurrences;  priant 
Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  lexxij'jonr  de  septembre' 4573. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  je  ne  veux  oublier  vous, 
dire  que ,  par  ce  que  j'ay  entendu  de  mon  dict  cousin  le 
comte  de  Retz  ,  nous  avons  bien  occasion  de  nous  louer 
des  seigneurs  du  conseil  de  la  dicte  Dame  Royne ,  pour  les 
bons  offices  qu'ilz  ont  faict  par  delà,  pendant  que  mou 
dict  cousin  y  a  esté ,  l'assistantz  d'affection ,  ainsi  qu'il  m'a 
asseuré ,  en  cest  affaire  ;  principallement  M*^  le  cwnte  de 
Lecestre  et  le  milord  grand  thrésorier ,  lesquels  je  vous 
prie  remercier  de  ma  part ,  de  celle  de  ia  Royne ,  Madame 
et  Mère,  et  de  mon  dict  frère  d'Aleuçgn  ,  les  asseurant , 
principallement  le  dict  S'  comte  de  Lestre,  que  j'ay  on 
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«ïtrfime  désir  de  m'en  revancher  en  son  endroict ,  et  aussy 
du  dtct  milord  grand  thrésorier,  par  si  bons  cflaictz  que  je 
m'asseure  qa'ilz  demeureront  très  contcntz  et  se  loneront 
grandement  de  moy,  aussy  de  ma  dicte  Dame  et  Mère  et 
de  mon  dîct  frère  d'Aleaçon. 

CHARLES.         PiNART. 


eux 

LE   BOV    A  M'  DE   LA   MOTHE  PÊNÉLaN. 

—  du  xxYi'  joor  de  septembre  1573.  — 
NéeocUtloD  du  mariage.  —  Regret  lémoigaé  par  le  roi  de  ce  que  Quillegre; 
a  été  ilëtIgDJ  pour  paater  en  Fraocc  —  Kfceuilé  où  ae  trouie  le  roi  <le 
lalMer  encore  La  Holhe  Fénéton  en  ingleierre. 

Monsieur  de  La  Molhe  Fènélon  ,  nous  achevasmes  hier 
une  despesche  que  la  Royne ,  Madame  et  Mère  ,  le  Roy  de 
Poulogne,  Monsieur  mou  frère,  mon  frère  le  Duc  d'Alen- 
çon  et  moy  faisons  à  la  Royne  d'Angleterre  et  à  vous ,  la- 
quelle estoit  preste  à  partir,  quand  Vassal  est  arrivé  avec 
la  vostre  bien  ample  du  x\'  de  ce  raoys'  ;  par  où  j'ay  veu 
fort  particullièremeut  comme  mon  cousin  le  comte  de  Retz 
s'est  dignement  comporté  de  delà,  et  acquité  de  sa  légation, 
et  aussy  les  grandes  correspondances  et  démonstrations  de 
bonne  amitié  envers  nous  que  la  Royne  d'Angleterre ,  ma 
bonne  sœuL  et  cousine,  et  tous  les  siens  ont  monstre ,  et  ' 
fatct  cognoistre  vous  porter,  et  comme  ilz  ont  entrés  agréa- 
ble que  telle  et  si  importante  légation  ait  esté  par  nous 
commise.  J'ay  aussy  veu  ce  qui  s'est  passé  de  delà,  des- 
puis le  despgrt  du  dict  comte  ,  et  comme  icelle  Royne  a 
résollue  d'envoyer  de  deçà  Quillegrey.  Sur  quoy,  après 
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avoir  considéré  les  mauvais  offices  que  vous  sçavés  qu'il  a 
faictz,  j'ay  advisé  de  vous  escrire  encores  ceste  cy  pour 
vous  respondre  seullemeat  à  ce  que  vous  discoures  du  dict 
Quillegrey  et  vous  prier  de  faire  dextrement,  comme  je 
m'asseure  que  vous  sçavés  bien  faire,  en  sorte,  s'il  est 
possible,  que  ce  soit  quelque  aultre  que  icelluy  Quillegrey 
qui  vienne  par  deçà  pour  l'eflaict  que  mon  dict  cousin  le 
comte  de  Retz  résollut  avec  ladicte  Royne,  et  qu'il  luy  escript 
présentement  fort  sagement,  ainsi  que  nous  avons  avisé. 
Mais,  si  icelle  Royne  demeure  résollue  fermement  au  diet 
Quillegrey,  après  avoyr  veu  la  lettre  d'icelluy  sieur  comte, 
ne  monstres  pas  davantage  que  nous  en  eussions  désiré  un 
aultre  ,  affin  que,  s'il  venoit  de  par  deçà,  il  n'ait  aulcune 
occasion  que  de  bien  faire  et  rapporter,  à  son  retour,  la 
vérité  de  ce  qu'il  verra  pour  effacer  les  impostures  que  l'on 
adittes,  de  delà,  de  mon  dict  frère  d'Alençon  ;  lequel, 
au  contraire  de  ce  qu'on  a  publié,  est  beaucoup  amande  de 
ceste  maladie  dernière  qui  l'a  purgé,  luy  ayant  osté  beau- 
coup de  rougeurs  que  la  petite  vérolle  luy  avoit  laissée^ 
au  visage  ;  estant  maintenant,  avec  la  barbe  qui  luy  vient 
fort,  beaucoup  plus  agréable  qu'ilz  n'ont  dict  de  delà.  lia 
bien  creû,  et  tant  s'en  fault  qu'il  soit  bossu,  comme  l'on 
a  dict  à  la  dicte  Royne,  qu'au  contraire  il  est  aussy  droict 
et  gaillard  prince  et  d' aussy  belle  taille  qu'il  y  en  ait  en 
la  Chrestienté.  Et  pour  ce  que ,  par  nostre  dicte  dépesche 
d'bier,  que  vous  rendra  ce  porteur,  il  vous  sera  entière- 
ment satisfaict  au  reste  de  la  vostre  qu'a  apportée  le  dicl 
Vassal ,  me  remettant  aussy  à  ce  que  vous  a  escript  enco- 
res mon  dict  cousin  le  mareschal  de  Retz ,  je  n'estendray 
i^estecyque  pour  prier  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  ce  xxvj^  jour  de  septembre  1573, 
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Parposlilleà  la  lettre  précédente. 

Monsieur  de  La  Mothe  Ft^nélon,  nous  avons  out  tout  ce 
que  nous  a  dict  le  dict  S'  comte  de  Retz  pour  obtenir  vos- 
tre  congé,  et  veu  aussy  ce  que  m'en  escrivés  ;  mais  il  n'v 
a  encores  occasion  de  pouvoir  vousl'accorder,  jusqaes  àce 
que  ceste  négociation  ait  prins  fin.  C'est  pourquoy  je  vous 
prie  prendre  résollution  de  demeurer  de  dellà  jusques  à  ce 
que  cella  soit  faict  ou  fallly ,  continuant  à  y  faire  tout  ce 
que  pourrés  pour  y  voir  clair  ,  et  vous  asseure  que  vos 
servisses,  que  nous  avons  très  agréables,  seront,  a  vostro 
retour  par  deçà ,  fort  vollontiers  et  de  bon  cœur  recognus 
envers  vous  et  les  vostres,  aux  premières  occasions  qui  se 
présenteront.  Ne  croyés  pas  que  je  ne  cognoisse  bien  la 
peyne  que  vous  avés  priose  et  que  vousprenés  ctias(pie  jour. 
Je  sçay  le  grand  soin  que  vous  avés  prins  pour  conserver  la 
vieàla  Royned'EscosBe,etle  travail  que  vous  avés  eu  pour 
rettenir  tous  les  orages  qui  menassoieut,  de  vostre  costé  , 
mon  royaulme ,  pendant  les  désordres  qui  y  ont  esté,  et 
comme  vous  vous  estes  dignement  acquitté  en  l'un  et  en 
l'aultre.  Il  fault  que  je  vous  prie  que  vous  ayés  patience 
pour  voir  quelle  fin-prendra  ce  traicté  de  mariage^  car,  à 
vous  dire  vray,  si  je  vous  ay  rettenu  longtemps  de  delà , 
c'est  parce  que  je  ne  trouvois  personne  qui  feût  capable  de 
m'y  servir  si  bien  que  vous  falsiés,  pour  le  mettre  en  vostre 
place.  Je  suis  encores  dans  la  mesme  peyne  pour  le  faict 
de  mon  dict  frère  d'AIençon  ;  je  voas  prie  donc  de  ne  vous 
impatienter  pas. 

CHARLES.  l'iNART. 
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LE  ROY  DE  FOOLOCNE  A  M'  DE  LA  HOTHB  FÉNKLON. 

—  du  ir  jour  de  novembre  1573.— 

FrotettaUon  d'amiliÊ.  —  RccoBouinditlMi  bite  par  le  roi  de  Pologne  i  l'am- 
bauadeuT  de  Teltlerï  k*  fntérSti  aupria  d'Ëllaabetlt.  ^Assurance  donnée 
par  le  roi  de  Ma  aliachemeDi  à  la  reloe  d'Ao^eterre. 

Monsieur  de  La  Mothe  Féoélon,  vous  sçavés  comme  il  a 
pieu  à  Dieo ,  de  sa  divioe  grâce  et  bonté,  que,  entre  pleu- 
sieurs  princes  chrestiens,  j'ay  esté  esleu  Boy  de  Poulogne. 
Aussy  recevant  cest  heur  et  honneur  de  sa  main ,  je  luy  en 
rends  grâces  et  louanges  comme  à  celluy  à  qui  elles  sont 
deues  ;  et  bien  que  le  contantement  que  j'en  ay,  et  la  gran- 
deur et  dignité  que  j'en  espère,  soyent  les  plus  grands  que 
je  puisse  avoir,  si  est  ce  que  la  longue  et  douce  nourriture 
que  j'ay  prinse  du  Roy,  Mon  Sieur  et  frère,  qui  m'a 
tant  estimé  et  honnoré  que  de  me  communiquer  et  se  re- 
poser sur  moy  et  ma  fidélité  de  ttmtz  ses  plus  grands  et 
importants  alTaires,  et  davantage  de  me  faire  son  lieute- 
nant général  en  ce  di<;t  royaulme  et  terres  de  son  obéis- 
sance ,  le  singullier  amour  et  affection  qu'il  a  pieu  aussi  à 
la  Royne ,  Madame  et  Mère ,  me  tesmoigner ,  dès  mes 
jeunes  ans ,  et  la  bonne  institution  que  j'ay  receue  d'elle 
me  laissent  beaucoup  de  regret  de  ta  séparation  que  je  fais 
maintenant  d'avec  eulx,  partant  présentement  pour  m'a- 
cheminer  en  mon  royaulme  de  Poulogne. 

Le  regret  est  commun  à  tous  de  porter  avec  desplaisir 
l'absance  de  ceulx  auxquelz  ilz  ont  tant  d'obligation,  et 
qu'ilz  ont  tant  aymés  et  honnorés  comme  j'ay  faicl ,  et  fais, 
le  Roy ,  Mon  dict  Sieur  et  frère ,  et  la  Royne  ,  Ma  dicte 
Dame  et  Mère,  encore  est  il  suivy  d'un  aultre  qui  est  que. 
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laissant  pleusieure  bons  et  affectionnés  serviteurs  du  Roy, 
Mon  dict  Sieur  et  frère ,  qui  m'ont ,  en  considération  de 
ma  qualité  de  son  frère  et  lieutenant  général,  porté  beaucoup 
de  respect  et  recognoissance ,  accompaignée  d'une  singnl- 
lière  bonne  vollonté ,  en  tout  ce  que  je  leur  ay  commandé 
pour  le  servisse  de  ceste  couronne  ;  et  en  quoy  je  ne  veux 
celer  que  je  n'aye  esté  de  toute  affection  si  bien  obéj  d'eux, 
comme  aussi  l'ay  je  bien  particuUièrement  te^noigné , 
toutes  et  quantes  fois  que  les  occasions  se  sont  présentées, 
que  j'ay  eussy  regret  qu'il  faille  que  le  peu  de  temps, 
que  j'ay  à  séjourner  icy,  me  prive  dn  grand  désir  que 
j'avfHS  de  les  voir,  auparavant  que  m'en  aller.  Et  pour  ce, 
que  vous  estes  au  nombre  de  ceux  là ,  et  qu'il  ne  me  reste 
aultre  moyen  de  me  satisfaire  en  cest  endroit  que  par  let- 
tre, j'ay  bien  voullu  vous  faire  ceste  cy  pour  vous  rendre  cer- 
tain tesmoignage  de  l'amitié  que  je  vous  ey  tousjours  portée, 
comme  à  persrninage  d'bonneur  et  de  vertu  que  vous  estes  ; 
VfHis  priant,  comme  vous  m'avés  cy  devant  porté  bonne  et 
vraye  affection,  que  vous  me  ta  réserviés  encores,  quand  je 
seray  hors  de  ceroyaulme,  et,  au  demeurant,  continuer 
tousjours ,  en  tout  ce  qui  concerne  le  service  du  Roy,  Mon 
dict  Sieur  et  frère,  ainsi  et  avec  tel  soin  qu'avés  ac- 
coustumé ,  et'selon  la  parfaicte  fiance  qu'il  a  en  vous  :  qui 
vous  asseurerés  d'avoir  aussy  tousjours  en  moy  un  vray  et 
bon  amy,  quelque  part  que  je  sois,  bien  prest  à  m' em- 
ployer, en  tout  ce  qui  s'offrira,  pour  vostre  bien  et  contente- 
ment, d'anssy  bonne  vollonté  que  je  vous  prye  aussy  que, 
pendant  que  serés  encores  en  vostre  légation ,  vous  ayéa 
en  reconunandation  les  cboses  qui  me  concerneront  et  les 
affaires  de  mon  dict  royaulme,  et  d'asseurer,  de  ma  part, 
la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  soeur  et  cousine,  qu'en 
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toute  syiicérité  et  iiirectioii  je  luy  suis  et  seray  tousjours bon 
frère  et  cousjd,  et  parfaict  ami,  et  qu'en  tontes  occasions 
je  le  luy  Tairay  de  bon  œur  poroistre,  la  priant  que,  de  sa 
part,  elle  en  veuille  faire  de  mesme  en  mon  endroict. 

J'espère,  incontinent  après  que  je  seray  arrivé  en 
mon  dict  royaulme,  lui  escrire  par  homme  exprès  pour 
coufirnier  les  confédérations  d'entre  mes  prédécesseurs, 
Roys  de  Poulogne,  elle  et  les  siens,  et  les  estreindre 
encore  aultant  qu'il  sera  possible;  désirant  aussy,  de  toute 
affection,  que  le  voyage  du  S'  Randolphe,  qui  doîbt  bien- 
tost  arriver  par  deçà,  puisse  réheussir  à  l'heureuse  fin  que 
je  désire ,  tant  pour  le  contentement  que  je  sçay  que  ce 
seroit  au  Roy,  Mon  dict  Sieur  et  frère  ,  et  à  la  Royne, 
Ma  dicte  Dame  et  Mère,  et  aussy  à  mon  frère,  Monsieur  le 
Duc  d'Alençon ,  duquel  je  deare  la  grandeur  aultant  que 
de  moy  mesme  ;  qui  prie  Dieu ,  Monsieur  de  La  Mothe 
Fénélon,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde- 

Escript  è  Vitry  le  François,  le  xj' jour  de  novembre  4573. 

Monsieur  de  la  Mothe  Fénélou,  je  vous  prie  suivre, 
pour  le  contenu  en  ceste  lettre .  ce  que  le  Roy,  Monsieur 
mon  frère,  vous  escript  par  le  post  script  de  la  sienne. 
Voslre  bon  amy.  H«NRY. 

Postscriptum  inédit  de  la  lettre  du  roi. 
Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  il  ne  sera  pas  besoin  que  vous  par- 
tiez à  la  dicte  Rayne ,  de  la  part  du  ftoy  de  Poulogne ,  Monsieur  mon 
frère ,  pour  tout  ce  qui  touche  mon  Trète  d'Alençon,  pour  tes  raisoi» 
que  pouvés  bien  penser  ;  mais  ce  sera  bien  Tnict  de  hiy  faire  enlendrr 
les  aultres  choses  que  tous  escript  mon  dict  frère  le  Roy  de  Poulogire. 
Escriplà  Vilry  le  François,  le  xj'jour  de  novembre  1575. 
CHARLES.  PiNART. 
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(CLXI 

LE  ROY  A  Mr  DB  LA  ■OTHE  FÉNÉLON. 

—  du  XXIX*  joDr  de dèeonbre  I&73.  — 

(  Pott-tertptum  inédit.) 

DéDODciation  bile  aa  ro)  par  le  ^dame  de  Charire*  d'une  colupIraUon 

contre  la  penoonr. 

Le  sieor  vidaroe  de  Chartres  iDonstrant  bieu  l'aflêction 
qn'it  me  porte,  comme  on  bon  et  vray  naturel  subject  et  ser- 
viteur doibt  aussy  à  son  Roy  et  Maistre,  m'a  faict  advertir^ 
par  le  cappitaJne  Masin  Delbëne ,  présent  porteur,  qu'il  y 
a  une  si  malheureuse  conspiration  qui  se  machine  contre 
moy  et  la  Royne,  Madame  et  Mère,  qu'il  ne  se  peut  fier 
ni  commettre  cella  par  lettres  ni  à  personne  qui  ne  luy  soit 
fort  fidelle,  désirant,  pour  ceste  occasion,  que  j'envoye 
vers  luy  quelqu'un  à  qui  il  se  puisse  déclarer  pour  nous  le 
faire  entendre.  J'ay  advisé  de  commettre  ceste  charge  au 
dict  cappitaine  Masin ,  en  qui  il  se  fie  Fort,  et  qui  m'est  bien 
affectionné  ;  n'estant  néantmoins  pas  d'advis  que  monstriez, 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  que  je  vous  en  aye  rien  mandé  ; 
mais  ce  sera  bien  faict  que  m'en  escripviez  en  chiffre,  si 
en  entendes  quelque  chose  par  ïcelluy  cappitaine,  qui  re- 
viendra incontinent ,  comme  je  luy  ay  commandé. 

Nota.  —  Voir,  pour  l'année  1574,  lei  Jiditionâ  aux  Mèmoirtt 
de  Cailelfiau,  lom.  iii,  pag.  572  à4M  ,  n"  LXKxii  à  cxlvii. 

Lettre»  du  roi,  Cbarlet  IX,  des  18,  20  janvier;  4,  ISTévrier;  4, 
14,  26  mare  ;  30,  95  et  60  mai  1374. 

Lettre*  du  roi,  Henri  III,  des  IS  juin  ;  i'^,  S,  61  octobre  ;  10,  20 
novembre  ;  et  5  décembre  1S74. 

Lettre»  de  la  reine-mère  des  18  janvier;  tf,  18  févi-ier;3&,  61 
mai;  5,  11,15,  14,  18,  90,  3S,  60  juin;»,  10,  23,  S8  juillet  ;  S,  89, 
31  août  ;  37  septembre  ;  1",  S  octobre  ;  10  et  30  novembre  1S74. 

Lettrei  du  duc  d'Alençon  des  —  janvier  ;  V  et  18  février  1874. 
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I.E  BOV  A  H'   BB  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 

—  doTU*  }aar  (le  mars  1574.  — 
Retard  apporté  au  TOfage  du  roi  en  Picardie.  —  IMclaratlon  du  roi  qfi'U  ne 
penl  donner  aucun  lecouri  aux  Écowai».  —  Eipolr  qu'Ëliiabetii  ne  par- 
Ttendra  pas  i.  réaJiier  te»  projeti  lur  FÉcoMe,  —  Audience  accordée  à 
l'ambatsadeur  d'Antfeterre.  —  AvI*  que  la  reine  d'Angleterre  est  riTcmeul 
pressée  de  déclarer  la  guerre.  —  ElTont  qoe  Fanibassadeur  doit  faire  pour 
ren  empêcher. — Négodailon  avec  le*  protesUn*. 

Monsieur  de*  La  Mothe  Fénélon,  encore  que  j'aye  bonne 
espérance ,  suivant  ce  que  je  vous  ay  escrîpt  il  n'y  a  que 
trois  jours,  que,  quand  ceux  de  mes  subjectz  qui  se  sont 
eslevés  auront  clairement  veu  et  entendu,  suivant  ce  que 
je  leur  ay  faict  dire  et  envoyé  asseurer ,  que  les  bruictz  qui 
ont  coureu  soient  faux ,  Hz  s'en  retourneront  en  leurs  mai- 
sons jouir  du  repoz  que  je  désire  voir  en  mon  royaalme, 
si  n'est  il  pas  possible  que  je  puisse  eatre  à  la  frontière  de 
Picardie,  au  temps  que  je  vous  ay  escript  :  car,  quaudbien 
tout  scrott  desjà  appaisé ,  je  veux  premièrement  voir,  avant 
que  je  parte  de  ces  quartiers ,  le  tout  bien  rassis  et  ra- 
paisé.  Voylà  pourquoy  je  vous  prie  qu'en  faisant  entendre 
à  la  Royned' Angleterre,  ma  bonne  sœur  et  cousine,  comme 
je  suis  après  k  appaiser  tout  cessy,  ainsi  que  j'espère  faire 
bientost ,  vous  puissiés  prolonger  le  temps  qae  je  vous  avois 
escript  que  je  serois  devers  ma  frontière  pour  faire  l'entre- 
veue ,  si ,  suivant  ce  que  je  vous  en  ay  sur  ce  mandé ,  icelle 
Royne  se  délibéroit  de  s'approscher  aussy  de  la  sienne. 

Cependant  je  vous  diray,  quand  à  ce  que  m'escrivés 
touchant  les  propos  que  vous  a  tenus  l'oncte  du  comte 
d'Arguil',   que  mes  affaires  ne  peuvent  permettre  do 

'  Voyei  la  ccclxV  dép.  du  15  lévrier  1&1A,  ton.  vi,  pi^  Sî. 
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faire  ce  que  je  desûrerois  bien  pour  ceax  qui  me  sont  af- 
fectionoés  eu  Escosse.  Toutesfois  asseurés  les  franchement 
que  je  se  diminueray  jamais  rien  de  l'amitié  que  je  leur 
porte,  et  ne  les  abandonneray  poinct.  Je  ne  donbte  pas  que 
icelte  Royne  d'Angleterre  n'ayt  toisjours  le  desïr,et,  quand 
et  cpiand,  espérance  de  réduire- ce  royanlme  là  comme  s'il 
estoit  sien  :  mais  eHe  y  a  desjà  tant  de  fois  failli  que  je  n-oy 
qu'elle  n'en  peut  que  bien  peu  espérer.  Tootesfois  il  sera 
bcHi ,  et  vous  prie,  pdar  ceste  occasion ,  d'entretenir  tous- 
jours  ,  le  plus  que  vous  '  pomrés ,  les  ^cti  esCossois  qili 
me  scMit  afiectioiiDéa ,  Ma  de  me  servir  de  ce  pays  là  comme 
j'«f  cy  devant  faiet,-  si  tant  est  que  icetle  Royne  d'An^ 
gleterre  sedëdarM  contre  moy.  A  quoy,  combien  qu'elle 
ne  fasse  aulome  démonstration ,  je  sçay  qu'elle  a  esté  fort 
sollicitée  sur  l'ocoason  de  ces  troid>le8,  que  je  ne  double 
pas,  s'ili'  centinaent,  qn'elle  ne'  les  fomente ,  pour  le 
moins,  ainsi  qu'elle  a  faict  durant  les  aultres. 

Jle  donnay,  avant  hier,  audience  à  son  ambassadeur, 
qui  trouva  mes  frères  le  Duc  ti'Alençon  et  le  Roy  de  Na- 
varre rîaas  et  s'esjouans  avec  moy,  selon  la  vraye  et  par- 
faicte  amitié  et  bonne  intelligience  qui  est  entre  nous , 
telle  qu'elle  se  peut  désirer  entre  frères  ;  dont  la  Royne , 
Madame  et  Mère ,  qui  estoit  atnsy  auprès  de  moy,  qui  es- 
lois  an  lict^,  vit  bien  que  le  diet  ambassadeur  se  soufrit , 
car  il  pensoit,  à  mon  advis ,  que ,  selon  les  fauls  bniictz  que 
les  malitieux ,  qui  ne  demandent  que  la  division ,  font  cou- 
rir ,  nous  fenssioBS  en  mauvaise  intelligence ,  mais  il 
vit  bien  le  contraire.  Aussy  vous  prie  je  dire  que  j'espère 
si  bien  conduire  mes  dictt  irères,  le  Duc  d'Alauçon  et  te 
Roy  de  Navarre,  qv'ilz  n'auront  jamais,  comme  de  ceste 
heure,  aultre  vollonté  que  la  mienne;  combien  qu'à  vous 
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dire  vray,  mais  cella  demeurera  en  vous,  il  y  ait  eu  de 
grandes  menées,  et  l'on  a  faict  ce  que  l'on  a  peu  pour  les 
diviser  d'avec  moy ,  qui  loue  Dieu  de  l'assistance  qu'il  m'a 
donnée  pour  y  remédier  comme  j'ay  faict ,  si  bien  que  je 
m'asseure  que  tout  sera  bientost  appaisé  en  ce  royaulme, 
et  qu'm  quelque  sorte  qse  ce  soit  mes  dictz  frères  n'ont  ni 
n'auront  aultre  intention  et  voUonté  qae  la  mienne,  comme 
vous  le  pourrés  tousjours  bien  fermement  assenrer  de  deilà; 
estant  aultant  nécessaire ,  qu'il  feust  jamais ,  que  preniez 
garde  àce  qni  se  faira  de  delà,  car  j'ay  sceu  pour  certain 
que  la  dicte  Royne  a  esté  très  instamment  poursuivie  pour 
se  déclarer  coo^e  moy  ;  et  que,  sur  ce,  les  principaux  de  son 
conseil  avec  lesqneli  elle  eu  a  commnnicqué  se  sont  trouvés 
partis,  estant  le  milordthrésorier  le  plus  ferme  opinant,  àce 
qu'on  m'a  dict,  (toatesfois  je  ne  le  tiens  pas  pour  bien  cer- 
tain), à  me  faire  la  guerre  ouverte,  sur  ces  estévations  qui 
sont  maintenant  par  deçà. 

J'ay  sceu  davantage  que  l'ambassadeur,  qui  est  icy, 
faict  cejoqrdhuy  partir  son  secrettaire  pour  presser  sa 
Maistresse  et  les  ministres  h  cella,  leur  persuadant  qu'ilz 
n'auront  jamais  si  belle  occasion  et  moyen  de  faire  quelque 
cbose  par  deçà  pour  y  remettre  le  pied  et  y  ravoir  un  Calais. 
Mais  il  ne  fault  pas  faire  semblaut  de  rien ,  et  au  contraire 
contifiuer  tousjours  à  entrettenir  la  dicte  Royne  et  ses  mi- 
nistres de  la  vraye  amitié  que  je  luy  porte,  et  de  celle  que 
j'espère  réciproquement  d'elle  ;  ayant  l'œil  ouvert  et  faisant 
dextrement  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible  pour  entendre 
ses  délibérations  et  m'en  advertir. 

Je  n'ay  poiuct  encore  respouce  de  ceux  de  mes  dicti 
subjectz,  qui  se  sont  eslevés,  sur  ce  que  le  S**  de  -Torcy  leur 
a  raporté  de  ma  vc^onté;  mais  j'en  attands  bientost,  et 
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désire  bien  fort  qn'îlz  soyent  si  sages  tjue  chascun  se  ret- 
tire  en  sa  maison,  et  vive  en  repos  sellon  les  lettres  patentes 
qu'il!  m'avoient  demandées,  et  que  je  leur  envoyé,  dont 
vous  avés  eu  le  double  par  ma  dernière  dépesche;  priant 
Dieu,  etc. 

Escript  au  fauxbourg  S' Honoré ,  lez  Paris ,  le  vij'  jour 
de  mars  l'5?4. 

CHARLES.         PiNABT. 


CLXIIl 

LB  ROY  A  H'  BE  LA  MOTRE  FÉNSI.ON. 

— dnivn'jourd'apTril  157*. — 

Nouveaux  évènentiM  tarteiKU  en  France.  —  Remontrancei  qu«  l'ambaMa- 
deur  doit  faire  contre  le>  secours  donné)  par  rAnglelcrre  ï  Uonlgommery. 
— N£ces*ltË  de  surseoir  ï  la  D^oclalioa  du  mariage.  —  Déiaila  sur  la  cons- 
plntlon  de  La  MObt  et  de  Coconai.  — Dédantiona  du  duc  d'Alençon  et  dn 
roi  de  Navarre.—  Fulie  du  prince  de  Coudé.— Diapnaillous  prises  conire  La 
Noue,  qui  occupe  la  Rochelle. —Abandon  du  siège  deVatognes  par  Uont. 
([onniery.  —  Asiurance  que  toutea  lel  autres  provinces  sont  tranquilles. 
.  —  Levées  de  troupes  faites  par  le  roi  eu  Allemagne  et  en  SulsM. 

Monsieur  de  La  Mothe  Féiiélon ,  par  vos  dépesches  du 
xxviij'  du  passé,  ij*  et  vj*  du  présent  ',  j'ay  veu  comme 
la  Royiie  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur ,  ayant  entendu  les 
nouveaux  accidentz  survenus  de  deçà ,  a  faict  contenance 
d'en  recevoir  grand  desplaisir,  et  mesmes  de  ce  qu'elle  avoit 
ouï  dire  qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  mesié  de  mon  frère 
le  Duc  d'Alençon-;  ce  que  je  reconnois  d'une  très  bonne 
vollonté  qu'elle  me  porte  et  au  bien  de  mes  alfaires ,  comme 
aussy  les  propoz  qu'elle  vous  a  tenus  de  Montgomery ,  ne 
pouvant  en  cella  user  de  plus  belles  démonstrations  de  son 

'  Voyei  CCCL1XII',  Gca.\xiii'  et  coclxiiv'  dép,,lom.  vi,  pag.  0&,  68  et  73. 
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amitié,  lesquelles  je  seray  biea  aise  de  voir  suivies  de  sem- 
blables eflaicti;  ayant  à  vous  dire,  en  passant,  touchant 
icellay  Montgomery ,  que ,  entre  anltres  dédarations  que  a 
faictes  le  comtt;  Goconas,  prisonnier,  grandement  coupable 
de  la  malheureuse  entreprise  qui  a  esté  descouverte ,  Il  a 
dict  que  le  dict  Hoogomèry  s'asseuroit  bien  d'estre  se- 
courea  du  costé  d'Angleterre  :  ce  que  je  désire  que  vous 
faisiés  enteudre  à  ma  dicte  bonne  sœur ,  et  luy  remonslriés 
que ,  encore  que  ce  soit  chose  que  je  ne  veuille  pas  croire 
qu'elle  voullùt  souiïrir ,  pour  ue  pouvoir  estre  rien  pins  con- 
traire à  noz  communs  traictés  et  à  l'amitié  qu'elle  veut  par 
toutes  parolles  Taire  conntHSb-e  me  porter ,  si  est  ce  que 
j'ay  bien  voullu  l'en  faire  advertir  par  vous ,  et  la  requérir 
d'y  pourvoir,  par  tous  les  meilleurs  moyens  qu'il  sera  pos- 
sible, qu'il  ne  soit  preste  aulcun  secours  au  dict  Mongomery 
ni  à  aultres  de  sa  faction,  soit  ouvertement,  ou  dandes- 
tinement. 

Vous  pouvés  bien  juger  conune  ces  choses  interrompent 
le  desseia  que  j'avois  prins  de  m'en  aller  du  costé  de  la  Pi- 
cardie pour  facilliter  l'eRaict  de  l'eotreveue  de  mon  dict 
frère  le  Doc  ;  lequel  il  fault  laisser  aux  termes  qu'il  est , 
sans  plus  en  parler,  que  l'on  ne  voye  quelque  changement 
.  en  mieus  de  mes  affaires ,  sans  toutesfois  monstrer  que  je 
sois  réfroidy  du  désir  que  j'ay  de  m'estreindre  avec  ma  dicte 
bimne  sœur  d'un  plus  estroit  lien  d'amitié  ;  vous  priant  que, 
pour  le  plus  grand  servisse  que  me  sauriés  faire ,  vous  ayés, 
à  ceste  heure,  l'œil  bien  ouvert  à  tout  ce  qui  se  faira  et  pro- 
posera du  costé  d'Angleterre.  Comme  je  suis  asseurè  de 
rostre  affection  et  intelligence ,  je  ne  vous  en  exhorte 
pas  davantage. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  mandés  du  désir  que  le  comte 
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d'Ai^uil  a  d'eslre  l'aict  chevallier  de  mon  ordre ,  ce  que  je 
luf  aj  fort  volloDtairement  accordé,  rt  vous  envoyé  la  dé- 
pesche  que  je  pense  oe  pouvoir  mieux  addres»er  qu'à  vous 
mesmes  pour  le  lu;  bailler. 

Au  surplus ,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénéloo  ,  vous  aurés 
entendu  par  ma  dernière  ' ,  comme  ceste  malheureuse  en- 
treprinse ,  semblatde  à  celle  que  I'oq  voullolt  demièremeut 
lanter  à  Saint  Germain  en  Laye ,  avoit  esté  descouverte , 
qui  feust  cause  que,  m'ajant  esté  cooBrmée  par  plusieurs 
divers  advis,  je  fis  renforcer  mes  gardes  et  entrer  dedans 
l'enclos  de  ce  chastean  un  corps  de  garde  de  Suisses.  1) 
avolt  dès  lors  esté  prins  quelques  prisonniers,  coupables  de 
la  dicte  entreprinse,  et  despuis  il  en  a  esté  encore  prins 
d'atdtres,  entre  lesquels  sont  La  Molle  et  le  comte  Coconas, 
qui  sont  entre  Ic^  mains  des  gens  de  ma  cour  de  parlement, 
pour  leur  estre  faict  leur  procès,  s' estante  desjà,  par  les 
iDterrogations  que  l'on  leur  a  peu  faire ,  et  leurs  confes- 
sions vollontaires ,  vériffié  comme  ilz  ont  voulleu  suboroer 
mes  frères,  le  Duc  d'Aleoçon  et  Roy  de  Navarre ,  et  les 
enlever  hors  d'auprès  de  moy  pour  leur.faire  entreprendre 
quelque  chose  au  préjudice  de  mou  authorité  et  du  repos 
de  mon  estât;  pour  lequel  effort  ilz  avoient  disposé  des 
chevaux  en  certains  endroictz  et  prias  un  lieu  où  ilz  se 
dehvoient  rendre  ;  ayant  bien  à  louer  Dien  de  ce  que,  par 
sa  grftce ,  leur  mauvais  dessein  n'a  esté  eiécuté;  Mes  dicts 
deux  frères,  ayautz  recogneula  maligne  intention  de  ceux  qui 
les  ont  voulleu  ainsi  malheureusement  séduire ,  m'ont  dé- 
claré tout  ce  que  dessus,  espérant  bien  que,  par  la  con^ 
fession  des  procès  qui  seront  faits  à  ceux  qui  se  trouvent 
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aujourdbuy  prisouniers ,  il  se  pourra  desGODvrir  qaelqae 
chose  davantage  de  ce  à  quoy  tendoit  le  bat  de  ceste  mal- 
heureuse entreprise  ;  dont  je  ne  manopieray  de  vous  donner 
advis  affin  que  vous  en  puïssiés  parier  au  lieu  où  vous 
estes. 

Cependant  je  ne  veux  oublier  à  vous  (Ure  que  mon  cou- 
sin ,  le  Prince  de  Condé ,  ayant  eu  quelque  frayeur ,  pour 
luy  avoir  esté  donné  à  entendre  que  je  tenois  prisonniers 
mes  dictï  frères  ,■  est  sorty  d'^roy  de  la  ville  d'Amiens,  et 
s'est  rettiré  du  costé  des  Ardennes ,  ainsy  que  je  l'ay  en- 
tendu. Mais  j'espère  que,  comme  son  parlement  a  esté 
fondé  sur  un  faux  donné  à  entendre ,  quand  il  sçam'a  la  vé- 
rité des  choses ,  comme  j'ay  donné  ordre  de  la  luy  Faire 
s'çBvoir,  il  s'en  retournera  au  dict  Amiens  pour  continuer 
à  pourvoir  aux  affaires  de  son  gouvernement,  selon  la 
charge  que  je  liiy  en  ay  donnée  et  que  luy  avois  envoyée 
expressément. 

Je  viens -d'avoir  nouvelles  de  mon  cousin,  le  -duc 
Montpensler,  comme  II  a,  avec  le  &'  de  La  Vaugaion , 
suivi  de  si  près  les  troupes  de  La  Noue,  qui  avoient  envie 
de  se  joindre  à  Langoran ,  qu'il  les  a  contrainct  de  prendre 
aultre  chemin  et  de  tirer  du  costé  de  la  Rochelle,  estant 
mon  dict  cousin  en  délibération  de  les  combattre  avec  bonne 
intention  de  les  deffatre ,  comme  il  est  bien  pins  fort  qn'eUes 
ne  sont.  Quand  au  dict  La  Noue ,  estant  malade  d'une 
fiebvre  double  tierce ,  il  s'estoit  rettiré  à  la  Rochelle ,  où 
je  croy  que  mon  cousin  le  sieur  Strossy  et  le  secrettaire  Pi- 
nart,  qui  estoient  après  è  le  joindre ,  pourront  négotier  avec 
luy  du  faict  de  leur  charge. 

Du  costé  de  la  Normandie ,  j'ay  eu  aujourdhui  advis  que 
le  S"'  de  Matignon  a  fait  lever  le  siège  devant  Valongnes  à 
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Montgomery,  qui  s'est  rettiré  da  costé  de  Vire,  où  il  le 
poursiiivoit  pour  le  combattre  avec  une  bonne  troupe  de 
forces,  luf  ayant  desjà  Taict  changer  d'un  logis  ou  deux. 

J'espère  qoelqne  bon  effoict  de  ces  deux  costés ,  n'ayant 
rien  qui  bouge ,  grAces  à  Dieu ,  ez  aultres  provinces  par 
deçà,  où  les  dioses  sont  en  Fort  paisible  estât;  priant 
Dieu,  etc. 

Ëscrtpt  au  ctiasteau  de  Vincennes ,  le  xvij'  jour  d'ap- 
vril  1571. 

Je  ne  veuic  oublier  de  vous  dire  que,  despuis  ces  nouveaux 
accideotz  survenus,  je  me  suis  résollu  de  mettre  en  wart- 
guelt  jusqués  à  cinq  mille  chevaux  reytres,  et  de  demander 
une  levée  de  six  mille  Suisses,  pour  estre  Tort  et  donner  la 
loy  à  ceux  de  mes  dicts  subjectz  qui  me  seront  désobéis- 
santi.  CHAULES.  Bru  L  art. 


CLXIV 

LA  ROYNE  HÈItE  A  IP  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 

—  du  ïiV  jour  d'aprril  l  &74.  — 

Audience  accordée  i  ]'aiBbauadei)r  d'Angleteire  pendant  la  maladie  du  roi. 

—  InterceMion  d'Éliobeth  en  faveur  de  La  Mole.  — Déclaration  faite  par 

CaUwriDe  de  Hédiela  àa  motlft  qui  ne  pertoettronl  pat  d'user  de  Giémence 

envert  lui ,  s'il  eat  condamné. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  l'ambassadeur  de  la 
Royne  d'Angleterre,  Madame  ma  bonne  sœur,  m'est  venu 
aujobrdhui  trouver,  et  a  commencé  à  me  dire  que  sa  Mais- 
tresse  avoit  esté  grandement  resjouie,  quand  elle  avoit 
entendu,  par  sa  dépesche ,  que  le  Roy,  Monsieur  mon  filz, 
et  moy  eonlioacMis  toute  bonne  amitié  envers  elle ,  et  que 
les  choses  que  l'on  disoit  de  mon  lilz  le  Dnc ,  sur  l'occasion 
de  ce  qui  est  cy  devant  advenu ,  ne  se  tronvoient  tel- 
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les  que  on  en  avoit  faict  courir  le  bniict ,  qui  e^t  bien 
le  plus  grand  despUîsir  qu'elle  poavoît  recevoir;  car, 
comme  l'amitié  stogullière,  qu'elle  luy  avoit  tonsjours  cy 
devant  portée,  estoit  principidIeroeDt  fondée  sur  ceUe  qu'elle 
avoit  avecqae  le  Roy,  Mon  i^  Sieor  et  filz ,  et  moy,  arnsy 
quand  il  seroit  mal  avec  nous ,  elle  n'en  pooiroit  que  gran- 
dement diminuer.  Ce  que  je  luy  ay  conforté  et  remercié 
de  ce  que,  en  celle,  elle  randoit  un  bien  ample  tesmoî- 
gnage  de  la  syucérité  de  son  affection,  l'asseurant,  comme 
la  vérité  est,  que  nostre  amitié  vers  elle  est  telle  et  aussy 
syncère  qu'elle  ait  esté  cy  devant,  et  qne  nous  avons  tout 
désir  de  l'estreindre  toosjonrs  de  pins  en  plus  ',  et  que  , 
Dieu  mercy,  il  estoit.  en  aussy  bonne  intelligence  avec  nous 
que  nous  le  sçaurions  souhaitter  pour  nostre  couteutement, 
et  que  sa  vollonté  et  la  nostre  n'estoit  qu'une  mesme 
chose. 

Puis  il  m'a  dict  qu'il  avoit  à  parler  an  Roy,  Non  dict 
Sieur  et  filz,  quelque  chose  de  la  part  de  sa  Maistresse, 
nuis,  à  cause  de  son  indisposition ,  il  ne  le  vonlloit  em- 
pescher,  m' ayant  déclaré  que  c' estoit  de  La  Molle ,  lequel 
ayant  veu  et  estimé  pour  gentilhomme  fort  honneste  ,  eDe 
a  quelque  occasion  de  penser  qu'il  ne  luy  serait  poinct 
tombé  au  coeur  de  faire  une  meschanceté  ;  toutesfois 
qu'elle  ne  s^avoit  pas  de  qi)oy  il  peut  estre  chargé ,  mais 
que,  s'il  y  avoit  chose  qui  ne  feust  de  si  grand  grief  et  of- 
fence  qu'elle  peut  estre  remise ,  qu'eUe  prieroit  volloatiers 
pour  luy.  En  quoy  elle  estoit  incitée  d'aultant  plus  qu'elle 
.avoit  tousjours  recogaeu  la  bénignité  «t  clémence  démon  dict 
filz  si  grande  envers  ses  subjectz ,  qu'il  avoit  tousjours  fort 
vollontiers  pardonné,  mesmemeut  à  ceux  qui ,  par  plusieurs 
fois ,  ont  prins  et  porté  le»  armes ,  les  ayant,  après  cdla  , 
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iiultant  favorablement  traictés  que  poiirroit  ftiifele  plus  dé- 
ment prince  du  monde ,  comme  cncores  il  se  voyoit 
aujonrdhuy  «pi'il  leur  faict  de  si  belles  et  raisonnables 
oOres  que ,  quand  ilz  ne  les  voudront  accepter ,  ilz  mérite- 
ront d'en  estre  blasmés  de  tout  le  monde,  et  que  tous  les 
princes,  qui  font  profession  de  leur  religion,  leur  seroient 
contraires. 

Là  dessus ,  je  tuy  ay  respoodé  que  j'estois  bien  aise  qu'il 
fit  ce  jugement  avec  la  vérité ,  mais  ,  quand  h  ce  qui  lou- 
che le  pardon  qo'a  faict  le  Roy,  Mon  dict  Sieur  et  filz,  às^ 
subjectz,  quand  ilz  se  sont  cy  devant  eslevés  en  armes,  c'a 
esté  lorsqu'il!  ont  faict  cognoistre  qne  ce  qu'ilz  en  faisojent 
o'estoit  que  pour  te  faict  de  leur  religion ,  et  estre  en 
cella  contentés  de  ce  qui  serviroit  à  -la  satisfaction  de  leur 
conscience ,  et  que,  teuf  y  ayant  esté  pourreu  ,  Hz  luy  ont 
randn  l'obéyssance  telle  que  debvoïent  de  bons  sd)jectz  : 
mais,  pour  le  regard  dn  dict  La  Molle ,  il  y  avbitbien  d'anl- 
tres  considérations  ;  car  estant  une  personne  qui  a  esté 
noœrie  près  de  nous ,  et  se  peut  dire  de  nostre  puin ,  luy 
ayant ,  Mon  dict  Sielu-  et  filz ,  faict  de  rh(Hineur  et  de  la 
favenr,  non  pas  comme  à  un  subject  et  serviteur ,  mais 
auhant  qnan  qu'il  eut  sceu  Faire  à  nn  qui  luy  ent  esté  com- 
paigoon,  la  faalte ,  qu'ïl  ptmvoit  avoir  faicté ,  estoit  bean- 
eonp  phis  ^sude  ea  son  endroict  que  de  toâtes  antti'es  per- 
sonnes ;  qu'il  sçavoit  bien  que,  quand  semblables  aceidenlz 
estoirat  advenus  en  Angleterre,  la  Boyne,  sa  Maistresse, 
n'avoit  pas  pardonné  à  ses  propres  par«itz ,  et  avoit  laissé 
traicter  telle  chose  par  la  justice ,  ainsi  qu'il  estoit  raison^ 
nable ,  et  comme  l'on  faict  présentement ,  estant  le  dict  La 
Molle  et  ceux  qui  sont  accusés  comme  luy  entre  les  mains 
des  premiers  juges  de  ce  royaulme  ,  qui  sont  les  gens  de 
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1h  eoœ  de  parlement  de  Paris  ;  par  lesquelz  tout  homme 
accusé  en  ce  dict  royaulme  désire  estre  plustost  jugé  que 
par  nulz  aultres ,  par  la  grande  et  singdlière  intégrité  qui 
est  recogneue  en  eux. 

A.  quoy  il  n'a  peu  contredire ,  mais  a  plustot  approuvé 
ce  que  je  luy  en  déclarois ,  me  disant  si  on  ne  peut  Sfavoir 
encores  de  quoj  le  dict  La  MoUe  est  convainco? 

A  quoy  je  luy  ay  respondu  qu'il  ne  se  s^avoit  poinct;  mais 
que  cest  affaire  estoit  traicté  avec  toute  la  syncérité  qui  se 
peut  dire ,  et  <pie ,  après  avoir  esté  le  procès  faict,  nous  eu 
tairions  part  à  sa  dicte  Maistresse  pour  tuj  faire  cogaoistre 
le  fonds  de  la  vérité  des  choses,  que  nous  oe  voudrions  de- 
meurer cété  à  personne  qui  nous  touche  d'amitié  si  in- 
time. 

C'est,  en  somme,  le  contenu  desproposqui  se  sont  passés 
entre  nous,  desquels  je  vous  ay  bien  voullu  donner  advis, 
aGfin  que ,  si  la  Royne ,  ma  dicte  bonne  sœur,  vous  en  parle, 
par  delà ,  ou  vous  dict  ce  qu'elle  en  aura  sceu  de  sod  dict 
ambassadeur,  vous  en  puissiés  estre  d'aultant  plus  asseuré 
par  ce  que  présentement  je  vous  en  mande,  et  vtms  y  con- 
former. 

Au  surplus ,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénéion  ,  attendant 
qu'il  vous  soit  faict  respouce  sur  la  dépescbe  que  nous  a 
porté  le  S'  de  Vassal  ',  je  vous  prieray d'user  tousjours  en- 
vers ma  dicte  bonne  sœur  de  toutes  les  démonstrations  de 
nostre  bonne  amitié  qu'il  sera  possible ,  comme  anssy  ne 
nous  est  elle  aulcunement  diminuée  par  ces  nouveaux  ac- 
cidentz,  mais  phistost  accreue;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  au  chasteau  de  Vinceones  ,  le.  xiV  jour  d'ap- 
vriU574.  CATERINE.         brulart. 

'  Voyei  cccLxx'V  dép.,  to».  vi,  pag.  11. 
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CLXV 

B  BOY  A  M'  DE  LA  MOTBE  FÉKÊI.ON. 

—  du  ii'janr  de  raay  1574. — 
n  au  roi  qu'il  n'a  paa  i'inlentioD  de  s'allier  arec  le  roi  d'Lepa- 
gne.  —  Son  deeir  de  voir  réuuir  le  mariage  da  duc  d'Alençon.  —  OiTTc 
de  faire  prochalaentenl  l'entrevue.  —  Recommandation  de  lurveiller  les 
menéea  des  proleitan»  français  en  Aoe'^'^"*'  —  Promesse  qu'il  sera  fait 
droit  aut  réclamations  désir  Artbus  Cbambernon.  —  Situation  désespérée 
de  Mop^mmery  en  Normandie.  —  Assuram;e  que  le  roi  e«l  en  meilleure 
santé. —  Condamnation  et  exécution  de  La  Mole  et  de  Coconas. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  comme  vostre  secret- 
taire  estoit  dernièrement  sur  le  poinct  de  partir  et  avoit 
desjà  sa  dépesche,  Vassal  arriva  avec  la  vostre,  du  xv*  du 
passé ,  despuys  laquelle  j'ay  receu  celle  du  xix'  '  ;  et  pour 
vous  y  respondre ,  je  vous  dir^y  que  j'ay  bien  considéré  le 
mémoire  dont  vous  avés  chargé  le  âict  Vassal,  contenant 
plusieurs  advis  qui  monstreiit  bien  que  celluy  qui  vous  les  u 
donnés  a  une  singullière  aflection  à  la  conservation  de  nioy 
et  de  mon  estât  ;  dont  je  sçauray  bien  faire  mon  proBct , 
Dieu  aydant  ;  mais,  quandà  ce  qui  touche  les  persuasions 
que  l'on  se  veut  donner  par  delà,  que  j'ay  une  privée  intel- 
ligence et  commun  iquation  de  conseilz  avec  te  Roy  Catholi- 
qne ,  et  ce  que  l'nn  des  conseillers  de  ma  bonne  sœur  vous 
a  voulleu  faire  croire ,  c'est  chose  de  la  créance  de  laquelle 
j'estime  qu'iii  sont  grandement  esloignés ,  et  que  l'on  vous 
en  a  parlé  pour  vous  faire  ouvrir  et  déclarer  là  dessus , 
mes  actions  faisans  assés  cognoistre  à  ceux  qui  en  von- 
dront  juger  sainement  que  je  ne  suis  poinct  plus  aQectionné 
ez  choses  qui  touchent  le  dict  Roy  Catholique  que  en  ce  qui 

■  Voyez  cccLXXVet  cccuxvi' dép.,  tom.  vi,  pag.  T7  et  80.  Le  mémoire  qui 
étaltiolnt  i  la  première  de  ces  dépêches  n'a  pas  été  transcrit  sur  les  rostres 
de  TambaHadeur, 
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concerue  ma  bonne  sœur,  l'amitié  de  la  quelle  j'ay  recer- 
ché  et  recerche  de  confirmer  perpétneltemeiit  par  tous  les 
meilleDrs  moyenz  qu'il  m'est  possible. 

En  quoy  il  se  peut  dire  que  je  n'y  ay  rien  oublié  de  ce 
que  je  y  ay  peu  advancer  de  mon  costé,  et  que,  si,  du  costé  ' 
de  delà ,  la  disposition  y  eut  esté  aussy  ouverte  et  sincère, 
il  en  feût  desjàsorti  no  bon  eflaict  au  commun  bien  et  utilité 
de  noc  deux  royanlmes;  et  bien  que  ces  derniers  accident! 
survenus  soient  telz  qu'ilz 'ont  interrompu  le  dessein  et  déli- 
bération que  j'avois  pris  de  m'aproscher  de  la  Picardie  , 
pour  facilliter  l'entreveue  de  mon  frère  le  Duc  d'Alençon, 
ainsy  que  je  tous  l'ay  cy  devant  escript,  si  est  ce  qu'ih 
n'ont  en  rien  diminué  la  bonne  voibnté  que  j'ay  tousjonrs 
eue  d'establir,  par  le  moyen  de  son  mariage ,  une  indisso- 
luble amitié  entre  noz  deux  royanlmes.  Auquel  désir  je 
continue  persévèremment,  comme  je  feray  jnsqnes  à  ce  que 
je  voye  que ,  du  costé  de  delà ,  il  ne  s'en  pourra  plus  rien 
espérer,  n'ayant  jamais  donné  à  cognoistre  au  docteur 
Dale  ,  qui  est  icy  ambassadeur  résident ,  qu'il  y  eût  aul- 
cun  refroidissement,  de  mon  costé,  eu  ce  regard. 

Bien  ay  je  peu  monstrer  que  ceste  entreveue  de  mon 
frère ,  le  dnc  d'Alençon ,  ne  se  pouvoit  pas  faire  à  ceste 
heure,  et  jusque»  à  ce  que  les  choses  soyent  un  pea  mieux 
remises  qu'elles  ne  sont  encores,  et  mesmes  qu'il  semble, 
par  le  propos  qu'il  m'a  tenu  de  la  part  de  sa  Maistresse, 
que ,  si  elle  cognoissoit  une  mauvaise  intelligence  de  mon 
dict  frère  envers  moy  et  la  Royne,  Madame  et  Mère,  cella 
diminueroit  beaucoup  la  bonne  amitié  qu'elle  hiy  portoit, 
fondée  principallement  sur  la  bonne  affection  qu'elle  a  « 
l'endroit  de  Ma  dicte  Dame  et  Mère  et  de  moy.  De  quoy  il 
a  esté  requis  qu'elle  feust  premièrement  asseurée ,  sellon 
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tpi'il  a  e^  faict  par  les  propos  que  l'on  a  eus  avec  son  dict 
ambassadeur,  et  ce  que  vous  evés  en  charge  de  tuy  en  ex- 
poser par  delà;  vous  voullant  bien  dire  que  j'ay  tant  de 
désir  de  voir  le  faict  de  ce  mariage  condaict  à  une  bonne 
et  henreose  fin,  que,  si  ma  dicte  bonne  scenr  vons  veut  as- 
seurer  qn'après  avoir  veu  mon  dict  frère,  eUe  l'espousera, 
sans  qu'il  se  mette  plus  en  avant  aalcime  difficulté ,  incon- 
tinent que  Testât  des  affaires  de  mon  royanlme  aura  esté 
nn  peu  remis ,  ce  que  j'espère  dans  peu  de  temps ,  je  m'a- 
proscberay  de  la  dicte  froirtière  de  Picardie  pour  effectuer 
r^ste  entreveue ,  et  luj  fairay  bien  cogiioistre  que  je  ne 
MHS  aulcunement  réfroidy  du  dict  mariage  ;  mais  qu'il  m'en 
demeure  le  mesme  désir  que  je  y  aj  eu  cy  devant ,  lequel 
m'est  pleustost  aco'ea  qne  diminué. 

J'ay  veu  ce  que  me  mandés  des  excuses  et  prétextes 
qne  le  comte  de  Moutgomery  a  faict  entendre,  par  delà, 
l'avoir  induict  à  se  venir  employer  au  secours  de  ceui  qui 
se  sont  eslevés  en  armes ,  lesquelz  sont  anssy  faulsement 
controuvés  que  tontes  les  anltres  mauvaises  inventions  de 
telles  personnes,  pour  donner  coulleur  à  leurs  meschantes 
entreprises.  Or,  eu  cella,  étant  réquisitions  qu'il  faict  d'a- 
voir quelques  secoues,  soit  de  gens  ou  de  navires,  et  aussy 
aux  sollicitations  que  le  ministre  Vilden ,  Rt^neau  et  le 
ministre  de  La  Noue ,  nommé  Teitor,  font  par  delà ,  c'est 
à  vous  à  y  avoir  l'œil  soigneusement  ouvert,  et  faire  de 
bien  vives  instances  envers  la  Royoe  d'Angleterre  à  ce 
qu'elle  ne  souBEre,  selon  ce  qui  appartient  à  nosUe  com- 
mune amitié  et  aux  derniers  traictés  que  nous  avons  faict , 
qn'ilz  soyent  ouïs  ans  choses  qu'îlz  pourront  requérir  pour 
fomenter  le  trouble  de  mon  dict  royanlme  et  le  secours'de 
ceux  qui  se  sont  eslevés,  et  d'empescher  qu'ili  n'obtien- 
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neiit  rien  d'elle  ni  de  ses  subjecU,  directement  ou  iiidirec- 
teinent,  qui  est  le  meilleur  servisse  que  me  sçauriés  faire 
pour  le  présent. 

J'ay  veu  la  coppie  que  m'avés  «ivoyée  du  m^oire  que 
vous  a  présenté  le  sir  Artbus  Chambemon,  sur  lequel  ce 
que  je  vous  peux  dire  c'est  que  le  comte  de  Montgomery 
faict  assés  cognoistre,  par  tous  ses  déportementz ,  qu'il  n'a 
aultre  vollonté  que  de  poursuivre  la  ruine  de  mon  royaulme, 
en  tout  ce  qu'il  pourra  ;  dont  il  oe  méritte  de  recevoir  de 
moj  anlcun  bon  traictement  eu  ses  biens,  comme  cj  de- 
vant je  luy  avois  oOert ,  s'il  se  feusl  contenu  doucement  : 
àquoyje  ne  suis  pas  délibéré  d'entrer.  Mais,  pour  le  re- 
gard de  ce  qni  touche  l'întérest  du  filz  du  dict  Chamber- 
non,  et  la  jouissance  qu'il  demande  pour  luy  du  dot  de  sa 
femme,  fille  du  dict  comte,  sur  les  biens  qu'il  a  en  ce 
royaulme,  montant  douze  mille  livres,  je  luy  en  fairay  tous- 
jours  faire  btmne  justice  en  faveur  de  m«  dicte  bonne  sœur; 
mats  je  désire  que  vous  empeschiés  deitrement  que,  souhz 
umbre  de  cella,  il  n'enlrepreiuie  un  voyage  de  par  deçA,  de 
peur  que  ce  ne  feust  pour  aultre  mauvaise  intuition.  En 
quoy  vous  luy  pourrés  remonstrer  qu'il  n'est  pomct  de  be- 
soin qu'il  s'y  achemine  pour  telle  occasion ,  ma»  qu'il  suf- 
fira qu'il  fasse  présenter  sa  requeste  par  l'ambassadeur, 
qui  est  icy  résident,  sur  laquelle  il  aura  toute  la  favorable 
responce  qu'il  sera  possible. 

An  surpbs ,  Monsieur  de  La  Motbe  Fénélon ,  je  vous 
diray  comme  s' estant  le  dict  comte  de  Mou^omery  réduict 
dedans  Sainct  Ld,  (la  tenant  k  ceste  beore  assiégée),  enfin 
pour  ne  s'y  trouver  trop  seurement,  j'ay  sceu  que,  avec 
vingt  et  cinq  ou  trante  chevaux ,  il  s'est  bazardé  de  sortir 
pour  s'aller  mettre  dans    Carentan.  J'ay  envoyé  bonne 
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(^antité  de  cations,  poudres  et  mnnitions  de  ma  ville  Ôe 
Paris  au  S' de  Matignon  pour  assiéger  ces  deux  places  là, 
oultre  ce  qu'il  en  a  desjà  de  mon  pars  de  Normandie ,  de 
sorte  que  j'espère  que,  dans  peu  de  temps,  il  les  aura  re- 
mises eu  mon  obéissance,  n'estant  encore  en  bon  estât  de 
fortilicatiou. 

Ne  me  restant  rien  à  vous  dire,  Monsieur  de  La  Mothe 
Fénëlon,  si  ce  n'est  que  je  ne  fars  poinct  de  double  qne  l'on 
neparle  diversement,  au  lieu  où  vous  estes,  de  Testât  de  ma 
disposition ,  mesmement  k  cause  des  médecins  de  Paris,  que 
j'ay  faict  venir  pour  me  voir  ;  et  affin  jpie  vous  n'en  soyés  en 
peyne,  et  en  sçachiés  la  vérité ,  je  vous  asseure  que  m' ayant 
faict  tirer  du  sang,  je  me  sens  grandement  soulagé,  et  me 
trouve  sans  aulcmie  doulleur,  avec  espérance  que ,  dans 
peu  de  jours ,  je  seray  entièremeDt  goéri ,  et  pourray  me 
lever,  Dieu  aydant. 

Et  finirois  en  cest  endroict  ceste  lettre ,  n'estoit  <pi'il 
faut  que  je  vous  die  encores  comme  La  Molle  et  le  comte 
Goconas  feurent  hier  jugés  à  avoir  la  teste  tranchée,  et  le 
jugement  exécuté,  ayantz  esté  convaincus  d'avoir  attenté 
contre  mon  estat^  et  ont  recogneu,  avant  que  de  souffrir  le 
dernier  supplice,  que,  méritoirement  et  à  juste  occasion, 
ilz  avoient  esté  condemnés  h  mort,  et  que  leur  fin  serviroit 
de  grand  exemple  à  toutes  personnes  qui  auroient  au 
cœgr  t^les  mauvaises  entreprinses,  que  celles  qu'ilz  ont 
tentées  ;  se  pouvant  dire  qu'il  a  esté  usé ,  à  la  confession  et 
JQgMnent  de  lear  procez ,  de  toute  la  plus  grande  sincérité, 
et  les  choses  pesées  avec  le  plus  grand  respect  qui  se  paisse 
observer,  et  que,  s'il  se  feût  peu  trouver  quelque  excuse 
pour  eui ,  elle  eât  esté  employée  ;  maïs  ilz  se  sont  trou- 
vés si  coulpables  que  eulx  mesmés  se  sont  csndemnés  et 
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coofeisés  dignes  de  mort  beaucoup  plus  cruelle  que  celle 
qu'ilz  ont  soufferte;  priant  Dieu,  etc. 

Escript  au  boys  de  Vincennes,  le  ij*  jour  de  may  1574. 

J'ay  Faict  garder  ceste  dépesche  jusques  aujourdhuy  que 
je  vous  puis  asseurer  ma  santé  m'estre  tousjours  de  plus 
en  plus  confirmée,  et  me  trouver  si  bien,  à  ceste  heure, 
que  j'espère  sortir  dans  peu  de  jours. 

CHARLES.  BRULART. 

CLXVI 

I.E  DVC  n'ALBNÇON  A  IT  DE  LA  MOTHE  FÊNELON. 

—  du  i"r  jour  de  juing  1574.  — 

RwonnalMance  de  la  régence  de  H*rle  de  Méd)cia  par  le  duc  d'Alençon, 
aprt*  te  mort  da  roi  Clurlc*  U.  —  Mime  diclaration  falle  pir  le  roi  de 
Nafarre.  —  Aeu  de  reeonaaiaiance,  par  le  parlement  de  Paris  cl  Ira  priueei 
du  sang,  de*  pouTolra  conféré*  i  U  reine-mère. 

Monsieur  de  La  Mothe ,  je  ne  sauroîs  assés  vous  expri- 
mer l'extrême  regrect,  qui  me  demeure,  de  la  perte,  que 
j'ay  Taicte,  du  Boy  Mou  Seigneur  et  frère,  qu'il  a  fAeu  à 
Dieu  appeller  è  sa  part.  Toutesrois,  me  conformant  à  sa 
^aincte  voUonté ,  et  considérant  que  c'est  chose  com- 
mune à  tous  hommes,  je  me  forceray  de  surmonter  ceste 
doUeur  le  plus  vertueusement  qu'il  me  sera  possible ,  et  vous 
diray  que  la  dernière  vollunté  du  Roy ,  Mon  dict  Seigneur 
et  frère ,  a  esté  que  la'Royne ,  Madame  et  Hère,  régist  et 
gOQvemast  les  affaires  de  ce  royaume ,  en  attendant  le 
retour  du  Roy  de  Poullogne,  Mon  Seigneur  et  frère,  ce 
qu'elle  a  accepté ,  meue  de  rafTection  qu'elle  porte  au  bien 
d'icelluy  royaume.  En  quoy,  sellou  le  naturel  debvoirque 
j'ay  envers  la  Royne ,  Madame  et  Mère ,  je  m'esforceray 
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de  luy  randre  tout  service  et  obéissauce,  vous  priant,  de 
vostre  part,  vow  conformer  en  celia  en  ce  qui  est  de  vostre 
charge ,  et  y  randre  la  mesme  dilligeoce  et  fidellité  tfue  vous 
avés  Taict  le  passé ,  comme  nous  avons  toute  fiance  en  vous  ] 
priant  Dieu ,  etc. 

Escript  au  bois  de  Vinc^nues,  le  premier  jour  de 
juiug  157i. 

Voslre  bon  amy.  FRANÇOYS. 

LE  KOY  DE  NAVAHRE  A  M'  DE  LA  HOTHE  FÉNÊLOM. 

—  du  ■•'' jourdejuing  1524. — 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  vous  verres  par  la 
lettre  que  la  Royne  vous  escript  ' ,  comme  il  a  pieu  à  Dieu 
disposer  du  feu  Roy  Mon  Seigneur ,  perte  qui  est  si  no- 
table à  ce  royaume  qu'il  ne  peult  qu'il  n'en  demeure  ong 
regret  infini  à  tous  ceux  qui  en  sont  serviteurs  affection- 
nés. Mais  il  nous  demeare  une  bien  grande  consolation  de 
Geste  affliction ,  qui  est  que  Sa  Majesté ,  sentant  sa  fin  , 
pour  lesmoigner  le  singulier  désir  qu'elle  a  tousjours  eu 
au  repos  de  ses  subjecti,  a  ordonné,  par  sa  dernière  voi- 
lante, que  )' administration  et  régence  des  affaires  demeurent 
h  la  dicte  Dame,  attandant  l'arrivée  du  Roy  de  Poollogne . 
Ce  qu'elle  sçaura  très  bien  faire  par  sa  prudance  et  la  Ion- 
gue  expériauce  qn'  elle  en  a,  et  aussy  pour  ta  dévotion  grande 
qu'elle  a  à  ceste  couronne.  Enquoyje  l'asslsteray  et  re- 
cognoistray,  sellon  qu'elle  en  est  très  digne  par  ses  vertus,' 
conune  et  semblablement  fairont  touts  les  principaux  et  bien 
affectionnés  ministres  de  ceste  couronne;  vous  priant,  de 

'  Voyec  la  lettre  de  Catherine  de  Utdicli,  eo  date  du  3 1  mal  1!>74,  Additions 
aux  Mànoirea  de  Cailelnau,  n*  cxi,  tout,  lu,  pag.  AOS. 


^cbv  Google 


—  470  ~ 

vostre  costé,  ftiire  en  cecy  ce  qui  est  de  voslre  cliorge, 
et  y  raodre  le  bon  debvoîr  que  l'on  sçait  que  vous  avés  faict 
ci  devant ,  ainsi  que  la  dUcte  Dame  s'en  assure  ;  priant 
Dieu,  etc. 

Escript  ou  boix  de  Vincennes,  le  premier  jour  de 
juing  1574. 

Vostre  bon  amy.  HENRY. 

ACTE    DE    RECONNAISSANCE, 

Par  le  parlement  el  le«  prlncei  du  lang,  d«i  poandn  conféréi  i  la  retoe-mèrc 
— du  dernier  jour  de  ma;  1S74. — 

Le  lundy,  dernier  jour  de  may,  mil  cinq  cens  soixante  quatorze , 
la  Royne,  Hère  du  Roy,  estant  au  chasieaii  de  Vincennes,  accompa- 
gnée de  Monseigneur  le  Duc  d'Allencon,  son  flli,  frère  du  Roy,  du 
Boy  de  Navarre  et  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Bourbon  : 

Lrs  six  présidents  en  la  CourdeParlement  de  Paris,  assistés  d'aul- 
euiu  présidena  des  enquestes,  d'un  grand  nombre  de  conseillers,  de 
l'un  des  advocaiz  et  du  procureur  général  en  la  dicte  court,  se  sont 
présentés  à  la  dicte  Dame,  et  à  icelle  remonstré  que  la  dicte  court  de 
Parlement,  ayant  entendu  le  trempas  du  feu  Roy  Charles  dernier, 
son  Bis ,  naguiëres  décédé  ,  et  considérant  que  le  Roy  Henry,  son 
frère ,  à  présent  Boy  de  France  et  de  Poulogne  ,  ne  peut  si  tost 
entreprendre  l'administration  des  affaires  de  ce  dict  royaulme  ; 

Icelle  Court,  pour  s'acquiter  de  ce  qu'elle  doibt  et  veult  rendre  à 
son  Roy  et  Souverain  Seigneur,  se  serait  légitimement  assemblée  au 
palais  de  Sa  Majesté,  à  Paris,  lieu  de  sa  séance  ordinaire,  où,  estant, 
après  luy  estre  apaieu  de  la  dernière  volluulé  du  feu  Roy  Charles , 
par  ses  lettres  pataiiles,  peubliées  eu  icelle  Court,  elle  les  a  deppulté 
devers  la  dicte  Dame ,  avec  charge  expresse  de  la  supplier  et  requé- 
rir de  voulloir,  eu  l'absince  du  dict  Seigneur  Roy,  et  attandaut  son 
retour,  accepter  la  charge  et  administration  des  affaires  de  ce  dict 
royaulme,  pour  les  conduire  et  diriger  par  sa  vei  lu ,  et  comme  elle  a 
tfiusjonrs  prudamant  faict,  durant  la  minorité  du  dict  feu  Roy 
Charles ,  au  grand  cimtantemeiU  de  tous  ses  peuples  et  snbjeciz,  liiy 
uffrant,  à  ceste  6n,  tonte  obéissance  et  recognoissauce  ,  en  clioses 
qu'il  luy  plairra  ordonner  pour  le  service  de  leur  Roy  et  Souverain, 
comme  à  sa  propre  i>ersoniie. 
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Aquoy  soatinterrrnusHondictSeigueur,  frère  du  Roy,  les  dieu 
Seigneurs,  Roy  de  Navarre  et  Cardinal  de  Bourbon,  asgitilés  de  Mon- 
seigneur le  chaocellier  de  France  et  de  plusieurs  seigneurs  du  con- 
seil privé,  qui  toutz  unanimement  ont  taict  pareille  rcquesie  à  la  dicte 
Dime ,  et  offert  de  la  servir ,  obéir  et  recognoistre  en  tontes 
choses  ; 

Suivant  laquelle  requeste  et  instance,  la  dicte  Dame,  meue  de  l'at- 
Tection  maternelle  qu'elle  a  envec?  le  dict  Seigneur  Roy,  son  61z, 
et  au  bien  de  ce  dict  royaume ,  acœpie  la  dicte  charge. 

Faict  en  présence  do  nous,  conseillers  et  secrettaires  du  dict  Sei- 
gneur Roy,  au  jour  dessus  dict. 


CLXVII 

LA  nOYNE  RÉGENTE  A  W  DE  LA  MOTHE  FÉNBLON. 

—  du  v'jourde  joing  1574.  — 
CoDjuraiioii  formée  en  France  par  lei  Anglaii  attacbé*  i  l'ambaïude,  — 
UlTre*  faite»  au  duc  d'Alcnçonau  nom  d'Elisabeth. — Cliargedoonéearam- 
liassadEur  de  le*  porter  à  >a  coDna1«»ance.  —  Dédaratlon  de  Catherine  de 
Méillcit  qu'elle  va  faire  arrêter  le»  coupable».  —  Hi»DlutLiia  de  »uqiendre 
l'exécution  decelle  naesare. 

Monsieur  de  La  Motiie,  je  vous  fis,  avant  hier,  une 
bieD  ample  responce  it  vostre  dernière  dépescbe,  et  par 
mesme  moyeD  vous  maiiday  comme  ceste  entreprinse  et 
menée  de  la  Royne  d'Angleterre ,  se  sont  trouvées  par 
elle  faillies,  sans  vous  déclarer  autrement  comme  je  le 
sçavois;  mais  despuis,  j'ay  pansé  qu'il  ne  peult  estre  que 
bien  à  propos ,  pour  le  service  du  Roy ,  Monsieur  mon  Gli, 
que  vous  saidiiés  que  c'est  :  dont  vous  ne  parlerés  à  per- 
sonne qu'à  la  dicte  Dame  Royne  mesme,  car  je  croy  cer- 
taioemeut  qu'elle  est  si  sincère  en  la  foy  qu'elle  a  jurée 
et  promise  par  le  dernier  traicté ,  et  qu'elle  s'asseure  tant 
de  uostrc  bonne  vollunté  et  aiïection  en  son  endroict , 
qu'elle  ne  sçait  rien  des  mauvais  oiTres  et  pratiques  que 
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ses  ambassadeurs,  qai  sont  par  deçà ,  ont  vounen  faire  en- 
vers mon  filz  le  Duc  d'AllençoD  ;  auquel  il  a  esté  offert , 
au  Dom  de  la  dicte  Dame ,  de  luy  fournir  comptant  cio^ 
quaute  mille  escuz ,  luy  fère  soudoyer  deux  mille  reistres, 
vingt  mille  iansquenetz ,  sans  d'autres  François,  et  tous 
les  préparatifs  et  vaisseaux  de  guerre  qui  sont ,  comme  ili 
l'ont  assuré ,  tous  pretz  à  faire  voille ,  en  Angleterre,  pour 
s'en  servir ,  s'il  eost  voulteu  croire  le  mauvais  conseil  et  les 
persuadions  qne  luy  ont  faict  faire  les  dictz  ambassadeurs , 
ainsi  (pie  mon  dict  filz  mesme  m'a  déclairé ,  m'assenrant , 
comme  je  vous  ay  escript  par  ma  dicte  dernière  dépesche, 
qu'il  aymeroit  mieux  mourir  que  de  tumber  en  telle  faulte. 
Et  anssi  m'assnray  je  bien  que  la  dicte  Dame  Royne  est 
trop  saige  et  princesse  si  vertueuse  qu'elle  ne  vouidroit 
pas  avoir  commandé  à  ses  dictz  ambassadeurs  telles  choses  ; 
mais  que  ce  sont  de  mauvais  ministres  qu'elle  a  ,  qui  font 
ces  manlvais  offres,  d'eus  mesmes. 

Vous  luy  dires  que  je  vous  ay  commandé  de  luy  en  donner 
compte  et  la  prier,  de  ma  part,  ne  trouver  manivaiz  si  je 
faictz  arrester  prisonniers  ceni;  qui  suivent  et  Sj»it  avec  ses 
dictz  ambassadeurs,  faisant  les  menées  auprès  d'eux  envers 
mon  dict  filz  le  Duc  d'Allençon,  et  en  divers  autres  lieux  et 
en  aulcunes  maisons  de  ceste  ville,  cooune  je  sçay,  aussy 
certeinemant  tout  ce  qu'ilz  y  ont  faict ,  et  ceux  mesmes 
qui  méritent  pngnitioo.  Toutesfois,  pour  le  respect  de  la 
dicte  Dame  et  de  ses  dictz  ambassadeurs,  il  n'eu  sera  faict 
aulcnn  tort  ni  déplaisir ,  mais  les  ferrai  senllement  mettre 
prisonniers  pour  vériffier  le  présent-  cas  pour  ceulx  dont  je 
suis  advertye;  ayant,  dès  hier,  faict  prandre  Bonacoarcy, 
qui  est  uiig  de  ceux  par  qui  ilz  faisoient  porter  ces  belles 
oilres  à  mon  dict  filz ,  comme  aussy  je  say  certainement 
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qne  le  cappitayne  Jaccob  a  faict  bien  sonvant,  despais 
quelque  temps  ;  priant  Dien,  etc. 

Escript  à  Paris ,  le  r  jour  dç  juing457i. 

Monsieur  de  La  Mothe,  despnis  ceste  lettre  escripte, 
j'ay  pensé  qu'il  vault  mieux  que  je  diffaire  de  faire  pren- 
dre le  dict  cappitaine  laccob  et  autres  qui  se  sont  mesiés 
des  dictes  menées ,  fréquentant  avec  les  dictz  ambassadeurs 
d'Angleterre.  Et  pour  ce ,  je  vous  prie  que  personoe  ne 
sçaiche  le  contenu  en  ceste  lettre  que  vous,  à  qui  je  re- 
mectz  de  dire  à  la  dicte  Royne  ce  que  verres  qai  sera  à 
propos  de  tout  ce  que  dessus,  et  vous  comporterés  avec  die 
et  ses  ministres ,  par  dellà ,  de  façon  que  nous  puissions 
faire  continuer  avec  elle ,  et  elle  avec  nous ,  la  bonne  et 
parfaicte  amityé  que  nous  nous  sommes  jurée  et  [n'omise 
par  nostre  dentier  traicté ,  et  que  je  m'assenre  que  le  Boy, 
Monsieur  mon  filz ,  continuera  et  entretiendra  dé  sa  part , 
mais  qu'il  soit  arrivé  ;  ainsi  que  je  vous  ay  escnpt  par  ma 
dicte  dernière  dépescbe. 

GATERINE.         pinart. 


CLXVIII 

LA  BOVNK  RBQENTE  A  M'  DE  LA  HOTHE  PÉRÉLOIf . 

—  du  Tiii*  jonr  de  septembre  1574.  — 

Audience  accordée  ï  rambawaileur  d'Aji^eterre.  —  G<Miparutlan  derant 

Catherine  de  Hédlcis  du  *ecr£taire  contre  lequel  elle  a  porté  pUiote.  — 

£xcuwi  qu'il   préteQte.  —  Déelaraliim   de  l'ambanadeur   qu'ÉlUabelb 

enverra  prochalDement  en  France  une  d^nUllon  pour  félldter  le  roi  aur 


Monsieur  de  La  Motbe  Fénélon ,  en  attendant  que  le 
Roy,  Monsieur  mon  lilz,  qui  arriva  seullement  avant  hier 
en  ceste  ville  ,  vous  puisse  faire  ample  responce  à  la  dépes- 
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che  que  vous  nous  avés  faicte  par  Vassal  ',  et  mander  son 
intention  sur  toutes  les  aultres  choses  qui  sont  à  résouidre 
pour  le  faict  de  vostre  charge  et  d'Ëscosse,  dont  il  se  ré- 
souldra  dans  trois  ou  quattre  jours,  je  vous  diray  que,  hier 
après  disner,  l'ambassadeur  de  la  Royne  d'Angleterre, 
ma  bonne  sœur  et  cousine ,  m' ayant  faict  demander  au- 
dience, amena  en  icellele  secrettaire  que  je  vous  ay  es- 
cript  qui  a  Taict  de  si  bons  offices  par  deçà ,  comme  je  fis 
aussy  entendre  à  la  dicte  Dame  Royne  par  la  lettre  que  je 
luy  escrivis  dernièrement  de  ma  main  ,  et  de  laquelle  le 
dict  secrettaire  m'a  rapporté  responce ,  escripte  de  la  main 
d'icelle  Royne,  dont  je  vous  envoyé  le  double ,  affin  que 
vous  voyez  de  quelle  façon  elle  e  pris  ce  que  je  luy  ay  mandé 
du  dict  secrettaire;  qui  voulloit  s'eicuser  des  choses  pas- 
sées comme  s'il  n'eut  sceu  que  c'estoit,  et  qu'il  ne  s'en 
feust  poinct  mesié. 

Sur  quoy  luy  demandant  s'il  s'en  voulloit  justiffier ,  et 
qu'il  y  avoit  icy  des  gens,  par  devers  lesquelz  l'on  le  met- 
troit,  qui  esclerciroieot  bientost  ce  faict,  selon  ce  que  la  dicte 
Royne  m'escrivoit  que  ce  seroit  bien faîct  de  lefaire  chas- 
tier,  s'il  avoit  faict  ceste  faulte;  ce  qui  l'a  bien  estonné  , 
estant  assés  empescbé  à  me  respondre  sur  cella  :  car,  voyant 
qu'il  voulloit  monstrer  de  n'estre  poinct  coulpable ,  je  luy 
ay  réittéré,  par  deui  ou  trois  fois,  ce  propos,  auquel  le 
dict  ambassadeur  s'est  entremis,  et  a  dict  qu'il  valloit  mieux 
que  les  choses  passées  s'oubliassent. 

Et  est  entré  en  aultre  propos  :  que  icelle  Royne ,  sa 
Maistresse ,  envoyeroit  bientost  par  deçà  un  seigneur  de 
qualité  pour  se  condoulloir  avec  le  Roy,  Monsieur  mon  filz, 

■  Voyez  cccci' (lép.  du  24  aoflt  ia7A,  tom.  ïi.  pag-  ïll. 
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de  la  mort  du  feu  Roy,  que  Dieu  absolve ,  et  par  mesme 
moyen  le  visiter  à  son  advènement;  asseurant,  le  dict  am- 
bassadeur, que  sa  dicte  Maistresse  a  tout  bon  désir  de  con- 
tinuer en  bonne  et  vraye  anutié  et  intelligence  avec  Mon 
dict  Sieur  etGlz,  si  elle  cognoit  qu'il  en  veuille  aussy  ré- 
ciproquement user  eu  son  endroict,  de  mesme  comme  fai- 
soit  le  Roy  mon  dict  filz ,  dont  je  l'ay  bien  asseuré  que  oui, 
et  qu'il  t' entendra  de  loy  mesmes  à  sa  première  audience; 
priant  Dieu,  etc. 

Ë^script  à  Lion,  le  viif  jour  de  septembre  i574. 
CATERINE.         piNART. 


CLXIX 

l,E  XOT  (HENRI  m)   A  Mr  DE  i^  HOTBE  FÊNÉION- 

— du  iiiu'jourde  rotembre  1574.  — 

Vayj^  du  roi ,  Henri  Ul.jiuqu'î  Av^on.  —  Accideal  arrivé  au  pauage  du 

pont  S<llnt-E*prll. —  Deilr  tlu  roi  de  rétablir  la  patidani  ion  royaume. — 

ProtestatioD  d'uiilU  envers  la  reine  d'Angleterre.  —  Auuraace  que  te  rai 

veut  maintenir  le  iraité  conclu  par  mn  frire. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  vous  aorés  veu ,  par 
ma  dernière  dépesche,  la  résolhition  que  j'avois  prise  de 
m'en  venir  en  ceste  ville ,  où  je  me  suis  acheminé  suivant 
cella,  estant  arrivé  dès  mècredy  dernier;  et  s'est  mon 
voyage  tnen  porté,  grâces  à  Dieu,  sinon  qu'il  est  advenu 
que  l'un  des  batteaui,  où  estoîent  aulcuns  des  officiers  de 
la  Royne  de  Navarre,  ma  sœur,  heorta ,  passant  sonbs  une 
des  arcbes  du  pont  Saînct  Esprit,  par  la  mauvaise  conduitte 
du  marinier  qui  en  avoit  la  charge ,  la  pile  de  la  dicte  ar- 
che ,  et  s'ouvrit;  de  aorte  que  une  partie  des  dictz  officiers 
se  noyèrent  et  mesme  le  premier  maistre  d'hostel  de  ma 
dicte  sœur,  Airmice  de  Gondy,  et  une  partie  des  meuUes 
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qui  estoient  sur  le  dict  batteau  se  sont  perdus ,  Taultre  par- 
tie, tant  des  hoimnes  que  des  meubles,  a'esté  sauvé. 

L'occasion  principalle  de  mon  dict  voyage  par  deçà  est 
pour  regarder  et  essayer,  comme  j'ay  tousjours  faîct ,  des- 
puis mon  retour  en  ce  royaulme,  d'attirer  ceni  de  mes  sub- 
jectz ,  qui  se  sont  eslevés  en  armes,  à  ce  qui  est  de  leur 
debvoir,  sans  vouUoir  négliger  en  cella  anlcone  chose  que 
je  penseray  y  pouvoir  profitter,  avec  ma  réfmtation  ,  pour 
l'establissement  du  repos  de  ce  dict  royaulme;  car,  quand 
je  ne  verrois  et  ne  sçaurois  qu'il  est  temps  de  le  faire,  mon 
intention  est,  quelque  chose  que  l'on  veuille  faire  croire  par 
delà,  d'y  pourvoir  pluslot  par  la  voye  douce  que  celle  de  la 
force  ,  bleu  que  les  moyens  de  la  dernière  ne  me  soyent  si 
courts  qne  l'on  faict  publier  eu  Angleterre.  H  ne  tiendra 
donc  qu'à  mes  dictz  subjectz  eslevés  qu'ilz  ne  jouissent 
bientost  du  repos  qu'ilz  doibvent  désirer  et  pourchasser,  et 
selon  ce,  qu'ilz  se  monstreront  raisonnables  eu  leurs  de- 
mandes et  à  recevoir  les  conditions  que  je  leur  veui  donner, 
l'on  jugera  de  leurs  cœurs  et  afiection  à  la  tranquillité  pu- 
blique de  ce  royaulme  :  en  quoy,  lorsque  je  y  verray  quel- 
que avancement,  vons  en  serés  advertî. 

Cependant,  Monsieur  de  La  Motbe  Fénélon,  entrettenés 
tousjours  la  dicte  Royne  et  ses  dictz  ministres  en  ce  que  je 
vous  ay  escript  despuis  mon  retour,  qui  est  que  je  ne  dé- 
sire rien  tant  que  de  eontinuer  en  vraye  et  parfaicte  amitié 
avec  icelle  Royne ,  et  que,  si  elle  est  bien  disposée  en  cella, 
qu'aussy  suis  je,  et  d'entrettenir  entièrement ,  de  ma  part, 
le  dict  traicté  comme  'à  fault  donques  qu'elle  fasse  de  la 
sienne,  sans  assister,  ou  faire  assister ,  eu  quelque  façon 
que  ce  soit ,  mes  subjectz  eslevés  ;  me  délibérant  d'estre 
envers  elle,  pour  tout  ce  que  je  Iny  promettray,  si  sincère 


.tvCoOgIf 


—  477  — 
qu'elle  aura  toute  occasion  de  s'en  louer.  Àussy  desirè  je 
bien  qu'elle  en  face  de  mesme,  et  que  ceux  de  mes  subjectz 
qui  me  font  la  guerre ,  sans  se  voulloir  remettre  et  retour- 
ner à  leur  debvoir  envers  moy,  ne  trouvent  faveur  et  assis- 
tance envers  elle  et  ses  principaux  ministres ,  à  mon  pré- 
judice; ce  que  j'estime  que  n'adviendra  plus,  quand  elle 
entmdra  la  droicte  vollonté  dont  je  veus  procéder  envers 
elle  et  ses  subjecti ,  que  je  désire  estre  aussy  réciproque 
d'elle  envers  moy  et  tes  miens,  comme  vous  l'en  poorrés 
tonsjonrs  bien  asseurer,  attsndant  que  ceux  que  j'envoye- 
ray  de  bref  par  delà  y  puissent  arriver. 

Je  fais  respooce  aux  lettres  que  le  S'  de  l'AnguilIier 
m'a  escrites,  et  luy  envoyé  un  passeport ,  comme  il  le 
demande ,  que  vous  tuy  fairés  seurement  tenir  ;  priant 
Dieu,  etc. 

Escript  à  Avignon  le  ixiij*  jour  de  novembre  1574. 
HENRY.         PiNART. 

Nota.  —  Pour  l'année  llffs,  il  ne  s'est  trouva  dans  tes  papiers  de 
l'ambassadeur  qu'une  seule  lettre  inédite  du  roi  en  date  du  34  mars, 
et  Le  Laboureur  n'en  a  publié  lui-même  qu'un  très- petit  nombre. 

Yoiiies  Additiom aux  /aémmnt  de CoâtelfMU,  tom.  m, p.  444 
à  466,  n"*  cxLvn  à  ci.i,  et  n"  ii  à  iviii  des  nouvetUt  additions  .■ 

Lettret  du  rot  des  5  mars  ;  S,  4,  al  mai  ;  & ,  31  jtùn  ;  7 ,  2»  juil- 
let, el  7  août  1373. 

Lettre»  de  la  reint-mire  des  4  mai  et  39  juillet  1S7S. 
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LE  ROV  A  ■•  BE  LA  MOTHE   FÉN^LON. 

SatlifacUon  du  roi  au  aujet  de  U  communication  de  wn  mariage  i  la  reine 
d'Anglelirre.  —  Auurance  qu'U  contiauera  toujour*  à  maloienir  famitlt 
avec  eUe.  —SatUTacUan  de  la  condalte  lenne  par  ÉUnbeth  h  P«gard  de 
Marie  StuarL  — Espoir  que  b  minlon  de  U'  de  La  Cilttre  ajra  ud  bon 
TéauttaL  —  Prochaine  arrl?ée  dei  député*  envojt*  par  le  prince  de  Condé. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon.j'ay  receu  voz  trois 
dépesclies  des  vij%  xj'et  xiV,  sur  lesquelles  ce  qoej'ay  à 
vous  dire  c'est  que  je  demeure  très  satisfaict  de  ce  que 
vous  avez  sceu  bien  déduire  à  la  Royne  d'Angleterre,  ma 
bonne  sœur,  touschant  le  faict  de  mon  mariage,  qui  n'ap- 
portera aulcune  nouveaulté  en  la  commune  bonne  amitié 
et  intelligence  que  je  veux  avoir,  qui  demeurera  tousjours 
ferme  de  mon  costé ,  sans  la  souflrir  altérer  en  quelque 
sorte  que  ce  soit.  Et  ne  se  peut  rien  adjouster  sur  ce  sub- 
ject  à  ce  que  vous  avés  sceu  déduire  sagement,  que  je  lais- 
seray  pour  vous  déclarer  qu'il  y  a  grande  apparance  que , 
si  cest  armement  de  ma  dicte  bonne  sœur  se  continue,  que 
ce  sera  à  quelque  aultre  fin  que  du  secours  du  Roy  Catho- 
lique, mon  frère,  veu  que  le  grand  commandeur  luy  a  faict 
dire  qu'il  n'avoit  point  de  charge  de  l'accepter,  sinon  pour 
le  secours  du  Païs  Bas  contre  le  prince  d'Orange;  à  quoy 
ma  dicte  bonne  sœur  ne  s'est  point  délibérée. 

Je  suis,  au  surplus,  bien  aise  que,  après  avoir  faict  diffi- 
culté sur  l'acceptation  des  petitz  présent!  que  luy  a  envoyé 
la  Royne  d'Escosse,  ma  belle  sœur,  enfin  elle  les  ait  re- 

àép.,  tom.  vt,  pag.  390,  39ï 
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ceus  amiabletnent ,  ayunt  suivi  en  cella  son  royal  naturel, 
qui  ne  peut  estre  corrompu  par  les  malignes  persuasions  de 
ceux  qui,  par  tous  moyens,  essayent  de  l'exciter  contre 
ceste  princesse  prisonnière. 

Je  m'asseure  que  le  S'  de  La  Chastre  sera,  à  ceslc 
heure,  arrivé  par  delà,  et  que  sa  charge  aura  grandement 
aydé  à  disposer  bien  toutes  choses  entre  nous,  ainsi  que  je 
le  désire. 

Ad  demeurant,  je  vous  diray  comme  je  suis  attandant 
les  députés  de  mon  cousin ,  le  Prince  de  Condé ,  qui  arri- 
veront, comme  j'espère,  dans  le  \xvj*  ou  xxvij'  de  ce  mois. 
Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon, 
qu'il  vous  ait  en  sa  saiucte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xxiv  jour  de  mars  1575. 

HENRY.  BRULART. 


FIN    nu    SEPTIÈME    ET    DERNIEn    VOLUME. 
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281,  306.— Tl,  71,  «2. 

AitafoTi .    geniilhomme    anglaii , 

Yl.  255. 
Aih/Utd,  V.  Hatfleld. 
Athoi.  {le  Comte  d).  Alel.  Athel, 

Alhole.Atil,  1,49,301,  328,370. 

—11,  tii.  Ml.— }ii,  7*.  98,  118, 

195,  403.— IT,  1.— Tl,  278.  298. 
Alhon  (H<).  V.  Hilton. 
Atteitte  d'éTènemeiits  Impotianis, 

1,  375. 

AuBETBBBB,  vflle  du  PoUou,  I,  138, 
147. 

AvHiGsr  (le Baron  d')dtBoiirgogne, 
EDToré  par  le  oemBiaDdear  de 
Castille  en  Angleterre,  n,  11, 
IS,  17,  t8.  51. 

Addiek CBS  accordées  k  l'Ambaua- 
deur  — I,  1,  £7,  55,  60,  65, 124, 
184,  217,  253,  277,  502,  309, 
314.  354,  357.  —  »,  1,  21,  70. 
83.  86,  90,  133,  146,  165,  170, 
330,  254,  389.  AiNUence  après  la 
bauille  de  ManeoDiDur,  308, 515, 
393.— 111, 1,  37,  41.  88,  88,  133, 
165,  198,  216,  S34,  240,  264, 


276,  290, 539, 350,  555,  380, 383, 
411,  435,  444,  477.— iv,  30,  51, 
55,  S8,  75,113,  142,  181,  217, 
251,  275,  302,  328,  343,  353 
3S3 ,  392.  Audience  doanëe  en 
cmiseil,  428,  448,  450. —  t,  19 
30,  47,  63,  79,  84,  92.  Première 
audience  iprèi  la  Salnt-Barthè- 
lemj,  ISS,  159,  184,  191,  204, 
S 14,  218,  322,  229,  S30,  253 
254,347,  263,273,  8T5,  281.  282, 
290, 297,  305, 314,  Sl.t,  321 ,330 
338,  548,  556,  36S,  366,  370, 
376,  388,  589,  398,  414,  419, 
446,  457,  463,  472.  —  vi,  1 ,  16, 
20,  as.  5»,  68,  84,  94,  97.  105, 
115,  120.  131.  ISO.  J57,  189, 
190,  228.  229,  270, 305, 306.  320. 
529,  545,  366,  379.  383.  390 
409,    419,    431.    437,   445.    447 

4>1,  465,  500.  —  Audience  de 
cmgé,  505.— Behi  d'audience,  ii, 

279,  287.— VI,  140. 

Augsbouhg,  en  Bavière,  i,  87. 

—  Il,  245.  Coitfathn  d'Augs- 
boarg,  1,  167.— m,  19S. 

ACGVSTE  (Conresalon  et  Confunon 
"' .  Cooreasion  d'Augebourg,  i, 
l.~~m,  19S. 

AVGUSTE  (le  Duc)  de  Saie,  v.  Saie. 

jBini#[r),  V.  Aunis. 

AuMiLE  (la  maison  d'),  Avmaile, 
VII,  118. 

AuFULB  [Claude.  Duc  d'),  i,  victoire 
rmportée  par  te  Duc  d'Aumale 
en  Ctiampagne.  55.  41,  85,  124, 

149,  287,  505,  563,  389,415.- 
II.  SI.  22,61,  168.  554.— Tii,23. 

Amis  {V  ) ,  proTinee  de  France , 
AUTHEuOHT  (la  Comtesse  d').  m, 

43i. 

AvTBiCHE    { r  ) ,    Auttriehe ,    m. 

Soulètement  en  Autr Iclie ,  143  , 

418.— vi,  188. 
Autriche  (  ta  maison  d').  ii,  isO. 

—  m.  208,  249.  366.  584.  —  iv. 
178,  221. 

Autch.  en  Bourgogne,  vit,  81. 
jtuujic,  V.  Hawlek. 
AtiiAKCE  près  d'AubuBson,  i,  142, 
'  aatureri   marcbsndB   anglais,  v. 
Advanlureis. 
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AvtGKOlF ,  T,  liège    d'AtigDon  , 

MS.  —  VI ,  Tarage  dn  n>i,  3S0, 

357.  390.  —  ïii,  «7. 
Afis  dlTen  dannît  par  l'Ambu- 

Mdeur.ni,  122.— VI,  S,  369.188, 

394,  5)9.373. 
AuTin,  V.  Havering. 


AvDB  (I'),  navire,  ii,  S68. 
Atgbbmcmit  (d').  ^è»  du  Comle  de 

Snuei,  11.  567- 
AYGi;EMOirT(l«jeaDeCDniied'),v,4. 
Ayguei  Mortet ,  t.  Algues  Mortes. 
A^montz,  1.  ETemoutb. 
Àftunt,  *.  Hatoagt. 


Bach,  pCNirTOienr  de  la  marine 
d'Angleterre,  m,  73. 

BACon  (le  cbevalier  NleoUi),  Lord 
Keeprr,  (Lord  Cbanceller),  bean- 
frète  de  Ceell.  i.n».  —  ii,  5, 
88.1,  311.  — m,  143.  187,  950, 
3M,  -363,  439. —  IT,  3,  80,93, 
572.  —  V,  42.  77,  151, 181,  484, 
4M.  —VI, no.  171.  — VII,  228. 

Badk  (  le  Mirqols  de] ,  Bmte»,  i, 
415.  —  Il .  21 .  —  Vil ,  mort 
à  Moncontour,  64.  67. 

Bqffotir,  t.  Balfonr. 

Bacues  do  la  reine  de  Navarre  j 

Bailu  de  flaadre  (  le  > ,  ir .  I 

Bakeb  (  Tbomai  )  de  Brlglitliaaip- 
lon,  II,  33. 

Biddittiech  (le  Lalr  de),  m,  140, 
peui-èirc   le    lair  de  Blaeblaw. 

Balb  (Suiiie),  Batte,  ti,368.— 
Depuis  de  Bile  «p  Angleterre . 
420,  43t.  Leuci  Inttaacei,  422, 
425,  438,  449,  4S6,  461,  *S9 

Balfoub  (Janunesl,iit.ll7. — vi.S. 

Bandollien,  i,  328. 

Baptëhb  de  ta  811e  du  Roi.  Mla- 
lion  de  ^iietnau  de  Mauvistière 
h  ce  injet,  v,  314.- Acceptation 
par  ÉlîMlieth  du  lilre  de  mar- 
raine. 318.  —  vu,  3T6,  383,  400, 
401,  405.  V.  Marle-Elinbetb. 

Baqxieb  .  marchand  anglali,  i,  S 

Baracbb  (le  capitaine)  ou  BarracAe. 
VI.  168,  237. 

Babbab»,  geaUthomine  Florentin, 

II,  423.-424. 
BAMAUE(l|a>ft)rfc)rVe,Vl,72,489, 
Babberod^sbH  (KJiBir  EddjQ),Dei 

d'Alger,  II,  6. 
Babbbsibux,,  en  . 

A«JEUJ«,  1,   147. 


Bâkde  (Jehan),  marcltand.  I,  339. 
Barhabé,  B-rmabe^,  m,  10,  ISfl. 

—IV.  900,  540.  359. 
BARRAnD  Casixb  ,  dans  le  comlé 

de  Durbam ,  Cattelbar,  Caue  Ibame , 

kl,  400.   Prii  par  le*  rérollét  du 

Nord,  409,  411,  419. 
BABRACBB(le  capitaine), v.BaTache. 
Babwicsl,  *.  Benricb. 
Baewick  ou  mleui  Bebwicil  (  le 

marécb^  de),  v.  Drurj- 
Btsiii  (Jeluin},  i,  366. 
Basiitg,   Baiin,   ville    du   comté 

de  SouUiiraplon,  u,  196. 
Basqdb  (payi),  i,  173. 
Bassomfieiuie,  vn>  9. 
Bastiak  (  le  capitaine  ),  proventat, 

VI,  345. 
Bataud  de  Boixhbok  Ob)>  "■  Botxt- 

bon(Bàtari4de). 

BATARD    DE    BniDEBODB    (  le  )  ,    1>. 

Briderode  (Bttaid  de). 
Bâtard  D'Ëtoioin'  (le),  *.  Dbi- 

moDd  (lebltirdde). 
Batabd  d'I^aoub  (le),  v.  Jum 

(  don  ). 
Batabdb  d'Écossb  (la),  e.  ÉcoiM 

(ta  bâtarde  d']. 
Bathe  (le  capitaine),  vi.  499,  493. 
BtadotKl  (teOntle  de).ir.  BoUvirell. 
BATiâHB  (AttwrtlH,  Itac  de),  m. 

228.— Vit,  14S,  166,  169. 
Baviâre  (Anne,  DocheeM  de),  BDe 

de  l'EmpeiBUT  Ferdlnend ,    m , 

42S. 

Baviâse  <Mane.  fille  du  Dac  d«), 
m  ,  ion  mariage  avec  i'archidnc 
Ciiartee  d'Aalrlebe.  401,  «1K, 
435.  468.—VII,  14M66. 

Baïorhb  (voyage  de),  i,  229. — vu, 
548. 
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BB1BH,III,  43-2. —VIT, 

de  lW«rn.  iv,  216, 
Bkiuciibe  ,    firauttiyr 

Bu  Languedoc,  ra,  1B8. 
Beaufort  (mademoiselle  de)  Bile 

de  Ih  comtesie  de  Montgommery, 


dans   le 


s,  ville  du  pays  de  Gallei, 


L,  m. 


Beam  .    . 

Beau  VAIS  (M''  de) ,  ffeouvoi/f ,  vi,  410. 

Beaittais  L*  Noclb  (  le  S'  de  ), 
m,  181,— Ti,  *16. 

BSDFOHT  (le  Comte  de),  Befort, 
Belforl.BttfoTl,  Bethford.  Beth- 
fort.  I,  at.  170.  40S.  —  n  ,  ISS, 
■K3,98f.,387,  3T9.— in.88, 1«, 
S46,  SSS,  169,  392,  3U3,  390, 
463.  — iï,  Ï33,  372. 


377. 


,  l!l. 


I,  H9.  - 


SonfiU,   V[,  478,  479, 

BefoTi  (Comte  de),  v.  Bedrorl. 

Beirs,  Tille  deiPayi-Bu,  i,  SI. 

Beifort  (Comte  del,  v.Bedfort. 

BrlisU  ,  V,  Belle-lsle. 

Beixe-Islh,  en  mer  »nr  la  eAte  de 
Bretagne,  i,  il.  — ii,  25!ï.— 
Prise  de  Belle-Iile  ]iar  Montgom- 
mcrj,  T,3Î6,360.— VI1.420.— Le 
Capitaine  de  Belle-Ule,  \,  209.— 
Sonjffi,  V,  289. 

Belleoaude  (H'  de),  vi.  347. 

Belliètre  (pomponne  de),  Bel- 
lijèvre.  ¥1,  437. 

Behyssou  (François),  n,  19- 

Bbii  (le  Capllalne),  «.  396,  384. 

Bergues,  port  de  Flaodre,  m,  288, 
334. 

Bernâtes  •  "■  BarnlM. 

BEBHiRDm{Don),  v.  Mendoce. 

BEBNAaDf  ÈRE  (leCapiiaiiie),v,3S4. 

Bebtt  ,  iecrétairc  d'État  daDi  )es 
Païs-Bas,  I.  418. 

Berwick,  «ur  les  Trontière»  d'E- 
cosse, Bamiich,  Bamicà,  Bnrvic, 
Bnrvicli,Baniyc ,  Barmic  Barwgcb, 
Barwijc.  I,  160,  —II,  279. 
—  III,  44,  ns,  68,  1 10,  113,  131, 
159,  140,  151  ,  163,  tes  , 
190,  191,  193,  202,  2(l«,  223, 
236,  237,  474.  —  iv,  104,  118, 
132,  177,  193,  244,  359,  268, 
296,  310,  335.  —  V,  60. 176, 254, 


281,   367,   274,   291,  293.  315, 

3-îS,  S82.  —  VF,  aî7,   338,  362; 

415,  478,  490.  -vu,   117,   818. 

Le  gouvera/vT  de  Berwick,   iti, 

14. 
BÉziEBS,   dans  le    Bai-Languedoc. 

Bèiiert,  v,  395. 
Bessons  (le  S' de),  tt   992,  482. 
BeifoTt  {Comte  de),  w.  Bedfort. 
Bnlion  ,  v.  Selon. 
BiRAGVE  [le  Président  de),  iv,  417. 

—  TH,   4,  5. 

BtRon  (Armand  de  GoDtaut,  Baron 
de),  III,  lis.  160,  164.— IV,  246. 

—  Y,  154,  188.- vii,107,  108, 
110,  114.133,350. 

Biscaye,  proTiau  maritime  d'Eipa- 
gne,  Bhcaie.  m.    324,   401.— 


BiACKNESS  (te  cbïteau  de),  dini  18 
Linlllbgow,  en  Ecosse.  Blacmtt, 
Btaents.  v ,  859  ,  311 ,  3t3 . 
3*9. 

Blaotfs  .  V.  Blscknesa. 

Blanc,  en  Berri,  ii,  81. 

BtAVET,  Tille  de  Bretagne,  Bitvet , 
II.  403. 

BiATE,  tHIo  de  Guyenne,  i,  44, 93, 
147,298,  — VI,  50. 

Blessure  du  Roi.iv,  I4t,  142,187. 

—  V,  234. 
Btntt  .  v.  Blavet. 

Blocus  continental  (  propositloii 
.    d'un),  pour  ftorcer  l'Angleterre  a 

retourner  à  la  religion  catbollque. 

1,  70,  7a. 
Btois.  Bioys,  Ti,  417.- vil,  251, 

235,  356,  362,  865,  370.  389, 

294,  429. 

Bonne  AU,  v.  Robineau. 
Bocatut  (lord),  v.  Buckhurst. 
Boiloiiel  {  Comte    de  ) .  u.   BoUi- 

vell. 
BOG(Sandy),  i,  380. 
Bohême  (la),   Boheime,  m,  349. 

—  Le  ilDi  de  Bohême,  m,  298. 

—  Les  Prince»  de  Bohème,  m, 
453. 

Boid  (lord),i>.  Bojd. 
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Èoillon  (M*  de);  K.  BoulIktD. 
BoiSTAiLLÉ  (M'  de),  conieiller  dii 

Kol   en  ion  conieU   pr|té,  vci, 

389,  SaO,  391. 
Boit  {lord),  v.  Boiden. 
BoK  (Alciandre),  t,  381. 
BoUoigne  ,  v.  Boulogne. 
Boton.  V.  Bolton. 
BOLTon  ,  chïteaj  dans   le   comiri 

d'Yorck.  BoIoh,  Borthon,  Boulon, 

I,  19S,  306. -Il,  ai*. 
BonACOHSï  (te   S'),    Bonocouriy. 

VI,  14S.~vii.4T3. 
BovoT(\md),  Bonti,m,Z6Z. 
Bonhomme  (Jeao),  i,  416.  417. 
BoisnE  AYEWTifRB  de  VtDnes  (la), 

BOHNivET(M.  de),  11.144. 
Boss-HOMMES  !èi-Ples«i»  (couveni 

des),    au    PlesBÎs  -  lâe  -  Tours. 

Lei  Plécy».  vil,  6G. 
BooUon,  v.  Bol  ton. 

Boos  (le  capitaine),  t.  Bot. 

Bordeaux  en  Guleone,  Bor- 
deaulx,  Bourdeaux,  Bourdeaulx, 
I,  Flolte  des  \ins,  38,  55,  77, 
93,  101.  131,  164.  Arrcalallon 
det  Aoglai),  192-194,  198,  343, 
350,356.-11,  33,  64,  ins,  S35. 
347,  353,  367,  380.  330.  381, 
395.396,400,  403— ï,  150,  133, 
139,  148,  150.  170,  180.  Départ 
de  la  Oolle  d'Angleterre  pour 
Bordeaui,  198,  337,  313,  434, 
455.  — V(,  7,  15.  50,  381,  490. 

—  VII,  47,  338,  359,  368,  398, 
399. 

Boudel,  agent  du  prince  de  Condé. 
1,  330. 

BoRNiQUEL  (le  Vicomte  de) ,  l'un 
des  quatre  Vicomlei,  t,  172, 
V.  Vicomlea  (les). 

BoTthon,  V.  BoltOD. 

BoBTHWiCK  (de),  écujer  de  Marte 
Stuarl,  BoTthick ,  Borthuh , 
BoTthuik,  Sortie,  Borlyc,  Bour- 
tlc.  I,     383,  386,  313.  338,  330. 

—  Il,  36,  56,  76,  94,  115,   136, 
195,  364,438. 

Bos  (le  CDQtlaine},  ou  Boas,  j,  S4, 

55,  314. 
Bos  (»r  Georges),  ii,  367. 


Bosse  (  te  Comte  de  ) ,  arme  en 
Flandre,  iv,  89. 

Boston,  ville  du  comté  d'York. 
Bottion,  balosdeBoBlOD.  t,  393. 

BoTHweLt.  (le  Comle  de),  Bau- 
douet,  Bodouel,  Boudoei ,  Bou- 
douel.  I,  M,  161,  543.  — Il,  58, 
305.— HT,  98.— IV,  ses  tenlativct 
en  Danemark,  8,  147.  Solllcl- 
tatioiu  au  nom  de  Marie  Stuart, 
pour  qu'il  ne  soit  pas  mis  en  li- 
berté, 153.—»,  386- 

BoHcard,  Boueart,   v.   BnckhurM. 

Boucauu  (lord),  Boucaul,  v.  Buc- 
kburst. 

BoucHABS  (le  S'),  rérugiééD  An- 
gleterre après  la  SaiDt-Barlbèle- 


my, 


155 


BoucLEK  (Richard),  l,  342. 
Boucoti  (lord  de),    b.   Buckburst. 
Boudoei,  Boudouel,  (le  Comte  de). 

V  Botbwel. 

BouFFOn  de  Catherine  de  Médicis, 

VI  351, 

BouilU(H'  de).  BouyUé,  BayUé, 
II,  195,  306,  386 vi,  413.  477. 

B0UILI.OH  (  Henri  Robert  de  La 
Mark  duc  de),  BoiUon,  Buil- 
lon,  M  mort,  vi,  354. —Vil,  388, 
390,  391. 

BovLOGKE-sur-Mer,  en  Picardie, 
Bollnigne,  Boullongne.Bouloigae, 
Bonlenge.  1,  100,  «5,  556.— III, 
478. —  V,  189. —ïi,  106.  113. 
116,  149,  157,  381,  335,  340, 
503.  —VII,  396,  530,  356,  340, 
370. 

Boin^GNE  (cbfLteau  de)  près  Paris, 
VII,  177,  178,  ISO,  183,  189,  397, 
433. 

Boulon  ,  V,  Boltwi. 

BovBBON  (Cbarlei.  cardinal  de  ). 
ïli,   410,  470,  471. 

BouRBOs'  (  Louis  de),  u.  Condé 

(Louis,  priiicede), 
BovRBQH  (  Mademoiselle  de ) ,  vu, 

393. 
BovRBon  (le  bilard  de),  ti,  230. 
Bourdeaidx  ,  Bourdeaux ,   v.   Bor- 

BoimoEuiLLE  (le  S''  de).  11,  437. 
BouKDur  (M' de),  1,  436,  438,  431 . 
—  iv,  3H. 
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Bourg  en  Breue.  i,  138. 

BouBC  {le  Conseiller J.bean-frÈre 
deCaTagnai,  ii,  iS6,  17S. 

Bourges  en  Berri,  i  st.  —  ii,  9. 
81.— III,  115.— vil,  83,  80.  88. 

Bcurglty  (lord  de}  ,   f.    Burlelgb. 

BouBOBUiL ,  vtlle  d'Anjou.  —  tu  , 
386. 

BomcociTE,  Bourgolgne,  i ,  97, 
SOS.— Ti,  157,  il*. 

BorBcoCRB  (la  maison  de  ),i,  108, 
113,  180,  187,  28*,  831.-11.52, 
SS,  353.— m.  31,  856,  428,  441, 
463. —  iy,  199,  308,  339,  S4I, 
361.- V,  139,  ISl,  161,  200, 
425. —VI,  168,  179,  186,198, 
199,  884,  286,  251,  305,  561. 
378. 

BoUHGUIGIiOns,  I,  97.- IV,  414. 

Bourlé  (lord  de),  v.  Burlelgh. 

BouBRT  (le  jeune),  réfugl*  en  An- 
gleterre après  <■  Siint-Barlbèle- 


IDT.- 


f,  155. 


Bourse  (la)  de  Loodrci.  —  m  , 
443,  450,451. 

BouTilc,  V.  Borthvick. 

Bovtille(IgS'),  réfugié  en  Angle- 
terre après  la  SaÏDl-Bartlièlemy. 
—  V,  15S. 

Bouyllé,  (M' àe),  u.  Souillé. 

Bot  (le  S' de),  de  Bretagne,  v,  381. 

Boï  (Sir  Henry),  ii,  100,M9. 

BoYCUAMF  (le  Capitaine) ,  d.  Boti- 

BoYD  (lord),  Boid,  Boit,  Boyd, 
Boijt,  I,  82,  28S,  —II,  59.  —III. 
132.— IV,  830,  837.— vu,  255. 

fio!(»£(M'de),v.  Bouille. 

BoYSSGAU  (le  Capitaine),  v.  412. 

BovssoT  (le  S'],  gouverneur  de 
Flesiingnei,  ti,  169,  178.  —Sa 
femme,  VI,  169. 

Boyi  (lord),  u.  Bojd. 

Bbabu)T  (le) ,  VI,  483. 

Brada  ,  v.  Bréda. 

Bbahdebourc  (  le  Marquis  de  ) , 
électeur, m .  20i, 298.— iv ,  249. 

BnÉDA,  en  Brabant,  Brada  .  an- 
cien oe  baronaie,- m.  187. 

Brefs  du  Pape,  i,  268.—  m  ,  29. 

Br£me,  l'une  des  villes  banséatiques 
d'Aile  magne,  m,  478. 


Brest,  en  Brelagoe,  ii,  55, 153.— 
VI,  13.- ïii,  181.  — Lo  Capi- 
taine de  Brriit,  u.  Crenay  (S'  de). 
BbetagÏie,  Brelaigne,  i.  Il,   157, 
•  833.  282.  316,  534.  399.- 


95,  a06,  875.  326,  T,iO,ZMi. 

—  m,  9.  19,  46,  66,  10.  73,  76, 
169,200.  EipédiiioD  préparée  eo 
Bretagne.  806,  209.  210,  812, 

2<0,  218,  286.  836,  252,  866, 
878,  898.  586,  387,  408,  445. 

—  IV,  12,  90,  96.  803,  807,  401. 
481 .  —  V,  HaïaacTes  de  Bretagne, 
180  809,  858.  261,  2S9,  274, 
395.  426.  — VI,  4t.  134,  157. 
196.  803, 375,  415,428  481 .  -vu, 
99,  114,  119,  121,  137-139,868, 

.338,  581.  396, 
Bretaghe  (Basse),  nr.  430,  —  vli, 


181. 


i  lies  Anglais  con- 

ire  les  Bretons.  1,26, 7T,  87.130. 
151,187,  192.— Ordonnance  con- 
tre eui,  233.— Il,  Plalnles  contre 


3IS. 

Briquematdt ,  b.  Briqueniaul. 
Bbiderode  (le  basiard  de),  ii,  175, 

191.  239.  251,  316.  322,  589, 

388,  404.— lU.  17,  52.  —  IV,  71. 
Brightsampton  .   dans   le    comlé 

d'Oifort,  11.  35. 
Brille  (la),  ville  des   Proviuces- 

Cniei   dans    l'Ile  de  Voorn.    iv. 

427,  438.  — V,  893,  398. 
BRicqiTEHAuT,  Drîcguemautt ,  Bri- 

(fuemaa  ,    Briquemault.      Arrêté 

après  la  St-BRrihèlemy  .T.l  3t.  1 59. 

--Sa  condamnation,  20t,  203.— 

Son  eiécutioQ,  206.  — VII,  34t. 
Briqvcoel  (le  Capitaine),  iv.  137, 

153,  ISt,  l'8,  Ï8;l.  — VII,  824. 
Brissac  (Timoiéon  de  Cossé  comte 

de).  I,  84,  140,  143.  362,   389, 

414.  —  VII,  5,  1. 

Bristol,  dans  le  comté  de  Gloces- 
ter.  Brilla,  ni,  SO.  —  Tl,  IG7. 
204,  212. 


^cbv  Google 


s.  Brouage. 

iitoiiiouy,  Bronsouyc,  Branzoïiyc 
(  le  Uuc  IlBry  de  )  ,  v.  Bruns- 
wick (Icduc  Eric  de). 

HnouAGF,.  Broage ,  |)url  do  Sain. 
tODge,  i,a01,  3IS,  SSK,  371,  Â6t, 

—  u,  175.  —  v(.  tô,  1«,  237, 
UO,  ÏSI  ,  388  3S3.  3M  ,  S53, 
3S9,  363.  —  Til,  lï,  370.  371 . 

Bhoïhb  (Humfroj),  i,  174, 
Bruges,  dans  tei  Pan-Ba!,  i,  98. 

—m.  108.— T,  60.— Ti,76,  211, 

383,  439. 

Bhula&t  (  Nicolas  ) ,  seigneur  de 
Silterj,  I,  433.  —  ii,  292.— 
V,  185.— Vl[,  88,  30,  32,  33,  37, 
38,  11,  46,  48,  S2.  57.  58,  60, 
62,  6.?,  78,  79,  82,  124,  136, 
2.Î5,  256,  262,  S6S,  271,  273, 
276,  S80,  983,  288,  368,  371- 
373,  43ï,435,  437,440.  459,  462, 

468,  471.  479. 

BnuKswiCK  (  Éric  dit  U  Jeune,  duc 
de  )  ,  Bromouy  ,  Brontoayc  , 
Braiiuvycb .  Bnaatuic.  —  lu ,  36, 
37,  143,  199,298,  219. —Ttl, 
166,  169. 

Bhukswick  (Jules  de),  vu,  169- 

BBUtELLES  (le  BBcal  de),  enToié  en 
Anglelerre  après  l'eipuIgloD  de 
l'Ambasiadeur  d'Espagne,  ti  , 
418,  443,  474,  497. 

Biickarà  (lord).  i;..Buckbursl. 

BucKHUitST  (  lord  ) ,  Bocautt  , 
Boucard,  Bmicarl,  Boucaust,  Bov- 
caut,  Bottcoil,  Bucbard,  sa  mis- 
tioD   en   France  ,  m,  402 ,  403. 

—  Seiiastruetlont, 407,408,  409, 
442,  449,  452,  458,  461  ,  468, 

469,  478.  —  IV,  50.  31,  34,  35, 
36,  38,  39,  41,  43.  43,  53,  64, 
97,  190,  215,  tl7,  3j3,  282-384, 

.     «87,  «88,  370.  — T,  10,   14,  39. 

—  »ll,  167,  177,  183,  189,  190, 
194,  195.  199. 

Builton   (duc  de),  v.  Bouillon. 
BuitE  du  Pai>e,  i,  146,  IS^,  339. 

—  Bulle  dorée,  ni,  298.  —  Bulle 
sur  l'élection  à  l'Empire,  m, 
331. 

Bulle  d'eicoinrounicailon  contre 
Éllsabeib,  m,  173,  175,  177, 
194,  196,  199,  as,  350,  3S4, 


255  ,  256 ,  273,  295,  393.  —  T  , 
2ï0,  221. 

BussEBOLLBS  camp  de  l'Amlfal,  II, 
158. 

Burglag,  Burgles(Uiîà  de),  t. Bar' 
lelgli. 

Burlay,  Barley  (lord  de),  v.  Bor- 
lelgb. 

BuBLBiGH  (  Sir  William  Cccil .  loiri 
de),  grand-tréioriei  d'Angle  terre, 
BourgUy ,  Boni  lé  ,  Bitrglag, 
Burgley,  Burlay,  Burtey,  i,  46. 
Proposliioo  d'une  coalition  contre 
lui,  69,  70,  73,  74,  82,  114,  115, 
120,  130,  161,  156,  169,  175. 
204,  207,210,  211,  353.— Con- 
juralion  contre  lui,  235 ,  236  , 
337. 359.  —  Délaits  du  pUn  de  la 
conjuralion,  960,  267,  374,  219, 
287,  311,  361,  384,  405,  418. 
2,  IS,  35,   50-53,  t  " 


108,  108,  H3,  114,  US,  119, 
123,  126,  137  ,  130,132,  148  , 
173,  177,  ïig,  323,  272,  278, 
985,  301,  303,  301,  311,  343, 
367,381,404,—  ni,  19,  21,  23, 
46,  48.  87,  89,  97,  99,  100- 
102,  133,  134,  141  ,  143,  170, 
173,  187,  188,  194,  203,  2)2, 
217,  327,  233,  241,  245,  250, 
253  ,  355  ,  275  ,  983  ,  SOI  , 
305,  307  ,  310,  311  ,  314, 
319,  320-323,  324,  327,  335, 
538,  359,361,  362,  373,  31S, 
390,400-403,  416,  423,429,  440. 
443,  462,  469,  476,481.  —  IT.  S, 

12,  44,  43.  Nnmmâ  tord  de  Bnr- 
lelgh,  37-59,  65-68,  78,  81,  82, 
86,  87,  89,  93,  93,  100  104, 
108,  109,  lit,  116-118,  137- 
130,  132134,  141,  144,  150, 
156,158.  159,  163,  171,  174, 
187,  190,  191,  197,  204,  313, 
228,  230233,  241,  242,  24S, 
233,  3-16,  258,  272,  373,  282, 
284,  287,  288,  293,  307,  309, 
3)3,  314,315,322,  331,  533, 
341,  352-354,  357,  369,  370, 
372,  379,  39B,  396,399,  400, 
404,  407,  410,  411,  415.  4)7, 
419.  420,  423,    43i,  427,   433, 

435,  437,  459,  442,  44r.,  446, 
448,   4.53,  4^,    462,    463,  465, 
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467. 
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43 
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59.  «1-65,78-75, 1 

8S,  84.  88 

93, 

«8, 

147. 

16( 

165, 

16fl 

170 

lit 

194, 

195, 

SOS, 

Ï30, 

334, 

S39, 

tt\ 

«♦•, 

S5I 

ÏH 

«55, 

SBO. 

!67, 

»4, 

Ï86, 

191 

293, 

30Î 

303, 

S07. 

508, 

708 

335 

343 

351-351, 

377, 

394 

4«I7, 

ws 

4Î3, 

4M. 

433, 

438, 

449, 

469,  470.  —  ▼),  8, 14,  IS,17.  35, 


37  41,  4t,  64,  66,161,166.171, 
181,  199,  308,  330,  948.  :i49, 
444.   ConféTEDce,    461.   —  tii, 

40,  73, 133,  13»,  I3S,  146,  148. 
149,  154,  818,  331,  3S8.  350. 
S'S,  S54,  361,  394,  300.  304, 
307.  363.  397,  444,  445.  454. 
—  SoD  ^i  oM,  II,  384.  —  S 

fillt  Diariée  an  cmite  d'Oiford 
IV,  315. 


Sa 


Cadinguan  (de),  prit  daiu  le  cU- 
leau  d'EdImbonri;,  t,  393. 41 1 . 

Cadix  en  Andilonrie,  in.  4%. 

CABir  dans  la  batte  Normandie,  i, 
11.  — Ti.  302.  —  Yii,  393.— 
Chilemi  du  Caen,  u,  374. 

Caen  (S'  de),  grand  écujer  de  l'era- 
pereuT  Maiimilien  II,  envoie  en 
France  k  l'occasion  du  bapltoit 
de  la  Qlle  du  Roi,  vii,  4U1. 

Caillac  (M'  de),  gCMiTerneur  de 
Bouli^De.     Caùliac,    Calliae, 

100.  — n,  80.—  T,  7.  —  Ti,  ; 
113,  250,  353. —TII,  167. 

C<>/;iac(H'de),B.  Caillac. 

Cajb  (le  cipluine),  tleatenant  de 
Berwicb,  iv.  173, 176, 355,  3S9, 
334,  337,  339.  —  Tll,  270. 

Cauis  m  Picardie,  CallaU,  Cat- 
layi,  I,  46.  Duir  dei  Anglalt  de 
recouvrer  celle  Tille,  91,  91,  98. 
Enirepriie  tar  Calait,  99,  100, 

101,  167,  îtl,  357,  375,  380, 
341.  — n,  10.  20,  35,  49.  87 
Soliie  ttiiek  Calait  lur  loi  Aogblt, 
98,  105,  199,  260,333,333. 
111, 46,  53.  AtIs  d'âne  Hitreprite 
itir  Calait.  385,  SS6,  393,  294, 
300,304,311,318,333,416,481 
478.  — IT,  130,  148,  150,  173, 
2*5,  455.  —  Y,  a08.  —  VI,  13. 
AtIi  d'une  entrepiiie,  51,  63,  76, 
l48.PTojeldeiAJigUltnir  Calai*, 


156,  157,  281,  385,  340,  503. 
—  VII,  37,  136.  158,  149.  231, 
300,  301,330,540,  370,  430,  4S4. 

Calhak  ou  Caltabt,  ninitlre  pro- 
teiUDt,  agent  do  prioee  d'Oran- 
ge, VI.  8e,  338. 

Camhellt  (Robert),  i 

CAjonAT  en  Flandre,  i, 

Cahbbidge,  cotut4  d'Angleterre, 
Camirieh.  SoutèTemenl  dam  le 
comté  de  Cambridge,  T,  424. 

Campieu.    (Kobert),     CambilU, 


,  174. 


(  JebiD  ),    imprimeur 


Cahitot    (Ji 
Londret,  i. 
Cahtemdxt  dant  le  eomt^  de  Kent , 

CantMrtery  ,  Conthurtery  ,  Con- 
iKïbèrf,  1,  287.  —Ul,  398,  455. 
—  V,  14,  401,  40t. 

Capitaibes  anglali  de  réputation 
qui  te  melleflt  en  mei,  i,  314. 

Carcadr,  [rère  du  capitaine  Graage, 
V.  Kirkaldi. 

Cabcassohhb,  dam  le  Bat-LanstM- 
doe,  1,173. 

Carduiaqi  (let),  onclet  de  Marle- 
Stuart,  u,  357.  v.  Gulta  et  Lor- 
raine (cardinaux  de). 

CuiEiriAH  en  Batte -Normand  le  , 
Carantea,  vi,  74.  Est  prit  par 
Montgonunerr,  77, 113,130,126. 
144,  148,  168,  —vit,  466. 

Carbo  («Ir  Jebao),  Caro,  v,  199, 

326. 
Carbo   (  Pierre  ) ,   Coro,   iv,  37, 

275. 
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Cabiez  (te  caplUioe),  Tii,  10. 

Cur-eil,  Carieg    v.  Carllile. 

Carlisle  dan*  le  comté  de  Cumber- 
\aad,  Carleil,  Carleg,  i,  aS4. 
—  11.348.  —m.  139. 

CiRLOS  (l'archlduf),  Don  Carlos, 
m  de  Philippe  II  et  de  Msrie  de 
Poriugal.  Projet  de  eon  m»- 
riage  avec  la  princesse  de  Portu- 
R»I,  I,  67.  —  Proposé  par  la 
Reine  d'Espagne  pour  épouser 
Marie  Stuart,  ri,  314. 

CàBHAVALLF.T  (  U  S' de  ) ,  Conie- 
valtet,  iT,  93.  —tu,  6.  T. 

Caro,  V.  Carho, 

CABPEHTtEB,  anieur  d'une  épitre, 

¥11,  «13. 

CAfi0VGEs(M.  de),  lieuienaDt  géné- 
ral pour  le  Bai  en  Normandie, 
Caronge»,  Carrongei,  Carrougei, 
ïu,  366.  383,  388,  390,  391,  397. 

CABSES(M.de),  VI,  339. 

Cartels  proposé!  pour  les  oITalTes 
d'Erosse,  1.  89.  par  lord  Lindseï 
à  lord  Harrii,  102.  —  Par 
Alciandre  Sluart  au  lair  de 
Grange,  rï,  173,  237. 

CiSAi  de  Montrerrat  en  Italie,  vi, 
2Î9, 

Cashel  (le  fils  du  dojeD  de),  it, 
340. 

Casimir  fie  Dac)  Jean  Casimir,  Bis 
de  Frédéric ,  comle  Palatin  , 
Caiimir,  i,  IS.  —  n,  17,  8t. 
SB,  90,  94,  95,  109,  HO,  1*9, 
196,  197,  198,  338,  339,  374, 
515,  339,  333.  Ses  préparatirs 
pou  rcondulreunearméeenFrance 
au  secoura  des  protestants,  371, 
388,  *04.  — m,  7,11,  16,18,35, 
40,  4S,  46.  57,  64,  182, 193, 199. 

Son  mariage  avec  une  princesse 
d'Allemagne,  308,  311,  81  ^,  290, 
Ï21.  —  V,  3*7.  —  VII,  35,  40. 

Cassils  (le  Comte  de),  Catseilti», 
Casiellii,  Cauelis,  Cassels,  Cai- 
«/*,  I,  300,  309.  —  ri,  312,  230. 
ÏS7,  445.  ~  VU ,  Î.'ÎB.  —  Son 
frire,  I,  303. 

C.tsTABES  (le  S'  de),  l'un  des  offi- 
ciers de  Marie  Sluarl,  ii.  458. 

Coalelbar,  Cmitlbamt,  v.  Barnard- 
Caslle. 


Castglrau  de  Mauvissièbb  (de), 

V.  Mauvissière.    - 
Castille  (grand  comiuutdeur  de), 

V.  Requeseos. 
Castille  (cour  de),  m,  136. 
Catbat  (le),  V.  Catlay. 
Cathebihe  (madame),  iceur  de 

Jeanne  Gra;,  m,  359  et  nou. 

—  IV,  154,  440. 

Catbbrine  de  B0UBBO5,  princetse 
de  Navarre.  scEurde  UenrllV,il, 
391  .—m.  301 .  -  IV,  91.— ¥1, 330. 

Catholiques  (les)  d'Angleterre,  i, 
78.  Divisions  dans  le  conseil, 
166,  327,  3^.  Les  Caiboliquei  se 
retirent  du  conseil,  330.  Pn^w- 
sltions  qu'ils  Tout  au  Roi,  531 . — 
11,  319.  Joie  des  Cathidlques 
d'Angleterre  au  sujet  de  lu  vic- 
toire de  Moncontour.  396.  Mesu- 
res rigoureuses  prises  contre  eux, 
399,  339,  Leur  deair  de  «e  reti- 
rer en  France,  339.  Réfolle  des 
Catholiques  du  nord,  342,  350, 

V.  Révolte  du  nord.— m.  18.  Sei- 
gneurs catholiques  arrêtés,  46, 
76.  Projets  des  Seigneurs  callio- 
liques,  9S.  Mesures  de  rigueur 
prisesfonlre  les  Catholiques,  1 96. 

Cattay  (le),  province  de  la  Chine, 

VI,  400. 

CAVeEBon  (le  capitaine),  m,  34T.  — 
IV.  3,  455.— ï.  374,  384,  402, 
411,   415,  418. —vu,  197,2)9. 

Caumoiit  (le  Vicomte  de),  l'oo  dei 
quatre  Vicomtes,  i,  172,  v.  Vi- 
comtes (les). 

Caussehs  lie  capitaine),  Caïueingt, 
Coiiim,  V,  luédevanlIaRocbeUe, 
316,  —  vil,  8 

Cavacnes  (ie  Conseiller  ),  Cava- 
gnies,  Cavaigne  ,  Cavaignei ,  l, 
13,  1S,  37,  39,  45,  47,  63,  75, 
168,  302,  305,  Sfl,  236,  368, 
290,  !93.  540,  574,  408.  —  11. 
63,  93,  94,  156,  167,    175.  373. 

—  ui,  332.  —  V,  134.  Arrêté  et 
mis  en  jugement  après  la  Saint- 
Bar  ttaèleray,  204.  Son  exécution 
à  laquelle  assistent  le  Roi  et  Ca- 
therine de  Médlcls,  305  et  «oie, 
206.  —vil,  349,  330,  351,  331, 
ô3-i,  334,  338. 
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€*TjU,cai»ti  { Gujdo  ) .  lUIitn 
service   du   duc  d'Albe  •   Cav 
Canly,  i,  il8.  —  Iir,  370,  41 
417,  4*2  ,  468.  —  iv,  4S,  S8,f 
68,  64,    es,  67,  68,  78,  T9,  f 
84,  86,   ST.    DS,  100,  123,  Ij 
133,  164,   16S,  170.  171,   iW, 
196,314,  447,  46l-~vi.65.  — 
Vn,  f9t.  198,  19»,  300.  —  £t- 
tkiafa  CapaleatilU  Mn  titre,   ii, 
50,  S2-.14. 

Civeuiea,  Aarcband  de  Rouen,  ti, 
324.  527,  335. 

CiZAS  (S-  de) ,  VIT,  7. 

Cazimir  (duc  de),  V.  Casimir. 

CECtL  («if  William),  Cécile.  Cecill, 
Ceeitit.  V.  Burlelgh  (lord). 

CÈNB  (la)  failepar  leiproleitants, 
VI,  516. 

CésAB  (Jules),  empereur,  i,  53. 

Csssiion  raiie  par  Marie  Stoart  de 
ses  droits  à  la  couroune  d'Angle- 
terre. Reproches  qui  lui  sont 
adressés  à  cet  égsrd  par  Ëltea- 
beth  qui  en  TaU  contre  elle  un 
cher  d'accusatioD.  t,  3ï9,  413, 
419,  m.  Ëclairciieements  histo- 
riques, 433.  Cessions  Taites  à 
Henri  II ,  435 ,  487,  429.  Décla- 
ration du  Roi,  451,  du Ducd' An- 
jou, 433.— 11, 17,  48,  S6,  S9,  63, 
114,  IS5,  tes.  Satiafaction  d'É~ 
llsabelb  BU  sujet  des  déclarations 
relatJTes  11  la  cesslan  des  droits 
de  Marie  Stuart  au  IrAne  d'An- 
gleterre, 178,  804,  809,  219.  — 

.  VI,  244,  538.— ïii,  47,  15t. 

Cession  dti  Uet  de  Deçà  ;  cession 
faite  par  le  Pape  au  RoL  d'Espa~ 
gne,  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse 
et  de  l'Irlande  sou»  la  condition 

'  de  les  tamener  \  la  religion  ca- 
tboliqne,  vi,  S38. 

Cbvaut  (Sr),  agent  du  banquier 
Acerbe  Velulellî,  vi,  425. 

CHABAirois,  tille  dansl'Angouinots, 
prise  par  les  protestants,  ii,  168. 

CAoIongin-tstr  Thomas),  i,  325. 

CsALons-suB-SAdnE  en  Bourgogne, 
Chtdon.—y,  461,  468. 

CHALT(S'de),   C*oHï,  C/rt's,  vu, 


voje,  laUrestant  le  TÎdame  de 
Chanres,    vi,    ÎIO. 

CUAMBBLLAII  (le  lord  ) ,  ChaillbtT- 
lan,  chavibrelai,  le  grand  cbam- 
bellan  d'Anglelerre,  i,  888,  40S, 
—  II,  83,  150,  133,  260,  278.  — 
III,  B40,  468,  467.  —  IV,  3,  806, 
572,400.— v,E«  chargé  du  sceau 
privé  et  remplacé  dans  la  charge 
de  grand  ^ambellan  par  le  comte 
deSusseï,  59.  ^La^/fe  ai»««de 
lord  Chimberland,  mariée  à  lord 
Dudley,  iv,  319. 

Ghamberland  (le  lord),  v.  ChanAel- 

Chjsibebmon  (sir  Aribus),  Cham- 
bfmau ,  Cknmieriiaiir,  Chambre- 

■  nnui ,  vlcehflmirnl  de  Cornwall 
(Cornouallles)  ou  de  l'Ouest,  en 
Angleterre,  beau-frere  de  Monl- 
gommerT,  i,  2U.  — n,  94,  250, 

275.  388. —iv,  297.  — V,  343. 
364.— in,  13, 122, 187,  169,  180. 
424.  — VII,  419,  466. 

Cbauberhon  (air  Henri  ),  amiral 
d'Angleterre ,  fila  du  précédent, 
IT,  95.  Part  comme  volontaire 
pour  la  Rochelle,  143. —iv, 
898.  — VI    169.~ïiT,  466. 

Chambers  (te  Capitalnel,  Cham- 
bre, I,  814. 

CHAMflftE  DES  Communes  d'Angle- 
terre.   Baeie   chambre,   iv,  HO, 
89,  u.  Parlement  d'Angleterre- 
lAMBRE  (la)  de  Londres,  11,  13,— 
in,  17,48. 

kambreaant     (  sir    ArlUS    Gt     sir 

Henri),  u.  Cbambernon. 
Chambres  (S'  David),  v,  43. 
ChahFagnb  ,  province  de  Fronce, 

Champaigne,\i,  181 — VU  ,  365: 

CaAMFAGNE  (le  grand  commandeur 


,  de).  1 


,  326. 


CAmnanoife. 


-Procès  d 


CttAMPiGBi  eq  Touralne.  Cham- 
pigny,  Champini/,  ville  et  chïleau 
appartenant  au  duc  de  MoDlpen- 
sier,  L,   14T,  148.  —vil,  331. 

Chahceubr  (M'  le),  le  chance- 
lier de  France,  1..  L'Hospllal. 

Cbancblier  (le  )  d'Angleterre  ,  v. 
Bacon. 

Chancelier  (le)  de  Navarre,vi,286. 
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Change  Bial  ;  Bsunc  de  Londres, 
III.  451. 

CBAflGKMEflT  dvis  la  pulîtUpie  d'Ë' 
tiMbeih  Aprèi  la  Si-BartbèlBmj, 
¥1,  110,  160.  303. 

Cbahtohay  [M'  de),  Chtmtoné, 
Chanlortnai/,  Chantomii,  tnAtS- 
Mdear  du  Roi  d'EifMgne  è 
Vienue  auprès  de  l'Empcrcui 
Mailmillen  IL  — i,  66.  67.  — ii, 
196,  51S,  âST._lll,  311. 

Chafin  Vitsi,  (Ciapino).  Maïqnis 
de  CeMooa,  v.  Vitelli. 

Cbabbmte  (la  rivière  de),  en  Fran. 
ae,  Charanie  .  i,  131,  164.— tu, 
S,  4.  6. 

Cbabitê  (ta) ,  dans  le  Nivernais, 
II.  Prise  de  la  Cbarilé  pat  \i 
Duc  de  DeuX'Ponli,  9,  10,  Si, 
101,  133  ,  134  ,  158  ,  335.  —  m, 
115,  S04.  —  VII,  LMlaila  mi  la 
prise  de  la  Charité,  33,  30,  31, 
3S,  80. 

Cbihles  (l'archiduc),  Qls  de  Ferdi- 
nand I",  Empereur  d'Aliemagoe 
el  rrère  de  MaiiralIlcD  II.  m, 
ÔOO,  322.  —  Projet  de  la  marier 
à  Elisabeth,  54S —  Son  mariage 
avec  ta  fille  du  Duc  de  Bavière, 
M  nicce.  401,  4â4,  43S.  461, 
466.—  IV,  13,  84,  65,  98,  ÏS!. 
—  VII,  US,  146,191., 

Chables-Qïiint,  Empereur  d'Alle- 
maftne  et  Roi  d'EspagDe,  lils  aîné 
de  Philippe,  archiduc  d'Autricbe, 

I,  96,  355.  — Il,  6.  — iv,  373.— 
V,  Î76.~¥i,  2Î3. 

CHABny  (Comte  dej,  vi,  330,  354. 
Cbaro.  l'un  lies  oinciers  commaD- 
danc  en  Irlande  pour  Éliiaheth, 
.11,  24'l. 
Chartubs,  dans  le  pajsChartrain, 

II,  183 — Le  vldarae  de  Chartres, 
V.  Vldaiiie(le). 

Gbary,  bu  aîné  de  lord  Houston, 

n,  3SS. 
CsAT  (le  Capiuine),  vi,  £54,  340, 

445. 
Cbatbavbbiaiit  ,    en    Bretagne , 

Chattembriiait,  vu,   105,   106, 

III,  m. 

CuATGAinniN ,  daos  l'OrlAanals, 
Oianfoiiilua,  v,  526. 


Cbatbavkbdf,  enAngoanoit.Chu- 
faamtuf,  i,  147-  —  vtl,  4-6.^ 

Ckateauseuf  (M*  de ) ,  Ckoj- 
leaunaïf.  Sa  misilon  en  Angle- 
terre ,  au  sujet  du  marla^  du 
Duc  d'Alençon  aiec   Elisabeth , 

V,  Ï81 ,  Ï82.— Sa  Dégocia(ioB,S84, 
S8Jt,  3Î4. 

CBATBAinrETJF  (Mlle  de),    CAoï- 

teaaneuf.  —  Projet  de  la  marier 

k  Leicester,  v,  11 1 . 
Cbatbau-Bivaiid  ,   en  Tourglne, 

Chatteaa-Renauid,  vu,  S70. 
Chateav-Thiebbi,  en  Champagne, 

Cha:itttta-ThieTTy,i.W. 
Châteaux   { lei  Deui  ) ,    pris   en 

Ecosse  par  les  Anglais,  v.  Hume 

et  Foalrastit 

ChATELIBR-  l'ORTiUT  ,      l'uu       ÛKSi 

chefs  des  protestants  de  France, 
ChoMUlier-PoTtoaH  ,  CltateUîer- 
PiiurtttuU,  I,  11,  17,  57,  44,  .14, 
5.^,  76,  94.  99,  164,  178,  189.- 
Tué  à  Jainac ,  304.  —  Vl ,  1 73- 
—  vil,  10, 
CHATEtlERAELT  ,  en  FoilOU,  CkaS- 
lélerault,  ChastetUrauU  ,  I,  St. 
1^.— Vil,  5!t,  36,  53. 

CoATELLEBAULT  (  le  comtc  d'Ar- 
ran,  duc  de),  ancien  régent  d'E- 
cosse, Cbatleilerimlt,  Chatéltrata, 
Ciaulteravld,  j,  43,  79,  ISS. 
16t  .  195.  ~  Arrêté  par  ordre 
d'Elisabeth,  309.  80U-5O2  ,  312, 
33S.  34^  348,  369,  376,  378, 
379 ,  3S8.  —  in,  45,  5Î,  74,  7S, 
98,  131.,  140,  1S3,  158,  1«0, 
168,  169,  170,  172,  (74,  175. 
193,  307,  333,  248,  367,  271, 
546.— IV,  I,  nS,  257,  243.  279, 
578,  437.  —  V,  303, 508,  309.  — 

VI,  247.  —Sa  mort,  281,  4Ï4.— 
TU,  23,5.—  Ses  aifarn) ,  m,  1 58. 
—T,  309.— Se»  dtuxfiti,  V.  Arran 
(eomtk  d'). 

CoATiixoN,.  résidence  de  l' amiral 
Coligni,  ChailHloii,  vit,  310. 

Cbatilloh  (la  maison  de),  i ,  5f>, 
ea.— Tii,5ï3. 

CuATiLLON  (Gaspardde),  amiral  de 

ATiLLuH  (Français  de),  frère  de 
'amiral  Coligni,  v.  Andelot  (d'). 
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CuTiuoH  (Odet,  C«nliMl  de). 
Mte  de  l'anir*!  Coligni,  eaioji 
eu  Ai^leuire  par  la  protealtota 
de  Frascc  pour  résider  auprè* 
d'ÉllMbeUi,  1, 13, 16.  57,  49,  73, 
87,  159.  —  Î03,  ïiO,  Î30,  Î3.-., 
368,  369,  290,  i9t,  333,  340, 
«02,  405,  407— Ménuirenir  l'e- 
ut des  adurci  des  protesunti  en 
France,  414,415t.— 11,15,49,  78, 
96.  93,  lOS,  140.  146,  157,  138, 
199,306,207,398.— 111,17,47,63. 
86 ,  93,  99,  100,  141,  163,  ISï, 
196 ,  349 — Se*  tmnnes  dltpou- 
tioni  pour  la  p«li,  336,  868,  380. 
395.— Heiuee  de  U  paitdu  Gard, 
de  ChatilloB  i  l'ambanadeiir,  308, 
309,  311.  —  Sa  coDKrcDCe  avec 
l'AmbaxMdeur,  314,  SU,  335, 
331,  333,  398.  414,  418,  4S2, 
433,  433,  439,  440,  447,  449, 
455,  464,  467,  470  —iv,  13,  93, 
24.— Sa  morl.  34.— Deuil»,  40, 
42,  48,64,  91,  96,  335.- tu,  12, 
16,  17,  91,  g."',  103,  143,  Ui, 
175,  192,  3*% 

OuuTiGin,  CB  PeiUM,  Ckmmir, 
Chming,  i,  147,  148.     - 

CoEF  DE  Bois,  rade  *ar  U  cAle  de 
ia  Rocbetlc,  vi,  562. 

Ckeffel  ,  Cheffil.  Chim ,  v.  Shef- 

field. 
CMona  (  le  Marquii  de),  Chtiona, 

V.  Vitelli  (CUpino). 
CAe/j(S'de),F.aialj. 
Cheradec  (Jeliaii)  de  Vanmea,  tu, 

99. 
Chehohcsad  en  Tou raine, tu, 343. 
Chehboubg,  port  de  ?fonDaDdie, 

ChaboiiTc,   Ti,    1S7,  328,   281, 

325,  510. 
CkÔTotter^   { le  Comle  de  ),    CAe- 

TOibeiy,  Ckeniiberg,  b.  ^reWS- 

Cbemik  eUchargi  par  le  roi  de 
r-ooduire  dM  mnoitioi»  M  de 
parler  de  l'argent  en  Ëcoue  aai 
par  llun*  de  Mar  ieSlDart,iltodibe 
au  poaToir  du  conte  de  Ltaaot, 
IT,  803.  306,  211,  217. 

Chesbol|«,  Cketolau ,  canir61ear 
des  muuUIOD*  da  eUleau  d'Edim- 
bourg, n,  75. 


CBESTBE<(le  CspiUine),  Tl,  SI. 
C/ieiona    (  le    AUrqni*  ik),    Cke- 

Ions,  r.  Vitelli  (Clapino). 
CmEHev  {kird),  Cityne,  y,  14. 
Cheyieys ,    maisoD    du    Cooite  de 

Bedford.  m,  2SS. 
Chic  (Ladj),  dame  d'hoonenr  d'Ë- 

lîMbetb,  eii  rorcée  de  m  retirer 

de  la  COUT  par  suite  d'une  aïen- 

loje  galante,  1,390. 
CucaesTEB    (  l'dvéquB  de  ) ,  CU^ 

ctEiire,  n,  65. 
Chiehs  de  sans  donnés  ea  présent 

■a  roi  par  des  seigneurs  an^s , 

n,  374.— la,  333,  c.  Dogues,  Lé 


Ckime,  b   CaïUj  (le). 

Chihoit  en  Touraioe,    i,  14S,  173. 

—VII,  3,  61,62,  66,  67. 
Cams,  Ue   de   le    HédUerraDëe, 

III,  349. 
Cbitebni     (  Philippe     HunuU  , 

Comte  de)',  cbancaller  du  duc 

d'Anjou,  IV,  93,  165.  168,    170. 

— Tl,  423,  437,  4îO. 
CnniSTOPHE    (le    duc),  Chrittoflr, 

fitide  Frédéric.  Comte  Pilalln  et 

hère  du  Duc  Casimir,  v,  547. 
Cbois-t  (>e  CemU  de),  Ouifts,  tu, 

10. 
Cbuhqe  I le CapiUlne Marie),  1,814. 
CiAPinoVildlt,v.  Vi[dli(CiapiDa). 
ûcBKOii  (Mareu*  TuLUai  Cicero). 

•  l'orateur  romain  >    dont    l'élo- 

qoence    n'aurait  pu  justifier  la 

Saint' Barthèlemj,  t.  150. 

Liin    (le),  rivière  du  Poitou,  I, 

143 

lonux  (  lord  ),  b.  Glunis. 
Clarma    (te*  deux  [rères  de).  — 

ËcMsais  tenant  le  parti  de  Marie 

SUurt,  IT,  140. 
CiAiTDE  (  la   reine  )-  —  Claude  de 

France,  bile  de   Louis   Xli    et 

d'Anne  de   Bretagne,  mariée  a 

Frantoi*    1",   ijcule   de  Cbar- 

iet  IX,  Tl,  323. 
Claude   (lord),  Claude,    fils    du 

due  de  Chatdlenult,  t,  364, 374. 

—  Ti,3Si,  ».  Airao  (d'). 
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Clivsse,  Doialre  cl'twertttlrcde 
la  coaMnM  de  France  eodb 
Henri  11.— r,  436.  438.  431. 

Clebhont  d'AHBorsB  (riti>^)-  — 
fil,  10. 

Cteuioin  Tsilard  (le  jeune) ,  tué 
devaDl  U  Rochelle,  y,  316. 

Clihtoh  (l'amiral),  Clynion,  v. 
LincolD  (Comte  de). 

Coban  (lord),  d.  Cobbam. 

Coberon  (le  Capitaine),  v.  Cobron. 

CoBERT  (Jean).  Eecrétalre  de  l'é- 
Ttquede  Hosa,  m,  66. 

COBHAH  (lord),  Coban,  Cobban, 
r,  2'.5,  Î56,  260,  375, 


S82.  418.- 


406.- 


I,  SGI. 
,  58*.- 


i,  300.— 


,  ne.  403, 

a  de  H» 


frérei,  IV,  261 

GoBBAâ  (lad;),  recnnie  détord 
Cobbùn.  H,  !.  — 11),  468.— iv, 
361. 

COBHàM  (sir  HentT).  flii  de  lord 
Cobham,  iii,  3Tg,  385,  2S8,  397. 
—  Sa  mission  dans  les  Pays-Bas 
«t  en  Allemagne  auprès  de  l'Em- 
pereur pour  renouer  la  proposi. 
tion  du  mariage  d'Ëlisabelb  avec 
l'Arcbiduc  Cbarles,  302,  310, 
3ÏÏ,  548,558,  398.— Son  retour, 
400,  401,  405,  40T,  424,  425, 
451 ,  46&.46S  -^rr ,  28, 37 ,  39, 48, 
S7,  71,  74,  Il3.-Samissiunea 
Espagne,  154,  141,  154,  163.— 

Son  retour,  178,  215,  217,  224. 
-  T,  76.— yi,  284,  444.  459.— 
Déligné  comme  Ambassadeur 
pour  passer  en  Espagne,  474, 
481,  490.— vu,  166. 

COBBtM  (  le  Capitaine  Tbomas  ), 
Cobliau.  VI,  406. 

Cobron  (le  Capllalne),  Coberon  , 
Comfreron,ui,547.-i¥,  3.— VII, 
197,  212. 

CocoHis  (Annitial,  Comte  de), 
Couconna:  —  ABàire  de  Co- 
coiMseldeLaMole,  VI,  104,  10.^, 
107,  m.  —  Eiéeaté,  ii3,  lis, 
117,  121.  —  Déialls  sur  l'afTsirc 
de  Coeonas  eide  La  Mole,  133, 
134,  136.  — vil,  436,  457,  467. 

Cognac  en  Angoamoli,  Coignac, 
1.  138,  147,- VII,  2,  4,  5. 


sei,  in,  6^. 
CoLiGKi  (Gaspard  deCbatillon  de). 
Amiral  de  France,  i,  157,  139, 
140, 14t.  14(,  148, 152, 165. 233, 
304,  309.  351,  363.  568— ir,  8, 
16.  64,  68,  70,  74,  91.  93,  110, 
156,  157,  158.  159.  162,209, 
922.  3U.  318,  329,  533,  341, 
351 ,  354,  388,  393.  4*6.— III,  7, 
18.  86,  99,  156,  195,  196,  S04, 
ÏOe.  209.  215,  257,  273,  294, 
195.315,351,  361.— IV,  240.— 

Accueil  fait  k  Colignl  par  le  Roi, 
245,  276,  511.  319,  528,  556, 
46t.— T,  Sa  mort.  116, 119,125. 
134,126,  127.  137.— Correspon- 
dance de  Coligoi  trouvée  aprèi 
M  mort  et  communiqBée  à  l'Am- 
baattdeurd'An^lerre,  140, 142, 

143,  144,  145,  149.  150,  167, 
185.186,  188,  904,206.  —vu, 
2,  7,  8,  10,  29,  30.  40,  49.  64, 
âS,  66,  68,  75,  80,  81,  83,  114, 
242  ,  256  .  268,  2T0.  —  Blessure 
de  l'Amiral,  321,  323,  524,  330, 
331,  33Î,  353,  338,  339.  343. 
544,  345,  547,  348,  550,  552, 
355,  556,  363,  364,  363,  369, 
371,384,394,305. 

Colloigne,  ti.  Cologne. 

Colfenna  CMaro-Antoine),    o,   Co- 

COLNBRooK,  dans  te  comté  de  Buc- 
kingham.  Colbronc,  Coulbronc, 
II,  S87,  293,  3111. 

Cologne  en  Allemagne ,  Col- 
loigne,  r,  347.  —  VI,  126. 

CoioGiie  (l'érbinede),  électeur  de 
l'empire,  m,  215,  272,  298. 

CoLOMBEL  (Jebao)  de  Vannes,  vu, 

CoLOHBiÈREs  (sieur  de),  Coulom- 
bitra,  V,  170,  171.  —  vu,  388. 

CoLOHKA  (  Marc-Antoine  )  dit  le 
jeune,  Marc-Anthonio  Colloima , 
m,  453. 

CouiEBBLOu  COLVEBEt,  maTCband 
Anglais,  I,  100,  353.  366.  368. 

Combat  naval  entre  les  Anglais  et 
tes  Espagnols .  sans  déclaration 
de  guerre,  après  les  saisies  réci- 


te bv  G  OOglc 


proquement  Tailei  ea  Angleterre, 

dans  Ieipaia-B«a  et  en  Espagne, 

I,  396. 
Combat  sur  les  rroolières  d'illcosse 

entre  tes  Anglaise!  les  Ecossais, 

m,  67.  —VI,  478. 
Combat  de  la  Roche-Abeille   en 

France,  n,  8S,  v.  Eoche- Abeille 
■  (la). 
Combat    de    Sainte-Gemme    près 

Lucon,  en  France,  m,  132. 
Comierfoii  (comlede),  t.   Cumber- 

Cotn^roR(le  capitaine),  v.  CobroD. 

COi^AH^EUR     de     C&STILLE      (le 

gfiHà  ),'f .  Requesens. 

CoièMAiiD^jit  de  CaAMPAGKE  (le 
grand),  ti,  181,  â2â. 

Commerce  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre .  11,  298.  303.'  -—  Solli- 
citaliODs  des  calboliques  Anglais 
pour  que  l'eiclusioo  du  commerce 
soll  prononcée  en  France  contre 
l' Angleterre,  m,  79,  76,  v.  Blo- 
cus coDtiaeoUI.  —  Utilité  d'un 
traité  de  cmnmerce  BTec  l'Angle- 
Wrre,  iv,  326,  v.  Traité  d'alliance 
et  de  commerce.  —  Interruption 
du  commerce  après  la  Saint-Bir- 
thèleni;,  V,  119. 

CONHÈBES  pour  le  baptême  de  le 
fllleduRol.Yii,3<I6,  V.  Marraines. 

Commerlaii  (comte  de)  ,  v,  Cum- 
.  berland. 

Commune  d'EDMDOUKG ,  £dtti- 
burgft.  Soulèvement  appuyé  par 
le  prévfit  et  ta  commune  d'Edim- 
bourg, contre  le  comte  de  Mor- 


I,  464. 


CoMMTJBiciTion  raiie  à  Elisabeth 
delapartduducd'Abiou.vi,  ~~ 

CoMMumoir  da  duc  d'Anjou  et  des 
principaui  Capitaines  de  son  ar- 
mée le  matin  de  la  bataille  de  Jar- 

COHPè&BS  pour  le  bapléroe  de  Ij 

£lle  du  Roi ,  VII,  576. 
CoMPtécKE  dans   l'ile-de- France . 

lU,  353.  — VII,  1B5,  142. 
CowrLOTS  contre  le  Roi,  Vi,  130 
279,  541,  343,  3U.  —  Complot 
de  Saliit«eniialn,  vi,  t(M 


VII,  451,  457,  a.  Coconai  el  La 
Molle. 

COHFTOK  (lord),  CoinlAoïn,  V,  14, 

COHCILE  de  Cnnilance,  v(,  503.  — 
Concile  de  Trente,  i,  289.  —  ii, 
398.  —  VI,  Î66.  —  Vil,  548.  — 
Concile  en  général,  vi,.218. 

ComiiHNATioH  prononcée  i  Lon- 
dr«  contre  un  livre  sur  [a  reli- 
gion, i,  204. 

CoiTDÉ  (Louis,  prince.de),  i.  11. 
)5,  21,  25,  28,  57,  58,-42,  44, 
46-48.  .%9,  58,  61,  73,  75,  84,  8.1, 
88,  91.  93,  99,  101,  IfiG,  124. 
123,  130,  13t,  137,  138,  148, 
181-133,133, 164.  tes,  168,169, 
170,  178,  181,  187,  197,  198, 
Î69.  871,  290,  293,  303.  Tué 
h  Jarnac,  304,  301,  306,  308, 
3fi.  523,  550,  331,  362,  363, 
367,  386.  403,  407.  —  II, 
182,  183.  —  ïl,  265.  —  vil, 
1.  3,  8,  9.  Sa  mort,  10,11,  16, 
17. 

CoNDÉ  (ta  princesse  de),  femme 
du  précédent,  i,  402.  —  il,  334, 
391 .  —  IV,  127.  —  V.  146.  —  Ses 
petits  enfans.  ii,  334,  391. 

CoNSÉ  (Henri  dit  le  jeune  prince  de), 
fils  des  précédens,  ii,  180,222, 
436.  —  111,  68,  113,  123,  160, 
165.  181,  182.  183,  195.  204. 
20S,  210,  813,  226,  315,  S3I, 
340,  341,  561.  —  vi,-68.  Sa  tulle 
de  France,  81,  10,'ï,  112.  140. 
168,  175,  181,  184,  206,  365, 
288,  298,  512,  340,  556,  357, 
366,  368.  376,  378,  414,  .  426, 
449,  456,437,  461,  462,  469, 
471,475.  Se  dispose  h  entrer  en 
France  à  la  tête   d'une  armée, 

496,  005,  B04.— VII,  73,  81,  83. 

86,    107,    110,    114,    123,    1Ï3, 

32,^.  438,479. 
ConFÉREHcB  d'ïoRH,  (la),  ouveTte 

pour  décider  du  sort  de  Marie- 

Stuart.  est  transférée  il  Londres , 

I,  18, 
COHFÉnBRC&s     de    l'ambassadenr 

avec  Burleigb,  v,  73,  165,  254, 

302.  —  TI,  55,  181.  —  Avec  le 

Cardinal  de  Chatillon,  lit,   314. 

—   Avec   Lekuter,   v,  38.   73, 
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16S,  303.  --  VI,  181.  —  Avec  le 
Comte  de  Lincûln,  v.  57.  —  Avec 
Smitb,  T,  334.  — A*cc le  Com(« 
tfe  Susiex .  v,  le.î,  Ï3*.  —  A»Be 
tVaUingbam,  yi,  33,  IBI .  —  Avec 
le  garde  des  sceaui  (le  lord  Kee~ 
ptr),  V,  43».  —  AvrcleCanniJ 
d'Aaglelerre,  i,  âïS.  —  vi,  309. 
Avec  dei  seigneur!  d'ADgIeterre, 
n.  290,  —  Avec  l'agenL  d'Es- 
pagne. VI.  418.  —  Avec  l'agent 
delaRoehelle,  vt,  18.  M.—Avec 
les  députés  de  Flandres,  vr,  45. 

Confeasion  d'Auguste,  Conresalon 
d'Ausbourg,  m,  19S. 

COBFiDBKCES  dXIi^abelh   à  I 
bassadeur  «ir  tes  rapport!   faite 
par  lord  de  North .  a  mq  vi 
de  France,  VI,  335. 

Confusion  d'Auguste ,  conrestlon 
d'AuBbourg,  I,  1S7. 

Confusion  de  Genève,  confession  de 
GenèvB.  I,  167. 

CoHjaui.'^SiNCE  du  cardinal  de  Lor- 
raine sur  la  SeiDt-Barthèlemj,  »t- 
flchée  en  lettres  d'or  sur  les  portea 
de  l'église  Saint-Louis  à  Home, 
VIF,  585,  397. 

CONJUBATioics  des  Catholiques 
d'Angleterre,  i,  268,  v.  Révolte 
du  Nord. 

Conjurations  contre  le  Roi,  i^. 
Comploi. 

C<»mÊTABL&  (le),  V.  Hontmorenc; 
(le  connétable  de) - 

CoHQUET  (le),  ville  raarjiiaie  de  la 
BusB' Bretagne,  CoifUEif,  i,  119, 
165,  180. 

Conseil  d'Aik^btebre.  Discussion 
dans  le  conseil,  i.  154.  Division 
dans  le  conseil,  166.  Conférences 
de  l'ambassadeur  avec  les  sei- 
gneurs du  conseil,  3SS.  Délibéra- 
tion, 373.  ^  Demande  du  conseil 
afin  que  la  France  ne  serve  pas 
d'intermédiaire  pour  lecommerce 
des  Pays-Bas, II,  Sâu.  Déclaration 
du  conseil  sur  le  commerce,  223, 
Réponse  de  l'ambassadeur  ;  Pro- 
testation contre  toute  restriction 
de  commerce.  i15.  -.-  Division 
dans  le  conseil  entre  Cécil  et  Lei- 
cester,  m,  .101.   Résolutions  du 


conseil,  123,  Débats,  138,  Rito- 
luttons  du  conseil  d'éviter  la 
guerre  avec  la  France,  168,  Com- 
munication faite  au  conseil  par 
l'ambassadeur  des  motifs  de  la 
Saint- Barthélémy,  v,  118.  —  Dé- 
libération du  conseil,  ti,  90.  Dé- 
claration du  conseil,  170.  Séance 
du  conseil,  171.  Conférences  de 
l'ambassadeur  avec  le  conseil,  309. 
Délibération  du  conseil,  4~>G- 

CONSEiLLER-FiscAL  (le),  de  Bruxel- 
les. —  Envoyé  en  Angleterre  par 
le  Duc  d'Albe,  après  l'eipulslon 
de  l'ambassadeur  d'Espagne,  vi, 
413.  426,  429. 

CoNsisTOiBE  des  Protestans ,  iv, 
146.  —VI,  338. 

ConsFUtATiov  pour  Je  renverse- 
nient  de  Cécll,  et  le  rétablisse- 
ment de  la  religion  catholique  en 
Angleterre,  i,  933,  SS8. 

CoKSPTBATiON  contro  le  Roi ,  v. 
Complot. 

CoiiSTA7<CB(Concilede),  V.  Coocile. 

COHSTAHTIHOPLE,    VI,  305. 

Consultation  des  avocats  anglais 
conlre  Marie  Stuarl,  pour  établir 
qu'elle  pouvait  être  jugée  en  An- 
gleterre, i,  51. 

Conihurberg,  v.  Canterbury- 

CoNTfiEDiETTB  annoncée  pour  être 
opposée  k  la  dieltc  de  l'ËIoipIre, 
ui,  SIS. 

CoNTaoLEVH  (le)  de  la  marine  en 
Angleterre,  i,  115. 

Cortfur^rif,  u,  Canterbury. 

Convention  de  Glasgow.  Accord 
entre  le  Duc  de  Cbàtellerault  et 
le  Coniie  de  Murray,  i.  300. 

Convention  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  sur  la  reslilutiou 
des  prlies,cilec«iunierce,ii,3i:^. 

Conaeiuerg  ,    CouBtiltin ,     v.    Co- 

CoNVEiuion  des  réaui  saisis  sur 
les  Espagnols  ,  en  monnaie  an- 
glaise, IT,  358. 

Corc,  B.  Cork. 

ConsouB,   en  Andalousie  , 


126. 
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ConaimUe  (Msllre) .  v.    CornvaU 

(Jcao). 
Cornailhe,  ComaitU ,   v.   Cçrowall. 
CoBHO  (Louii),  luallre  du   navire 
It   BonDC^ATeolDre  de  Vaonu, 
VII,  100. 
Coiii(wuL(pa]'ide),ouCorDOtul1le, 
Comté   d'Angleiene,  Coriiailhe, 
ContaitU,  Conioaillie,  Coriioaille, 
I,  25,  115,403.—  Il,  350.  — ■¥!, 
121. 
CoBmrAix  (  mallre  Jeaa  ),  ancIcD 
conseiller  de    la    Reine    Marie, 
Cornuaille ,      Cornouaille , 
197.  asT. 
CoBTEH  (le    Capilaine),  Coriaie, 


Cos«â  (Artu),  maréchal  de)i  Gou- 
vernenr'de  Rouen,  Trère  du  a 
réchal  de  BrlMic,  beau-père 
M'  de  Méru,  l,  .10,  239,  253, 
261.  264,  2T1,  2S0,  28^,  283, 
389,  293,  391,  312,  5i0,  341. 
361.— 11,  18,39.66,80,  86,  13S, 
141,  149,  224.-111,  199,  204, 
aoB.  — VI,  110- — Arrêléà  l'oc- 
cailenducom|ilotdeSt-GermaiD, 

lit,  113,  Ha,  122,  133,  138, 
181,  192,  234,  248,  313,315.— 
VII,  26,  29,  42. 

Couim  (te  Capiiabie),  f.  Caïusen». 
CouiAiH  (le  Capitafne,  iv,  154. 

Couconnui (Comte  de),v.  Cocouas. 
Coulbronc,  u.  Colubrook. 
Couloigiie,  v.  Cologne. 
Coulombietes  (ieS'dej,!'.  Colom- 

Courdova,  v.  Cordoue. 
CoUBTETiu.it  (leSecrélaire),iii,333. 
Cousin,  ministre  proiesiant  réfugié 

en  Angleterre,  i,  38. 
CovBNTBY,  daos  le  comté  de  War- 

wlck  ,    Coni 


Cbaihibs  pour  CuUls  ,  i,  91.  -• 
Crainte  a  Londres  d'entreprise)! 
de  la  part  des  français,  et  des 
Espagnols,  i,  398.  -  Crainlea  ias- 
plrées  par  diverses  (lotleiqu)  sont 
en  mer,  u,  231.  —  Craintes  de 
l'ambassadeur  pour  le  Duc  de 
Norfolk,  et  Marie  Stuart,  n, 
261.—  Craintes  Inspirées  par  la 
inUsIandeCispino-VilelU,  II,  jGT. 
—  Crainte  que  Marie  Stuart  ne 
Boll  livrée  au  Comte  de  Murraj, 
it,  320.  —  Craintes  des  Anglais. 
III,  13.  —  Crainte  des  Anglais 
qu'une  ligue  ail  été  formée  par  le 
Roi ,    pour    i'anëaniIuemcDt  de 


I,  377.- 


133,   183.- 


leur  religion,   ..,  „., 

Chaffort,  ou  mieui  Craafort,  de 

la  garde  écossaise  du  Roi,  v. 


Crenay  (S'  de),Capiialno  de  Brest, 

111,450.— vil,  181, 
Creuse  (la),  rivière  de  France,  ii, 


CnoFT  (  sir  Jacques  ) ,  conlrAleur 

d'Angleterre,  m,  il. 
Cboisic,  port  dcBrelagoe,  Cromj, 

Croytic,  1,  77,  87.  —  ii,   386. 

Culte  catholique,  objets  du  culte 
catholique ,  images  et  ornements 
d'église  brûlés  publiquement  à 
Londres,  i,  374. 

CuMBEBLARS  (  Cumlc  de)  ,  Com- 
bertan,  Commerlaii,  u,  34S.  386. 

CuNvnGHAM,  Cuiiîgiifm ,  Cuijiii- 
guen,  envojé  en  mission  en  An- 
gleterre piir  leCqmle  de  Lennoi, 
IV,  157,313,  36Ï. 

CtiïT ,  l'un  des  membres  du  con- 
seil de  la  Reine  d'Angleterre,  i, 
173. 


Dacre   (lord)  duNord,  Dacrej,    ii,  1      76,  77,  8Ï,  2«6,  391.  —  IT,  92, 
5*8,  3«8,  386,  -  irr,  66.  —  Dé-        272,  333.— vu,  314. 
faiU  de  tord  Dacre ,  67  ,  68,  74,  I  Daii ,  Doilh,  (le  Docteur},   v.  Dalc. 
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t>ALE  (Valenlln  dtl  le  Docteur). 
Ambassadeur  d'Angleterre  en 
France  a  succédé  à  Walslng- 
ham,  Doif.  Diiilh,  Dayl,  Dayle, 
V,  286,  317,  361,  4*4.—  VI,  87, 
66,  79,  97,  101,  102,  144,  147, 
S4B,  î*8,   355.   381,    4!iS,    *7B. 

—  vrr,  410,  4-29,  433,  453,  4S4, 
4.19,  464. 

DtLKEiTH  ,  prè*  d'Edimbourg  , 
Dalliijuier  ,  Datguier  ,  iv  .  lïl, 
139.— T,  411.— VI,  205. 

Dahtille  (  Henri  de  Montmorfnci, 
maréchal  de)  ,  Dampvitle,  Drm- 
vUle.  d'Eni-ijtle,  frère  du  Duc  de 

■  MontmorencI  et  de  M'  de  Méro. 
— l,  50.— TT,  31*.— m,  199,  205. 

—  Ti,  68,  10S,  1M,  138,  192, 
238.  —  Se  déclare  pour  les  pro- 
leatants  avec  ton  armée  de  Lan- 
guedoc, 288.  293,  396,  297,  308, 
314,  315,339,  355,563,  566, 
368,  310,  39t.  417.— Faui  brnll 
de  aa  mort,  455,  456.  —  tr,  56, 

114. 

handettot  (S'),  w.  ADdelot(Srd'). 

DtNEMARc  (roTsume  de),  Danne- 
marc,  Drmnemarq,  Derniemark, 
ilr.  98.— IV,  147. 

DAMEMiBC(leraide),  V.Frédéric  II. 

Dautzick,  ville  ha nséatlqne  d'Al- 
lemagne, Dantzic  ,   vi,  51. 

Darbij,  V.  Derbj. 

DABDOY.setrélairedeMarie'Sniart, 
Dfrdoij.v.  27,  54.— vil,  303,  512, 

Dabtmovth  ,  daua  le  comté  de 
DeTon,   Deriemue,  Derihemmve, 


,  25.- 


',  36*. 


Daique ,    ville  d'Allemagne, 

être  Dantzick,  »,  93. 
Balhgaier.  Dalquier,   u.  Dalkeltb. 
l>auJiii,Davtfin{\t  prbce),  u.  Dau- 

pbiu. 
Daujinê,  Dauljiiié,   v.  Dauphiné. 
Bmilphinoys  (les),  il.  Dauphinois. 
floiincAer  .en  Cornoialle  et  Daun- 

cber  i,  en  Cornouaîlleet  Devon- 

Ehire,  v.  Devonibire. 
DAUPHin  (M'   le  prince),  Danfin, 

le  duc  de  Mont^Mniler,  Dauphin 

d'Auvergne, 11.  Montiicntler- 
DAUPaiMOis   (  tes  )  ,    Daulpliinoyj, 

tes  babltaoUdu  Daupblné,  i,  415. 


Dauphihb  ,    province  de    France, 

Daulfini,  Daafni,   I,  138. —  T, 
449,— VF,  50,  81 ,  Î58,  340,  361, 
475.- VIL,  428. 
Davis,  nurcband  de  ta  Rocbelle, 
ï,  202. 

Davidsow  fM*)  envoyé  en  Ëcoiie 
avec  l^lllegrew  pour  résider  au- 
prés  du  Comte  de  Morton,  vi. 


356. 

Dayl  (le  Docteur),  Da^ie,  u.  Date. 

Debitis  (lord)  d'Irlande,  Grand- 
Trésorier  de  l'Irlande,  ii,  240, 
—IV,  199.  4S5.  . 

D£boaa  ,  Deihliora  ,  prophétes*e 
juive  qui  a  gouverné  le  peuple 
hébreu;  comparaison  entre  cette 
prophétesse  et  la  reine  d*Angle- 


:,  52. 


conseil  d'Angle- 
terre donnée  i  Fernan  Caitel 
touchant  le  commerce  avec  ta 
France,  il,  S25. 

DÉCLARATiOs  da  Bnrlelgh  et  de 
Lelcester  concernanl  le  maintien 
de  l'Alliance  avec  la  France ,  vr , 
276. 

DécLABATton  d'Ëll!tabeth  à  l'égard 
de  la  France,  i,  55.— Déclaration 
de  pali  et  d'amitié,  i,  ?42.  — 
Déclaration  sur  la  reiiilnllun  des 
prises,  II,  138. 

DECLAivATions  du  Roi  et  du  Duc 
d'Anjou  sur  la  cession  que 
Marie  Stuart  aurait  faite  de  ses 
droits  àh  couronne  d'Angleterre. 
1,431,433.— vu,  151.  — 0&/OTO- 
tion  du  Boi  sur  ta  restitulion  des 
prises,  ii,  103. —  Diclaraliont  du 
Bol  concernant  l'Ecosse,  m,  142. 

145, 148,  376— IV  ,114 —V,  3». 

DÉFIANCES  d'Elisabeth    contre  le 


Roi,  1 


,  266. 


Dejotarub,  roi  de  Galalie,  Dtjnta- 
riNs,  allusion  à  sa  défense  devant 
C^sar.  I,  S2. 

DÉMOSTaÈRE.  Dtmatlhinei  ,  .  l'o- 
rateur grec  ,  •  dont  l'éloquence 
n'aurait  pu  justiSer  la  Saînt-Bar- 
thèlemj,  V,  150. 
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Baumnarli,  Dermemarq ,  c.  Dine- 
Dert  (Jeb«D),  marchtiid  «ngU(i,i, 

114. 

DirficnE  de  l'AmbMMdrnr  enlevée 
de  rJTe  force  après  l'irretuiioa 
du  Due  de  Norrolk,  it,  U9.— Dé' 
lill«  sur  renlèTemem  de  c«tte 
Dépêche,  2SS.— ProtetUtioD  de 
la  Aeioe  et  det  wigneuri  du 
coDieil  à  ce  lujet,  960.— Com- 
ninian  donnée  par  ËlinbeÛi  au 
•ulet  de  la  Dépéêba  enlevée,  317. 
—  Reitltutton  de  ceUe  Déptcbe, 
MO.  —  Serment  prtlé  par  Ëlisa- 
bUhi  ce  iu]et,  380.— Note  ml*e 
aur  l'cnTeloppe  du  paquet  rendu, 
38». 

tesBT  (l« Bailli  de),  Dmhf,  prapoaé 
par  Marie  Siuart  pour  lervir  à  aa 
correipoodaMe,  ir,  tSi. 

Debbt  (  le  Comte  de  ),  Darty , 
Dherbg,  i,  S99.  —  II,  348,  368, 
385.— ni,  197,331.— Prévenu  de 
conapiratioii,  SSO. — iv.  Sa  fuite, 
861 .  —  T,  Sa  mort,  SM.  —  UfiU 
aîné  du  Camie  de  Derby  qui  a 
auccédé  i  «on  titre  de  Comte,  n, 
I8S  ,  SU.  —  Devenu  Comte  de 
Dcrbj  Mt  envoie  dani  «on  comté 
pour  jfaire  de* levée*,  Ti,IU. — 
Lea  dêui  leeondi  fiU  du  Comte 
de  Derbi  préveno»  de  conipira- 
tion.  y-  Stanlei. 

Derdoy,  Kcrétalre  de  Marie  Stoart , 
».  DardoT. 

Deriemue  ,   Derlhtmue ,    v.   Dart- 

Dbs  adrets  (Fraiicol)  de  BWn- 
mMit ,  baron).  De»  Adrteti ,  i, 
389,  ils. 

DÉSASTRE  éprouvé  par  ilr  John 
Hawkim  k  la  Vera-Cruz,  i,  183. 
—Sa  flotte  déimite  par  le*  Eapa- 
gBol»,  183. 

Des  Ckàmps  (le  S'),  réfugié  en  An- 
gleterre «prit  la  SalDl-Ba-lbA- 
lemj,  V,  418. 

DBSfOHD  (le  Comté  de)  eo  Irlande, 
d-Etmont,  II,  SI.— iT,  19». 
___1i(leComtede),d'einiont, 
D  dea  eheh  des  révolta  d'Ir- 
ide.  Il,  111.— iti,  tm.  445, 


*flO.  —  IT,  199.  — LevraiComte 
deDe(inoiid.vi,6,13,48,146, 346. 
— 11  ealfait  prlâonnier,  S53,  SS3, 
378,  443.— 5ir  Jean,  ton  frère, 
II,  111 .  —  IV ,  199.  —  Jamei  Da- 
Monrf,  wa  flla .  dit  Fin  Maurirt, 
V.  Fin  Maurice. 

Desmord  (  le  bïtard  de],  qui  pen- 
dant la  rivolte  d'Irlande  unirpa 
le  titre  de  Comte  de  Dmkhii,  vi, 
6. —  S»  femme,  ti,  6. 

Des  Tbotsfiebbbs  ,  genillbonmie 
normand,  vl,  519. 

Detkbota,  v.  IMbora. 

Deus-Pobts  (Volfang  Guillaume 
de  Bavière,  Duc  de),  i,  43,  43, 
SS,  63,  7S,  100,  106.  —  Marche 
du  Duc  de  Deai-Poot*  sur  la 
France,  149,  17S,  183,  399,  50S, 
336,  310,  363.  —  Son  entrée  en 
France,  qu'il  parvioit  ï  traver- 
icr,  361,  370,  38T,  38»,  409, 
415,  416,  417,  419,  431.  —  il. 
Sel  toccèa,  9,  10,  17,30,31,  S3, 
43,  45.— Sa  jonction  avec  l'ami- 
ral Coligni,  64,  68.  —  Sa  mort, 
69,  70,  71,  13,  84,  90,  99,  146, 
1S8, 139, 179,  315.  3S4,  381.  — 
m,  373.— TU,  30,  31,23,  36,  99. 

—  Sa  mort,  30,  67.  —  Le  Jeune 
Duc  de  Deni'Poniiion;!fi,  m, 
31f ,  913.  — Sei  neteux,  u,  149. 

Dbtet  (le  S^),  l'un  dea  teerétairet  du 
docteur  Dak.Ambaaaadeur  d'An- 
gleterre en  France,  vi,  348. 

De  TOHsniBE  .province  d' Angletwre , 
Dmncker,  vi,  131. 

Diable  (le),  v,  101,  316. 

Dieppe  en  Kormandle,  Ditpt,  i, 
IM,  196,  919,  338,  338,  34«. 
3S3,  351,  374,  3S9.— Il,  344.  — 
m,  81,  311.  536.— IV,  991.—», 
112,  383.— VI,  13,93,  137,981, 
39S,  340.— vu,  14,  139,  34S,  430. 

Dmres  de  l'Empire,  u,  343. — 
111,109,  308.— Dlette  de  S^e, 
372, 298, 231 .— Dielle  de  Franc- 
fort, TU,  SI.  V.  Contredlette. 

Diffébods  entre  rABgleterre  et 
lea  Paji-Bai,  u,  30,  u.  N^ocia. 
lion  dei  Paya-Bu. 

DuoR  en  Bourgogne,  Diiioa,  i, 
303. 
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DiscouM  •BToifidc  la  Rocbetle  aur 
Im  «périlioB*  millUiTei  dei  pro- 
imUdU  en  France,  i,  t37,  iTi. 
—  11,158,  179. 

DitjoH,  V.  Dilon. 
-  Divismas  «n  Angleterre,  i,  904, 
S19,  384.— III,  S3. 

Dwo»  (M').  «.Ytoï  {M' d'). 

BoaVBS  de  race  donnéi  en  prêtent 
M  Rel,  Tli,  194. 

Bombarre,  >.  Dunbir. 

DtoovTir ,  agent  du  prince  d'Oran- 
ge en  Angleterre,  Doulongn,  ii, 
49,  61,  1*0,  148,  ISi,  iS3,  316, 
S33,  a«9,  S88,  404. 

ilomtenrati ,    v.  Dombartoa. 


Damqutnpit,  v.  Dunkerquc. 

DosATion  Wle  par  Marie  Stuart 
au  proBIde  Hùirl  11  et  le*  inc- 
csHeari  du  rojanme  d'Écoue  et 
de  Ml  dralia  an  trAne  d'Aiigle- 
,  lerre,  i.  4{6.— Autre  donailon  de> 
reveDiuduroTaume  d'Ecoue.teu- 
lemenl,Ju«4u'i  parfait  ramboarte- 
ment  des  lomnief  duet  ï  la  Fran- 
ce ,  4S7.  —  Renonciation  à  toui 
aciea  qui  pourraient  emporter 
réTOcailoB  dea  dlapetlUona  qui 
prdcidenl ,  439.— DéelaratioD  de 
Cbarlea  IX  qn'aaeiwe  ceuion  n'a 
eu  lieu.  43t.— H«nH  déclaration 
du  DlK  d'Anjou,  433. 

Bonbertan,   DaBbtrtTan ,    v.   Don- 

ttonqv^l,  V.  DuDheld. 
DoBQOGNE  (la),  fleuve  de  France, 

Dordolgae,  i,  137.— tu,  83. 
DOKDBBCH  M   HolUDde,  Donlree, 

V,  78, 

Doua  (Jean-André),  m,  HU- 

OoQAiBE  de  Marie  Siuarl ,  u ,  432. 

DoocLts  (ArcbUiald),  eiiarréléanr 
l'ordre  du  Comte  de  Har,  dont  II 
éUilTaml,  comme  ajanliiieitntel- 
llgeKetdani  leeUÎcau  d'Ëdlm- 
bwut.avecleaparliianideMarie 
Stuart,  iv,«tS. 

DoDOLU  (George),  Diàgla)  ,  le 
plui  jeune  de*  Itèrea  du  ael- 
gneur  deLocUeren,  celui  qui 
avait  procura  l'évaiion  de  Marie 


Slutil,  u,  6S.  —  Obtient  l'auto- 
riutlon  de  voir  Marie  Stuari,  76. 

—  Recommanda  lion  de  Marie 
Stuart  au  Roi  en  u  favetir , 
78,  79.  —  UiilDlon  de  l'ambit. 
ladeor  qu'Éllaabeth  n'a  aecordé 
k  George  Douglaa  la  pennlttion 
de  voir  Marie  Stuart,  que  pour 
compromettre  m  réputation,  113. 

—  Ui.a87.— lY.na,  «59,337. 
DouGiiis  (Jamef),  rrèreUlanl  du 

comledeMorton.  LagardetbicU- 
leau  d'Edimbourg  lui  est  donnée 
aprte  la  caintulatlan,  v.  374. 
DoooLAS  (William) ,  Jeune  enhnl 
qni  avait  fkvorlaé  l'évatton  de 
Marie  Sttnrt  du  cblteau  de  Le- 
chleven ,  en  aidant  sir  George 
Douglai  dap»  md  entreprise,  i.— 
Il  cal  arrêté  eu  Angleierre.  Ré- 
clamation de  l'ambaMadeur  en  ta 

faveur,  1S3,  134. 
Ooulovyn,  v.  DolDVfn. 
Douvubs  ,  Doerr  ,    Doiivre  ,    dana 

le  comté  de  Kent,  i,  64,  3.16. 

aSS.  — ir,  347.  — T.  147,  183, 

178,  189.  193,  394,  3!)6,  401.— 

Tl,  55,  B6.  80-63. —  vu,  330, 

336,  340,  370,  431,  433. 
Dover,  B.  Etouvrea. 
Drotdamic   (le  lalr  de),  v.    Dram- 

laurig. 
firoMoMet,  vi,  349. 
Dbuhluibig    (le  lalr  de),  Dron- 

tanric,  IT.  173. 
DrunqahiutU    (lord),   |Éca<sal(  da 

parti  du  régent,  lu,  107. 
Dhuby  (le  Capitaine),  maréebtl  de 

Berwick,  i,  1H9.  — ii,S79.— m, 

5»  .  ISO,  174,  17S,  193. —IV, 
133,  ISS.  137,  140,  144,  158, 
159.  176,  SSS,  389,  303,  3ii3, 
311,  315,  330,  360,  363,  378, 
393.  393.  400,  401,  443,  443.— 
V,  3,  130,  183,  393.—  VII,  331, 
370,  S7S,  313,  S3T. 

DuBL«,  en  Irlande,  v,  313. 

Du  Cboc  (M') ,  Ou  .  CnH/  ,  envoyé 
par  le  Roi  en  Ëcoaae,  ir,  389. 
337  ,  374,  378.  — Son  arrivée  k 
Undrei ,  393,  393,  394,  —  Sa 
négociation  aiiprta  d'Éliaabeth , 
397-400,   403-405,. J08,   414, 
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*it,  tu,  tiS,  t-l8-t3n.  43:t.  — 
Raplare  t(  reprlte  île  u  n^o- 
ciaiion,  «t-436  —  Son  arrivée 
en  Ëcoue,  4«0,  4U-»1,  4ST. 
460,  Ml,  46«.  _  V,  t,  2,  7,  ti, 
4j,  60,  64,  114,  156,  116,  181. 
189,  IfO.  —  Tll,  81  ,  971  ,  K88, 
989,  «S,  S97 ,  309  ,  SOS,  SOS, 
313.  390,  39S,  3Ï6,  397  ,  398, 
337,  360,  3S7.—  Son  teai-fili , 
V,  L'E«plniMe(de). 

DuDLSY  (lord),  Du-leleff,  pircnt  de 
Leiceiler ,  cil  compromi*  dini 
la  coniplritlon  de  Stanley .  iv, 
SOS.  —  Il  ëpooie  la  fille  aînée  de 
lord  Chambellan,  519. 

Du  Tkift  (le  S>),  ^«nl  dei  prolei- 
IidU  de  France  en  Angleterre 
pendant  la  guerre  cWile,  Du  DoicI 
t,  196,  S09,  9U4.  tll  ,  938, 
950,953,  S68,  990,  993,  313, 
397,  537.  540,  374,  408.— 
Il,  94,  98,90,  140,  159,  167, 
222. 

Duglat,  V.  Douglat. 

Du  IjUa  ,  DU  Ou  ffuir,  ou  Ltlua. 
Agent  des  proteitanis  de  Franct 
en  Angteierre,  v<,  113,  940, 
98S. 

Du  LrM  (  Gu;  d'Ailloa .  Ctunte), 
H,  160,  16t.  — VII, 99. 

Dambarion  ,  Dumberirim  ,  i>.  Dun- 

DtmoHT  { Chriilopbe .  dit  le  Doc- 
teur). »gtal  d'Elisabeth  eu  Alle- 
inigne,  i,  87.  —  u.  S,  943.  —  iv, 
153. 

Di^RBAH,  au  pap  d'Haddington , 
Dombarre,»!.  lin,  970. 

DuifSARTOH,  en  Ëcoaie,  Domher- 
irand,  Domberlmn,  Denbenan, 
Donbrriran,  DumberlraH.  i,  SS, 
118,  370,  377,  378.  — NiceMilé 
de  «ecooilr  le  ehtieau  de  Dun- 
barton  .  3S4  ,  391.  —  il ,  76.  — 

Demaode  de  Mcours  pour  le  cht. 

leau.  193,  193,  903,  906,  JIO, 
999,  933,  949,  943,  181  ,  989, 
391,  307,  315,  349,  390,  *^t, 
430.  — m,  «9,  41,  50,  Si, 
7*,  il»,  130,  137,  175,  900,909, 
937,  966,  971  ,  347,   364,  373, 


491.  —  iT,  PrJM  d«  Ducnbaiton 
par  lei  Ëcoml*  du  parti  du  ré- 
genl,  59,  57,  69,  70,  79,  77,  91, 
1 14,  ISI ,  158.  —  ï,  597.  —  \i, 
349.  —  Tii,  55,  60,  79, 137,  159, 
165,  906,  994. 
DumruiNLiiiB  (l'abbé  de),  Dom/er- 
nctin.iton/erFRe'jM,  envoyé  en  An- 
gleterre par  le  Comte  de  Leirooi, 

II,  304,  319,  390,  369,  389,  431. 

—  m,  107,  111,  114,  118,  131, 
159,157,150,171,363,379,388, 
399,  397,  599,491.  — IV,310. 

DimnEbD,  dani  le  payi  de  Pertb, 

en  EcMM,  Don^iûl,  m,  130. 
DimKERQVE,  dam  U  Flandre  fran- 

C*Im,  Dotnquerque,  i,  3S6. 
Ddn-lb-Roi,  en  Berrl,  u,  9.  —tu, 

«05- 
Du  Pbkbev  (Pierre),  marchand  de 

DuPiH  (Ponlrin  dit),  agent  At*  pro- 
(eaianta  de  France,  m,  440,  «53. 

—  IV,  40,  134. —  VI,  910. 
Dui-LEssis  (le  S'),  Le  Ptettii,  réfu- 
gié ta  Angleterre    aprèt    la  St- 
Baribèlemy,  r  ,  aiS  ,  939  ,  930, 
965,  981. 

uram ,  Dumn,  v.  Durbam. 
Duraut  (l'huïMier),  réfugié  en  An- 
gleterre apréi  la  St-BarthiIcmT. 


Burem,  Dure» ,   Barkeni,   v.   Dur- 

DiTRBT,  bouTgeol»  de  la  Rochelle, 

V,  175. 
DvHBTiL  ,    en    Anjou  ,    Diireibt, 

vu,  9T6,  980,  983,  988. 
DtniHAM,(apltaieducomté,  Duram, 

Duron,  Duron,   Burtn,  Durhem, 

11,  518,  369,  S79,  411,  496.— lU, 

91,  113,138. 
Dh  Rua,  V.  Dn  Lua. 
Di;vEiiCBii(M>').préïidentdeToura; 

aamliiioBSUpréade  Marie  Stuart, 

V,  364,  399,  594.  —  vi,  979. 
Du  VijAR  (M').  II.  999. 
Dyvose  (M-) .  v.  Yïoi  (d'). 
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ËCLU$E  (I')  ta  HolliDde,  !'£«- 
c(M«.  T,  80.  —  VI.  76. 

Eco^siis  arrAtèi  en  Ai^lelerre,  i, 

.  79,.  —  III.  ii,  367.  —  Let  Ecos- 
Mit  chwaéi  d'Angleterre,  i*.  %5. 
S*inag«l  EcMUia,  3*0,  399,  v. 
SauTigei. — V,  ti'i,  MHMcredes 
EcMMis  luilliaires  «n  Sjtde  et 
DaDenurck,  46Ï,  v,  Ecosse. 

Ecosse  (  Hoiiuine  d'  },  Eieoee, 
Eaeotte.  Li  guerre  renouTclée  en 

.  Ecoue,  i,ïl,  40,<S,5S,ao,  8S, 
101,  133,  161.  Accord  coDHnti 
ptr  Eliiatieth  toucluDt  l'Ecoue, 
188,  239,  390.  S95,  300,  3SS, 
338,  34«,  316.  368,  370.  376, 
403,  413,  li7,  ii».  —  »,  16, 
65.  70,  110,  196,  204.  SIS,  37», 
i79,  401- —  III.  34.  28,  A4,  39, 
40,   42.  PrëfMrattri  contre  l'E- 

.     cwae,    44.   4t,   4e,    32,    54,   SS, 

.  36,61,66,67,70.71.73,74,7.1, 
76,  79,  81,  Sa,  97,  98,  102,  103. 
Projet  des  Angla»  contre  lEcoue, 
107, 108,110, 111.  lis.  116, 117, 
118,  119,  110,  121.  lU.  Priie 
d'armes  de*  ADglaii  contre  l'E- 
coue, 128.  Elit  dN  partli  ei 
Ecoue.130,  13S,  136.  Invation 
Uei  Anglais,  137, 139, 140.  Décla- 
ratioo  du  Roi  toucbanl  l'Ëcotae, 
\u,  143,  146.  Mémoire  Mir  la 
déclaration  du  Roi,  148,  149. 
Nouvelle  de  riDTialon,  150,  ISI, 
152.  Hésitation  d'Eliiabcth  a 
ponriulrre  *on  ealreprlie  contre 
l'Ecoise,  154,  136-163,  166, 
167.  'Traité  coacernant  l'Ecoite. 

169,  170-172,  174-176,  ITM, 
183.  Discussion  sur  le  iraKé, 
183,  186.  168,  189,  190,  191, 
103,    200,    302,   900,  212,  214. 

2 1 7-320.  Nidation  loucbam 
lEcoMO  ,  î22-;!26  ,  228-231 , 
SS5-237,  241,  342,  S4S.  3S0, 
233,  ÏS6,  «59,   261-266,   270- 

272,  274,  275,  283.  292,  293. 
Deuxième  invasion  des  ADgiii* 
ta  Ecosse.  234 ,  390,  503.  Troi- 


Miime  tnvMioD  des  Angiaii  ta 
EcoHe,  304,  303.  Eiptiulloni 
dOQDéei  sur  la  dernlËre  invasion, 

307.  318.  309,  311,  314,  518, 
319  ,321,  32.1,  328,    339,    330, 

334,   535,    336.    De    l'Alliance 

d'Ecosse,  331.  338,  542,  343, 
546.  347,  334,  361,  3S3.  366, 
367,  368,  569,  373,  374,  375.  Dé- 
claratioD  du  Roi  concernant  l'E- 
coise,  376,  3S5.  391,  393,  395, 
396,  398,  4IK>,  410,  411.  428, 
429,  450,  433,  441,  4-.2,  457, 
461,    463,  466,   471.    473.  474. 

475,  476,  —  IV,  1.  N^ociathin 
da  traité,  !i,  7,  8,  14,  19,  16, 

18,    19,    20.    21,    26,    27,     54. 

SunU  à  la  négociât  irai,  39,  S6. 

65,  71,  73,  77,  83,  90,  91 ,  104. 
105.  107,  1U8.  111,  113.  Dé- 
claration du  Roi  concenianl  VE- 
cosie.  114, 11V117.  Conrérenec 
turldalbiresd'Ecosse.  118.  lïO. 
112, 123, 128,138.  Succès  dcjpar- 
llsani  de  Marie  Stuarl,  144.  146- 
148, 151-133.  ComtMt  en  Ecosse. 
138-180.  163,  lie,  116-178. 
183-183,  193, 195-198,  302-305 
Ei«l  des  partis  en  Ecosse,  211. 
215,  116.  226-233.  Nécesajlé 
d'eDVojer  des  secours  de  France 
en  Ecosse,  235-239,  245,  344, 
247,  219-ÏJ7.260.262,  363,  265, 
IIJT,  168,  271,  275,  218-280, 
282,  185-287,  289,  291,  292, 
396,  S97,  199,  505.  Négociations 
sur  les  alTaires  d'Ecosse,  506- 
310,  313,  514,  317,  318, 
510-522,  314-337,  330-335, 
337.  515,  344.  359,  360,  363. 
367,  369,  314,  578,  383,  393, 
595,  400-104.  408,  409,  413. 
414,   418,  420-422,   416,   419- 

431,  453,  436.  M'  Du  Croc 
enrayé  en  Ecosse  par  le  Roi , 

440,  442,  4SI,  4SS,  457,  460, 
461 .  —  V,  1,  3, 12, 16,  23, 27, 38, 
42,  49,  50.  60,  83.  69, 114.  1 18, 
130,   133.   136,   133,  156,   171, 
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1T6.  Retour  de  H"  Du  Croc  et 
de  V«rac  Tenant  d'Eco»<e,  isr. 
Effet  prodatt  en  Eeoisc  pir  la 
nouvelle    de   la  Samt-Bartbèle- 

.  my,  183,199,903,904,106,309, 
311,  324,  9iT,  931,  943,  144, 
«9,  S-14,  959,  Sfil,  SS6,  967, 
969.  Accord  conclu  en  Ecoiie 
pour  lirecoiHiai«Mnee  de  Jacques 

.  VI,  i^i^'t^4,  983,  984,  987, 
390-993  ,  39S,    996  ,  303  ,   304- 

306;  30S-319.  Sêcoun  cdtot^* 
de  France  en  EcoMe,  315,  317. 
Déclaration  du  Roi  touchanL  l'E- 
coue ,  533-334  ,  339-333 ,  33.1 , 
339,  340,343,344,347-350,335, 
:ifi6,  S!18,  564, 373-37.1,  3T8,  383, 
588,  3911.  Eièculioni  en  Ecoise, 
393,  504,  3U7,  402,  413,  419, 
441,  449,  45t,  451,  456,  461, 
—  VI,  S,  33,  48,  50,  63,  7.1,  76, 
133,  196,  149,  143,  16,1,  166, 
169,  i8S,  SOI,  337,  918,  243, 
344-946,  249,  961,  3er(,374,376. 
378, 381, 387, 193,  39S,  598, 33S 
341,  313.  Projeta  de»  Anglala 
aur  l'Ecaue,  3ii4,  3T.1,  ST6  380, 

396,  397,  400,  409,  404,  413, 
434,   437,  43),  440,  443,    4M, 

4S9,  464,  473,  474.  Combat  aur 
Icatrontleread'EcMae,  47S,  480, 
tôt,  403.  Incurilona  dea  Anglala 
CD  Ecoiae.  497,  509.  —  vit,  S5, 
K8,  73,  S4,  99,  103,  105,  113, 
lis,  116,  117,  119-193,  139, 
.  136,  137,  139,  150,  1S3,  154, 
inS,  159, 161,163,  165.)73.17n, 
106.  197,  301-303,  306,  308- 
314,  SIS,  SI»,  331,  933,  334- 
336,  937,  343,  946,  346,  930, 
351,  254,  955,  318,  359,  363- 
369,  ÎTl  ,  974  ,  277-979,  986, 
289,  39S,  997,  301,  303,  30Ï, 
313,  316,  318,  331,  396,  337, 
399,  330,  337,  344,  360,  361, 
587,  394,  403,  407,  414,  418, 
419,   439,  434,    433,   474. 

ECOSSE  (la   Reine  d),   !>.  Marie 

Slaan. 
ÉcosaB  (  le  ftu  Roi  d' j,  v.  Henri 

Sinarl,  lord  de  Darolej. 
ECOSSE  (le  petit  prioee  ou  le  petit 

Roi  d'),  ■>.  Jacquea  VI. 


Ecosse  (>a  bâtarde  d'),  répudiée  par 
le  comte  d'Argyll,  v,  41t. 
COVE9,  près  Paris,  Eicoueti,  tu, 
131,    139,    149,    143,  147,    148, 
157.  165, 

ECUS  au  soleil,  m,  37.. 

ËDiMBOURfi  (  EdlnbuT^b  ) ,  Edern- 
bargh,  Edembotirg ,  Edinbmtrg 
et  Lillehowg ,  nom  mus  lequel 
lea  Français  d£algnalent  alors 
ceitBTilte,  I,  41,  aiiemUée  d'É-  • 
dimbourg ,  369.— Il,  401.  —111 , 
74,83.  93,117.  131,  IBÎ,  153, 
1G7,  173,  174,  188,  190,  101, 
193,  933,  937,  348,  336,  421, 
4i9.—  lï,  47,  57,  71,     90,    91. 

Combat  près  d'EdimlMurg.  ni, 
119,  131,  158,  139,  *4(,  153. 
i:i4,  158,  161,  173,  183-^83, 
195,  916,  997,  130-233,  237, 
344,  341,  349,  3'>5,  356,  319, 
360.  Siège  d'Edimbourg  ,  267, 
968.  Levée  du  aiège ,  973-974, 
383,  185,  989,  196,  300,  303, 
505,  306,  310,  513,  310,  313. 
534 ,  351  ,  355.  Combat  dans 
Edimbourg,  337,  344,  545,  360. 
401,  401,  408,  43  >,  491,  493, 
499,  431,  *t3-455,  457.  —  »,  1, 
3,  7.  8,  39,  83,  130,  156,  209, 
297,  3U,  363,364,  411,  413, 
450.  —  VI,  304,  911  ,  430,  464, 
479,481.  -TU,  165,303,  301, 
319,  234,  337,  945,  333,  367, 
268,  370,'  373,  374.  375. 
977,  295,  297,  305,  313,  597. 
357,360,361,387.    U   ChaïKaii 

,   d'EithnlmiTg,  dernier  refuge  des 
pariliana  de  Marie  Siuari,  i,  41. 

—  11,401.-111,  73,137,  171, 
937,  364,  373,  463.  —  IV,  74, 
137,  173,  183,  306,  334,  53^, 
443.  —  V,  37,  159,  231,  338, 
344,  913,  2S1,  262.  366,  373, 
173,  374,. 383,  990,  991,  991, 
305,  308,  510,  511,  313,  333, 
527,    3Î9,  331,    537.    Prise    du 

cblteau  d'Kdimbaurg,  344,  347, 
549, 350,  964,  374, 373,378,  384, 
391.  399.— *l,204.  — Vl(.  409, 
418,  419,  434.  —  Le  capitaine  du 

'  chiieau,  v.  Grange  (lord  de). 

ËDiT  de  Chartres,  m,  181. 
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£dit  de  puiQuIioD,  i.  3i9. 

ËDiT  contre  les  proleiilaiis,  i ,  SS,  lifi, 

Ëdovabd  VI,  ml  d'Anglelcrre,  Bit 
de  Henri  VIII  et  de  JetDne  Sey- 
niour,  frère  CDDiaDgiiio  d'Eliu- 
betb,  1,  a*7.  —IV.  130.  — V. 
276.  —Ti,  239.— Yli,  351,  Aveit 
été  pirralD  du  duc  d'Anjou,  dé- 
pute Henri  10,  376. 

Edwabt  (lord),  u.  Somerset  (lord 
Edouard  de). 

Eglotho»  (le  Comte  d'),  ir,  SIS, 
2S0,  837.  —  TU,  359. 

ËLECTEUBS  (lei),  k  l'Empire,  m, 
522,  IF.  Diettei.  —  Les  Iroù  Utc- 
leur»  protesliDt» .  Aaguite,  duc 
de  Saie  ;  Frédiiric  III,  comte  pa- 
latin, e(  Joactaim  II,  margrave  de 
Brandebourp,  m,  SuS.  SIS,  SS8, 
851. 

EcBCTIOH  du  duc  d'Anjou,  comme 
rql  de  Pologne,  v,  3ti,  5U,  v. 
Pologne  et  Henri,  ml  de  Pologne. 

ÉLIE  (le  propbâie),  Hélie,  allualon  k 
un  pasiige  de  l'écriiure  uinle, 
.  1I.9S. 

Elisabeth  d'AuTBicHE,  reine  de 
France,  deuiième  Slle  de  l'empe- 
reur MaiimilicD  II,  femme- de 
Charles  IX.  (Za  princate  Eliia- 
beih,  la  itconde  fille  de  l'Etnpe- 
Teur  ,  la  jeuR«  Reine.)  Projet  de 
marlerliprinceaie Elisabeth  avec 
Sébastien.roi  de  Portugal,  i,68.— 
Projet  de  Ja  marier  avec  le  Boi , 
II,  1J6.  NégociitiOD  rela(i>e 
à  ïe  mariage,  u.  Mariage  du  Roi. 
—  III,  109    IÏ5,  IS6,   301    33Ï, 

Fiançailles  fuites  à  Spire,  348, 
349, 333. 383.  Célébraliondu  ma- 
riage, 400.  —  Accoucbement  de 
la  Reine,  v,193,  v.  A.ccoachemeni 
de  laKeineet  fiapf«>nede*afille, 
Marie  E'isibelhde  France.  — m, 
.  134,  141,  ISS,  169,  196. 
Elisibetu  DR  FfliriCE,  reine  d'Es- 
pagne, fille  de  Henri  H,  et  de 
Catherine  de  Médiels,  3*  femme 
de  Philippe  U.  —  Li  feue  reine 
/l'Espagne,  i,  H  mort,  7,8.  Dls- 
CDSsion  relativement  aux  obsèques 
qui  devaient  lui  être  raiteaàLon- 
dres,  S7,  64.  —  )T,  314.  —  m 


464.  —  IV,  131.  ->  V,  103,  S88. 

—  T(l,30,  Sr.t . 
Elphuistohe  (Micolaa) ,  Elphiitgf- 

lon,  Elphiiton,  m,  13,  ii,  lOT. 
Elt,  dans  le  comtd  de  Cambridge, 

iT,  aie. 

EuSDER,  en  Weilpbalie,  EmdiietH, 
EiuUm,  Hemdem,  Hendem,  Hen- 
den.  I,  166,  337.  —  ii,  49,  63, 
359,  404.  —m,  16,  43.  —  VI, 
SIS,  937. 

Embdeo  (le  Comte  d'),  Endein, 
Beimtem,  m,  61.  —  vu, 84. 

Bnibourg,  D.  Hambourg. 

Eoidhem,  ».  Embden. 

Éhotioit  causée  à  Londres  par  le 
départ  du  Duc  de  Norfolk ,  il , 
335. 

Ehpbuht  pour  lea  protettanU  de 
laRocbelle,  ii,  141. 

EncBinTEHEiTTS,  eniorcellemeDis 
emploféi par  le  Comte  deBotbvell 
contre  Marie  Stnirt,  i.  30. 

Eniiein  (le  Comte  d'>,  v.  Embden 
(le  Comte  d) . 

Endem,  v.  Embden. 

ËHGHiEN  (le  fiuc  d'),  d'Anguien,  i, 
319. 

EflLÈ  VEHBHT  d'une  diipéche  de  l'am- 
baasadeur,  >.  Dépêche. 

Énicq(M'j,  v.  39. 

finol^  (  le  PriDue  d') ,  v.  Evoli  (  le 
prince  d'). 

EniHÉe  du  fioi  à  Paris  après  son 
mariage  avec  la  princesse  Elisa- 
beth, fille  de  l'empereur  Maiinl- 
lien  H,  vil,  196. 

EnTREVUE  demandée  sur  la  propo- 
sition de  mariage  entre  ËUiabelh 
et  le  Duc  d'Alenfon.  —  Canien- 
temenl  d'Ëllsabethk  l'enlieTiie  à 
Douvres,  v,  147. — Ckmsentcraent 
d'Elisabeth  k  une  entrevue  secrète 
avec  le  Duc  d'Alençou,  vi,  33. — 
Négociation  sur  celte  entrevue, 
33.  —  Consentement  du  Roi,  33. 

—  Réponse  d'Ëlisabetb,  37. 
Envers,  e.  Anvers. 

Envylle  (le  marécbal  d'),  *.   D«m- 

ville  (le  maréchal  de). 
Erfort   (les  Enfanta  de),  v.  Hère- 

lord. 
EnnEST  (le  prince),  second  fil*  de 
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l'empereur  M^iimilicn  II ,  |ii , 
436.  —  PropMlilDn  de  le  marier 
avec  Ëllsabeib,  v,  U6.  —  vi, 
2Î3. 

Ebsline  (lord),  Comte  de  Mar,  v, 
Mar  (Comlede). 

Ebsiuiie  (Alexandre),  le  frire  du 
ComiedeMar,  V,  344. 

Btcalebourg,  v.  Scarborough. 

EscAiis(M'd'),  l'un  des  cbeti  de 
rarmée  Tojale,  T,  157.  —  Samal- 
lon.  11,  1S9. 

EscBUTA  CivALCAM'n,  b.  Caval- 
cant)  (Ewblata). 

Etduaa  (!■),  V.  Éclme  (l). 

Eieoaea,  v.  Ecouen. 

Ètcrup  (lord),  t.  Scroop, 

EsGUERDES,  en  Flandre, 

Bimond  (le  Comte  d'), 
te  Comte  de). 

EfPACHs  (RoTUime  d').  Saisie  par 
les  AnglaUdu  trésor  d'ICspagne, 
qui  entraîne  la  rupture  de  l'al- 
liance htcc  l'AnKleteire,  i,  S9, 
63,  v.  Saisie  et  \i.s\<ks  (don  Gue- 
ran  d'),  ambassadeur  d'Espagne 
en  Angleterre.  —  Eapagnoîa  ar- 
r£lés  prisonniers  en  Angleterre, 
114, — Affaires  générales  d'Es- 
pagne, S15. — Meilleur  Iraitement 
fMil  aui  EspagnoU,  il,  14,  77, 
196.  —  Procbaine  arrivée  des  dé- 
putés d'Espagne,  345.  —  Vues 
de  l'Espagne  sur  Elisabeth  el  Ma- 
rie Sluart,  331.  —  KfTortt  de* 
Eipagnola  pour  renouer  le»  n^o- 
Cialiona,  399. —  Négociation  de 
l'Espagne,  407.  —  Intrigues  de 
l'Espagne  (  Mémoire  de  l'am- 
tMCMdeat),  III,  254.  —  Projet 
de  l'Espagne  contre  l'Angleterre, 
399.  —  NégocialLon ,  310.  —  In- 
trigues de  l'Espagne,  331,  426. 

—  Négociation,  it,  14.  —  Projeta 
de  l'Espagne,  107,  141,  338.— 
Rupture  de  la  négociation  avec 
l'Espagne,  353.— ElTorts  despar- 
Iteans  de  l'Espagne  pour  renouer 
l'alliance  arec  l'Angleterre  après 
la  5t-Baribèlemy,  V,  161.  — In. 
trlguei  des  Espagnols,  174,  196. 

—  Négociation  ,  «00.  —  Projel 
des  Espagnols  de  s'emparer  du 


prinee  d'Ecosse,  vi,  149,  537.  — 
Conrérence  de  l'ambassadeur  avec 
l'agent  du  Roi  d'Espagne  en  An- 
gleterre, 418. 

EsPAraiE  (la  Reine  d'),  troiaième 
lemme  de  Philippe  II,  v.  Elisabeth 
de  France. 

Espagne  (la  Reine  d'),  quatrième 
femme  de  Philippe  11,  «.  Annt 
d'Autricbe. 

EspioHE  (les  Filles  d'),  v.  Infantes 
(les)  d'Eapagne. 

EspËE  (  George } ,  agent  du  Duc 
d'Albe  en  Angleterre,  [i,  303. 

EsFÈs  (don  Gueran  d'),  ambassa- 
deur du  Roi  d'Espagne  en  Angle- 
terre. i,  13,  48,  55,  56.— Propo- 
sition secrèle  faite  par  l'ambassa- 
deur d'Espagne,  66. — Proposition 
faite  par  l'ambassadeur  d'Espagne 
d'une  ligue  contre  Cécil,  el  d'un 
blocus  continenlal  contre  le  com- 
merce d'Angleterre,  69.  —  Il  est 
accusé  d'avoir  répandu  des  li- 
belles contre  Ëlisabelh.  Il  est 
arrêté  prisonnier,  II4. — Sa  ré- 
ponse a  la  proclamation  d'Éllsa- 
beih,  119.—  Plaintes  d'Elisabeth 
contre  lui,  135,  laâ,  1S9,  194, 
310,  311,  330,  334,  35S,  380. 
299,  325,  333,  339,  349,  373. 
374,  384  ,  338,  400  ,  411,  415, 

.  418.  —  11,  9,  38,  56,  63,  64,  76. 
—  L'ambassadeur  eat  délivré  des 
gardes  qui  lui  avaient  été  donnés, 
86,  87,  94',  110,  Itî,  127,  135, 
1*1,  142,  149,  LM,  173,  177, 
196,  203,  214,  317,  Hi,  335, 
310,  241,  351,  264,  373,  378, 
ne,  289,  390.  293,  397,  310, 
314,  319,  553,  537,  543,  345, 
552.  353,  387,  399.  42l-*2r..  — 
111,13,  16,36,37,39,31,36,46, 
48,  51,  57,  7.1,  98,  9!J,  109,  114, 
150,153.  183,  254.  255.  2T*, 
368,  370.  2T9,  288,300,  303, 
306,  310,312,  332.  333,  347. 
363,  364,  370,  574,  375,  578, 
393,  401  ,  405,  430,  443,  452, 
453.  459.464.  466,  473.  —  IT, 
S,  16,  17,  33,  27,  28.  39,  74, 
89,  136,  141,  445,  154,  161, 
1G2,  118.  316,  238,  359,  268, 
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S69,  380.  3&I,  38.-I,  3SG ,  501, 
310.  — Ordre  tut  eal  donné  de 
<|uitler  l'AnKlelerrE  ,  314,  31T, 
318,  3S3,  336,  338  ,  343,  3SÏ, 
—  Dépari  de  l'amlMiudeur  â'Ei' 
pagne,  qui  Mt  expulsé  de  l'An- 
glelerre,  380,361,  564,  5S5, 
SS8. 

Etpinota,    Eiphiolla  ,    v.    Spinotl. 

Etpire.   Etp'jte,  v.  Spire. 

EssEX  Cle  Cotnie  d'),  Exex,  v, 
15,  18,  347.  — Son  expédHIon 
rn  Irlande,  385,  38^,  387,  393, 
4N4.  —  VI,  6,  11.  56,  48,  1S8, 
3:13,  401,  413,  490. 

Eit  (  le  cardinal  d') ,  v.  Este  (  te 
cardinal  d'). 

Estampes  (Anne  de  PjsmIcu,  Du- 
cbeiM  d'),  millreiM  de  Frin- 
Coia  1",  m,  439. 

Este  (  Louis,  cardinal  d') ,  Bit, 
légat  du  pape  en  France  ,  tu  , 
383.  403,  440. 

Elterlin,  Esterling  ,  v.  StIrliDg. 

Ettory  (le  docleur).  v.  Slorej. 

EsTOH,  dan*  le  comté  d'york,  v, 
76. 

Ettrabourg,  v.  Strasbourg. 

ESTRANGR  (maître) ,  cbargé  d' 
million  en  Allemagne , 
446. 

EsTSÉe  (M'  d'),  envoie  par  le  Duc 
d'Alençon  auprèi  de  Henri  lil  en 
Pologne,  à  l'ocCHion  de  ion  avè- 
nemenl  au  tréoe.  v),  148. 

BilTelin,  D.  Stlrliog. 

Etirocy,     (M''d'),   Eilraisy  ,    v. 

SlTOHl. 

Etiuard ,  v.  Sluart. 

Eiluqueley    (  le    Capitaine  )  ,   Es- 

tw)aeiag,  v.  Slukeley. 
États  d'Ahgletebse ,  vu,  144, 

I4S,  146,  V.  Parlement. 
ÉTATS  D'ECOSSE,  II,  304,  350.  — 

III,  S%  75,  80,  98,   105,    117, 

159,472.— lï,15, 34, 36,116,119, 


438, 


IM,  216,  313,  SW,  449.— V,  1 14, 
30.1,  308,  509,  340,  356,  411.— 
ïl,  430.  —  ïii,  313. 

TATS  DE  l'Empire,  v.  DIeltei. 
Etats  dbFlabiwe,  vi,  17. 

ÉTATS  DE   PRAHCE,  ill  SODl    téth- 

més  par  les  proiealanta,  ti,  3(f7, 

3T0. 
ltats  de  POLOGItE,  T,  345,  336. 

—  VII,  4tl. 

états  de  POKTUGAt,  I,  75. 
ÈTK,  1,  51. 

Évoii  (te  Prince  d"),  iii,ia7,— iv, 

179. 

Bxain,  a.  Heilum. 

ExcLVSio»  de  commerce  pronon- 
cée par  le  Roi  de  Portugal  contre 
lei  Anglaîi,  11,  38. 

Exécutiors  en  Angleterre,  m,  SI . 

—  Eiécutfoni  en  Norrolk  ,  ni , 
373.  —  Eiécutioni  de  France,  r. 
St-BarIhèlemT.  —  Efforia  du 
Roi  pour  arrêter  1er  tiécutloni, 
IS4.  —  Eiécution  de  Flandre 
contre  tel  proteuaais,  v,  1.50.  — 
Eiécutioni  en  Ecosse,  t,  593. 

£:tETEH,  dani  te  comté  de  Devon. 

Exceller,  y,  3S3. 
Exex  (  le  Comte  d'),  v.  Esseï  (  le 

Comte  d). 
EsiLLES,dan9  le  Briançonniis,  pai- 

Hge  de*  Alpes,  EyucUet,  i,  415. 
ElPEDlTIOlfS  UABITIMES,  I,  44,  54. 

—  Apprêts  d'une  eipéditlon  ma- 
ritime, II,  61 .  —  Eipédltlona  ma- 
ritimes qui  le  préparent  de  tous 
cotés,  174.  — Plaintes  de  l'ambai- 
aadeur  k  ce  sujet,  175,  v.  Arme- 
ments. 

Eychalêr ,  dans  te  comté  de  Dar- 
bam  ,  pcDl-étre  Cbester  Street, 
»,  578. 

EvEuouTH,  ville  du  pajs  de  Ber- 
w1cb,enÉcoase,^ymonii,iii,  118. 

EysseUei  ,  passage  des  Alpea,  »■ 
Exillea. 


FebiqHe  ,  •  de  Plimoalb  h  Fabl- 1  Fadrigu«{daD),filialnéduDDcd'AI- 
que,  >  I,  130,  peut  ttre  Fal-  be,  v.  Tolède  (don  Frédéric  de). 
moulb.  I FAiBifXBEBST  (le  lair  de),    Famii- 
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Ur»,  Pamtgrit,  Famlb^ru,  Fer- 

nihnosi,   Fernyrtt,    m.    II,   S3, 

140.— IV,  140.  361. 
Falmovtb,  daim  te  comté  de  Corn- 

wall,  Faiammtie,  Falamue,  Fol- 

tamve.   Falmeu,   Falmue,  l,  !5. 

44.— ¥,  310.  312.— vu,  99. 
Famé,  viDeducomlé  de  Roiburgh 

cnËcMM,  V.  Hawlck. 
Fortin   (chlteau   de)  en   Norfoik, 

ni,  M7. 
Farnihiril  (le  lair  de),  Fumtyrtl, 

Fartiihjjrit,  v.  Fairaytaerlt. 
Fateauel,  Fattc<uiel,  v.  FoilCMlle. 
FivssB   Monnaie  (fabrique  de), 

établie    ea    ADgleterre    conuoe 

moyea   de   lecourir   Im   prolea- 

lints  de  France,  vi ,  Sil,  US. 
FtusTER  (sir  JeaD),  chargé  d'un 

comiuBiidemeiii  dans  le  Nord,  ii, 

441.  —  ni.  137.  139.  140.  —IV, 

107. -V,  388. 
FÉcAMF  en  NormaDdie ,  Fetcaatp, 

V,  316,  518.— vi.îOS. 

Feltok  (  Jean  )  eit  pounuïvl  pour 
avoir  afficbt  à  Londrei  la  bulle 
d'excommunication  lulmlnéecon- 
Ire  Ëllsabetb,  tii,  3»i,  255. 
Son  eiécutlon ,  S73. 

Febduiahd  (  l'arcbidoc  ),  &Ère  de 
rEmpereur  Mailmilicn  II-  — 
Proposition  de  ion  mariage  avec 
Ëllsabetb,  ti,  tm.—m.iSS,  997, 
358.  Son  marine  avec  la  Bile 
du  Duc  de  Bavière ,  416,  418, 
407.  —  IV,  M,  î3,  1G7.  —  vji, 
134. 

F£bia  (  le  Duc  de  ),  Férit,  i,  S99, 
334. —  La  Duche*ie  de  F«rla, 
niéee  de  lord  Sidne;.  iv,  96, 115, 
119.  1S1. 

FÉBiA  (le  Comte  de),  ^ère  du  Duc, 

I,  73,  324.— VI,  8S1.— La  Com- 

(eue  de  Ferla,  i.  64. 
FentandCaiIel,  Ftman  Cailel,  iaa* 

les  environs  de  Londres ,  n ,  163. 

—VI,  «43. 
FEBiilLs(S'de),FCTrai's<  dépulépar 

le  Boi  dans  les  Payi-Bas,  vu,  91 . 
Ferbabe  (Madame  de),  vi,  i48. 
Febkb,    anclCB  secrttaire  de    ilr 

Tboniu    Cbalangier  ,    lorsqu'il 

élait  ambassadeur  en  Espagne. 


—  n  eu  mis  à  la  Tour,  f ,  335. 

Fernibnoit  (le  lalr  de),  v.  Falm;- 
herst  (le  lair  de). 

Fermirith  (le  lair  de),  v.  Falroy- 
herat  (le  lair  de). 

FEHT£(la),  La  FrtUé,  résidence 
du  Vidame  deCbartrei,  prolM- 
blement  la  Ferté-au  Vldtme 
dans  le  Perche,  prèa  de  Verneull, 
m,  316. —  V».  371. 

Facamp,  a.  Fécamp. 

Festin  du  maire  do  Londres,  i, 
Î69.— T.  436. 

FÊTE  MibiTAiBE  donnée  h  Londres, 
rv,  4*5. 

FbugbA,  ministre  protestant,  vi , 
363. 

FiARçiiiXES  du  Roi  et  de  la  Prin- 
cesse Éllubeib  d'Autriche,  m, 
313.  Elles  (ont  célébrées  à  Spire, 
3S5,  407. 

FiAnçiiLLKS  dn  Boi  d'Eipagne  et 
delà  PrincBSse  Amie  d'Aulricbe, 
m,  354. 

FiAnçAiLLES  de  Maditmt  (la  Prin- 
cesse Marguerite  de  Fraiic«)  et  dn 
Roi  de  Navarre,  vu,  314. 

FicBËH  (Oilf  ler),  marchand  anglais, 
1,  174. 

FiESQiiE  (le  Comte  de),  m,  408. — 
vil,  160, 

FiESQXTE  (  Thomas  de  ) ,  chirgé  par 
le  Duc  d'Albe  de  négociations 
en  Angtelerre,  il,  114.  —  m,  17, 

35,  46,  46,  56.  85,  96,  3T0,  394, 
453,  73,  Si.- IV,  108,  113,  117, 
148.  149,  162,  179,  331,  347, 
368,  870,  381,  385,  390,  293, 
296,  300.  309,  307,  310,  33B. 
Set  remontrance*.  388, 399,  410. 
FioWitLiAu  ,  lieutenant  d'Ëtiu- 
belh  en  Irlande,   v.  Fiti-Wil- 

Fio-WiLLiAM ,  bourgeois  de  Lui- 
drei  chargé  d'nne  mîuion  en 
Flandre  pour  la  restitution  des 
prises  ,  FingiâUeai ,  FfgttiUent . 
lit.  361,  363,  367,968,285,' 
396,  370. 

FinAL  (marquisat  de),  en  Italla,  iv, 
146. 

Finguillitn,  président  d'Irlande,  u. 
Fig-WUHam. 
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Finguiflie»,,  bouigeolc  Je  Londres, 
V.  Flg-WHIisiti. 

Fitz-Maubice  (Jane  Desmond  dit) 
Bis  du  Comte  de  Desmond,  m, 
448,  *50.  — lï,   70.   179,    199, 

SIS,  2%,  340,  38S.  Se  réfugie 
en  France,  vi,  6.  Résolution  du 
Roi  k  son  égard  ,  4S6,  4B6,  467, 
468,  470,  473,  482,  495.  —  Son 
filf.  yi.  6. 
FlTl-WiuiAM  OU  Fig-William, 
lieutenant  d'Élisabelti  ei)  Irlande, 
président  de  l'Irlande,  FmgaUlai, 
Fùigaillien,  iT,  3S9.  —  vi ,  41Î  , 
443. 

FizEs  (M'de),  iniDisLre,  confeiHer 
d'EUt  CD  Frtnee,  i,  309.  —  vu. 
10,  78,  7S,76,  86,90,93,  93, 
tOO.  10.1,  111.  115,  118,119, 
132,  183,  1Î7,  1Î8,  3T8,  47t. 

Flamy  (.lord  de),  >.  Fleming. 

Ftamy  (  Tbomat  )  ,  n.  rientjng 
(Tfaoïoas). 

Flandre  (la).  Commerce  de  l'An- 
gleterre avec  ra  Flandre,  t,  33, 
37.— Il,  2Î.  Nouïeltes  de  Flan- 
dre, IV,  37,  70. —  V,  392.  425, 
—VI,  47,  7B.  V.  Albe  (Due  d")  et 
Pa)»-B». 

Flbet  (le),  priMD  deLondrei,  Flii, 
11,371. 

Flemy  (une  Dame),  peut-être  Fie 
nyng,  iit,  344. 

Flemyiiq  { tord  de  ),  commaDdant 
le  cbàteau  de  Dunbarton  pour 
Marie  StuBrt,  Flamy,  Ftemy,  i, 
577.  — 11,  76.— m.  74,   547.— 

iT,  Prlae  de  DunbartoD,  S3.  11 
parvient  à  l'tcUapper,  57,  139, 
260,  S7T,  389,  314.  EipAdlllon 
pour  rÉcos«e  préparée  par  lord 
FIrmjng  ea  France,  330,  531, 
331,  354.  35S,  531,  367,  366, 
598.  Il  est  jeté  par  la  (emplte 
CB  AiigleterM,  Il  l'éiade,  mais 
SM  papiers  «uit  niiis,  401,  409, 
421,  42a,  485— V,  8.— Vu,  206, 
»e2,  ses,  274.  305. 
Flemyng  (  sir  Tbomas  )  ,  Flamy , 
FUmg,  II,  179,  84i.  Eetlre  de 
créance  pour  le  S'  Thomas  Fle- 


ming, envojé  par  Marie  Smart 
en  Franco,  282.  885,  313,  455 
437  —vu,  72,  197. 
FiESSiHGUES  en  Zélande  ,  FUjim- 
gués,  FUxingues,  Fleysîngues, 
Soulèvement  des  babil  an  Is  de 
F lessingues  contre  la  domination 
e«pagnole(gHCTrerfe.<CKe«x).  ni, 
429.  — IV,  438,  455,  461,  46t. 
46S,  — V.  4,  H,  28,  37,43.44, 
60,  64.  78,  88,  108,  I5fi,  133, 
IM,  1T5,  18!,  197,  199,  201, 
aoa,  209,211,  234.  «37,  24Ï, 
243,  335,  436— VI,  43,  51,  «3, 

118.  880.  553,  4S0.  Menaces 
de  guerre  de  la  part  des  Anglais 
contre  Flenlngues,  459-— tu, 
303,  319.  330,339,  363.  w,  Gueui 
(guerre  (|cs) .  —  Le  gouverneur  de 
Fles«ingnei,  vi,  205.  e.  Serras. 

FlegUn^hes,  v.  Flesslngues. 

f1t(  (le),prlfonde  Londres,  II. Fleet. 

FtoBEtfCE  (le  Duc  de)  ,  Floraiiee, 
Coime  I"  de  Médlcls,  i,  261. 

Flostde  (la),  dans  l'Amérique  du 
nord,  I,  179. 

Fogas  (le  S'),  Portugais,  vr,  343. 

Foix(Paul  de),  De  Foys,  arche- 
vêque de  Toulouse,  iv,  86,  87, 
94,  98,  163,  168,  110,  210,  21», 
214,  Sa  mission  en  Angleterre 
pour  négocier  le  mariage  du  Dnc 
d  Anjou  el  d'Elisabeth,  215,  216. 
Audience  donnée  i  AÏ'  de  Foii, 
el  détails  de  sa  négociation , 
817,  219,  228.  Son  départ  de 
Londres  ,  283  ,  225-227  ,  229  , 
251,233,  854,  257,  240,  242, 
243,  246,  2S1,  2,Î8,  264,  286, 
511.  549,  534,  416,  469.  Sa 
D^ociation  avec  M'  de  Montmo- 
rency, pour  le  mariage  du  Duc 

d'Anjou,  ï,  T,  9-12,  14-13,  S3- 
25,  27-31  ,  35-39,  42-44,  47. 
33,  57,  61,  63,  66,  88,  92,  94, 
11)3,  403.  —  vil.  226,  233  ,  236, 
238,  239,  2*0,  241,  843,  244, 
247,  250,  8S1,  269,  280,  284. 
289,  290,  291,  298,  293,  294, 
298,  308,  307. 
Fonges  (le  S'  de),  député  du  Roi 
d'Espagne  à  la  conHirenec  de  Lon- 
dres, 11,  3li:  Pem-étre  Forges. 
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Fontainebleau,  eo  Gallnaii,  Fon- 
tetntbleau,  FoaUneHean,  y,  297. 
—  111,  135,  338,241,  31S,  411, 
4IS,  430,  iiZ. 

FoKTïiHE- LE -Bourg,  en  Norman- 
die ,  près  Rouen,  Fonumea-le- 


FoHTBnAi-LS-CoHTI,  no  Poitou, 
Fontmay,  FonltHOtf,  t,  13B,  147. 
—  E*t  prit  par  les  troupci  roft- 
Ih  ,  qui  liaient  la  cantuittlon, 
Ti,  302,  305. 

FoBBKBBR  (le  capitaine],  vi,  496. 

FoRBOirs  (lord),  it,  515. 

FORBOiTCHE  [  le  ctpllaino) ,  i,  S4, 
SB,  90,  S14. 

Forges  (S'  de),  conseiller  d'Étsi  de 
FlBDdre, /on^es,  II,  311.— ti,  4. 

FoRQVEViuLx(H'de),  V.  FojrquB- 


FoHTiGBï  tPsuloJ,  il,  5t. 

FobtivyO^S'},  III,  301. 

FosTc&sTLE,  daos  le  comté  de  Ber- 
wlcli ,  en  Ecosse  ,  Faïaatet , 
Frateaslel,  m,  193, 102,  30^,  307. 
218,  ai9,  333,  256,  339.  —  IV, 
385.— -T,  430,  441.  — »1,  34. 

Fot'RQUEViux  (Rairnond  de  Bec- 
carie  de  Pavie.  Baron  de),  ambas- 
sadeur du  Roi  en  Espagne ,  de 
Forquevattlx,  (,  113,  ÎB6.  —  m, 
134,  12s.    —  Vir,  19G,  369. 

FOYAK  (BoberlI.marcbanddBglna, 
I,  174. 

FR'ncÈs  (don),  e.  Alava  (don  Fian- 
cés d'). 

FHAMCFOBT-SUR-LB-MElIi.l'uDedeS 

villes  hanséatiques  d'AllemaKae, 

Franquefon.  1.  87.  409.  —  It.  4. 
339.  —  V,  374.  —  VI,  63,  136, 
440.  —  vil.  455, 
Fhancue-Comté  lia),  province  de 


France,  1,  86,—  u,  23.-  m,  SG, 
BAifcuoT  (le  capilaiae)  ou  FWin- 
ckoiti,  ageui  secret  au  service  de 
France,  1,  1Û7,  170   —  iv,  83. 

—  VIE,  417. 

FBiMfoisI",  RoideFranM,  mart6 
à  la  princesse  Claude,  01k  de 
LouiBXII,!,  335, 4ÎT.  —m, 369, 

—  IV,  37i.  —  V,  105,  276,  557. 

—  \l,  323,  333,  538.  —  VH,  170, 
351. 

Fbin{0!b  II,  Roi  de  France,  Hlsde 
Henri  II  et  de  Calberlne  de  Mé- 
dieia,  m,  242.  ~  VI.  305,  583. 

—  vil,  246. 
Franquefon,  v-  Francfort- 
FaÉDÉEic  II,  Roi  de  Danemarck, 

beau-frère  du  prince  d'Oranie . 
1.  155,  166.  313,  336.  364.  — 
III,  453,  -4«3,  —  IV,  8,  147.  — 
V,  409,  482.  —  Le  prince  de 
Danemarck,  SOU  &ëre,  iv,  64. 
Proposé  pour  être  le  mail 
d'E1isAetb,vii,  IH. 

Frédéric  de  Saxe  (le  Duc),  v.  Saie 
(Frâdéric ,  Due  de). 

Frëgose  (GaUai),  ni,  250. 

Freité  (la),  ti.Ferté(la). 

Frise  (1»),  province  des  Pait-Bas, 
i'rize.  II,  239.316,539.-111, 
453. 

Frocmarlhon,  v.  Ttarecmortoo. 

Froniennij,  Lebattu,  v.  Fonlenay- 
L'Abatiu. 

Fl'guerel,  minisire  protesianl  ré- 
fugié en  Anglerre  aprcs  la  Sainl- 
BarlkèlemT,  v,  153- 

Fuiguilten,  préaident  d'Irlande,  v. 
riK- William-. 

Fuiguillem,  bourgeois  de  Londres, 
V.  Fig-WilUam. 

Fuite  du  Prince  de  Condé  après 
esiatiumleCocoDaselLa  Mo- 


le, V 


81. 


R  (l'abbé),  VI,  149. 
Cadenari  ou  mieux  Gudevari , 
d'Ecosse  près  de  Kelso ,  m. 


140,  doit  tlrt  Jtdburgk  qf 
notamée  Jedomart  au  ton 
page  421,  i>.  Jedburgb. 


^cbv  Google 


Gailuc  en  Languedoc,  i,  IT3. 
Giluoif   en  NormtDdlei    Galion, 

Ûallion,  IV,   133.   —TU,    139, 

915,  SIT,  3S6,  S%. 
Gateact  Fr«|ue,v.Fregole  (Galeas), 
Galion ,  Gallion.  r.  Gilllon. 
GALLioKs(les)dePorlE]gal,iii,  336. 
Galles  (WalGs),le  paji  de  Gatlei 

en  An^eterre,  i,  SIS,  3ST.   — 

H,  337,  56T.— m,  37.— iv",  3*4. 

—  ï.  935. 
Gallowat  ,    proviDce    d'Ëcoiae  , 

Gallovafe,  m,  339. 
Galoa  (réTéque  de),   l'évèque  de 

Gallowâ]',  en  Écotse,  iti,  398. 
GAMAcnss  (le  S'  de),  i,  30e,  314. 
Gantois  eiéculé  comme  conpable 

d'un   attcDiai  contre  le  Prince 

d'Orange,  m,  308. 
Gahdb  des  Sceaux  d'Angleterre , 

Gardelle  [le  S'  de],  ii,  413. 

GARDien  (le)  des  cinq  ports  d'An* 
gloterre  (  DoiiTTea  ,  Kastingi  , 
Rtc,     Sandwlcb     et    Wiochel- 


90 
Garhieb  (Pierre),  Proreocal, 

35S. 
Gaborhe  (la),  OeuTe  de  France,  i, 

137.  —  II,  341,  393.  —  T!I,  83. 

Gartly  (le  S'  de),  EcoaiaU  du 
paru  de  Marie  Stuart,  Garte- 
tey,  III,  76,  SI. 

Gasceville  (le  S'  de),  agent  dj 
Pripce  d'Orange  en  Angleterre, 

V,  30S. 

GA5co&iiB{la),  protlocede  France, 
Gtueoigne,  1,  137,  138. —  iir, 
303.  —V,  313.  —  Tl.  105,  13S, 
14S,  181. 

Gascovs  (le*),  Tii,  434. 

Gelibert  (le  capitaine),  v.  Gilbert. 

Gefinjan,  arienal  de  Londrea,  ii,38. 

Gëiies  en  Italte,  Gtnnet,  m,  136, 
432,  453.  —  T,  438. 

Gbnète,  m.  185.  —  vi,968. 

GÈtfETOtS(lea),  I,  193.   —  111,  19, 

se.—  tv,  48,  931,  349,  4S7. 
Genus  (H'  de),  Gmlii,  i,  149.— 

Sa  déroute  prêt  de  Mons,  T,  433, 

436.  —  VII,  313. 
GsHTtLSHOHMES  anglalB  pendus 

France  aprAi  avoir  été  pris  tes 


mes  k  la  main  pendant  la  gacrre 

civile,  I,  38,  48. 
Geralhï  (le  cavalier) ,  envoyé  du 

Roi  de  Portugal  en  Angleterre  , 

lï,  361.  —  T,  174. 
GÉRAKD  (le  Kcrétalre),  l'un  des  aé- 

créulre*  du  Hoi ,  iv,  93. 
GsBAKD  (air  Tlioaiaa),arrétécoa>ii)e 

complice    de   Slanlej,   m,    401, 

492.  ^Eat  mia  en  liberté  ,v,  313. 
Gerié,  v.  Jeriej. 
Ubbmaik-kii-laie  (St. -),dani  l'Ile- 

de-France,  Ti,  13,  SU.  Comi^ot 

de  Saint-Germain  (affaire  de  Co- 

eonaa  et  de  La  Mole),  86, 98, 104. 

—  vil,  193,  134,  136,  430,  4.17. 

Gebhaih  DES-PiiBS  (St-),  l'abbaje 

Sa  Int-Ger  main -dei-Prés- lès-Paria, 

vu,  37,  1S9. 
Gerhaih DE TouBS  {l'église  St.). 

VII,  68. 
GBBKAfllE   (la),    l'Allemagne,    tu, 

454.  —  vu,  81,   330,  348,   3SI, 

408.  V.  Allemagne. 
GtTrmie ,  v.  Yarmoulb. 
Ceriay,  Gali ,    Gêné,   t>.  Jersej. 

GiEN,  dBnsrOrléaDalB,iartaLoire, 


r,  33. 

GiLBEBT  (  le  capitaine  Humfroy), 
GtHbett,  Giliberlf  Honfray  Cille- 
bert,  capitaine  anglais  comman- 
dant le  corps  d'armée  envoyé  i 
Flessingues,  pendant  la  guerre 
contre  leiGueui,  v,  43,  78, 199. 

GJd'Aerr  (le  capitaine},  tl.  Gillwrl. 

Gilleteri  (Honfray),  i>.  Gilbert. 

GiBOR  (te  capitaine)  de  Dieppe, 
Ciroiu ,  Tait  des  armements  en 
Angleterre,  v,  154.  —  vi,  93. 

GiBot'x  (les  plaine*  de),  dan*  le  Mî- 
rebalals,  où  se  livra  la  bataille  de 
Moncooioar,  vti,  66. 

Glammis  (le  Comte,  lord  et  lalr  de), 
créé  cliancelier  d'Ecosse  par  le 
Comte  de  Morton,  régent,  Ctoaut, 
Clamtt,  Clatmea,  m  ,  363  ,  400, 
437,  —  V,  450,  461.  — Tl,  39. 

Glancarvt/Glanquerrie  (leComtede), 
V.  Glencairn. 

Glasgow  dan*  le  camtê  de  Lanark, 
en  Ecosse,  Glatco,  i,  300.  —  ni . 
117,  179,111,  17S. 
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(iLASGOw  (l'arcbevéque  de),  ambas- 
«adeur  de  MarleStuarlen  France, 
M'  de  Ùlatco  ,  de  Glasgo  ,  de 
Gtatca,  I,  Î8Ï,— II,  178,  *3S.— 
III.  66,  179,  se*,  569,  *T9.— iv. 
6,  lU,  144,  913  ai,  33*1,  256 
259,  ZIO,  373,  277,  300,  30l| 
314,  3«7.— TI,  îi'4,  «45,  265, 
Î74,  376. —  vu,  i;fi,t36,  188, 
195,  309,  ili,  !tS,  ?49,  254, 
858,  266,  281,  372,  440. 

Claude  {loid) ,  V.  Arran  (d']. 

GLENCAiRn  (le  Comte  de),  Clan- 
carv»,  Glani)ueme,  Gtenearme, 
Glencarve,  l,  301.— tu,  107,  " 
159. 

Gloticester  [la  rivière  de),  Rhiire 
de  Golcheure,  vi,  129. 

Goarai,  i>.  Guaraa. 

GoMORBHB  (ceux  de).  Le«  babitoaU 
de  Gomorrhe  qui  par  lear«  crimes 
atlirèrent  mr  eni  la  veogeance 
céleste,  i,  51. 

GonDi  (AlphODSe  do),  Àiphoace  dt 
Gondy,  maître  d  hAtel  de  la  reine 
de  Navarre.  Sa  mort,  vti,  475. 

GonDi  (H1£roiilme  de),  Gcronymt 
Gondy,  VT,  39,  43. 

GoNDi  (  Jean-Baplisle  de), /eAon- 
fiaptltte  Gondy  ,  VI  ,  9. 

GOBDAii  (M''  de),  Garden,  v.  Gour- 

GoBDO!i(Adamile),  cbet  écosMis 
Av  parti  de  Marie  Sinari,  Gour- 
dm,  IV,  313.  —  T,  364,  374.  Il 
e«t  bleisé,  418— TI,  60 

Gouama,  v.  Guarai. 

GovuTus  (M<  de),  gouveroeur  de 
Calati,  Gordon,  Gorden,  i,  91, 
100,  I6S.— Il,  2,  80,  361),  335.— 
m,  286,  500,  304.  — VI,  51,  252, 
475.— VII,  37,167. 

GouBDOfC  (Adam),  v.  Gordon. 

Gramont  (M'  de),  i,  173. 

GBAiTD'SEiGirBUB  (le),  Selimn, 
VII,  313.  D.  Turei. 

Gbaitovellb  (  le  cardinal  de  )  , 
V.  Gfanvelle. 

GftAKGE  (Kirkaldj,  iordde),  gouver- 
neur du  chi  teau  d' Ëd  Imbourg  pour 
MarleStuart,  Grange»,  ii,  27H. 
—ni,  117,  118,  131,  156,  172, 
337  ,  336 ,  499  ,  465.  —  IV,  47, 


173,  195,337,279,  300.  355, 
4*5.  — T,  3,  37,  90,353,  274, 
308,  311,313.  329.  Est  détenu 
prisonnier  aprèa  la  Capitulation 
du  chiteao  d'Edimbourg,  364, 
374,  H  eiteiteuié,  592, 397.— vu, 
198,  21)3,  206,  307,  «13,  318. 
225,  945.  S37,  538,  560,387, 
418.— Son  frère,  v.  KirlLaldj. 

Gbakvbllb  (Antoine,  cardinal  de). 
Le  cardinal  de  Granduelle ,  m, 
571. 

Ghaitville  ,  dani  la  BaMe-Kormao- 
die  et  non  en  Bretagne,  maia  sur 
larroDtlère,  m,  65. 

Grassa»  (Thomai),  ractenr  ou 
banquier  d'Ëllaabelh.  Graitm, 
Granem  ou  Gnutcn,  i.  75,  194, 
374,  326.  ~-  Il ,  1 41 ,  150  ,  1S7, 
228.  238,  371 .  385,  407.  —  m, 
48,  56,  73,  36,443. —  VI,  126, 
504. 


3,406. 

Gbav,  v.  Catherine. 
Gbats  (Gilles),  ii,  8,  143. 
GHEEirwicD  près  de  Londres,  Gre- 

mtich,  I,  573. 

GnâGO'HB  XIII  (  Hugues  Boon- 
compagno) ,  éla  Pape  le  13  mat 
1572,  V,  116,  119.  121.  167, 
191.  22(1,  217,275,  316.— vi, 
93,  160,  318,  240,  3tt,  359,  367, 
276.  33».—  VII,  341,  383, 
595. 

Greitadb  ,  province  d'Eapagne. 
Guerre  de  Grenade  ou  des  Mau- 
res, I,  905.  V.  Maures. 

GrerKiey  ,  Grenaey  ,  Creneii  , 
V.  Guenuey. 

Gbehieb  (Pierre)  de  Marseille,  vi, 
362. 

Gbève.  Exécution  faite  en  Grève  de 
Briqueinaui  el  Cavagnesk  laquelle 
assista  le  Roi,  v,  10!^. 

Greï  (lord),  IV,  28,  52,  70,  216. 


',14. 


de 
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|irdiei.le  de  («ire  un  «ojage  de 
dëCDiiv«rlM,  VI,  itJ,  1Ï8. 
GbohinGiVE  ,  dans   les   Payg-fia», 

Grottiaguem,  ili,  HT. 

GuARis  (  ÂatODio  ou  Antoine  de  ) , 
marcbiDd  eipagnol ,  ageol  de 
rbilippe  II  en  Aagletorre.  Goa- 
ratf  liouanu,  Guorot,  i,  i74. — IT, 
lit.  Esl  cturgé  de  «uivre  lei 
négocialioDs  d'Espagne  aprèi  l'ei- , 
pulsion  de  l'ambaiBadeur  d'E^ws, 
V,  4,  35.  64,  78,  in,  M\.  161, 
168.  17*,  175,  187,  3-.9.  292,, 
sea,  597.  —  VI,  18,  163,  leu, 
315,358,  «7.— Vll.seâ. 

GuELPBE  (le  paji  de^  province  dei 
Paj9-fi«s,  Gueldrei.  v.  79. 

GvEBGT  (M*),  frère  du  Comte  de 
KilMare,  ti,  37. 

GuEBnxEï,  lie  an)^aiae  lur  la  cMe 
de  Normandie,  Grenemy,  Grene- 
tey,  Grenaag,  Grtnaeg ,  Gaer- 
n«*eï,l.374.  -  il,  SS.  —  m,  *7. 
—  V,  1*7,  153,  173,  178,  27*, 
281,  360,  470.— VI,  lîO,  143.  — 
TU,  33S,  545,  S75,  568.  -  U 
gouveTnew  de  Guerosey,  v.  Ley- 

GiiiiBHE  loujnurs  immioente  entre 
t'Angtelerre  et  la  France  pendant 
tout  le  temps  de  la  résidence  de 
)'ambassa[[eurauprèsd'ËJi»abetli. 
Proposition  de  guerre  contre  la 
FraDce  disculpe  dans  le  conseil 
il'Anglelerre .  i,  4ti.  La  gm 
ii'cal  pas  déclarée  ouvertemi.  . 
47. —  11,  tl.  Menace!  de  guerce, 
7*.  Nécessité  de  se  préparei 
France  a  la  guerre  contre  I 
glelecre,  136.  Grands  préparalils, 
de  guerre  qui  peuvent  être  i 


79,1 


c  U  Fra 
.  1 13,  UT.  V.  Armements. 
—  Crainte  d'une  entreprise  se- 
crète contre  la  France,  v.  Wl.—, 
Menace  d'une  guerre  générale . 
Ti,  357. 
Guerres  civiles  de  FuaHCE.  Pre- 
mière guerre  de  la  Rochelle.  Coin- 
bu  de  Jaieneuil,  i,  iô.  Détails, 
sur  les  troubles  de  France .  S7. 
Succès  remportés  en  Fraoce ,  33.  i 
Kllet  produit  a  Londies  par   les 


succès  de  France,  41.  Suceès  de 
France,  84,  124.  Récit  fait  par 
les  Protestants  de  leurs  opéra 
(ions  militaires,  137.  147,  17i, 
180,  185,  3S7.  VIcloire  de  Jar- 
nac,  388.  Entrée  dn  Duc  de  Detii- 
Punls  en  France,  367.  Étal  des 
i^otestanta  en  France.  41*.  Mar- 
che du  Duc  de  Deui-Ponls  à  Ira- 
lers  la  France,  ii,  t".  Cotnbat 
de  la  Rocbe- Abeille,  Si,  156-  Ae- 
lation  des  opéraiions  militaire* 
des  Proteslanif,  t68.  Levée  du 
siège  de  Poitiers,  3*4.  Victoire 
de  Monconlonr,  386.  ilS.  N^o- 
cifltlon  de  la  paix,  iii,  6,  18,  63. 
Il*,  riécessilé  de  faire  lapaii  «n 
France,  121,  204.  Ci»nbal  de 
Sainte  Gemme.  23S,  S56.  Pili  de 
France,  27i.  —  Deuxième  guerre  de 
la  Reicbdle.  Reprise  d'armes  après 
la  Saint-Barlhélemy ,  v.198,  307, 
339.  Plaintes  au  sujet  d'un  traité 
qu'Elisabeth  aurait  fait  avec  tea 
Protestants  de  la  Rochelle,  355. 
EipéditioDdeHontgoDimerj',273, 
307,  510,  3S1.  Prise  de  Belle- 
Isle,  5^6,  ^47.  Déclaration  faite 
pur  BurLeigh  de  la  nécessité  oA 
se  trouverait  l'Angleterre  de  pren- 
dre parti  pour  les  Protealaola  ai 
la  paii  n'était  pas  rétablie  en 
France,  353.  Assaut  donné  à  la 
Rochelle ,  363.  363.  Paix  conclue 
avec  la  Rochelle.  370,— Confinna- 
lion  de  la  gue-re  ciiiile  dana  te» 
provittcet  du  Midi.  Progrès  des 
Protestants  en  Langurdoc,  v,*63. 
Entreprise  contre  la  KocbeUe . 
475.— TroijiÉme  guerre  de  la  R'  - 

chelle.  Nouvelle  reprise  d'armes 
générale  en  France ,  vi ,  49.  Des- 
cente de  Moiitgummery  en  Nor- 
mandie, 69.  Prise  deCareotan, 
77.  Motifs  donnés  par  Mantgom- 
mery  pour  se  Justlfler,  80.  Fuite 
du  prince  de  Condé,  31 .  Arresta- 
(ulioD  du  Duc  d'Aleufon  el  du 
Roi  de  Navarre,  83.  ArreslailoD 
de  MM.  de  Montmorcnci  et  de 
Cessé,  109.  Expédition  du  Capi- 
taine Montdurani .  136-  Mont~ 
gompierj    fait  prisonaier ,  t4J- 
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Succès  de  MoniduraDt,  143,  147, 
PriMt  de  S«nl-LQ,  107.  Ejfcu 
tion  de  MniUgommery,  ibid,  Nou- 
Tcllei  de  l8  Rochelle,  S3T.  Succès 
remportés  pat  les  Prolrtiaati , 
388,  39«.  Négociation  de  ta  pnii. 
S97.  —  Pris*  de  Fonlenaj ,  50î. 
Négotialion,  354,  rj^T,  416.  47.'(, 
406.— Vil,  Vbiquf. 

GuBVX  (lea)-  Soulèvementetgucrrf 
des  Gueuï  dans  les  Pajs-Bas,  m, 
131.  —  Frise  d'armes  des  Gueui, 
437. — Leurs  succès,  prise  de  Va- 
lenclennes,  V.  3,  4.  8,  i.t3.  «6. 
— vn,  301,  30S.  Y.  FlesslDgues. 

GiiTEiTKE  (la),  province  de  France, 
Guyenne,  i,  3S,  41,  376,  38», 
893.  314.— n.  81,  «4.  7i,  94,  98, 
109,  373,  39«,  393.  — III,  90», 
316.— V.  903,  9«6,  SH3,  981, 436. 
—  Tl,5,  10,  13,  43.  46,  135, 
196,  3S3,  34S,  417.  —  ni,  13t, 
438. 

GaUdiu  { le  Gontte  d«),  v.  Killdare. 

GciLLAUME  (le  Duc  Jean)  de  Saie, 
V.  Saie. 

GuiiXEnins,  cbevauxdonnès  eiipré- 
seoL  su  Roi  par  lei  ADglais,  n, 
413. 

GaiUfgreil,  P.  Killegrew. 

Guise  (la  maison  dr).  Guyse,  Gnv- 
zt,  1,  96,  62 —T,  167.- *l,  3(13. 
vil,  118,  365,  3i3,  534. 

Guise  (  Had.  de  ) ,  AnMnolte  de 
Bourbon ,  veoTO  de  Claude  de 
tortaine.Dued'Aumale,  premier 


Duc  de  Guise;  mère  de  Marie  du 
Lorraine ,  ritine  d'Ecosse  ,  <  el 
Krand-mère  de  Marle-Sluarl,- •  n, 

3S7. 

Gvise  (Frantois  de  Lnrralne,  Duc 
de  ) ,  âls  alBè  de  Claude  de  Lor- 
raine, Ftu   M'  de  Gvist  ii.  183. 

GuiME  (Chartes  de),  cardinal  de  Lor- 
raine. Trère  du  pTèeëdenl,  t>.  Lor- 
raine (le  cardinal  de). 

GinsE  (  Louis  I«  de  Lorraine  ,  car> 
dinal  de),  ttktt  dM  prAcédenis, 

VM,  30,  67,  440. 

GuLs'E  (  le  marqnit  de  ) .  René  de 
Lorraine,  marqnitd'BIbeur.  frère 
des  précédents,  ii,  367. 

GuisB  (le  chtrtdlUr  de),  François, 
de  Lorraine,  chevalier  de  Malle, 
grand  prieur  de  France  et  géné- 
nl  des  galères,  frère  des  prteë' 
dents.   V,  369. 

GviïE  (Henri  de  Lorraine,  Duc  de), 
le  Balafré,  flis  atné  de  Frantois, 
Duc  de  Guise,  i,  140  148.  149, 
4ia,  427.  —  II.  367.  —  m,  30t. 
—  IV,  3Î8,  536.  V,  36S,  869, 
513.  —  ïi,  33f|,  331,  333,  383, 
388.— VII, 7,  38.  Blessée  Mon- 
contour,  63,  64,  65,  67,  333, 

GuiSB(MM.de),  IV,  461. -V,  33.^, 
336.  —  VI.  393.— vn,  532. 

Gnorai,  f .  Guaras. 

Ga^da  CavalcanUi,  v.  Cavalcanli. 

Gugeiaie  (la),  v.  GuieDM. 

GtTVTEBi  (le  S'  de),  envojé  par  les 
Proleatanlsauprèsdultai.  vi,  68. 


Hacman  (lecapilaine),  v,  344. 

Harquem,  v.  Hawkins. 

Haibavt  (le),  province  de»  Pajs- 

Bas,  Aynmt ,  vi,  4SS. 
Hallet,  valet  de  chambre  de  Marie 

Sinart,  vi,  193. 
Hambletom   dans    le    nord  de  l'É- 

coBse,  vu,  313,  peut-être  Cambel- 

Hambouko,  ville  banséatlque  d'AI- 
iemagae  ,  Hanbourg,  Hemboitrc, 

Hemboarg,  Embovrg,  i,  301 ,  WS, 


917.  970,  379,  300.  313,  536, 
359.  Départ  de  la  floue  pour 
Himbourg  ,  35.n,  368,  373,  387, 
408,  409,  418,  419.  —  ii,  *,  8, 
3S,  61,  95,  109,  143,  143,  148. 
Commerce  avec  Kambouri;,  153, 
175,176,  191.196,  333,398.  Arri- 
vée de  la  Ootic  Anglaise  è  Ham- 
bourg, 359.  59B.  —m,  16,  M, 
86,  109. 119, 133. 141, 1S3, 184, 
309,  34»,  996,  397,  333,  361, 
455,  46S,  473.  —  IV .  4»,  155. 
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30»,  495.  —  V,  43, 199, 314,  381 . 
347.  —  ¥l,lS6,ïi3,  S37,  SS3, 
160,  316.   415,  449,  456,  4!H. 

Hamilton  (Im),  Amellon,  Amel- 
tkon,Amilthon,i,SA,  ItR,  161, 
253,-111,39,  107,  in,  171.  — 
IT,  111,343.  —  V,  «S.  —  tn 
Bamilfon,  ti,  169.  —  Une  fiUt 
des  Ilimiltnn,  vi,  481. 

Hamiltoh  (  Jean),  ii,  KIS,  316 
MiHioD  de  »)r  John  Himilton  an- 
prèi  du  duc  d'Albe,  351,  353, 

356.— 1»,  335,  374. 

UjtMiLTOH  (Jaa]UM),  meurtrier  du 
Comte  de  Murrtj,  m,  39 

IIamptoh  daut  le  comié  de  MM- 
dh*ei,  Antona,  Anikomie,  Bainp- 
lomu,!,  76,  121,  —11,137. 

llAMPToiT-CorsT,  palalad'Ëliubclh 
dan»  le  comté  de  Hlddleiei,  An- 
loneourtf  HanlotKourf.  Convoca- 
tion taiteà  Hampton -Court,  i,  It. 
Aasemblée  d'Hampton-Courl,  16, 
18,  ÏO,  ST. 

UmboitTg,  ti.  Hambourg. 

llAifs  Ols&meb  (le  capitaine), 
d'AugilKHirg ,  III,  i'H. 

IIiQUENÉES.  chevaux  donné»,  en 
présent,  III,  325,  436. 


,  199,  . 


194. 


IIaucovbt,  serviteur  de  M.  Norrls , 
ambassadeur  d'Angleterre  en 
France,  m,  S16. 

Hardi  HGs  (Jeban),  marchand,  i,  1 74. 

Harl/'orl  (le  Vicomte  de),   f.  Here- 


1,  414. 

Habbis  (lord),  Harrit,  Herh,  Hc- 
riï,  Berria,  Herriz,  Brrryt,  Be- 
rysf  Utyreiti ,  Député  de  Marie 
Sluart  Buprèi  d'Elisabeth,  i,  13, 
40,  8j.  Cartel  adressé  par  lord 
Llndsej  i  lord  Harria ,  lOï,  161, 
195,206,300-302.  34S,  346,  356, 
369,376,  379.  ^  ir,  401.—  m, 
45,  1Î8,  152,  307,  36S,  403.  — 
lY ,  455. 

Habtlefool  dans  le  comlé  de 
Hntiam,  Arletpoul ,  Arihelpoul, 


Harwich  dans  le  comlé  de  NorMk, 
Arvidi,  Baruicli,  Haniich,  i,  25, 
373.-11,  13,  175.  —  IT,  438. 

—  ¥,  154. 
Hastings  (sir  Jeban),  t,  S26. 
Haitield   près  Londres,  Atfeild, 

BatfeUd,  IV,  317,  —  Tt,  442. 
UaiU  (le  Comte  d'),  v.  Albol. 
HATTon(M'),vlce-ciianibeilBn  d'Au- 

gleterre,  Aihon,  Haion,  i,  199. 

HiuFOBT  (Guiitaume) ,  mucband 
angUU,  I,  174. 

BmUiloc,  V,  Oliloc. 

Bavent  v.  Howart. 

Havebirg,  château  d'Elisabelb  dans 
le  comté  d'Ësseï ,  Avrin,  v,  59, 
~  VT,I41,  144. 

Havhe-ob  Grâce  (le)  en  Norman- 
die. Entreprise  faite  sur  le  Hlvre 
par  les  Anglais,  i,  91,  106,  196, 
8l9,   218,  338,   246,  253,   359. 

—  II,  11.  —  IV,  454.  —  V,  208. 
269.  —VI,  13,  157,  196,  302, 
205,  381,  381,  !84,  318,  319, 
32Ï.  340.  — VU,  14. 

Haïk  (la)  près  Poitiers,  vu,  49. 
Hawick,  dans  le  comté  de  Nor~ 

tbumbeiland,  Auvyc,  m,  230. 
HAWiGKdausIe  comté  do  Roiburgb 

en  EcoHe,  Fanic,  m,  140. 
Hawkihs   (sir  John),  Aeldm,  Bve- 

qverUj  BacqairUj  Baguent,  i,  1 79. 

Destruction  de  ses  vaisseaui  par 
les  Espagnols  i  la  Véra-Crux,  i, 
179,  182,  272,  S75,  351,  353.  — 
II,  290,  879,  330.  —  m,  138.  270. 
385.  296,  303.  —  iv,  339.  —  v. 
248.  349,  317.  —  vl,  13.  496.  — 
VII ,  412. 

HAiTKiKs(Gulllanme).Aciïru,  i,360. 

HÈDREVILLE  (le  S'  de),  réfugié  en 
Angleterre  après  la  Saini-Barihè- 
lemj,  V,  155- 

neliielberc^eldelberg,v.HeUe]berg. 

Heidelbbbg  dans  le  Bas-Palatlnat , 
Beldelberc,Betdelberg,}\,^li.  ~ 
111.36, 182,195.  AssembléedeHei- 
delberg,  831,  24»,  313,  348,  549 

Hilie,  V.  Elle. 
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HEMAkT  (ilr  Henry),  frère  du  Duc 
de  Norfolk,  m,  37. 

lIembaurc,Hetnbaarg,v.Rutlbimt%. 

Hemden,  v.  Embdeo. 

Hbhbi  VIII,  Hol  d'Anglelerre,  fili 
de  Henri  VII,  i,  96,  335.  —  u. 
ST,  117.  _  m,  189,  190.  —  IV, 
373.  —  T,  876,  4S5.  —  Tl,  9«. 
Plainte  d'Eliubeih  h  ralion  d'un 
outrage  qui  aurait  éU  fait  par 
CatberinedeMédlcisïlanitmDlre 
de  Henri  vni,  331,  333,  336, 
S«8,  3S0,  S85,  388,  389.  ~  tii  , 
351. 

IlBiiBiII,RoideFraiice,DrsdeFran- 
[ois  l"  et  de  Claude  de  Frauce, 
I,  !61,  425,4^7,  tiS.  —  u,  117. 

—  T.  105,  876,  55Ï,  357.  —  ïi, 
5K,  S33.  —  Yll,  170,  551. 

HEnmllI,  Roi  de  France,  le  troi- 
sième dea  Qig  de  Henri  II,  et  de 
Catherine  de  MMIcI) ,  d'abord 
Duc  d'Anjou  et  Mojuieur,  puis  Roi 
de  Pologne  tltoBn  Roi  de  France. 

—  1°  Henri,  Dac  d'Aigou  ou  Mon- 
tievr.  T,  SI.  Victoire  de  Jaieneull, 
2.5.  Victoires,  3S.  43,  61,8*,  85, 
134,   159,    Ul,   M^,    1*8,    173, 

ils,  181,  185,  237,  357.  Vic- 
toire de  Jarnac,  388,  393,  304, 
508,  309,  314,  315.  319,  33Ï. 
339,  35T,  339,  356,  363,  389, 
413,  419,  431,  431,  433.  —  il, 
17.  Si,  41.  48,  56,  59.  68.  71- 
74,  88,  114,  116-118.  140,  158, 
-160,  304,  309,  334,  3i9,  357. 
Victoire  de  MoDconlour ,  381, 
286.   387,  S93,  394,   396,   309, 

514,  316,  318,   343,   354,  3Si, 

—  m,  9,  18.  36,  28,  46,  134. 
S39,  356,  305.  Beprocbe  qui  iui 
eat  fait  par  Elliatwih  d'avoir  tenu 
dlveri  propos  contre  elie,  301, 

515,  535,  333,  353.  Proposition 
du  mariage  du  Duc  d'Anjou  avec 
EliMbetb,  357,  358,  383.  Né- 
gociatlooda mariage,  414,  415,  v. 
Marine  (DégMiation  du).  418, 
419,430,  43i,  434,  436, 458,  439, 
440,441,  447,  44S,  449, 454,  456, 
459-463,464-469,479,480.—  IV, 
9't3.  Propoiltlou  du  mariage  du 
Ducd'ADjuu  avec  Marie  Sluari, 


30,  «3.  35.  43,  60.  61,  65,  75, 
76,'  79,  13.'M36,  (39-131.  309, 
345,  311,  330,  333,  350,  345. 
Communication  secrète  faite  à 
EliMbetbau  nom  du  Duc  d' Anjou, 
346-  Rupture  de  la  négocjaliou 
du  mariage  du  Duc  d'Anjou,  3S4. 
—  V,  3»,  344.  345,  366,  369, 
384.  394 .  Élection  du  Duc  d'AD- 
Jou  au  ir6ne  de  Pologne,  884.  — 
g"  Henri,  Roi  de  Polo^e.  v, 
313.  314,  316,  318,  331,  333, 
341,  343,  344-346.  SS6.  358, 
359-363.  Blessure  du  roi  de  Po- 
logne devant  la  Rochelle,  363, 
36.5-368,  .589,  390,406,  408,409, 
4i0,  415,  416,  433,  458,  448. 
447-449.  458,  463,  464.  473. 
—VI,  50,57,69,  71,  88,  94.  Mort 
de  Cbsries  IX  ;  le  Rot  de  Po- 
logne est  proclamé  Roi  de  Fran- 
ce, régence  de  Catherine  deMé- 
dicis.  138.— 3°J/enrilII,  Roi  de 
France,  vr,  140,  148,  158,  158, 
156.  Félicitations  de  l'amiusM- 
deur  au  Roi  sur  son  départ  de 
Pologne,  187.  Arrivée  du  Boili 
Lyon  après  avoir  traversé  l'Halle. 
350. — vir,'5upp'^.  Duc  d'Anjou, 
1,  5,  11,  16.  30,  81,  33,  34,  36, 
56,  4T,  49,  53.  57,  68,  65.  66, 
67,  106,  111.  lis,  -15,5,  148- 
147,  156.  176,  185,  187,  193, 
195,  200,  323.  929.  333,  835. 
334,  341,  349,  358,  360-363, 
«80,  890,  393,  300,  310,  334, 
340,  547,  376,  380,  395,  413, 
413,  414,  426,  434.  Roi  de  Po- 
logne, 414,  417,  4i3,  439,  436, 
437,  440,  441,  445,  448,  449, 
4.Ï0,   468.    Roi  de  France,  470. 

Hehbi  deBoiibboh,  âls  d'Antoine 
de  Bourbon  et  de  Jeanne  de  Na- 
varre, d'abord  Prince  de  Navarre, 
puis  Dot  de  Havarre  et  dans  la 
suite  Benri  IV,  Roi  de  France, 
I.  157,  138,  228,  304,  383.  367. 
386,  407.— ILT,  58,  ItS,  135,  160, 
163,  181-183,  195,  204,  308, 
310,  815,  236,  301,  315,  351, 
340,  341,  PropositioD  du  ma- 
riage du  Prince  de  Navarre  avec 
Élisabetb,  359,36).  — IV.  74, 
3(; 
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117,  I8D,  HS,  SS9-14I.  Propo- 

attlmi  de  «on  nurlage  itec  Ma- 
dmie,  MS,  M6,  Ue.  i6i.—Roldc 
tfavarre  aprr*  la  morl  de  Jeanne, 
reine  de  Navarre,  la  nère,  t, 
65,  1 16. 1*6— »l,  66,  70  85.  Son 

.  arreatallon  lors  du  complot  de 
Saint-Germain, 83,  i>.  Cocenai  et 
La  Mole,  9t,  104,  lOS,  1S3, 134, 
i*8.  U9,  (51,  ISa.  1*3.  ISS, 
aas.  M?,  3M.— Tir,  ânppf^nicnl, 
Prince  rie  Navarre,  1S,  81,  83,  B6. 
107,  110,  114.  113,  lïS,  S42, 
S43,  M9.  Kot  de  Ntvarre,  300, 
303,  314,  318,  3SS,  4i9,  4S3, 
4S7,   469.  470.  471.. 

Uniii  STV4BT,  lord  de DarnleT.  GU 
duComEcdeLennoi,  Roid'ÉcwBe 
par  son  maria(teavK  Marie  Sluarl. 
•  I.e  reu  Roi  d^one*,  t,  18, 
89.103,161.  343.— n,  7,58. 193, 
SOS,  143,  87»,  513.  —  lir,  171  , 
589.— lï,a43.— »l,  ». 

HBHniQVaz  (àtiaLoajt),  Hfw-iqat», 
1,23. 

HÉRAULT  enfejé  par  le  Hol  pour 
dérendre  an  Duc  de  Denx-Ponls 
l'cnirée  de  •ODroTaunie,i,S05. — 
.  Somma liou  ùHi>  pn  de«  bé- 
rautti.  11,347,  BOO. 

Hbbeford  (le  cbAleau  dr),  dans  le 
comté  de  Herefbrd,  Hetfori,  iv 
Ï55.  3K9,  338— Vil,270. 

Hebeford  (le  Comte  de),  Berferi. 
Hertford.  Défenie  lui  est  faite 
dOEe  rendre  au  parlement,  it,  46. 
Est  mis  en  entière  liLerlé,  IS4.— 
T,  M. 

HEIttFOBD  (les  enfants  de),  Henri  el 
Edouard  de  Hereford.  de  ta  mai- 
son de  Somerset,  pupilles  de  lord 

Burteigh,  prétendant!  k  la  su 

alond'Anflle terre  ;  lis  étalent 
du  mari  ige  du  Comte  deHereford 
et  deCatberIne,  sœar  puînée  de 
Jeanne  Graj,  Erfari,  Haiifort, 
II,  123,  13S.— lit,  100-lDS,  I2B. 
1S4,  3fi8,3S9— IV,  86,241, 49G, 
— Le  vicomte dt Herefard ,  l'undei 
enfants,  ii.  146,  IS2,  254.— m, 
87. 


Comieite  de  Rortbtmd>eTtRDd  et 
lord  Dacre  pour  Mgocier  le  nii- 
riaga  de  Marie  Slnari  avec  don 
Juan,  [V,  9i.— Tii,  214. 

Hebvë,  agent  de  M*  Gras^n  k  Air- 
vers,  VI.  304. 

Herii,  Merii  <kird),  v.  Harris. 

Brrriei    (  lord  )  .      Berriz     Hertyi  , 

V.  Harrl). 
Beryi  (lord),  u.  Harrit. 
HESSKilemarétbal  de), 0», ni,  143. 
Hessb  (Guillaume  IV  .  landgrave 

de),   dit   le  Sage,  Lantgrave    de 

Hesint,  ïii,  166,   189. 
Hgxhan  ,  dans  le  comté  de   Nor- 

thumberland.  Exain,  ii,  427. 
tff^rei»  (lord).  0.  Hfirrii. 
mermulk,  v.  Varmoufb. 
liiBERjiiB  (r),v.  Irlande. 
Biotc.v.Yoïk. 
Hirlande,  d.  Irlande. 
HoBKON  (Guillaume),  narehaiMl  an- 
glais, 1.  174. 
HoiXADDAiS  brAlés  ilfa  k  Londres 

pour  crkne  d'bérésle,  vi  ,  490. 
IIOLLANIiB  (la),  Holande ,  Olande, 

Ollande,  i,  272,  313,  326,  329. 

—Il,  99, 154,  SSl,  316,  329,  588. 

—111.  247,  Î57,  325.— lï.  74,  91. 

—V.  37.  78,  153,  178.  202,  809, 

223,  245,    365.  281,    290,   293. 
33S,    362,   374,    S96.    410, 


418,  4-25,428,  453.— vl,  6,  5t. 
63,  76,  93,  111,  166.  188.  3»:!. 
237.  240,  164.  280.  282,  316. 
558,  359,  382,  380,  415,  450, 
483,  497.— ToiJ»  de  Hollande, 
vil,  99. 
HoLSTEiN  (le  Duc  de).  Le  Duc  de 
Holtlain,  OUlfin,  m,  67,61.- 

IV,  167,— vu,  8*. 
HoUloc,  V.  Ulstoc 
HoiiGHiE  (la  maison  de),  i,  73. 
Hongrie  (le  Roi  de),  n.    Rodolphe  . 
HoHOBt  {Se  faubourg  Saint.),   Lei 

Paru,  vil,  196,  455. 
Bonlelay  (  le  Gomta  de  ),    BoHIelt, 
Bont'.tey,   BontelleU  ,  Bontelly, 

V.  HunlIeT. 

Humieley  (le  Comlc  de),  v.  Hnntlej. 

Botiingilion  (te  Comte  de).  Mon- 
lington,  Hontiniko»,  Boniinton  , 
HonUion,  v.  HnDlingdon. 
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Hormond  (I«  CoqUd'),  ».  OroioDd. 

HOBBRUK  iaftiwée  h  Londrei  par 
l'eiécMiloe  de  U  Silnt-Bariliéle- 
mi,  f,  ISS. 

Horty  (le  cipiUiiM),  v.  OrM;. 

HoiU  (le  port  de),  V.  HuU. 

HousTOH  (le  lord  CoMe  de),  gw- 
verncDr  de  Warwick,  Boturfon, 
aiadon,  Oftdott,  i,  23t.  376, 
3SI.  —  B,  il9,  348,367,  377, 
384.—I»,  66,  67.  6S,  T6,  *0%.^ 
IV,  lis,  1^,  268,  S73,  379,  sas, 
980,  ÏOS,  390,  303.  306,  5t0, 
318,  3«,  S3*,  3t4.  365,  4->4. — 
«,  «37,480.— Vll,«l«,  «78. -te 
fiU  de  lord  UouHefl,  m,  74-  — 
Lt  jeune  Bovttm,  >*,  143,  183. 
—  Ti.  406.  L'm  itetjili  de  lord 
HdihIbi  est  tué  ea  Irbsda,  vi , 
II. 

HoutMdMon  {\ri  Comlcde),  Houtm- 
thon,  ».  HimtiDgdgB. 

HowART  (1«tl  TtmaiM),  «tdc  du 
Doc  de  Norfolk,  Smart,  tv,  539. 

ItowMT  (IdH  Clkarle»).  H»  de  mi- 
lord  CbembeVaD,  Hmar,  Ha 
vard,  Mavart,  i,  1 .  Si— li,  303. 


HuBAKia  (Sir  JeM),  <  (nrt  iBliine 

deLcl«sUr>,  [T,16i. 
UuiMier,  r.  WHter. 
Huix  (le  port  de) ,  doM  le  coaud  de 

Cbeeter,  Houl.  ir,  3»0.  —  IV,  335. 
Hi;ME(lecbtteaude),daDSlecaiDté 

deBeririckea  Ecmk,  Bumet,iii, 

140.  Est  prl«[MrleiAnglaii,14i. 

431,  15Î,  193,  toi,  303,  307. 

3 18, 319, 3i3,  338,  339.— iv,  1 40, 

3SS,383.  — V,  13,  16,  430,  441. 


an»  le  cUteui  d 
bourg,  V,  308, 374.  393,  397,  U3, 
41 1 ,  4M.  —  VI,  33.  —  ioafiUbé- 
mrd,  n.  |6t. 
HuNTiNCDOK  (te  Comie  de),  pr^- 
<falM^  du  nord,  bMu  frère  de 
Lei«e«ler,  Bomingiion,  HoaiiMg- 
tom ,  Oontinihon,  MnniiHfvn, 
Hontilon ,  Hontmclhon,  Boa- 
tkUÀon,  Hmiaitnioii  ,  Huagiiiuon; 
UuatîiKtoa,  Haitiiirgiion ,  ami- 

liHgIo»,  HunliMton ,  HuMiiUoU, 
Bntington,  I.  13,  79. —  Il,  133. 
133,  3tfi,  9S3,  1.14,  3fi3,  36S. 
083,  300,  305,  3.16, 33S,  369,  406. 
—  lu,  1»,  ti,  33,  67,  81,  390.- 
IV,  531,  436,467,  — v,38S.  — VI, 
338.  497.  Senmirnuriëe  au  fils  (tu 
ComtedeWoreeHer,  IV,  319,911. 

HuKTLBX  (tcConi(«de).  HotHilag, 
llotftelt,  Itanielef,  Mauielltli  , 
Uonitilg  ,  Uoatelg  ,  Hiunltley  , 
Hnaitlai/,  HiiiiHiMg,  litMeUy, 
Huueli,,  Qtuetti,  I,  éO,  49,  301, 
3T0,  378.  Lettre  du  Comia  de 
HuDtl«i  à  Marie  SLuari,  3T9. 
—Il,  11.1,  343.  401.— BU  74,  98. 
174.  193,  «48,  3T,",.--IV,  91, 172, 
SjT.  343.  379.— y.  60,  156,  311. 
31S,  30«.  309.397,  t]3,  441. 
161.— VI,  S,  16ti,  304,  311,  9.14, 
it*.— Son  frire,  lu,  98,  -v,  L'iC, 
— vtl,  313.— L«f  Huntlty,i,  333. 

HiadùB  (iMd),  *.  UlNieUHl. 

H«yntir,  ...  WiMer. 


I. 


Ue-dieu  (I) ,  nir  la  c«e  du  Pi 
lou,  UlfDie-i,  V,  3H. 

InritiATHicB  (1)  d' Allemagne , 
Marie. 

(■DBS  (les),  lk>tl«s  dci  Indea.  i,  31 
351.  —  Il ,  350,  389.  —  lil,  8i 
835.  396,  396.  —  IV,  17,  39, 

Ihdictbs,  le  cAle  de»  Indictei,  • 


ceuT  qui  doivent  iire  nenét  es 

jiigeinriit,  •  iv,   364. 
iNFAiiTES  (les)  d'Ë8|iaiiW,i,  07.— 

—  IV,  531.  — ïl,  364,— Vil,  388. 
iRgii»  (le  lorl  d),  s.  Angin, 
ISQuiÉTunE  de»  AngltU  à  l'occa- 

si«a  du  passade  du  Bel  es  Italie, 
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InguisiTioit  (f) ,  «Dgflgemeni  que 
l'on  suppose  avoir  ^lé  pris  par 
le  Hol  d'établir  l'Inquisition  en 
France,  ¥i,   467. 

Instances  de  l'ambassndeiir  poar 
obtenir  son  rappel,  y,  179. —  yi, 


iNStFLTES  Tailes  k  \' 
Angleterre  après  la  Saint-Barlhè- 
leoiy,  T,  1S7. 

IjrrERBvPTios  des  négociations  et 
da  commerce  entre  l'Angleterre 
et  la  France  aprts  la  Salni-Bar- 
ibèlcmT.T,  116. 

Invasions  des  Anglais  en  Ecosse , 
Ti,  3S4,  S04, 497.  v.  Ecosse. 

Mandait  (le»  saUTiges),  v.  Sauiages. 

Irlande  (l'I,  Hirlande,  Vritmde,  ap- 
parence de  troubles  en  Irlande, 
I,  45,  86.  Troubles  ,  195  ,  270  , 

327,  351,  552.-11,8,  45,75  , 
81,  94,  110  .  111,  143,  146,  147. 
Troubles  en  Irlande,  173,  199, 
«1,240,275,279.— in,  33.  Suc- 
cès des  rèT0lIé*,87,  96,  IS3,2.^, 
309,  405,  426.  Mouvement  en 
Irlande,  4S7,444.  Aviasurlesaf- 
(aires  d'Irlande,  4SD.  ConcessiOD 
de  l'Irlande  Tatle  par  le  pape  au 
rot  d'Espagne,  458,  459,466, 
470,  471,  476,  479,  481.  —IV, 
2,8,  28,29,  30,  32,  37  ,  39  , 
47  ,  52  ,  70 ,  74 ,  89.  Nouveaui 
troubles,  162,179,199,215, 
216,    259  ,    268  ,    281  ,    390, 


318  ,  359.  Soalèvenient  de  l'Ir- 
lande, 540.  PacificatiOD.  359, 
384,  389.  Reprise  d'armes  et  dé- 
faite des  Irlandais,  399,  423,  454, 
455.  —  V,  209,  412,347,363. 
Eipédltioa  du  comle  il'Esaei  en 
Irlande,  383,  3S8,  S93,  397,  454, 
470.  — vl,  6,  10.  H,  32,  36, 
57 ,  43 ,  48 ,  75  ,  96  ,  125  ,  128  , 
139,  136,  144,  146,  246.  Paclfl- 
catlon,  253,  278,  553,  577,  S7B. 
401,  403,  412,  414,  418,  43S, 
428,  441.  443,466,477,  491- 
495. —vu,  34,  137,  1T5,  181, 
162,  185,  193,  214,  219.  269, 
379.  —  Le  priaùlau  d'Irlande,  v. 
Fit!  William 

Irbitation  des  Ad(^s  après  la 
SaiDt-BartbèleniT,  v,  lis,  13I. 

Islebourg  (1'),  et  ehàleau  de  l'Isle- 
bourg.v.  LîllebouTg  (Edlmboarg). 

IsLES  DE  Nevers  (MarlE  de  Clères, 
Marquise  d'),  n,  127. 

Italie, 1,110,295, —iv,a,  — VI, 
Voyage  du  roi  Henri  III  en 
Italie  k  son  releur  de  Pologne, 

206,  226,  228,  232,  240,  246, 
231,  259,  867  ,  2T1 ,  281  ,  307 , 
323,  538.— yil,  141. 

lTALlElis{Ie»),l,  71,  331.  — ir,  67, 
71,  14,  90,  160.  —  Tl,  44,  475. 

hoye  (M'  d')  ,   i..  YvoT  (d"). 

iWAN  WASiiEJEViTCH.DuedeMos- 
covie,  envole  nn  ambassadeur  en 
Angleterre,  ii,  192.  v  Moscovie. 


Jaccob  (le  capitaine),  vu,  473. 

Jacono,  Italien,  Ti,  230. 

Jamets,  dans  le  Barrols,  Jamags, 
placeapparlenantauDuedeBouil* 
lOD,  VI,  354. 

Jamet  (M<)<  peintre  de  la  cour  de 
France,  vu,  229. 

JANETON  (le  capitaine),  vi,  312. 

Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  m,  369. 

Jacqves  VI,  roi  d'Ecosse,  dans  la 
suite  Jacques  I"',  Roi  d'Angle- 
terre, Bis  de  Henri  Darniey  et  de 

■  Marie  Sluart,  Le  pràtce  d'Ecoue 
h  petit  roy  d'Eacoce.  Désir  des 
Anglais  qu'il  leur  soit  livré,  i,  12  , 


2», 

101, 

161, 

162, 

232, 

300, 

328, 

542. 

548 

59; 

154, 

205, 

311, 

314, 

216. 

,  46, 

56,75,83,07,98,107 

,114 

117, 

119, 

131, 

159, 

180, 

171, 

179, 

183, 

200 

414, 

257. 

448. 

271. 

308, 

328, 

330 

335, 

363 

364, 

366, 

367, 

588 

57Î, 

403. 

473, 

474. 

3,  4,-  7, 

5,  19 

,  27, 

33,36,    5 

■  1». 

80,91,107,137, 

138 

140, 

144 

147, 

178, 

194, 

199 

204, 

212, 

241, 

441, 

250, 

360 

275, 

278 

«79, 

308. 

310, 

315, 

518, 

336, 

360, 

562 

374, 

578 

394, 

402 

4U 

42« 

429. 
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443,  —  V,  M3,  309.  311,  -Èli, 
S37,  258. EfforU  des  Anglais  pour 
s'emparer  du prlDced'Ecmte, 'lu, 
SSS,36t.  Accord  enEcotse  pour 
.  b  TeconuiiMBce  de  Jicqnes  VI, 
.  ST3,  385,  390,  391  ,  308, 
509,  310,  337,  5M,  3*ï,  549, 
3SS.  S9T,  449.  Maladie  grafe  du 
prince  d'Ecoue.  4S0,  451,  461. 
.  — Ti,  149,  161,166,304,827, 
338,343, 344,  US,  347, 349,  3S4, 
261,  265,  267,  374,  278,  279, 
387,  341,  543,  304,  430,  478, 
495,50l._Tii,lt8,1SO,13l,l!(0, 
151,  172,  193,  197,  201,  306, 
319,    334,    346,  247,    248,    3H0. 

PropotliloD  de  le  marier  à  une 
Bile  d'Ë«p(gne,  358,  310,  383, 
4)9. 
Jassac  (  la  bataille  de)  en  Aagoa-, 
moi»,  I,  328,  390,  514,315,327, 
329,  363,  —  TH,  1 , 3,  S,  7,  8, 10. 

JiRBETiÈBE  (ordre  de  la),  doonéi 

M.  de  Monlmorencl,  iv ,   436. 

—  V,  2a  —  Le  Roi  élu  ebe- 

valier,  vi,  421.  433. 
Jazekeuil  (combat  de),  en  Anjoii, 

Jaiiaituil,  I.  35,  141,  142. 

Jbah  Frédéric  de  Saxe  ,  v.  Saie. 

Jbas  GU1U.AVME  DE  Saxe,  v.  Saie. 

Jeahhed'Albset,  reine  deNararre, 
fille  de  Henri  d'Albrel,  1,28,137, 
154,  168,  228,  304,  367,  368, 
586,  387,  597.  —  il,  64,  09,  72, 
94,98,110,  141,150,177,180, 
lOl  ,300,  233, 338,  331 ,  259,  334, 

.  358,  571,  591,  —  m,  19.  33,  57. 
57,,58,  63,  135,  163,  181,  368, 
37Ï,  551,  432.  —  IT,  333,  246, 
336.  —  VI,  151,  225.  —vil,  17, 
30,  58,  39,  75,  81,  85,  86, 107, 
110,  242 ,  373. 

Jedburgb  dans  le  comté  de  Roi- 
burgb  en  Ecoi»e,  Gadenart  ou 
mieux  Gadenart  ,  Jedownrt  ^  l , 
421.—  m,  159,  140. 

Jaioieart,  v.  Jedburgb. 

Jeha5  de  Compiègne,  taillear  de 
Marie  Stuari,  ti,  430. 

Jemmea  (lord),  l,  118. 

Jersbi,  Ile  anglaise  sur  le»  cAIcb  de 
Normandie,  Gergé,  Gersag,  Get- 
se,  Geriey,  Gerlé,  Geriei,  Gtrzey, 


ienay,  i,  374.— Il,  25,  281.— V, 
135,   145,    147,    152,    15S,   172, 

178,  195,  360.  Montgommery  à 
Jer9eT,469,  470.  -^  vi,39,  SI, 

"~     62,   69,   72,  73,  74,  78,  80. 


86,  180,  14S.  —  ïii,538,  545, 
575, 386.— Lecopifainf  de  JerMf, 
V.  Pollet  (le:  capitaine.) 

jEUDi'SAniT  (le),  m,  104. 

JoLv  (le  capitaine  Clément],  m, 
285. 

JOBHES  (le  capitaine),  Jone»,  ion- 
net,  T,  301,  314. 

JouARBE  (M»*  de) ,  Charlotte  de 
Montpenaier,  Bile  de  LouU  II  de 
BourlMia,abbeHede  Jouarreavant 
d'avoir  embraMé  le  calvinisme; 
son  mariage  avec  te  Prince  d'O- 
range, VI,  450. 

JoDOGB  (Richard),  Imprimeur  à 
Londres,  i,  112. 

iotAUX  de  la  Reine  de  Navarre 
donnés  pour  faire  un  emprunt 
afin  de  continuer  ta  guerre  civile 
en  France,  ii,  94,  98,  110,  141, 
150,  300.  Eut  et  évaluation  dea 
JoTRLix  envojé»  de  la  Rocbelle, 

328,  228,  331,  339,  358.  571.— 
IH,  25,  57.— Tll,  38,59. 
JoTBDSE  (Guillaume,  Vicomte  de), 

I,  158,  145-14S. 

JOTS,  miniiire  protestant,  vi,  505. 

Jocondalle» ,  monnaie  d'Alleoia- 
gne,  I,  58,  80. 

Ju  AD  d'Autriche  (don),  flis  naturel 
de  Charles-Quinl,  Don  Jehtm, 
Joon,  Jokan  d'Aïutria,  le  bâtard 
d'Efpagtie.i,  26.~li:it  prt^MSépour 
épauiàMarie5luart,[[,214,  316, 
317,  4Î3.-III.  334,  453,  475.— 
74,93,  328.- 


137.  Proposé  pour  époui  à  Élisa- 

belb,    233,    361,— VII,   55,  57, 

214,  258,  482,  28S. 
Juge  (le)  de  l'amiraulté,  i,  263, 264. 
Jumelles  (le  S'  de),  ii,  17,  24, 

152,  227,  339.  345. 
JuT(iTis(le  docteur),  JwnjiBJ.envoyé 

du  Comie  Palatin,  i,  65,  73, 100. 
Justice  (le  terme  de  ta),  m.  3t, 


322.- 


V,  13' 


JusTiricATion  de  l'Amiral  par  Éli- 
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Keixb  (le  capiUMc),  x,  Ht. 

Kbllessv  (  te  lair  de  ),  Qiieltii, 
Quelity,  Ti,  7e,  3tT- 

Kelso  dani  laeswté  de  RoilNirgh  en 
Ecosse,  QueUo,  m,  140. 

Kent  (le  comté  de) .  ler^ifaitu 
daoi  le  comU,  ir,  41 2- 

KeTgoom(\e  &•),  V,  Klrluldf. 

Kehksm  (le  cfplUlne),  i,  180,3». 

KiLLDARB  (le  Comte  dot,  l'a»  des 
cbefs  des  Irlapdai*  ,  GitiMai , 
Kiltdar  ,  Quetdrar ,  Qniidaf  , 
QnJiUar,  Quildor,  H,  Wl.— (T, 
380,340.384.— Tl,  37. Eslbkpri- 
soDoier  en  irlmile  tA  eoaàail  à 
Londres  STecsafamille,441,  443, 

495.— S« /emme,  Ti,   44t.-^Sei 
enfanli,  yi,  itl. 
RiLLEbREw  (Henri),  bean-frère de 

Gecit,  KiUegteg,  Qnile^re^,  QuU- 
Ugrag ,  Quiliefreu,  QuÛlegr^, 
1.155,167,  30i,3il,  319,  350, 
33S.  568.  3B7,  408,  409,  ét6. 
^^  mission  en  AUemai!rte,  h,  4, 
S.  15,  24,  109  ,  147,  149. 
197.  Son    Mour  d'AllemagBe , 

S4&.  S46,  lit,  329,  333,  357, 
386,  396,  405.— m,  a7,«)l.— 
I?,  103,163,179,  8*7,  432.  Sa 
intosloo  «D  FraïKO  pour  supplAer 
Walslngham,  847.^9, '253.  961. 
Son  départ.  «63,  2ii4,  366.  iti7. 

314,  316,  319,  5i3,  3i6,  336, 
5ST,  310,  376,  3S<,  396.  Son  re- 
lour,  404,  406,  450,  435,  434, 
439.  — ï,  115-118.  lil  ,  13>, 
132.  l!ie,  181.  183,  ïOS.  311, 
959,   243,  3W),  329,   341,   373, 


374,  402,  4«6.  410  413,  422, 
4X3,MS.  «M,  461.  »l,  8,122, 
126,  141,  145.  166  169,  S04, 
211,221,242.  244-147,  249,202, 
298,  »8.  380,  386  4Q0,  403, 
4ie,  tiO,  440,  443.  451,  459, 
4M,  412,  415,  «18,481.  490, 
49T.  —  V»,63,  i«8,  273,  MO, 
282.  2Sï,  2B7,  SaO.  587,  Ul, 
445, 446.— S«/«iMne,  v,  «52.-4^ 
jniie  KUitgrem,  sonâls,  Ti,l48, 
163,  164,  ISO,  217. 
KiLvtMura  (l'abbé  di),  laïaêlmùtg, 

),  500. 

K.IIIG5TOB  daH  leeomiéda  Sufrey, 
Quiniton,  ii,  293. 

K.iHTYR£dtns  la  comM^'Ai^rH  eo 
Ecosse,  Qubxtr,  m,  St9, 

KiBKiLpt.lord  deGrMge.  *.  firan- 
ge(lor(ldf). 

K1BS.ALDY  (l£  eapUaine  WiUliM), 
rrère  du  lord  de  GrMise,  Car- 
code,  KergoetM,  iV,  9.%,  111, 
111.  3110,  314,  331.  —  ¥, 
ira,  259,  te».  FbII  prlWMnier 
dans  le  cUleau  4'ÉiÙiidMiurg , 
372,  278,  2M.  U  eit  eiéeHié 
avec  *oa  frère.  39S,  B97.— vit, 
203,  2'i6,  207,  213.  218,  409. 

KifOLL  (sir  HMr)  ).  Quaùmli,  Qte- 
nelttt,  QneHolleii,  il,  128,  289— 
m,  311.  — lï.  S.  — Y.  100,— VI, 
236. 


Là  Brosse  (  le  caititslne  de),  ii, 
161,— VI,  168,  220. 

La  Cbathe  (  M'  de  ) ,  l'alné,  de 
LiiChastre   i,  589,414. 

L.1  Chatbe  <M'  de).  Sa  mission  eu 
An$;lelerrc  pour  renouveler  le 
traité  d'alliance,  vi,  395.  Mé- 
fiance d'Elisabeth  contre  lui  398, 


399,  400,  403,  Son  arrjvéeea  An 
gleterre,  405, Sa  uégociatloa,  407, 

409.  Détails  de  sa  négociaiioo, 

410,  411,  412,  413,  419,  i25 , 
430-432,  454— vu,  479, 

La  CttAIiSETiÈRB  (M'  de)  ,    111,181. 

Lacbemate,  émissaire  des  proles- 
tants.  VI,  298. 
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Lacvebot  (k  S')  ih  Boum,  vi, 

494. 
Li  Cnoii  (le  S'  da)  l'un  det  lecré- 

taire*  df  l'iinbauuletir,   i,  96  . 

196.— Si  iDiirt,  vu,  19. 
L*  Force  (Fraofois  d«  CinmonI, 

Duc  de).  Tii,  10. 
L«FoitB5T  (fiochetel  de),  ambasu- 

deur  de  France  en  Anflletrrre  , 

préd6»»eur  de  La  Moitae  Fénë- 

)on,  I,  I.  S.  4,  6,  T,  9,  10.  Il, 

14,  J7,  35,  363 

Lafo.sse  (te  capltiinc) ,  v,  384 
Lafouioyne,  émltMire  d«  Mont- 

gommerr,  ti,  126. 
Li  Garde  (Anloine  Etcalln  de*  Al- 

inar«,baroitde),iT,  409. — »,  557, 

240.  881,  — Tli,  m. 
Lago  (le  capitaine),  ti,  30  > . 
Lamakque  (le  comte  de),  iv,  438. 
LAgiBETS  dan»  le  eomië  de  Surre} , 

Lamhd,  n,  133. 
I.A  Maillebaie  (François  de),  lieu - 
lenanE  duBnl  en  Normandie,  île 

La  Maiiletaye,  LaMeitterayt,  La 
MitUleraye,  11,230.338,  333. 


182.- 


ISC, 


202,  231,  857.  —  ï[l,  4t-44 
47.  63,  381. 

LAMEAULCE(lecapiiainc),  v.  426. 

La  Mole  (M'  de),  geoiilhoniine  du 
pue  d'Àlencon  ,  La  Molle,  La 
Moolle.  La  Moasie.  Sa  million  en 
AiiKlelerre  pour  la  négoclalian  du 
mariage  du  Duc  d'Alencon  avec 
Eiiiabetti,  v,  76,  77,  78,  79.  82. 
Sanégoctalion,84,  86,87,88.  6^1, 
91,  Détails  circonsianciés  de  sa 
nétcodation,  92  108.  IIO,   112, 

113,  117.  157,  140.  141,  1.12. 
476.— VI.  Son  arrestation  au  su- 
jet du  complot  de  SaÎDl-Germain , 
101,107,108,111  lleateiihiuié, 
113, 1U,  ILS  117,  121,  128.  De- 
uils sur  l'affaire  de  Coconas  et 

La  Mole  ,  133,  134  ,  138.  —  VTr 
504.  511,  316.  317,  521  ,  322, 
328,  350.  335,  336,344,  4S7  , 
460-462  Son  exécution,  467. 
La  Moïssosbïèhe (le  Jeune),  gen- 
tllbomme  nonnaM,  dit  le  capi- 
taine BhHIdurani.  V,  426.—  vi . 
96, 113.  Son  eipédlifohpanie  des 


c6ies  d'Angleterre.  t19. 180, 126. 
Ses  succès,  143,  147. 
Ladcastke    (  Lancaster),    comté 

d'Auglelerre,  Lanclasire  ,  Ltn- 
elasire.  MouyeDicnt  au  pays  de 
Lnncaitre,  m,  315.  Soulèvement, 
530,  368 ,  389  ,  390  ,  391  ,  401 , 
422,— Projet  des  calboliques  dans 
le  paya  de  Laneulre,  389.  —  iv, 

581,  —  Ti[,  166. 
Lakcekeau  (le  capitaine),  ii,  162. 
LAXIKiSAVB  DE  Hksse    (le),  Lam- 

grave  de  Ene ,  d'Etien  ,  de  Helz  , 
II,  5,  874.— 111,  195.  -^v,  2*9. 
—  y,  276. 
Landubcies  dani  le  Hainault,  Lan- 
àTtey,  la  guerre  de  Landrecles, 

LaÎie  (ieS-),  lï,  311,  318. 

Lahgoibah,  en  Guienne.  tu,  458. 

LAm^uEDOc  (le) ,  province  de 
France,!. 85,  138.— iii,113,1<'9. 
204.  Guerre  civile  continuée  en 
Languedac.v,393,42.'>,419.  Pro- 
grèadeiproieitsniïenLangu  edoc, 
462— VI,  12,  25.  47 ,  50,  68  #8, 
103,148,  18I,2.'S8,  268.283,340, 
546,  34S,  355, 537,  365.  366,  369, 

582,  394.  461.  —VU,  56,  428. 
Labcvillceb  (M-  de),  UÂnguitlier, 

V,  259.  293.  326,  375,  426,  453. 


343. 


■.   477. 


La  Noue  (Fraufols  de] ,  il,  161.— 
III,  115.  —  T,  240,507.367.— 
VI,  66,  68.  Négociallon  faite  par 
La  noue  pour  obtenir  des  secours 
d'Angleterre  ,  81,  9a,  93,  148, 
14!i,  356,  518,353,  358.  —  vir, 
10,  64,  68,  4.';8,  465. 

Lahsac  (le  Jeune  de),  Laussac,  v, 
409.  —  ïi,  148.  —  vu,  437. 

Lansquenets,  troupes  allemandes, 
1,86.-  ir,  404. —  v>,  2*1.  — 
VII  ,  472. 

La  I'ebsonne  (le  Sr)  chargé  par  le 
Hol  de  la  négocia  lion  de  <a  paix 
avec  les  prolestants,  m,  2,  7.  — 


(le  capitaine),  u,  162. 
Lapohte  (le  capitaine),  VI,  234. 

315,  340,  443. 
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en  Ângleierre  pour  oigocicr  le 

mailageduDucd'j^njoit  avec  Eli- 
sabetb.  1.  16*-166,ieR  ITO  ,  176, 
18i,  IM,  190,  195,  196,  301, 
202,  an,  354.  —  TII,  233,  2î6, 
S30,  235,  236,  338,  93S,  241. 

Labeso,  port  de  mer  en  Biscale, 
ru,  571. 

Larttière  (le  capiuLoe),  ii,  69. 

Labocbe  (le  S' de) ,  opitaiae  de 
Granville  et  goaverneur  de  M07- 
lai,  m,  es,  303.  Son  eipédilloD 
en  mande,  444,  450,  470.  —  it, 
385.  —  ¥1 ,  468-  —  Tll ,  137  , 
181. 

La  BocBEFOUCAi;LT(1eComlede), 

I,  Si9.  —  H,  8,68,  IS9.  —  m, 
204.  —  VII,  3,  332. 

Laroque  (le  capiUine),  vi,  168. 
LAR.KAC  (camp  de),  th.  29. 

Latmeb  (lord),  latkemar,  ii.  384. 
Latovb  (le  S' de),  secreiiire  des 

Ëtau  de  Flandres,  11,  3tl. 
L'AUBESFIHE  |M'  de),  ùaubapine, 

II,  18.— III,  350,  5SS,  36],  365, 
367,  410.— IV,3H.— vil,18.22, 
34,142,  143,132,154,151,  158, 
160. 

L  AU  DONMIÈBE  (René  de) ,  Lo  ilonu^  r« 

1.179. 
Laukai  (le  S' de),  de  Bretagne,  ir, 

152. 
Laval  (M'  de),  vi,  365,  436. 
Laval  (teue  Mme  de),  i.  101. 
Lavalette  (Bernard  de) ,   ite   La- 

vatiie,  de  LavaUete,  iv ,  336.  — 

VI,  105. 
La  VAUGinoir  (M''  de),   La  Vaii- 

gtdon,  VI,  105.  —vu,  458. 
Lavergne,  aecrétairede  l'ambasM- 

denr,  i,  167. — Son  départ  pour  »e 

jusllfieren  France,  415.— ii,  435, 

437. 
Laï  (Sir  Henry),  jv,  89. 
Lebelloy,  Lebeloi) ,  au  «ervke  du 

mardcbal  de  Damville.  vu,  114. 
Lectoube,  dana  l'Armagnac,  Leu- 

tome,  IV,  336. 
Leilmgthon  [le  comle  de),  e.  Lid- 

dlngton. 
LÈcAT(le)  du  Pape,  vu.  58.^,  402 

V.  Eaie  (le  cardinal  d')  el  Orsini. 


Lbcras  (le  S'),  avocat  réfugié  en 
Angleterre  après  la  Salnt-Barthè- 
lemj,  v,  I.U. 

Leguehs  (le S'),  in,  46. 

Leicester,  Lechesier,  capilale  du 
comté,  III,  385. 

Leicester  (Robert  Dudley,  Comte 
de),  Lecester,  Lectitie,  Ltteeilre, 
Ltsler,  l^nre,  Leyceiter,  Leytter, 
1,  47,  49,  50,73,  74,  83,  120, 
17S,  193,  196,  307,  335,  236, 
259,  260,  267,  372,  274.  Con- 
verMtioD  de  l'ambassadeur  avec 
Leicester,  393,  394-396,291, 
355.405.  — II,  51,  34,109,  120, 
121.  Sel  familiarités  avec  Elisa- 
betb,  132,133,124.  Remontrances 
de  L«lcester  à  Elltabetb  en  faveur 
de  Marie  Stuarl.  130,803,319, 
223,  330,  250,  ÎÏ3,  274,  378, 
285,  301 .  303  ,  311  ,  343  ,  336. 
363,  567.369,  413 —m,  9,  16, 
31,  34,  25,  48,  54,  61,  77,  79, 
99-102,  123,  124,  143,  173, 
185,  187,  188,  180,  l9l ,  193. 
194,  197,  213,  237,  245  ,  304, 
308,  324,  364,  375,  378.379, 
381 ,  383  ,  599 .  401  ,  403  ,  405  , 
408,  409,  413,  4111,  417,  420, 
422,439,  433,  436,  447,  449, 
4G|  ,  463  ,  469.  —  iv  ,  3,  8,  9  , 
82,  41,  43,  57,  S9.  51,  63-68, 
78,  81,  83,  85,  87.  95.  96,  98, 
(00.  116-118,  127,  139.  IW. 
132-134.  144,148,155,156,162, 
171  ,  174,  181,187,190,  192, 
Î97,  300,  20[,  204-208,  408. 
2<fl.  Communication  Faite  par Lei* 
cester,  213,248,  252,370,373, 
376,  282,  337,  292,  307,  309, 

311,  513,  530,  522,  350.  Confé- 
rence avec  Leic«sieT ,  531 ,  354, 
357  ,  371 ,  372 ,  316.  579  ,  407  , 
410,411,419,430,422,426,  432. 
433,  437,  439,  446,  448.  453, 
453,460,  461,  467. -v,  15, 17, 
30,  21,  24,  38,  30.  Conférence, 
38-40,  45,  46,  59,  60,  61.  Con- 
férence. 73,  74,77.82,84.88, 
89,91,96,100,  111,  121,128, 
147,161,  163.  ConréreDce,  165. 
112, 194. 195,  208.  Reprise  des 
commonieatloDs  privée»  de  l'am- 
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bisMdenr  avec  Lciceiier  aprè;  la 
Saint-Bar tbèlemj,  338,  3311,  360. 
■  ta.  Conrércace,  503,  M*,  346, 
351,  333,  366,  377.  MAcoatenle- 
ment  de    Leicester    contre    la 

France,  378,  433,  «33,  434,-436, 

437,  433.  Conférence,  441,  449, 

470.  —  VI.  4,  8,  9  ,  14,  IS  ,  38. 
ConHrence,  39,  40  ,  41 ,  30,  66, 
91,108.  Méconlenlemcnt  de  LeI- 
ceairr,  164,  163,  166,  170,  Cod- 
féTeiiM,lSl,184.CoraniunicaCioD 


■tes,   194, 


1»9,  309.317.330,331,333,  24N, 

3S4.  Conrérence,  9SS,  387.  Confé- 
rence,3S8.CoDrArenee,-373,  581, 
431,  44S,  4(9,  435,  454,  468, 
473,  473,  479,  483,  484.  —  vn, 
13,  40,  96.  111,  173,  174,  177, 
194,  318,   331,   838,   330,   33». 

231,  16S,  377,  aga.  âo4,  sn, 

318,   36i,    S76,   3S3,    384,    U4. 

—  Le  Frire  de  Lekesler,  yi,  281. 

—  Le  iïeueu  deLelcester,  vu.  396. 
LEit>siCH.enSaie,  Leppiic,  vi[,  435. 
Lectb,  Tille  en  Ecosse  sur  le  Forth, 

à  une  lieue  d'Edimbourg  dont  elle 
totnteleport.Petilliei,  PeliiLith, 
III,  449.  —  IV,  lai,  137,  Prise 
de  Leilb,  134.  155,  158,  iTi, 
177,  185,  194,  311,  337,  367, 
373,  396,  310,  330,  333,  4U8,, 
444,    443,    433,    —    T,   89,    91. 

—  VII,  237,338,    353,374,313. 

LELr4(ie  S'),  ip.  Du  Lua. 

JWtclaiire,  v.  Lancaaire. 

tendsoj,  b.  Lindaej. 

Lenbox  (  le  Comte  de  ) ,  régeat 
(l'Ecosse  après  la  mort  du  Comte 
(le  Murray,  Lenoa,  Lenoz,  1. 18. 
— '  II,  313,  320.  —  m,  46,  65, 
74,  79,  97.  107,  111,  114,  131, 
132,  153,  193,  323,  257,  2S3, 
266.  Il  est  créé  régent,  370, 
S8S,  287,  396,  305,  308,  539, 
356,  346,  363,  372,  385,  392, 
400,  428,  437,  444,  4S3,  457, 
465,  471.  —IV,  36,  57  ,  69.  70, 
77,90,  91  ,  107,  111,  113,  118, 
119-182, 137-141,147,  158,  173, 
177,  184,  183,  193,  194,  197, 
806,  311,  315,  830.Sa  mort,  331 
332,  435-238.  243,  319,  250.  — 


VIT,  310,  318,  S19,  324,  831, 
344,  347,  355,  363,  368,860. 

Leknok  (la  Ccmtessë  de),  femnie 
du  prfoédent,  i,  18.— ii,  314.— 
m,  107,  853,  457,  471.  —it,  34, 
78,  80,  81,  138,  221.- V,  357.- 
VI,  349,  354,  361.  Hécontente- 
ment  d'ËJisabetb  contre  la  Com- 
leise  de  Lennoi  à  rauon  du  ma- 
riage de  son  fils,  393,  398,  SOU, 
311 ,  319.  Mise  en  arrM  de  la 
Comtesse  de  Lennoi,  338- 

Lehhox  (le  Jeune  Contto de ) ,  fils 
des  préejdenta.  fïère  de  Hebrl 
Stuirt  de  Darulej .  lol  d'Ëcosae 
et  oncle  de  Jacques  VI .  ir ,  436. 
—  V,  452  —  Sou  mariage  avec  la 
fille  de  la  Comlesse  de  Sbrevrs- 
bury,  yT,393,  399,311,538.- Sa 

/emme,  vi,  328. 
Le  Noble  (le  conlrAleur),  rfrugié 

en  Angleterre  après  ]aS«iDl-Bar- 

Ibèlemy,  v,  ISS,  — et  sa  femme, 

V,  155. 
LÉPAHTB  (  la  victoire  de  ),  iv,  280, 

281 ,  285,  390.- VH,  272,  378. 
Le  Pleisis,  v.  Dupleslis. 
Lequevlil,  secrétaire  de  l'Amiral, 

I,  154,  233. 

Urpoia  enGalle«,  i,  341. 

Lèitey,  V.  Leilie. 

Lgsi.ie(  Jean), évéque  de  Boss.v.  Rosi 
(l'évéquede). 

Lbslib  (Guillaume),  LesUy  ,  parent 
derérAquedeRoea,  III.  438. 

Lesub  (  le  Sr  de }.  Letley ,  frère  dn 
Comte  de  Roibei,  iv,  264-266. 

L'EspiBASSB  (M'  de),  gendre  de 
M'  Du  Croc,  V,  7,  42,  89,  90, 120. 
lïï ,  130,  176.  —  VII,  297,  316, . 
318.  321,  536,  337-530,  357. 

Ltstre  (le  Cunte  de),  v.  Leicester. 

Lettre  de  l'Amiral  Coligni,  il,  157. 

Lettrb  des  aelgneuri  anglais  ap- 
prouvant le  projet  de  mariage  de 
Marie  Stuart  et  du  Duc  de  Nor- 


folk, I 


313. 


Lettkbs  d'Elisabeth  k  Marie  Stuart, 
t,  344.— n,  59. 

Lettres  de  Marie  Stuart,  i,  206, 
■383,  286,  346,  348,  37«.  378, 
380,  581,  383,  390,  431,  432.  — 
57 
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II,  su,  ses,  4.1:;,  4.*;»,  45T.— hi 

116,  67. 
Lbttbes  de  masque,  1,  ae,  87.  — 

Tl,  ISO.  430. 
Lbvaht  (le  pays  du),  iii.t06. — 

i¥,  3Î3.— »,  199,— vr,  396. 

i>vi(iAan  (lord  de),  V.  Lewicton. 

LtvulhoH  (Jametj,  v.  Le«i«lon. 

LÉrHiBRii  ùoiiDéi  k  D.  Bernardin  de 
Mendocc  en  Angleterre,  ti,  199. 

Leytdh  (le  upitilae),  gouverneur 
de  GiKrnsejr,  L^i/ion,  iv,  108, 
156. ~v,  470.  — VI.  Envojéen 
mission  ea  France,  99-IOS,  106, 
lis.  Sel  instrocilon»,  121 ,  is:t, 
131,  13i,  lS.t,  14T,  164.  Sonre 
tour  en  Anglelfrre,  167,  ist, 
317. 

Leytoure,  v.  Lectoure. 

Lewistoh  (lord  de),  Lminsioii,  Le- 
villon,nt.^^9,  330,  tt5,S2i, 
330,  »33,  337,  3(3,  S6S,  HT, 
371,  396,  311,344,  398.  —  iv, 

-  459,360.  377.  -  v,  Ï9Î,  S96.— 
vil ,  366 ,  367.  —  Sa  femme ,  v  , 
309. 

Lewistob  (James),  Leviiihon,  de 
ta  garde  écossaise  du  Koi,  v,  4i9. 

L'HospiTAL  (Micbel  de),  chaoceller 
de  France,  i,  173,  415. -v,  139. 

Libelle  conlre  Marie  3tuart.iv, 
301.  — vil,  275.  Ubellei,  v,  424. 

LtBRAiBEs  (lea)  de  Londres,  tr.  470. 

LiDDiKGTON  (le  Comle  de),  Leding- 
thon,  Leainglan,  Ltdimkon,  Le- 
dinton,  Leihinglon,  i,  .57.-11, 

65.  Son  arretlaiion  comme  com- 
lilicedu  Biegrire  de  Darnlej,  342, 
279,  313,  .110.  —  III,  45.  Est  iDii 
en  liberlri,  53,  7S,  117,  lis,  147, 
^^■t.  175,  200.— 1»,  I,  153.  185, 
195.  335,  337,  279.  —  v,  3,  ÏSS, 
274,  381 ,  308.  Sa  mort,  335.  — 
VH,  3(5,  835,343,387.  — Son 
frire,  m,  310.  4*9. 

Liésa  diflB  Ira  Pay«-Bii.  Lea  baint 
de  Liège.  \i.  141,  163. 

Lieutenant  csihimel  (  le  )  de 
Reuen ,  rAtugié  en  Angleterre 
aprèi  la  Salnl-Barlbèlemy,  v,  155. 

LioNEitoLLES  (le  S' de),  iv,  93. ~ 

VI!,  254. 
Ligue  proposée  par  le  Comte    de 


Mnrtay,  ^lOt, — Ugutéta  proici- 
lanta,  l,  166.  302,  230.  —  Ptùjei 
d'une  ligue  entre  \t»  prince*  ptih 
teatanta,  ii,  345.  —  Ligue  contre 
lei  proiesiants,  iv,  1 46.  —  vi.  259. 

—  .Propoiitlon  d'une  /ig<i«  entre 
l'Eapagne  et  la  France  contre 
l'Angleterre,  ui.  29.— CnuHXen 
Angleterre  d'une  ligue  générale, 

III .  ftSB.  —  Ligne  du  bien  public  en 

France,  VI,  340.  — /jjue  d'Italie, 
iT,  308. —  Ligue  contre  le»  Ttiici, 
lit,  533,  &49,  453,  472,  v.  Turcs. 
Liliebourg,  làsltbaarg,  nom  qne  les 
Français  donnaient  à  Edimbourg, 

V.  Edimboorg. 

Limoges,  capitale  dn  Limousin,  ii, 

1S8. 
Limoges  (M*  de),  i,  283.— iv,  311. 

—VI.  433. 
Limon.-;  (le  capitaine),  vi,  168,  337. 

LlMBEILH  (M' de),  VI,  339. 

Lincoln  (lord  Clinton,  Cumledc), 
amiral  d'Angli^terre,  1,  83,  175, 
366,  267,  293,  296,  311,  405.— 

II,  11,  SS  217,  36S.  401,  419, 
430,  437,-111,  22,  103,  223,2'Sl, 
262.— IV,  89,  232,  361,  372,  400, 
433,  437,  440,  444.  F.at  cr«é 
Comte  de  Lincoln .  452,  458,  . 
459,  463,  464.  Conférence  avec 
l'AmbassAdeur,  466-468.  —  v,  1, 

7,  19.  33,  35.  36,  38,  40,  41,  44, 
47,  SI,  55.  C^nrérence,  57,82, 
93,  100.  162,  245,  360,  3^1,  435. 

—  Vl.  4,  34,  111,  179,378,  489. 
—vn, 296,317,  3S3.— Sa /emme, 

III,  468.— Son  fiU,  V,  2*5. 
LmcoLH  (l'évéque  catholique  de), 

VI.  543. 

LiNcoLUSHiRE  (le),  le  Comté  de  Lin- 
coln ,  Liiieonicher ,  Lineonslher, 
11,368.-111,103. 

LwDSEï  (lord  de),  prévùt  d'Edim- 
bourg, Leadsag,  Lendieg ,  tend- 
*eg,  Lenttay,  l,  i02.— il,  590.— 
111,45,  74,  L07.  — IV,  230,  237. 
—VI,  464. 

LinGUBNs  (le  S'),  réfugié  en  Angle- 
terre sprea  la  Salm-BarthèlciiiT, 
v,  155.— Et  la dnme  Ungaelu,»» 
tetnme,  v,  155. 
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LiKUTBGOw,  eo  ÉcQMe,  Litclio , 
LUbqia>,m,  39.— it,  91. 

Lion,  V.  Lyon. 

LiOBs.  en  Normuidie,  vu,  3i0,  ii2. 

Lisbonne,  ii,  38. 

Litdidate  diDi  le  nord  d'Anglelcrrej 
11,  4ST. 

LiTH  (Jean),  Tticleur  de  M<  Grisuo. 

Ti,  ne. 

lAleho,  JAlhquo,  a   Llidithgow. 
LivBON  es  D«U|riilné,  ti.  347,  367, 

372,  376. 
XivBKJ  publiés  à  Londtei  c«Dtre  U 

religion  protctUote.  i,  30*. 
L»y  (H'  de).  II.  337,231,  339, 

2«,  374,  31 V358,  371.— Hl,  36, 

182.  201. 
LncD-LEven  ea  Ecosse,  Locbltven, 

Lochlevin ,  Lorhtevyn  ,  Loileem  , 
to(AiMn,l,543.— 11,19.-111,13, 
2i,  U%  11*.— 1T,44S.— V,  37*. 

LocH-ievEii  (  tord  de  ) ,  bein-bËte 
du  Comie  de  Murriy,  m,  3*. 

Lodoa^éTt,  v.  Laudonnltie. 

Lodairi,  Loiiiia,  v.  LoudUD. 

LoiRB  (la),  neuve  de  Frauce,  Loy- 
«,1.31,131,173,  — 11,9,10,71. 
—  m,  804.  — VI.,  20,  21,  3l,3ti. 

Loii  mareschalles  (les),  lois  martia- 


les, 1 


,  177. 


LOMBRES  (te  s»  de  ) ,  de  iMmbra, 

•     ;l,  39*,  396,  *04,  41*.  -"1.7, 

U,  13,  3a,  130,  131,  1*1,  3S6, 

3S7,  *B5.  —  lï,  7*,  91.— V,  31T. 

LoiTDHGS  (lacbsoibre  de),  iv,  457. 

LOKDBES  (l'éveque  de)  ,  m,  43,  87, 
—V,  234,271. 

Londres  (le  maire  de),  i,  25*. —Le 
maire  et  les  éclieoint  de  Londres, 
m,  402.  ¥.  Festin  du  maire. 

LoHGUEviLLE  (Léonor  d"Orl&iiis, 
Duc  de),  VII,  11,  2!)6. 

Lofez  (  le  capitaine)  de  la  Sierra, 
Lope,  I,  (30-133. 

LoRE  (Mademoiselle dcj,  iv,  *0. 

LoRGES  (  le  Jeuue  de  ),  Uls  aîné  de 
Montgommerj,  v,  334,  *39.  " 
51 ,  301 ,  3iS3.  —  Sa /emme,  ï 
303,  SSil.  —  Le  jUï  pHlni  de  MoDt- 
goiniDer!,  \,  470,  —  vi ,  335 ,  v. 
MoalgomBiery. 

LoRBAinE  (la),  provinte  de  France, 


Lorragne,  i,  53.  Voyage  du  Roi 
en  Lorraine,  184,  2*8. 

LoRBAUiB  (la  111*1*00  de),  vi,  393, 
393. 

LoKuiHE  (Charles  UI,  Duc  de),  i, 
363.  —  u,  19*,  237,  ~~  m,  101, 
312,  434.— TH.  57. 

LOKRAiHE  (Claude  d<  France,  Du- 
chesse de),  aile  de  Henri  II,  ma- 
riée k  Charles,  Dnc  de  Lortuiw, 
H,  19* — m,  101,  333.—  IV,  143. 
—  VII,  135.  1*2. 

LoR&AisE  (Cbarle*  de  Gul*e,  cardi- 
nal de),  frère  de  Fran(olsde  Lor- 
raine, Duc  de  Guise,!,  23,103, 
173.  363,  399,  *15,  137.  —  u, 
7t,  90,  12S,  173,  181,  184,  191, 
308,  26*.  *33.~lli,  2;,  101, 134, 
188,  236,  25*.  301,  332,  361, 
4*3,413,  479,  480.— IV,  33,  33, 
193,  313,  383. —  ï,  167,  2S0, 
273,373,389.— Sa  BMtt,  ¥1,35», 
336,  392.— vu,  57,  38,  96,  19&. 
Sa  conjouissance  sur  la  Saint-Bar- 
tbâlemi,  3*1,  3*3.  398,  43*, 
**Ô. 

LossE  (M-  de),  Uixi,  i,  137,  33). 
293.— vil,  5-a,  iO. 

Loihlviiij  f.  Ixich-Leven. 

LOTiici,  UsUen,  émissaire  d'Ëlisa- 
betb  eu  Irlande,  m,  433. 

Lovcviv  ea  Pollou,  Loduiti,  Laduii, 
1,14*,  1*7,  1*8,  172. 

Louis  Xll,  Roi  de  France,  Laya, 
Vf,  323. 

LOUV41N,  dans  les  Pays-Bas,  LoU' 


,13.- 


■VVmvtriiU 
de  Louvain,  i,  3U*. 
LouVBB   (le  chàleaudu)  à  Paru, 

VII,  319,  333,334,  330,  353. 
Lovein,  v.  Louvain. 
LvcQUOis    (les),    habitants  de  la 

principauté  de  Lucques  eu  Italie, 

Lncois,  IV,  437. 
Ludovic  (le  Comte),  v.  Nassau, 
tum^si   (le   S'  de),  v.  Lombres 

(le  S' de). 
LuHEï  (le  Comte  de),  émissaire  du 

Prince  d'Orange,  iv,  228,  268, 

*37. 
LVMLEV  (lord  de),  LomeUty,  Lome- 

leij,  LomelU,  Lomellti/,  Loinme- 
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leg,  gendre  du  Comie  d'Aroitdel, 
),  3S8.— Est  mie  en  arrêt,  ii,  3S7, 
3S9,  368,371,  273,  278,  28S, 
299,  SOI,  503,  531,  351,  359.  — 
III,  99,  74,  SI,  97,  loa,  123,  227, 
391  — IV,  es,  248.— Il  eat  mis  en 
liberté,  T,  313.  —  Lads  lumUii 
H  remme,  fltie  du  Comte  d'Arnn- 
del.  II,  336. 

Lundi  aob^  (le),  le  lundl-Mial,  it, 
70. 

LUNEBOimc  (le  Due  de),  ii,  19G. 

LusiCiUH  en  Poitou,  Lusignam, 
Luiignaa,  Zutinon,  Liainhan, 
I,  84,  142,  148. —Il,  162.  — VI, 
188,  348,  333,  559.  Prùe  de  Lu- 


slRtian,  372.37S.— *ll,35,  69,71, 

LUSITANFE  (la),  B.  PorlugBi. 

LuiE  (le  S'  de),  i,  1T5. 

LuxEUBOiJHG  (le),  province  dei 
Pajs-Bas.  lu,  56. 

Ltoiv,  cspltate  du  Lfonnai!,  Lion, 
m  ,  361.  ~  Massacres  de  LyoD, 
(Siint.BarthèleinT],  v,  138,  139, 
146.  — VI,  3ïa,  228,  231.  232, 

233,  236,  238.  Arrivée  du  Roi  à 
Ljcin  à  MB   retour  de  PoIordc  , 

250,    956,    238,   263,    366,    S67, 

314,  399. —  VII.  24.  Massacre» 
de  Ljoa,  368,  479. 
Lyonnais  (le),  province  de  France, 
II,  3t.— vu,  43». 


Macey  (le  S'),  banquier,  vi,  425. 

Machiavel  (Nic«la*).  Sentence  du 
Princtâlie  par  Eliaabeth,  iv,  145 

Mac  O'hetli.  (Briant  ),  i>.  Brlanl 
MacO'Nelll. 

Mac  O'Neell  (Jamei  ]  d'Ecosse . 
Mac  O'Nel,  Maeonel,  i[,  111.  — 
IV,  340, — Porte  «ecouri)  aui  ré- 
vo)lé9  d'Irlande,  vi,  12,  253. 

Madame,  «.  Marguerite  de  France. 
—  La  petite  Madame,  v.  Marte 
Ëlisabeib  de  France. 

Madariaga  (Fédro  de),  marchand 
espagnol  itobll  h  Londres,  i,  120. 

Maden  (le  capitaine),  iv,  410. 

MADéaE  (la) ,  la  Oolte  de  Madère , 
m,  326. 

Magie,  reproche  fait  au  Comte  de 
Bolhwell  d'avoir  employa  la  ma- 
gie contre  Marie  Stuart,  t,  20. 

Mabométans  (les),  v,  139. 

Mailly  (M'  de),  vu,  167. 

Malassise,  (M'  de  Mesmes,  aeî- 
gneur  de) ,  Malatsite,  i,  175.  — 
Négociateur  avec  M.  de  Biron,  de 
la  paii  dite  Bùileuie  et  Êlaltaii»e, 
li(,  104.  —  VII,  108,  114,  123. 

Malinbs  dans  les  Pays-Bas,  Mali 
gnet,  iv,  454. 

MalbasOc  S'de).i,  97. 

MAn(l1lede),dang  la  mer  d'Irlande, 
ly,  262. 


lfaHdoMa(don  Bernardin  de>,  cMen- 

Makn,  Bmbaïaadeur  d'Angleterre 
auprès  de  Philippe  11,  en  1568, 

1,  97,  234. 

Mahspeld  (Wolrad,  Comte  de), 
lieutenant  du  duc  de  Deui-Ponts, 
Mantfelt,  Mensfell.  Prend  le  com- 
mandement  de  l'armée  allemande 
après  la  mort  du  due,  ii,  69.  70, 
ise ,  3S7.  —  Il  eat  tué  à  la  ba- 
taille de  Moncontour,  vu,  64. 

Manwbld  (  le  jeune  Comte  de  ) . 
Trère  du  précédent.  Sa  mlMîon  en 
Allemagne,  u,  393,  596,  404, 

407,  413.  —  m,  7,  H  ,  13,    16, 

40,45,  57,205,  405. 

Mahsfeld  (Henri  de),  Rotonel  des 
Rellres,  Harn  Mansefald,  vn,  67. 

Mansfeld.  l'un  des  chers  dei  Rei- 
tres ,  Maiaefale,  est  tué  la  veille 
de  la  bataille  de  Moncontour,  vu, 
65. 

Mahsfeld  (  Pierre  Ernest,  Comte 
de),  commandant  le  secours  en- 
voyé par  le  duc  d'Albe  h  Cbartes 
IX,  ir,  69. 

MAR(tordE)rsklnc,Com(e  de),  régent 
d'Ëcosie  en  1571,  après  ta  mort 
duG(Hntede  Lennoi,  ii,  390.  — 
III,  74, 98, 107, 151 ,  152, 159, 337, 
339.  —  IV,  27,  211.  Il  est  nom- 
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ntë  rëgent,  832,  23<>,  i38,  S», 
24i,  267,  310,  313.  534.  578, 
453.  —  V,  136,  IS6.  ITS,  181. 
Sa  mort.  199,  Ï03,  324.  —  vu, 
386,  328,  360,  381.  —  La  Com- 
teatt  de Mar,  v,  224,  309.  —  ti, 
481 .  —  La  fille  de  la  Comtesse 
de  Mu  esL  mariée  au  Comte  d'An- 
gus,  VI,  481.  Lefrére  du  Comte 
de  Mar,  v,  Erekloe  (Alexandre). 

Mar  [le  jeune  Comte  de),  fils  aloé 
du    précédent  •  le    Gis    atiié  du 

.    Comte  de  Mar»,  ii,  59U. 

Mabars.  dans  le  pays  d'Aunis , 
Maran,  m,  113. 

Marché  pour  livrer  le  Comte  de 
NorUiumberland  à  Éllubeih,  m, 
112. 

MABCtiES  d'Ouest  (lee).  Invasion 
de  lord  Scroop  en  Ecosse  par  les 
Alarchea  d'Ouest,  m,  140. 

Marconville  (le  S'  de),  envoyé 
par  iGsrévoltâsduNord  auprès  du 
Duc  d'Albe,  11,  424. 

Maedi-Ghas  (le),  v.  2S1. 

Maretchal  {\t  Comle) ,  lord  écossuis 
duparti  du  Comte  de  Morton,  m, 
74. 

Marouebitb  de  Fbance  {Madame, 
puis  la  jeune  Beine  de  Sai'ùrre),ù\\e 
de  Henri  II,  et  de  Catherine  de 
Médlci«,mariéeauBuldeNavarre, 
depuis  Henri  IV.  Projet  de  son 
mariage  avec  Sébastien,  Roi  de 
Portugal,  t,  68.— ir.l90,ï30,  50!). 


,301.- 


,  143.  2 


243, 461 .  —  V,  W.  80,1 16.  Mariée 
au  Roi  de  Navarre,  23!!,  438.  — 
VII,  40,  66,842-244,  503,  314, 
47S. 
Mariage  du  Roi  avec  Élisabetb 
d'Autricbe,  ii,  T3,  190,  330.  ~ 
III,  330.  —  VI,  381,  Communica- 
tion oITicielie  du  mariage  du  Roi 
à  EllMbelb,  390.  —  vri,  30,  40, 

61. 

Mariage  (prnjel»  de).  Divers  pro- 
jeli  de  mariages  d'Ellubeth,  il, 
U5,  116,  119,  353.  —  m,  71, 
125.  Avec  \'Àrchiduc  Chartei 
d'Autriche,  348,  356.  —  Avec  le 
Prince  Emesl  iTAutriche,  vi,  223. 
Avec  don  Junn  èC^Aniriche,  ibid. 


—  Avec  ie  frère  Au  Roi  de  Dane- 
mark, Vil,  191 .  —  Avec  Henri, 

Prince  de  Navarre,  m,  359.  —  iv, 
a-^,  239-S41,  245,  346,  461.  — 
VU,  249. 
Ma  m  AGE  (projet  de)  d'Élisabelb 
avec  le  Duc  d'Anjou.  Proposition 
du  moriiige,  m,  357  ,  558,  41.-! , 
41  e.  466.  Négociation  du  mariage, 
S,  10.  Renoticiatlon  du  Duc  d'An- 
jou au  mariage,  11,  22.  4t.  Pro- 
position oraùelle.  S9.  Ditcuulon 
du  contrat,  61,  78,  93, 133.  Ar- 
ticles du  contrat,  139,  148,  1S5,  . 
163,    173,    180,    186,    189,   195. 

200,  208,  210,  334,  239.  Rup- 
ture de  la  nëgoclalfon,  257.  — 
Explication  sur  la  négociation  du 
mariage,  v,  29 —  vir,  143, 183, 
190,  199, 
'Mariage  (projet  de)  d' Elisabeth 
avec  le  Duc  d'Aiençon,  Proposi- 
tion du  mariage,  v,  19.  Détails 
particuliers  sur  la  négoclatloD  du 
mariage,  22.  Négociation  du  ma- 
riage, 44,  34,  61,  63.  Difficulté 
de  renouer  celle  négo-iiation  après 
la  Soint-Barihèlemy,  137,  149, 
1,58,  163,171,  177,  220.  Réponse 
d'ËllBabcth.  sur  ta  négociation, 
286,  289,  2117,  330,  39*.  438, 
465,  474.  —  VI,  1,  7,  14.  Coo- 
sentemeot  d'Elisabeth  h  une  en- 
trevue secrète,   32,    23,   39,   37, 

53,  57,  78,  117.  Proposition  de 
reprendre  la  négociation,  473, 
483.  Communication  conDdeo- 
tleile,  484,  488,  499.  Réponse 
d'Elisabeth,  SOi.  État  de  la  né- 
gociation, 505.  —  VII.  179.  183, 
MABiAGE(projet  de)  de  Marie  SluarL 
avec  le  Duc  de  iVor/bift,  il  .  126. 
Ijeiire  secrète.  Détails  sur  le  pro- 
jet de  mariage  du  Duc  de  Norlolk 
avec  Marie  Stnart.  Sollicitations 
du  Duc  auprès  de  l'Ambassadeur. 
Propositions  du  Duc,  194.  Let- 
tre secrile.  Débats  élevés  entre 
Elisabeth  et  le  Duc  de  Norrolk 
au  sujet  de  son  mariage  projeté 
avec  Marie  Stuarl,  336,  247i  Mé- 
contentement témoigné  par  Elisa- 
beth i  Marie  Siuart  au  sujet  de 
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KM  projet  de  mariageavee  le  Duc 
deNorfolk,  Ht  .Prudencedel'Am 
bssiideur  dans  11  DégoelitiaD  de 
ce  marJHge,  iSi.  Affaire*  du  Duc 
de  Norfolk  et  de  Marie  Sluarl. 
368,  300,  503,  Ht.  —  m,  ii. 
«,4*,  78.  —  vil,  M,  53-57,  69, 
71,  75. 

MARIAGE  (projet  de)  de  Marie  Sloart 
avec  doa  Juan,  ii,  413,  475.  — 

IV,  90.  —  VII,  814. —  Avec  Mon- 
«leur,  IV,  ÎO,  ÎS,  —  V,  Î68.  — 
VI,  338  {alors  Henri  111). 

Marie  (la  Vierge),  vi,  334. 

MiRiE  I»,  Reine  d'Angleterre, 
elle  de  Henri  VIII  etde  Catherine 
d'Aragon,  'la  feae  Rpine  Marie», 
m,  334,  4*0.  —  IV,  59,  67,  130, 
1S6,  240.  — V,  106.  —VI,  11, 
331,  34S. 

Makib  d'Aitthicbe,  Impératrice 
d'Allemagne,  Qlle  de  Charles- 
Quinl,  femme  de  Mailmilien  II, 
ilmperairix,  m,  349.  —  Est  l'une 
de)  marraines  de  ta  ûlle  du  Roi, 

V,  215,  319,235.- vn,399, 

Maaie  Elisabeth  de  France,  la 
peElle  Madame,  fille  de  CbarteilX 
et  d'Ellubelh  d'Autriche,  v,  195, 
215,  235,263,  26*, —  vri, 
401-403. 

Marie  Stuart,  Reine  d'Ëcoese, fille 
deJacque»  V  et  de  Marie  de  Lur- 
raine,  prisoDiiiÉre'^a  Angleterre, 
1.  Auemblée  convoiiuée  h  Ilamp- 
loncourl ,  pour  statuer  Bur  son 
«ort,  H.  Conférence  d'Vurk,  13, 
ElTorls  pour  la  conduire  dans  l'in- 
térieur de  l'Angleterre,  12,  13, 
l.'î.  Assemblée  d'Hamploncourt , 
i6,  IT.  Prétention  de  juridiction 
aurelle,  18.  Lettres  qui  lui  «ont 
repTochéeB,19.  Suspectes  de  faux, 
ibid.  Danger  de  Marie  Stuart,  23. 
Avocatqu'iirauleiivojer  de  Paris, 
ibid.  25-33,  3(i.  38.  Remontran- 
ces en  sa  faveur,  âU,  51.  Consul- 
tatioD  contre  elle ,  57,  85, 76,  79. 
Proposition  faite  à  Élisabetb  par 
les  députés  de  Marie ,  80.  Répon- 
se,  8S .  87  ,  88 ,  9â  ,  lus.  Procé- 
dure ;  elle  est  remise  ou  coinie 
deSbrewsburT,103,11<>,  118 


161,  16j,  169,  m,  170,  CoDdui- 
le  ï  Tutbury,  187.189,  195,  203- 
20G.  Accutatloa  au  sujet  de  la 
cession  de  ses  droits  à  11  couronne 
d'Angleterre,  li9.  (voy. Cession.) 
335,  237,338,341,183.  286  290, 
295, 397 ,  301 ,  306,  313,  313,  338, 
331,3.33,334,  335,  338.343-344, 
346,  348,  356  369,  372.  Recom- 

nundalioaeiiM  faveur,  315,376, 
3TS-S83,  384,  388,  39^',  399. 
Sa  maladie,  403,  4io.  411,412, 

419,421,423,413,427,  439,431, 

4»3.  —  II,  6,  17.  Prnnesse  d'Eli- 
sabeth en  faveur  de  Marie  Suari, 
28,  48.  Mémoire  du  fait  de  la 
Raina  d'Ëcoue,  56.  Ses  droits  k 
lacouronned'Anglelerre,  57.  Con- 
ditions de  l'accord  prc^ioié  pour 
le  rétablissement  de  Marie  Sluarl, 
en  Ecosse,  58,  59.  63,  76,  78, 
94,  105, 114,  115,  118,  132-135. 
Projet  de  marlai;e(le  Marie  Stuart 
avec  le  Ducdt  Norfolk,  126.  (aoy. 
Mariage)  137,  136, 13ti,  143,  149, 
154, 168. 169,  173-177, 179.  ÉUt 
de  ses  affaires,  193-194. 199.  Mé- 
moire, 304.  Réclamatlou  de  l'Am- 
bassadeur, 209.  RépooM  d'Élisa- 
betb,  211-213.  4vù  lecrtti  in- 
stances faites  auprès  de  Marie 
Stuart  par  t'Lspagne,  pour  qu'elle 
se  remette  enlièremeal  à  la  discré- 
tion de  Philippell.  314-217,219, 
330.  Nécessité  de  lui  porter  se- 
cours. 231,  233,  234,  aSU,  242. 
Mesures  rigoureuses  prises  contre 
elle,  346-348,  s:.!.  InsUnce  de 
Marie  Stuart,  pour  que  l'Ambas- 
sadeur s'oppose  à  ce  qu'elle  soit 
livrée  au  Comte  de  Uuntingdoii 
et  au  Vicomte  de  Uereford,  2'>4, 
356,  33T,  361,  262.  Supplications 
de  Marie  Stuait,  pour  que  la 
France  ne  l'abandonne  pas  ,  363, 
S6fr.372,  375,  278-282,  285-287, 
289-291 ,  399-301 ,  303-307  , 
311-313,  319,  32U,  331,  333, 
53&'.  Instances  de  Marie  Stuart 
auprès  d'Elisabeth,  343,  346, 
349,  351-353,  365.  Etat  de  ses 
affaires,  3''i6,  557,  362-364,369, 
370.  Elle  est  conduite  à  CÙveu- 
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Itj,  577,  38!,  583,  S86,  387. 
Projet d' Et Isabetb  JelivrerMuie 
Stuari  au  Comic  d«  Murra j,  389, 
390,  399,  «00,  MS,  408,  413. 
Élalde  ses  affaires,  414,  417, 
480-433.  PropOsiliOD  de  «on  m»- 
riageateedon  Juan,4J3,(va!f.  Ma- 
rUge).  Instincede  Marie  Stiian, 
pour  obtenir  fun  rélablliie- 
ment  en  Ecosse,  ou  la  permis- 
sion de  passer  en  France,  infime 
eu  pa;ant  rançon ,  438,  433.  433, 
437.— ITI.  5,  6,8,1  i,l3, 15,  28  ,93. 
Propmllton  de  son  mariage  avec 
Lefcesier.  34.  Proposlllons  Quil  jî 
SODI  faites,  ibid.,  fl-ZO.  34,3!t,43, 
43,  43,  46,  40.  Si,  33,  66,  63, 
63,  66,  70.73,  74,  Ij.  Projet  pour 
le  réiablissenieatrle  Marie  Siuart 
en  Ëcoise  et  de  la  religion  catho- 
lique en  Angleterre,  76-78,80, 
81,  83,  87,  93,  9S-97,  lfK)-)03, 
t03,  104,  106-108,  111,  114, 
116,  IIS-IÏO.  123-IS5,  131- 
136, 138-140, 14Ï,  144-149, 164- 
I3S,  Proposition d'uoaccord  lou- 
ehint  Marie  Sluart  et  l'Ëcos- 
ae,  137,  i5»-ie3,  166-173, 
176,  178.  Conditions  de  sa 
reaillullon,  179,  180,  184,  IS.t. 
187,  189,  191-193.  197,  199, 
200-203,  108-208.  213.  Condl- 
tionidu  traité,  214,  2t9,  2SS, 

224,22.^,  22T.  Mémoire.  Articles 
du  traité,  228-230,  23Î-337 , 
340,  244,  248,  352-3^5,  2.59. 
Viille  de  M'  de  Poignj  à  Marte 
Smart,  263-367,  269,  271,  275, 
-  377,  278,  982,  287,  292,  233, 
29S.  Mémoire  lecre i.  Dé Toucmcnt 
du  Duc  de  Norfolk  i  MarieStuarl, 
299,  300,  301,  30%  307,  308, 
310,  311,  314,  319.  320.  Cecil 
MiTOTé  veri  Marie  Sluart,  321 , 
333.  324.  Conditions  qui  lui  sont 
proposées,  338-331,  533-338, 
341-346.  Négociation,  546,  350- 

362,  334,  337,  359-3«6,  36S, 
369,  371<3T4,  376-381,  385, 
387.  Opinions  émises  dans  le 
conseil  contre  elle,  388-392,  594, 
S9S.  Sa  maladie,  397,  398.  Né 
gociation,  399.  400,  405,404, 


4119,  411,  412.  414,  411,  422, 
428,  457,  441-444,  452,  457, 
463,  463,  466,  471.  474,  475, 
479,  480.— IV,  1 .  Négociation,  3- 
6,  14-16,  13  21,  25-27,  29,  53. 
56,  37,  59,  47,  5(,  53,  55-B7, 
69,  71,  72,  76,  77,  8ft84,  90, 
9i,  104,  107.  lOS,  111-119,  ISI. 
IrrilalioDd'âlisabeili,  122. Succès 
des  partisans  de  Marie  Sluart  en 
Ecosse.  159,  m.  14S-147,  152, 
ISi,  1.';e-t62,  172,  175.  177, 
18218S  194.  198,  197.  Nouveau 
complot  reproché  h  Marie  Stuart, 
198,  20n,  Î05-Î0S,  213  213, 
915.  231,  228,  329.  Danger 
de  Marie  Sluart,  330,  233- 
239,  241  -  244,  246  .  247,  250, 
253-257,  159,  262-26»,  270. 
271,  274,  275.  278.  Résolution 
d'EliMbelh  de  retenir  Marie 
Stuart  toute  sa  vie  prisonnière  , 
283,  285,  287.  289,  392,  299. 
Libelle  contre  Marie  Stuart,  301 , 
303,  305,  306,  508,  309,  311, 
318,  320,  521,  323,  325-327, 
330  332,  33 'S,  338,  344,350,  3S9 
363,  374,  575,  378,  379,  581, 
384,  386,  387,  391.  Lettre  de 
Marie  Stuari  au  Due  d'Albe,  393- 
39.'>.  Irritation  d'Ëllslbelli.  397, 
398  ,  401  -  403  ,  408  ,  413  ,  417  , 
425,  426,  iî9.  431.  458,  443, 
4.)! ,  457  Danger  de  Marie 
Sluart,  460,  464-4B6.  —  v,  3-8- 
Détaits,  8:  RéiolutioD  prise  con- 
tre MarieStuarl,  10,  il,  27,  57. 
Résolution,  42,  54,  64,  83,  114, 
121.  Danger  de  Marie  Stuari, 
135.  Reproche  fait  è  Marte  Stuart, 
167,  176,  185,  190,  199,  203, 
210-213,  227,  233,  237,  247, 
250,  266,  273,  290,  302.  308. 
311,319,537,  564,374,  379,  389, 
390.MlHiao  près  de  Marie  Sluart, 
392.  Ses  lolllcllatlons,  394-396, 
402,  411,  427.  4*3,  450,  452. 
IrritaiiOD  d'Ëlisabetb,  470.  471. 
—  Ti,  54.  Dénonciation  contre 
MarieStuarl,  44,  64,  76,  123, 
126,  142.  Inielligence  de  Maria 
Sluart  et  du  Roi  d'E<pagne,  168, 
169,  204,  244,  915,  247,  251, 
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â57,  265,  265.  2TI,  2T4,  276, 
278,279,  288.  Danger  de  Marie 
SU]art,299,  311,  31S,  319,  3!S, 
338,  341,  349,  3S5.  Étal  de  se<i 
affaÎTea,  3^6  ,  36i.  Saisie  de  let- 
trai.  582,  375.  37e,  381,  391, 
307,  398,  400,  404,  414  419. 
■MO.  Danger  de  Marie  Stuarl, 
42T.  Poursuilea  au  sujet  de  Ma- 
rie Sluart,  429,  440,  464,  47S. 

490.  Mission  donnée  i  l'Ambaesa- 
deur  de  se  rendre  auprès  de  Ma- 
rie Sluart  et  en  Ecosse,  et  refus 
d'Éliiabetb,  49S.  Craintes  pour 

Marie  Sluart,  497,  SOI,  509. 
r*5,  50ti.— ï[|,  22,  3Ï,  46,47, 


49,S1,  33,  54,  55,57,  59-61 
73,  69,  9t,  93,  96,  102-105, 
109-117,  119.  lîO,  1*4.  126. 
1S7,  129-134,  156-159,  143, 
146,  150-159,  161-166,  168, 
172-175.  181,  186-188,  193, 
193,  197,  198,  201-203,  304, 
206,  207,  209,  212-S15,  ai8- 
222,  234.  225.  237.  238,  245. 
347,  248,  230.  251,  234,  3S7, 
23S,  262,  265,  266,  270,  271, 
Î73,  278,  282.!8j-ï87,  î89, ôOj, 
505,  313,  313,  319,  321,  327, 
337,   373,  38T,   431,   4*7,   478. 

Maruoutiebs  en  Touraine,  Mar- 
moutier,  vu,  58. 

Marraine.  CoDgentement  d'Ëli 
beth  h  ËLre  marraine  do  lu 
du  Roi,  V,  195.  Son  acceiiïi 
oOicielle,  X18.  — vu,  378,  399. 
1--  Marie  d'Autriche. 

Marseille  en  Provence,  i,  76,  — 

m,  136.— ïll,   359,  370. 

Mahso  (M>)  ,  gouverneur  des  mar- 
chands à  Londres,  il,  412. 

Marsshal  (Jean),  marchand  in- 
^als,  1,  174. 

Hàrtigues  (Sébastien  de  Luiem- 
bourg.  Vicomte  de],  i,  137,  140, 
362.  389.— n,  68,  19S,  206,  286. 

— ¥.1,   7. 

Mabtinekgub  (le  Comte  de).  417. 

MARTrifBZ  (le  S'  de],  agent  de 
M'  de  Lavul  â  Londres,  vi,  426. 

MARTiNez(P<Klro),  marcbaod  espa- 
gnol étabil  a  Londres,  i,  120. 


Qlie 


Masin  Delbèhe  (  le   capitaine  ) . 

«aiin,  VI,  7.— vil,  4SI. 

Matignon  (Jacques  de) ,  vi .  72  . 

105,  112,  126,  144,  168,  302.  — 
TII,  458,467. 
Maures  (les]    d'Espagne,  More», 
I.  203.  — 11,  107.  ~  Révolte  des 

Mores,  lu,    124.    126.  144,  174, 
183,  184,  226.  Convention  faite 

avec  eui,   239,    333,   560,   375, 

406,  426,  430.  —  IV,  8.  —  v,  139. 

MAtiREVEtT  (Louvier*  de),   Kosre- 

Maurice  (Arthiu),  ti.  578. 

MAunssiÈBB  (Michel  Caiieloau  de), 
successeur  de  La  Mothe  Fénéloti. 
1,  245.— IV,  343.— V,  7,  186.  Sa 
mission  en  Angleterre  à  l'occa- 
sion du  baptême  de  la  fille  du 
Roi,  213,  214,  215,  tl6,  217. 
218,  921 .  Son  audience  de  congé, 
222,  236.  —  VI,  408,  437.  Dési- 
gné comme  successeur  de  La  Mo- 
tbe  Fénéion,  479,  492.  49( 
497.  Son  audiem^e  de  présenli 
tien,  498,  499,  500,  506.  —  TI 
3*7,  368,  571,  399,  400. 

Maxwel  (lord  de),  Maxouel,  n 
43S 

Mayence  (l'archevequede),  llmim- 

cr,  ur,  333.— vil,  135. 
Maihe  (  te  Marquis   du),     i 

Blessé  h  MoncoDlour ,  v,  313.  — 

Blessé  à  i'assaut  de  la  Rochelle, 

TII,  67. 
Mayne  (le  Marquis  de),  v.  Haine 

(le  Marquis  du). 
Matsonfleur   (le  cipiiaioe),  v, 

263,  89*.  392,428.  . 
JfdiiR  (le  capiiaîDe),  v.  MaMO. 
Mbavx  en  Brie,  Meaulx,  journée  de 

Meaui.  I,  27,  196.  —  v.  21*. 
Médira  Celi  (le  Duc  de).  Médina 

Celly,  Cali,   m,  547,  371,    375, 

426,  453.  —  IV  ,  74,  318,  402, 

420,  454.,—  ï,  4S,  60,  1 17,  4Î.Î. 
Mtlam,  (le  capiuine),    v.   Melvln. 
Meldebourg,  v.  MIddelbourg, 
MELENDES(Pero],  amiral  Espagnol, 

IT,  17.  —  vr,  813. 
««lin  (Robert),  n.  Melvin. 
Melun  dans  l'ile-de- France,  Ue/eun, 

V,  S59.  —  TII,  365. 
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MELVIH  De  CapiUlDF),  Mtlailt.  Il 
fait  une  wrtie  du  chl (eau  d'Edim- 
bourg, iT.  139.  Sa  mon,  15ï. 

Heltih  (Hoberl),  Kelin,  Melvgn, 
m,  118.  —  IV,  Ï79.  —  Priidani 
le  chilcau  d'Edimbourg,  t,  393i 
:i97.  Il  eil  mil  en  liberté  4SI.  — 
Son  frère,  agenl  du  comte  Palatin, 
VI.  349. 

MÉHoiREa  aÉNBitAiix  de  r Am- 
bassadeur, I,  73,  S6,  1S4,  SSS, 
330,  3S4,  US.  —  11,  42,  104, 
196,  299.  —  m,  54,  72,  93, 12i, 
144,  181,  225,  260,  i94,  331, 
360.  S89,  421,  462.  —  Iv,  14, 
61,306,408,  450.  — ¥,330,234, 
25»,  iVi,  S63,  37.1,  282.  2S4, 
5()3,  315,  366,  376,  378,  389.  — 
VI,  92,  IBO,  181,  18S,  117,  239, 
3I<6,  313,  337.       < 

MÉMOiBBS  SBCBHTS  de  l'AmbaiM' 
denr,  l,  104, 169,  233,  2'(8,  339. 

—  Il,    369,   351,  336,    417,  481. 

—  III,  37,  78,  95, 12'i,  148,  185, 
238,254,399,  4S6. 

Merooce  (  don  Bernardin  de) ,  en- 
voyé par  Philippe  U  en  Aiielelerre 
aprè«  la  Saitit-Barthëlemi,  Uati- 
tlotsa,  Mtndosta.  Vl,  184,  195. 
Son  audience,   i97,   199.  DéUlla 

.  de  «a  DégociatioD,  31T,  319,  222 , 

223,253,418 

Mendoce  (Jean),  Mendotta,  rete- 
nu priaonaier  en  Irlande,  i.  353. 

Menifelt,  (le  Comte  de),  v.  Manifeld. 

Heklet,  l'un  dea  cbeli  de>  révolléB 
du  Nord,  vi,  9,1. 

MsBU(Cbarle9  de  MoDlmorencl,  k1- 
KDeur  de  ),  3<  fils  du  connéubte, 
Trére  dn  Doc  de  Monimorenci  et 
du  maréchal  de  Damvllle.  Se  ré- 
Tuf.lt  en  Angleterre  après  l'arres- 
laiiou  de  son  frère,  vi,  329,  233, 
25S,  337 ,  342.  Négociation  de 
M'  de  Méru.  348,  269,  293,  3UI  . 
SOS,  308,  310,  312.  314, 339,  340, 
3S5,   357,    362,   378,    380,  414, 

423,  425,  443,  443,  448.  Son  dé- 
part pour  l'Allemagne,  45G,  461, 

469,  470,  471,  482,  491.  —  Set 
deui  frtrei,  vi.  414,  v.  Mantmo- 
reiKl  (  le  Duc  de)  el  Damvllle  (le 
martctial  de). 


MÉsmTEUiGENCES  i   la    cour  de 

France,  vi,  65. 
Meslay  sue  Loibe,  ville  prise  par 

lea  protestant!,  StetU,  i,  147. 
Mêzières  en  Champagne,    Mé»U- 

re»,  iTi,  355,   383.  —  vil.  135, 

149,  155,  160,  163. 

MÉziÈBEs  (la  dame  de),  vii,  3 

Messen  (madame),  v,  354. 

Metz  en  Lorraine,  Met».  Voyage 
de  Metz,  v,  417,  459.  —  VJl,  16, 
439.  —  LesfoMali  deMeli,  i,  45. 

Mexico,  nom  kni»  lequel  te  trouve 
déflgné  le  port  de  la  Vera  Crut 
BU  Mexique.  Désastre  de  la  Ooiie 
de  Rir  J<din  Hawkini,  i,  179,  183, 
272. 

Mëynieh,  mlBistre  protestant  ré* 

ruglÉ  en  Angleterre,  i,  38. 
MiCHEi.  (le  capitaine)  de  Cornwal , 

Cornailh,  i,  314. 

Michels  (les  armateurs)  d«  Fly- 
moutli,  Plemmtie.  Dea  lettres  de 
marque  leur  sont  données,  i,  36. 
Elles  leur  sont  retirtca ,  55,  87. 

MiDDELBOVHG,  dans  les  Pays-Bas, 
Meldelboarg,  Mildelbourg.v.tSe. 
—  VI,  31.  Est  pris  sur  les  Espa- 
gnols par  les  Gueui,  48,  76. 

MlDDLESHOOR  (M*),  MUdemOf,  Jtfl'J- 
mor,  [,  333,  281.  —  IV,  440.  — 
V,  S8,  59,  41,  44,  53,  59.  —  vu, 
396. 

MiGBiH  (le  S'),  rérugléen  Ai^le- 
lerre  après  la  Suint-Bartbèlemy, 
v,   155.  —  Et  ion  fila,  v,  155. 

MiGRon  (le),  navire,  i,  183. 

Milan  (l'état  ou  duché  de),  VI,  341, 
338. 

MildelbouTg,e.  Middelbourg. 

Uiidemor,  Kitmor,  V.  Mïddlesntoor. 

MiLDMAY  (le  chevalier  WaltCT),  lfi/<l- 
may  ,  Milmt,  Milmeg,  i,  170, 
173,  267.  —Il,  S8B.  — III,  305, 
307,  311,  314,  Sl9,  330,  3S7, 
335,  361,  439.  —  IV,  3,  109, 
372.  -vil,  134,  1*9. 

MiLLÀS  (Jebao),  marchand  anglais, 

1,   174. 
Miimay,  Milme,  v.  Mildmaj. 
Mioncens  (de),  v.  Mlossens. 
'MiosSEHS  (  Henri  d'Albret,  Baron 
de),  de  Kioncem,  Envoyé  pat  le 
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IX,  V 


148. 


Mirabeau,  v.  Mirebeiu. 
HiRAMBBAi;  (le  Bacon  de).  Mi'rau- 

beaa,  Ti,  358,  4HS. 
MiREBiLAis  (le|,  dans  le  llaul-Poi- 

lOU,    Mgrebalaiis,    lHyrebalaia,    I, 

139,  14t. 
MlRËBBAUenPoilOU,  Mirobtaa,  vii, 

66. 

MisERY(laS'de),  envoîé  par  le  Roi 
auprès  des  proleitanls,  v[,  iSl, 

MOLiEBS  (le  S'  de),  v,  29±,  396,  — 
VI,  lïî. 

Moninin  (le  capitaine),  v.  MoDlbrun. 

Monceaux  du  Movceavx.  près 
Paris,  Monctautx,  vu,  258,  »J3. 

MOMCOMTOLB  (  ïlcloire  de  ),  rem- 
ponëe  p«r  le  Duc  d'Aojou,  sut 
l'Amiral  CollgDi,  le  3  octobre 
IS69,  H,  aai,  ÏS6,  SST,  391,  293. 
Effet  produit  à  Londres  par  celte 
victoire,  394,  i96,  39B,  509,  511, 
312,  314,  337,  354,  559,  S8ti. 
3S8.  —  Yii,  62-64.  Kelallon 
maire  de  la  bataille,  63,  66. 

MoNDOucET  (M' lie),  agent  du  Roi 
en  Flandre,  Mondam,  Mondoui- 
cet,  IV,  316,  3M,  —  Vli,  279. 

MONDUBANT  (le capitaine), au MoRi 
duranl,  nom  de  guerre  de  Li 
Mojisonnyëre ,  v.  La  MoîmoD' 
mère. 

Moniuç,  V.  Montiuu. 

MoM?[PB*w  prèi  Paris,  vu,  294. 

Mons  daoB  les  Pays-tiai,  Monts, 
HoRfi,  V,  44,  TS,  163,  161 
162.  182. —  vu,  314. 

MOKSALÈs  (M'de),    ttonsale^t.  i 


141,1 


11,2. 


Monsieur, f.  Henri.  Duc  d'Anjou. 

Mont  (le  docteur],  v.  Dumont. 

MonTAFCÉ  (le  S'  de),  envoie  de 
France  à  Elisabetb  après  la  ba- 
Uille  de  Jarnac,  ilontaffier,  i, 
300.  Son  Budlence,302.  303,  505- 
308,  312. 

MoNTAiGU  (le  lord  Vicomte  de), 
beau-rière  de  lard  Dacre,  Monié- 
gu,  I,  198.  —  11,348,  379,582, 
38G,  433,  434.  —  m,  337,  591. 
—  VI,  18,  33. 


i.  —  y,  367.  —  T(,  383.  — 
,  78. 4S8. 

MOKTBBim  (le  capitaiae).  Monbrun. 
Vh,  388,  563,  475. 

HONTCLAK  (la  Vicomte  de),  l'un 
des  quatre  vicomtes,  i,  173,  v. 
Vk'omtes  (les). 

Jfonf[^<jti(lord  de),  e,  Montalgu. 

MonTOOMueRï  (Gabriel  de  Lorges, 
Comte  de),  Mongo>n<«ery,  Montgo- 
meri,  Monigomery,  Monlgommo- 
ry,  1,  148.  36*.  —.  11,  8, 162,  322, 
353.  —  IV,  293,  296.  MoQtgom- 
DierT  à  Londres,  S98,  299,  311, 
518.  Sa  négociation,  519.  — v, 
155,  156,  145.  15S,  175.  Réfugié 
ï  Jersey  après  la  Saint  Barthélé- 
my, 135,  136.  Rerus  d'fjiaabelh 
de  livrer  Montgommerj.  1.5S, 
303,    207,    209,    240.   242,   230, 

Ses  armement)  et  ses  projets. 
2ij0,  363.  Ses  préparalib  ((e 
guerre,  363, 265.  Efforts  de  l'Am- 
bassadeur pour  empêcher  l'eiécu. 
tion  de  ses  projets.  268,  269. 
270.871.  El pédiiion  de Monlgom- 
mery  ,  373  ,  374,  378,  279,  280, 

333,  384.  286.  Négociation  au 
sujet  de  Monlgommery,  269,  S95, 
394,  304-307,  309.  Départ  de  son 
eipédilion,  310,  513,  313,  314, 
517,  319.  Sa  retraite  de  devant 
la  Rochelle.  321,  332,  333,  324, 
526.  330.  331,  332,  538,  559, 
340,  545,  344.  547,  5S4,  335, 
361,  364,  572,  573,  384,  593. 
Soupçon  cm  Ire  Monlgomnent, 
403,  418,  438,  439,  16ï.  Sa  sou- 
mission, 466.  467.  Il  se  rend  à 
Jersey.  *â9.  —  vi,  18,  SI.  59. 
Craintes  qu'il  inspire  i  l'AinbU- 
sadeur,  62.  SouptODS  contre  lui, 
67.  Sa  descente  en  France,  £9, 
71,  72.  Prolesiation  d'Elisabeth 
au  sujet  de  la  nouvelle  eipédilion 
de  Monigommery,  73.  Prise  du 
Carentan  par  Monigommery,  77, 
78,  79.  Motifs  juslificalifs  de  sa 
prUe  d'arme»,  80,  86,  39,  93, 

93,  96,103,  10,".,  108,  118.  120, 
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133,  135,  1S6.  11  est  {ail  prÎMii-  ' 
nier,  Uî,  148,  181.  Son  eifcu- 

tion,  167,  169,  175,  181.  187, 
192,  23Î,  528.  —  vil,  10,  !î6, 
57,  80,  330,  358,  3S3,  363,  386, 
596,  397,  411,  4IÏ.  413,  4)9, 
4S0,  4SS,  436,  439,  465,  466. 
—  Ses^f»,  T,*70.  —  VI,  31, 
93,  335,  ».  Large»  (de).  —  Le 
frire  du  Comte  de  MoDigommery, 
tué  de  guet-ipens ,  vi,  77.  — 

SOD  beaa'frère,  V,  175,  393. 
4Î8.  —  Ses  enfants  et  petits  in- 
fants. T,  384,  462.  —  VI,  89.  — 
StA  filles,  V,  462.  —  L'une  de  les 
fUlet,  ¥euïa,v,  470.  —  &r  fille 
mariée  ï  ilr  Arthus  Chambernon, 


,  136.  - 


123. 


-  vii,  466,  —  SonftMujî/j.ï, 

319. 

MoKTGOHMEKX  (  la  CoiDleHe  de } , 
femme  du  précédent,  ii,  381.  — 

ï,  340,  344,  S84,  —  VI,  39,  51, 
S9.  74,  73,  89,  9î,  120,  SOI.  - 
La  ramille  de  la  CtHuleite  de 
MoDlgomiDeTf,  Vi,  301. 
MonTGOHMEitv,  capitaine  é 

T,  453,  453. 
Wanihaviban,  v.  Mouiauban. 
Mobt-Leroï  (le  S'  de),  \ 
MOBTLOUET  (M-  de).  Sa  mission 

en  Angleterre  pour  le»  affaires 

d'KCOsse,  m,  33,  54,  37-43,  43, 
47,  49,  34,  63,  87.  —  Y»,  77- 
7£t,  90,  93,  94. 

MOBTLVC  (BlalM  de  LaMeran-Mas- 
sencome,  seigoeur  de>,  marécbul 
de  France,  Motttuc,  i,  137,  356. 
—  VI,  348.  —  VII,  24,  56, 

MovTiuc  (le  Jeune  capitaine),  l'un 
des  lils  du  précédeui,  est  arrêté  en 
Angleterre  en  retenant  de  Polo- 


ene. 


,    1.^4. 


MoifTWÉDï  (le  S'  de)   est  hit  pri- 

Bonnicr  i)  Jaroac,  vu,  10. 
M.0HTMOAESC1   (  la    maison   de) 

Monlmoreiicy,  vi.  313,  ÏÏl*.  539- 
is  frères  de  Monlmorenci 


117,  V. 


(le   Duc 


de),  Damvllle  (le  Mirécbal   de) 
et  Méru  (H'  de).  ' 

VOHTMOREHCi  (Annede),  Connéla 
Me  de  France,  |i,  183, 183.  —  v 


313.— Madame  la  Connétable  sa 
femme,  vi,  233. 
MoNTHOHEKCi  (François,  duc  de). 
Maréchal  de  France,  BU  aîné  du 
Connétable,  1,415.— IV,  94,  134, 
IS3,  168,  170,  174,  17.t,  211, 
314,  311,  3U6.  368,  433.  433. 
Ordre  de  h  Jarretière  donné  à 
M'  de  Monlmormci,  *S6,  437, 
438,  444,  4k6,  449,  4!U),  433, 
459,  463-464,  466,  469.  —  Sa 
mission  en  Angleterre  avec  M' 
de  Foli  a  l'occasion  du  traité 
d'alliance  et  du  projet  de  mariage 
d'fîlisabetb  avec  le  Duc  d'Anjou, 

V,  7,  9-19,  23-31,  3.5.39,  41-44, 
46-48,  BO,  .13,  31,  61-65,66,  69, 
72,  66,  92-94,  103.  151,  403.  ~ 

VI,  66, 109.  n  esl arrêté  à  Voeoa- 
slonducompluideSaint-GernuIn, 
110,  Ht,  113,  115.  123.  135, 
138,  181,  334,  238,269,51.1.— 

VII,  304,  289-394,  298,  503-3(n, 
312,  316,  330,  336. 

MnnTMonBnci  (Henri  de),  Maréchal 
de  Damvllle,  v.  Damvilie. 

MoNTMOHENCi  (  Charlcs  de  ) ,  sei- 
gneur de  M^ru,  v,  Méru. 

MONTMOBYH  (M'  de),  Monlmorin, 
I,  66,  67, 

MoNTPBLuea  en  Languedoc,  iîoni- 
pélier,  vr,  383. 

MoKTpENSiEH  (Louis  de  Bourbon. 
3<du  nom,  Duc  de).  Prince  Dau- 
phin  d'Auvergne,  r,  137.  148, 

293,  431.  —  iir,  403-  —  V.  Itl- 
—  VI,  lOa,  148,  288,  340.  348, 
3S3,  S72.  —  VU.  4,  7,  78,  231 , 
458. 

MoBTPEBsiEB  (madame  de  Nevers 
de  ) ,  IV  ,  127  ,  207.  —  VII ,  331 . 

MoBTFfiBSTER  (  Charlotte  de  ) ,  an- 
cienne abbesse  de  Jouarre,  Prin- 
cesse d'Orange  par  son  mariage 
avec  le  Prince  d'Orange ,  votf- 
Jouarre  (Mme  de). 

MoBTPEHSiER  (  mademcHSClle  de  ), 
fille  da  Due  de  Montpensier ,  v  . 
«,  111. 

Mojlirebelttg,  Montrubeley,  prèl  Sau- 
mur,  en  AdJou,  1,146,147,  peutr 

I     âire  Montrevault. 
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Mohtbeuil-b«h-Meb  en  Picardie, 

m,  478. 
MoHTBOïE  dsnalecomlédeForfar, 

en  ËtMwie,  Montrai,  m.  335. 
MONT.stLLES  (Mrde),  v.MoDsalès. 
Mora  (le  Comte  de),   u.  Murraj  (le 

Comle  de). 
Morcoimel   (Xt    sir    de),    seigneur 

anglais  compromis  dans  la  réTOlte 

du  Mord,  11,  548. 
MoBE.s(IeE],  II,  Maures. 
MoiiE5(lËi:>pilaine  Thomas),  1,314. 
Mouette  (le  Comte  de),  Moriu,  i, 

363. 
MoEGUEH  (le  capitaine) ,  iv,  410. 

—V,  aSl,  309.— Vt,  472,  493. 

MoBicB  (le  capitaine),  i,  214. 
IHoRLET    (  lord  de  ) ,  beau-fils    du 

Comle  de  Derb},  Morlny,  Sorte, 

I,  3*8.— m,   196,  199. 


Md&laix  en  Bretagne,  Sorleys,  TU, 

ISt. 
MofiT  du  Roi  Charles  IX.  Nouvelle 

de  la  mort  du  Roi,  vi,  138,  159. 

Communication  officielle  hite  h 
Éllsabetb,  130,  151.— vu,  468. 
MoBTÀiN  dans  la  basse  riormandie, 
Morlaing,  vil,  115, 

Mouton  (lé  Comte  dej.  régent  d'E- 
cosse en  l5Tâ  ,  après  la  mort  du 
Comlede  MaT,J(or(/ian,  Uourion, 
I  ,  57,  301.- Il,  204.  279,  390. 

—  III,  45,  46.  32,  74.  83,  98, 
107,  H8.  152,  156,  139,  167, 
170,  172.  175,  200,  237,  367, 
400,   457,   465,   471,  479,  431. 

—  IV.  2,  5,  a,  14-16,  18.  19- 
ai,  36,  33,  34,  36,  31,  39,  47, 
51,  32,  56,  90,  113,  121  ,  122, 
138,  139,  141),  154,  172,  177, 
185,  194,  195,  198,  199,  206, 
211,  212,  215,  ^28,  230,  237, 
287,  310.  313,  425.— V,  156, 
211.  Il  est  déclaré  rtgentd'Ëcosae, 

%ii,  237,  331 ,238,  343, 344, 235, 
239,  361,291.  392,  305,  306, 
308,  309,  311,  312,  315,  324, 
327,  529,  331,  337,  544,  348- 
3SU,  35r>.  362,  364,  374, 
375 ,  378  ,  385  -  585  ,  387  , 
S91 ,  393,  397,  402.  Ses  eicis, 
410,  411.  413,  418,  450,  441, 
4S0,   451  ,   456,  —  vi ,   5,    52. 


33,  64.  76,  122,  126,  142,  166 
18.1,  2«4,  211,  327,  247,  965 
274,  279.  287.  293,  342,  376 
381,404,415,421,427,430,440. 
441.  451,  4.59.  464,  472,  481, 
497.— TU,  197,  201,  202,  2  16, 
208,  309,  211,  213,  337,  245, 
246.    247,   355.  36U.  409,    419. 

—  La  femme  dn  Comle  de  Mot- 
ion, samorl,  TI.347. 

MOBTiLLiEBS  (M'  de  )  ,  évAqne 
d'OrUans  ,   Morvillier,    i,    365. 

—  IV  ,  511.  -  Sa  lettre  k  I.a 
Mothe  Fénélon  sur  les  devoirs 
d'un  ambassadeur,  vn,  97. 

MOSCOTIE  ,  Motcouvie ,  Moicov- 
vye.  Arrivée  s  Londres  d'un  am- 
bassadeur du  Duc  de  MoscoTie,  ii, 
192.  Amb«s«adeur  d'Angleterre  en 
Moscovie ,  260. — L'ambassadeur 
de  Moscovie,  lit,  575  —v,  542, 

364,  427. 

Moselle  (  la  ) ,  riviire  de  France  , 

Moietle,!,  185. 
MouuHs  (le  S'),  plaintes  de  Marie 

Stuan  contre  lui,  il,  457. 
Moureveri,  v.  Mëwrevert. 
MovcEAux,  V.  Monceaux. 
MovTBMÉNTS  dant  les  comtés  de 

Suffolk  et  de  Norfolk,  ii.  155. 
MoiTï  (le  St  de),  Moung,  i,  415.— 

lit  jeune  Mouj,  ii,   1S2,. —  vil, 

332.^  La  fitte  de  madame   de 

Mouy ,  iTi,  39. 
Moissonnyire,  v.  La  Mofssonnfère. 
MUEB  (le  capitalnr),  gentilhomme 

écOBsiie,  II,  281. 
MtiNSTEH,  en  Weslphalie,  m.  249. 

—  h'évCque  de  MOnster,  iii,  249. 
MuBRAV  (le  Comte  de),  bllardd'Ë' 

cosse,  lils  naturel  de  Jacques  V  et 
de  Marguerite  Erskine,  trèrecon- 
sanguin  de  Marie  Stuart,  régent 
d'Ecosse,  le  Comle  de  Mora,  i, 
12,  41,  49,  50,  57,  58,  79- 
82,  101,  102.  165.  Secours  four- 
nis au  Comte  de  Murra)  par  Eli- 
sabeth, 161, 180, 188,  195,  132, 
son,  313,  328,  542,  544,  3*8, 
349,  356,  369,  376,  378.  379, 
581  -383.  —  Il  ,  28,  58,  65, 
76,  115,  135,  13C,  143,  149. 
1.14,   15.1,   166,   1T9,    204,   90t, 
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206,  109,  SIO,  313,  H7,  933, 
-242,  Î7»,  Ï79,  30Î,  50*.  313, 
313,  330,  349,  369,  363,  S89, 
390,  399,  401,  427,  43S. — 
m,  4,  8,  IS,  Si.  30,  31.  34.  Si 
mort,  39,  40.  45-45,  S3,  94,  SS, 
SI,  74,  70,  107,  116,  in,    17), 


Murus  (  Jacobns),  mlDistre  d'Ellan- 
beih.  chargé  de  la  saisie  de*  gai- 
lions  d'Espagne,  i,  349,  3SI. 

Myrfialais,  Hyrebalois,  v.  Mlreba- 


N. 


^itict  en  LOTralDe,-V,   461,  463, 
464,  473. 

NuiTES  enBreiagne,  vi,  49,  363. 

WaPlES,  I,  395,— Ti,  477,  481. 
KABHOHira  en  Languedoc,  vi,  111, 

388. 
Rabva,  Tille  de  Russie  dans  le  go\k 

de  Finlande.  Narves,  ii,  193. 
I^ASSAU  (le  paja  de),  ducbé  en  Al- 

lema^e,  tlausim,  ni,  348. 
Nassau  (le  Prince  d'Orange  de), 

V.  Orange  (le  Prince  d'). 
Nassau  (le  ComU  Ludovic  ou  Louis 

de  ) ,   rrère  du  Prince  d'Orange , 

Natteau,  Nausau,  Aauuaa,  l,  43. 

—H,  99.— m,  *64 — IV,  48,  91. 

—Y,  3S9,  473,  374,  390,  425.— 

yi.  93. 
Nassau  ( Maurice  de),  le  Gis  du 

Prince  d'Orange,  vi,  559. 
Navarreins  en  BÉai 


Nau,  lerviteuT  de  Marie  Siuari,  vi, 

511. 
Nauisau   (le  Comte  Ludovic  de), 

V.  Nassau. 

NATABBE(la),IÏ,  574, 

Kavabbe  [la  Reine  de),  i>.  Jeaone. 
Natahbe  (le  Prince  el  le  Roi  de) , 

Navarbe    (  la  jeune  Reine  de  ) , 

t>.  Marguerite. 
Natabbb  (Catherine  de  Bourbon  , 

PrlBceuede),  tteur  du  Rolde  Na 

varre,  depuis  Henfl  IV,  n,  391. 

—  m.  501.  —IV,  91.— VL.  330, 
Nemovbs  (  Jacques  de  Savoie ,  Duc 

de),  I.  SUS,— 11,  21,  71. 
Nesle  (l'abbaye  de),  en   France, 

VI,  135,  13*. 

Neufaatel,   Weufcasthel ,  Neufduu- 
tel,  V.  Newscastie. 


Neufviilg  {Nicolas de),  seigneur 
de  Vilteroj,  ministre  secrétaire 
d'état  de  CbarleslX,  ti,    103, 

148.  —  ¥11,  16,    7Î,  63, 

NevEBs  (M' de).  t,515. 

Netbrs  (Mad.de),  de  Montpensier, 

V.  Montpensier. 

»ETERS( Mil»  d'Ile  de),  v.  Islesde 

Newcastle  dans  le  Northumber- 
land,  Neufcasiet,  Keufctaihef , 
fieufchastet,  ir,  «S,  378,  417.— 
ni,  lia.-iv,  335. 

Newfort  dans  l'Ile  de  Wigbt.  — 
Les  hubitantt    de  Newpori,   i, 

5S1. 

NAirtEs  de  Catherine  de  M^cls, 

VI,  535. 

Nicosie  dans  llle  de  Cbypre,  Jït- 

cneye,  m ,  406. 
KiMÈGUE,  dans  les  Pays-Bas,  IVime- 

gen,  mmeguen,  m,  ÏOS,  2SS. 
Niort   en  Poitou,  riyort,   i,  138, 

147,-11,  161,  162.— vil,  29. 
NiSMES  en  Languedoc,  JVyme» ,  vi , 

383,  356. -vu,  438. 
Noces  (les)  du  Roi,  m,  381.  v.  Ma- 
riage du  Roi. 
Noces  galliques  (tes),  dont  il  faut 

sedéBeren  Angleterre,  v,  193. 
NoERGVERUB  (M'  dc) ,  eDvoyé  du 

Duc  d'Albe  en  Angleterre,  ni, 

374. 

351.— m, 
t,  193, 


rCoNcE  (le)  du  Pape,  i 

253,  479, 


,  Î5.  - 


Les  Nonces,  i 
Noiickic   ou    Noacich  ,    maison  du 

Comte  d'Arundel.i,  115.— iii,  81. 
Harampihon,  v.  Northamplon, 
Nord  (Révolte du)  en Angleierrc 

V.  Révolte  du  Nord. 
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'.  Naremberg. 

Sorempmn,  Norenlon  (le  Harqais 
de),  V.  NorUwmptoD. 

Norfolk,  (le  comté  de),  Norfolc,  i, 
3Î3,  398.— Il,  m,  185,199,  2.1i, 
872,  56(».— NI,  37,  Î8,  i%1,  itë. 


250,- 


■,  3-,0. 


NOBFOLK  (  Tbomsi  Howard  ,  qua- 
IriètneDuc(le),  i.  11.  Ses  projets, 
IT.  Projet  (le  son  mariage  avec 
Marie  Stuart,  18,  (tio^.  Mariage), 
Si,  19,Si,  175,  SïS.Sm  menace* 
coDtre  Ceeil,  358,  i6T,  3B5,  403, 

412— il,  M  ,  53,  85,  96,  iïO, 
123,  136,  ItT,  150,  133,  194, 
196,  199,  216,  217,  319,  323, 
336.  Irritation  d'Ëliubeth  coDtre 
lui,  347,  351,  233,  3SS,  256.  Son 

dépari  subit  de  la  cour,  257, 
SSfl.  Son  retour,  360-263,  368. 
Détails  sur  le  départ  du  Duc  de 
Norfolk ,  369.  Son  arreslation  , 
210-3T2.  Il  eit  mis  k  la  Tour, 
3T8,  279,  Procédure  criminelle 
contre  lui,  384.  Commluaire* 
nommés  pour  le  juger,  385,  389, 
i99-301.  Détail!  clrcoDStauBiét 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'af- 
faire du  Duc  de  Norfolk,  300. 
Cbefs  d'accnialioD  contre  lui,  302, 
30'.,  304,  313,  331.  336,  347, 

355,  35S.  Irritation  d'Ëlisabeib. 

356,  363-364,  369.  5S1.  386. 
.  Interrogatoire  du  Dnc  de  Nor- 
folk, 406,  40S,  413,  414.  Instance 
faite  auprès  du  Duc  de  Norfolk 
pour  qu'il  renonce  à  épouser 
Marie  Sluart,  420.   431,   423.— 

III,  14,  31,  24,  27,  99,42.  44, 
45,  63.74.  76,77.78,  B7,  102, 
103,  1Ô1,  106,  123,  173.  Chefs 
d'accugatioD  contre  lui,  180,  i8t, 
193.  197,  324,  237,  339.  Délibé- 
ration, 246,  350.  353,  355,  358, 
260 ,  364.  H  est  mis  en  liberté , 
299,  390,  391,  433,  452.  436.  — 

IV,  46,  63,  83,  93.  Nouvelle  ac- 
cataiioD  contre  le  Duc  de  Nor- 
folk h  raison  de  l'argent  envoyé 
pour  Marie  Stuart,  138,  154, 
SOS,  327.  Le  Duc  de  Norfolk  est 
mis  à  la  Tour  ,  338.  Procédure, 
fS9,  333-233,  34i,  346, 248,  361, 


368,  264-366  ,  388.  IrrlUthm  de 
Leicester  contre  le  Duc  de  Nor- 
folk, 293,  294.  Accusation  de 
lèze'tnajesté  contre  le  Duc  de 
Norfolk,  295,  897,    519,    321,   Il 

est  mis  en  jugement ,  535-337, 
355.  338,  340.  Sa  condamnation, 
346.  Détails  sur  la  condamnation 
du  Duc  de  Noifolk .  330.  Décla- 
ration du  DucdeNorfolklors  de  sa 
condamnstlan,351,353,  358.  Sol- 
licitations en  sa  faveur,  359,  364, 
380,  381,  386,  391,  410,  433. 
435  ,  487  ,  457.  —  Elécution  du 
One  de  Norblk,  t,  6.  Détails, 
8,  10,  34,  —  VI,  361.  ~  VII,  55, 
53,  57,  38,68-75,  185,  814,  354. 
267,  373,  283,  285,  387,  2S3. 
—  Sa  m*re,  iv,  359-  —  Son  fils, 

Norhamptoti  (ieMarquiide),v.NoT- 
thampton, 

NoBM&NDiB  (la),  I,  11.  Crainte 
d'une  entreprise  sur  la  Norman- 
die, 190,  211,  330,  238,  344, 
346,  876,  382,  330,  331,  534, 
593,— n,  33,  64,  110,  141,  153, 
198.  344,375,  330.  — tu, 209, 
310.  318,  ï36,  857,  895.  —  iv, 
807.  —  V,  155,  258,  261.  269, 
374,385,387,  426.— vi,  7,  44, 
30.  Eipéditionde  Montgommerr, 
69,  73,  77,  80,  86,  105,  130, 
125,  154,  135,  137,  181,  187, 
196,  202.  205,  206,  281-283, 
311.340,  364,4S1.—Vti,  26,29, 
64,  100  104.  114,  131,  368,  333, 
34S,  331,  5SS,  396,  434,  458, 
467. 


302. 

Norponi,  forteresse  dam  le  nord 
de  l'Angleterre,  ii,  378. 

NoRBis  (le  cbevalier  Henri  de),  am- 
bassadeur d'Angleterre  ta  France. 
Nareya,  Horis,  Norreys,  Norrg», 
Nonysi,  tiorrgi,  l,  86,105,  13^ 
138, 171,  338,339,  353.  378,  374, 
319,  334,  568.-11,  8,  16,  66,  67, 
69,  101,137,171,  178.306,330, 
834,  887,  391,  318,  330,  33.5, 
341.— III,  13,  34,  fil,  70,  73,  80, 
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«3  S9,  100,  163,  326,  UO.  tVi. 
353,  Ï55,  SSti,  862,  Ï72,  27S, 
S80,  390,  »>1,  311,  319,  330, 
M5,  364,  3TS,  373,  376,  S78, 
379.  4A8,  431,  433—11  esl  rem- 
placé   par  Walslngham.  iv,-9. 

—  Tn,  12,  14,  89.  84.  110,  ISS- 
ISS,  1S2,  1!Î7,  161,  167.  168, 
176,  177,  188,  194.— Sa /«mme, 
I.  845,273.-111.  35.  311.— Son 
fihatni,  l,  216.- tr,  88,  83  — 

NoRTB  (  lord  de } .  Sa  miation  en 
France,  vi ,  Ï36.  23').  258.  ConN- 
reiice  de  rambasiideur  avee  lord 
de  NoTtb,  2SS.  358,  363.  Ses 

tDBlruCtlans.  26Ô,  864,  873,  278, 

384.  38S,  386,293,  294.  Son  ar- 
rivée CD  France,  393,  397,  306, 
309,  311.  Son  retour,  313.316, 
331 .  Emporleraent  d'Ëllsabelh 
sur  les  rapports  qui  lui  soot  fiUs 
par  lord  de  Nortb,  322.  334. 
32S-33T .  33i).  Rapporli  de  1»rd 
de  Nerlh,  330-333.  Demande 
d'explicaiion,  334-337 ,  339. 341, 

342.  349,  356,  583,  374,  377, 
EiplicatiMM,  37S,  382,  383,  58".- 
3SS.  t 

HOKTBAHFTOir ,  capitale  du  comté, 
Noramplhon,  Y.  91. 

NoRTBAMFTON  (  le  Marquis  de  ), 
florampton  ,  Noramplbon  ,  ?/or- 
hantptoB,  Norempton,  TioTenlon, 
T.  82,236,  405.  —  n,  385.  3H, 

—  in,  153,  172,  191,439,462. 

—  ir,  3,  80,94.  — vu,  228. 
NORTSUMBERLAND  (le  Comte  dej, 


fiorthambellniid ,  Hntthamber- 
land,  I.  359.— Prise  d'ormes  par 
le  Comte  de  Horihumberland,  ii, 
547.  [|  se  rend  maître  de  Durbam, 
348,  363.  Il  est  déclaré  rebelle 
370.  572,  57 n,  378.  Dégradation 
de  ses  ormoiriea,  379.  398,401, 
402,  411.417,   419,  42l-«7. — 

III,  4,  6,  8,  11.  Il  est  luit  prison- 
nier par  les  Écossais,  13,  22,  27, 
30,  34,  35,  38.  39,  45,  54,  Ï7, 
98,  113,114,118,123.146,  149, 
1 16,  529.  —  IV,  324,  363.  H  ejl 
livré  aux  Anglais.  454. —  t,  60. 
Son  eiécu  lion.  118.  211. 
NOHTHUMBEftLASD  (  la  Comiesse 
de),  Temme  du  précédent,  m.  8, 

310,  476.  -  (V,  2,  92,  453.  —  Vi, 
209.— VII,  314. 

NoRTOH  (le  sir  de),  Nonhon, 
prend  parte  la  révolte  du  Nord, 
11,  348,  411. — Eiécutlon  des  irois 
frères  de  Norton,  m,  173. 

NoTiFiciTioK  faite  par  Ëlis^elh 
que  aea   ports  sont  fermés,  ii, 

360. 
NOTRE-DiME  DE  PaBIS,  III,  290. — 

V,  409.— VII,  519,  440. 
Noitiugham,  capitale  da  comté. 

Nutingame,  II.  234, 

Noyers  en  Bourgogne,  i,  137. 
NOYOïr ,    dans    l'Ile .  de  -  France  , 

Noution,  vil,  18, 19.  . 

NcREMBERO  en    Bavière ,    [forun- 

berg,  m,  51.— v,  547. 
Nuiâigame,  v.  Notlingham. 
iïymeï,  V.  Nismes. 
lïjort,  ».  Niort, 


Obeï  (Mad.).  veuve  d 

un  am  basse - 

deur  d'Angleterre,  e 

France,  il, 

304. 

OcciDBBT  (commerce  a 

ecl'),n.225. 

Oeefter  (  le  Comte  d'  ) 

Ocesire,   v. 

Worcester. 

Ochesierl  le  Contle  d') 

Ochatre,  V. 

W0Tce»ler. 

Ofimenire,  Oexmesire. 

,  Wcsimins- 

Offleï  (  Hugues) ,  marchand  an- 
gUit,  I,  138,  174. 

OOIIVIE  (lord),  Ogilbs,  t,  379. 
Olain  (le  S'  de),  l'un  des  amirani 

du  Prince  d'Orange,  m,  17,23,53. 
Olande,  v.  Hollande. 
Olonve,  en  Poiiou,  Oulonne ,  m, 

115. 

Ulsaher  (le  capitaine  Hsiis),   v. 

llans  OIsamer. 
Oliieia  (le  Diic  d),  ",  Holsleln. 
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ULSTOc(ChrUliiphe),coiilrOleurde 
la  marlDB  ea  Angleterre  ,  llaul- 
sloc,  UoUioc,  1,  160,  801,  370, 

Olive  (JebaoJ,  mircband,  Vicomie 
de  la  citË  de  Londres,  i,  174. 

O'Neill  (la  famille  des),  l'une  des 
première*  Tsmilles d'Irlande,  •  les 
liriocipaui  (TNelt  d'Irlande,  >  vi, 

m. 

O'Nbiu,  •  le  grand  chef  Ormiel, 
derDier  décMé,  .  (IS6S),  i,  4S. 

O'Neill,  le  principal  chef  des  ré- 
ïOlléB  d'Irlande,  Onniel,  i,  45,  86, 


(95— 


Ml. 


ONeili  {Tornoliur),  L'ONet  Tor- 
noIevT  ,  neveu  de  •  l'aulre  grand 
0'iV«J,  qui  a  eu  la  iSte  Iraocbéc 
en  Angleterre,  ■  se  met  à  la  tâle 
liée  Irlandais  révoltés,  iv,  340. 

O'Nbiu,  (Mac],  «.  Mac  O'Neill. 

Onieley  { le  Comte  d'  ),  f.  Hunllef . 

Oban,  vUIb  de  Barbarie ,  sur  les 
cAIes  d'Arriquc,  vi,  323. 

Obange.  uapilale  de  la  priDclpaulé 
d'Orange  en  France  ,  Orange». 
Emeute  dans  cette  ville  contre  les 
prolestauts,  iv,  49.— vu,  SIS 

Orange  (Guillaume  de  Nassau  Dil- 
lembourg,  Prince  d'),d'Oronje.  i, 

50,  ÏI,4S,  58,  60,  61,  63,  75, 
77,85.  86,100,    H  6,  124.    149, 

155,  172.  Il  est  repoussé  hors  de 
Frince.Mrelraite,180,  tes,  195, 
402,  Î7I,  280,  310,  540,  415.  — 
II,  49,  50,  62,  166,  1117,  17.5, 
176,  191,  200,  221,235,  239, 
351,  316,  354,  396,  404.— m,  7, 
11,  te,  17,  33,  25,  32,  36,  45, 

51,  52,57,64,86,109,  t2<).  IS7, 
133,  141,  156,   182,   194,   308, 

210,  316,  250,  259,  348,  445, 
463.— IT,  17.  70,  lOS,  141,  Ï2H. 
247,368,390,591.  Prises  fil  tes 
par  la  flotte  du  Prince  d'Orange, 
437,  464,  465-— V,  4,  43,  78,  79, 
S9,  153, 161.  Retraite  du  Prince 
d'Orange,  198,   199,   202,    209, 

211,  333,  226,  234,  243,262, 
293  ,  313.  CommanlcalloQ  faite 
par  le  Prince  d'Orange,  348,  384, 
392,  410.  Secours  qui  lui  est  en- 
voyé, 413,  435,  438,  452.  483. 
SolIkiiaiionsduPrinced'Orange, 


455.  Ses  succès  ,  (  guerre  des 
Gueui),  4S6.~Se«  succès,  n. 

31,  45.48,63.81.93,110,  112. 
126,  129,  130.  149,  167 -169, 
197,  319,  237,  340,  280,  288. 
328,  339,  359,  396,  443,  4'KI. 
Marié  à  madame  de  Jouarre 
(Charlotte  de  Honlpensier) ,  459. 

483. 997  .—vil,  42. 2^6,  314,  539. 

478.  —  Son  jHê,  V.  Nassau  (Mau- 
rice de). 
OnctDES  (les),  lies    au   nord   de 

l'Écoise  ,  IV,  8. 
Ordodnarce  d'Ëlisabelb  contre  les 

pirates,  i,  175,266.—  »,  163. 
Ordre  de  Saint-George,  v,  15. 
Oreste,  I,  .IS, 
Oriant ,  nom  sous  lequel  Ellsabelh 

setrouvaitdéslgnéediQsdespam- 

pblcls,  1,  136. 
(ktiEHT  ,  commerce  avec  l'Orient , 

II,  235. 
ORtÉAUs,   capitale  de  l'Orléanais, 

II,  9.21,72.  — m,  H5.  Massa- 
cre* d'Orléans,  T.  138,  146.— VII, 
28,  50,  33,  35,  36. 

Ormohd  (  le  Comte  d') ,  Hormoni . 
Onnoni, 1,1,  4S;  195,  390.  —  ii, 

III,  142,  201,279— in,  427.— 

IV,  290,  340,  339,  384.— vi,  6. 
-Ses  deui  frérei,  it,  240,  27.1. 
—  Sun  frire,  i,  86.  —  Son  jame 

Orné  (le  S'),'Angiaii,  vi,  220, 
Orsay  (  le  capitaine  ),  gouverneur 
de  l'Ile  de  Wigbt,  Ilorty,  Orsey . 
Oarsay.  i,  121,— (1.  75,  238,— IV. 
16,  17,  156.  —  Sa  misikm  en 
France,  V,  352, 353, 355, 556, 357. 
359  ,  360  .  362  ,  363 ,  566-S7I  , 
373.  Son  retour,  375.  376,  378, 
384.— Tll,  428. 
Orsini  (  le  cardinal } .  Vriin  ,  sa  lé- 
gation en  France,   V,   303,  206, 


210,  i 


I,  395. 


Obthez  en  Béarn,  Orthagn,  vu,  56. 

OilTadam,  en  Hollande .  v,  78, 
peut-être  Amsterdam. 

Otirmif.  V.  Otranie. 

OsTBELiHS  (  les  ) ,  marchanda  qui 
faisaient  le  commerce  des  villes 
Hanséaliques,  1.  313. —  Les  tra- 
fics û'Ottnlan,  m,  463. 
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Oikelani,  Oilan,  Oitata ,  peut-eire    Our/c  (l'tted'), 
Oiham  dans  le  comiédo  K«D(,ir,    " 
1*4.-111.  an.— IV,  8oe. 

Otravte,  dans  le  royaume  de  Na- 


„  --  Wighl(niedel. 

Oui/n(er(M<),  f.  Wioler. 
Oxford,  capitale  du  Comté,  Oxfori, 


plea,  ( 


■,  121. 


273.- 


13a. 


Oueatmemler,  Oueatmetler,  v.  Wesl. 

rainsler. 
OvLFAH  d'Abnac  (!e    eapiiaine) , 
.   m.  39,  40. 
Oulorme,  s.  Oloene. 
OrRs(r),  Mïlrc,  ï[,  123,  172. 
Oiirsay  (le  capiuiDeJ,  ii.  Orsay. 
Oiadon  (lord  d'),  r.  Houstou. 


Oxford  (  le  Comte  d') ,  nevea  du 
Duc  de  Morrolk  et  gendre  de  Btir- 
leigh,  I.  198,269.  —111,443.— 
IV.  88,  (56,  186,  51Î,  315.  Il 
ëpouse  la  fille  de  Burlelgb,  319. 
Nomnié  grand  chambellan  d'An- 
gleterre. 423.  467. -Yi,  m, 
204,  309,  360. 

OyHjîW,  u.  WIngOeld. 


P. 


PAGBT(lOrd),   lï,   319. 

Pairs  de  Fhabce  (les),  vi,  315. 

Paix  conclue  en  France  i  1*  «iiiie 
des  guerres  civiles,  m,  27S,  273, 
875.- T,  570,  V.  Guerres  cifUes 
de  France. 

Palatin Ç  le  Comte),  Frédéric  III, 
Duc  de  Bavière  et  Simmeren. 
Comte  palatlnduRbin  et  électeur, 
1,45,58.  100,180,203.  540.— n, 
374,314,  329.  358.  — m,  16,23, 
32,  36,  S6,  174,  183,  195,  308, 
213,  228,  231,  3tS.  249,  372, 
398,  SI3.  3S2,  326.  405.  —  It, 
249,511.- V,  40,199,  258,367, 
271 .  274;  275,  281,  354.  —  VI,  59, 
93,  149,  167,  238,  240.  249, 


316,  2 


166,  1( 


—  Le  Suc  Cn«iniir,8on  second  fiU, 
11,  Casimir.  —  Le  Comte  Chris- 
tophe, son  Iroiaième  QU,  proposé 
pour  mari  à  Ëllsabeili,  IV,  31t. 

Palatih  (le  Duc  Jean  George), 
■II,  231 ,  348,  549. 

Palatin  (le  DucRicbard),  vn.iriO, 
169. 

Palatinat  (le),  ni.  231, 

PaltiBaves  (les),  Praliigraves,  nom 
donné  en  Allemagne  aux  Comtes 
palaliDS  du  Itbin,  ii,  3. 

Palissade  (la),  en  Irlinde,  i,  195.— 
V,  218.  — VI,  445. 

Pahpkoux,  en  Poitou,  Paapn:,  •  à 
la  rencontre  du  Panpre,  i  i,  148. 

Pape  (le),  v.  Paul  IV,  Pie  V  ei 
Grégoire  XIH. 


Pâques  (les  Fêtes  de),  i,  327.  — 

m.  10*. —¥,285.  — VI,  403, 
Pabait  (M'),  est  désigne  pour  pas- 


Irlande.  ^  ,  . 
pABDAiLLAn(leS'duPueoebde)  i, 

373,385,386,  597,  407.— il. 157. 

Pahdaillah  (le  Jeune  de),  Pnntail- 
lani,  réfugié  en  Angleterre  après 
la  Saint-Barlhèlemj,  V.  203  212, 
313,  m.  239.  250,  265,  272 
281,  507   —VII.  364. 

Paris  ;  eicés  commis  k  Paris,  i, 
245.  —  Séditions,  iv,  327,  328, 
356.— Sédition. v.  lis.t  Saini- 
Barthélemï.  —  Sédilinn.  *i.  475, 
—  Lettres  écrites  par  Cliarles  IX 
el  Catherine  de  Médicia.  qui  sont 
datéesde  Paris,  vn.  33, 137  |38, 

150,  151,132,  13«,  155,  156. 
184.  192,  198.  200,  204,  207, 
303,  503,  506,  514,  515,  319. 
321,  322,335,  525,  326.  528, 
330,  534,  339,  341,  344,  346, 
352,  353.  367,  572,  573,  378, 
388,  391,  393,  400,  40L ,  404 
405,  407.  410,  433.  437,  438, 
442.  444.  446.,  473,  479.  —  Le 
f  ar/miCTJide  Paris,  v.  Parlement. 
Paris  ,  ministre  proicstant  réhiglé 
en  Angleterre  après  la  Sainl-Bar- 
thderor,  V,  15S. 

PARLEHEnT   d'Aik^leterre    (le), 

convocation  du  Parlement  en  1 571 
in,  481.  —Ouverture  du  Parle- 
ment, IV,  45.  — Débats,  50,  ,57, 
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Tl.  78.  89,105,  loe,  111.  ClA- 
tnredu  P»rlem«nt,  156,  Convo- 
eition  de  Parlein«nt  en  ISÏS, 
4ÏS.  OuVeTlare,   4.16,  460,   464. 

Prop»sitioD  dn  Partement,  v,  3, 

10.  CHMre  du  Parleaitnt,  *2.— • 
Tit,M5,3U. 
Parlembkt    d'EcossE,    v.  Ëuti 

d'ÉMue. 
PABLEMEnroePAiis^ie),!».  iSO, 

361.  — ï,  «M.  — ïi,  104,  470. 

—  VII,  S04,  394,  «61.  DéclaraLioo 
du  Pirlement  portant  reconnali- 
MDce  de  la  régence  de  Colberine 
de  MédiclB,  aprèa  la  mon  de  Char- 
In  IX,  470. 

Pablemeht  de  Rovbh  (le),ii,  323. 

—  ïl,  364,  565,  405.  —  Tli,  566. 
Paukeb  (M*),    Parquer,  eat  enlevé 

dans  unpDTt  dei  PafS'Bas  svec  le 
doclHir  Slorej,  m,  a88. 
Partekjy,  en  Poitoa,  i,  14T. — n, 

161. 

Passages  (\es) ,  d'ADgIeierre ,  fer- 
méa.  II,  «58. 

Patric  (Richard),  matctanid  de 
Londcef,  Patrik,  i,  174.— il,  19, 
138. 

PAtiL  IV  (Jean-Pierre  Carsffe),  élu 
pape  le  S3  mal  1555,  morl  le  18 
août  155».  Offre  frite  en  ton  nom 
pKr  le  Kol  d'Etpagne  à  Leirester 
de  la  main  d'E'isabcih  et  de  la 
ew renne  d'An ^eterre,  ti,  3ii. 

Paulabd  (sir  iehan),  pairent  de  l'a- 
inlfal  CtramberDOU,  i,  (7. 

Paulin  (te  Vfcuni»  de),  l'un  dei 
<f uatre  VhmniM,  t,  t«,  v:  Vlcom- 

Pays-Bas  (ta),  [,  ta,  «1.  Rupinre 
«Dire  l'Angleterre  et  l'Espagne, 

45,  50,   77,  95,  100,   113,    119, 

194,  SOS.  Charies  IX  retaw  ta 
oiédlaiioQ  pont-  lei  affatres  dea 
Païs-BflB,  Ï10,  234,  «51,  53B, 
400,  418.  —  11,34,  HO,  113,  ' 
135,  177,  1H9,  SOS,  MO,  24«.  I 
861,  316,  346.  364,  407.  — I 
•II,  16,  17,  35,  47,  4«,  95,  96, 
108,  199,  141,  156.  17T,  184, 
234.  Pardon  général  publié  par  le 
duc  d'Albe  dam  les  Pa|a-Bai, 
959,   361,  318,   332,  335,  X69, 


3T5,  39t,  SAS,  401.  404.  MoDTe- 
DientB  danï  les  FaTS-Bas  qui  ont 
été  suivis  de  la  guerre  des  Gueui, 
437,  437,  441,  476.  —  iv ,  47, 
37,  47. '48,  5!,  57,  70,  78. 
91,  105,  lis,  117,  154,  Ils. 
Accord  sur  les  prise»  ,  199,  301. 
Traité  avec  TAngleterre,  25i, 
347,  368,  370,  389,  390,  310. 
313,  333,  333,  339.  341,  360, 
364,  386-388,  599,  409,  415, 
415,  410.  441,  457.  —  T,  43,  60, 
78,  88.  183,  301,  S09,  337,  338, 
359,  393,  363,  4!8.  —  Tl,  4.", 
311,  313,  359,  363,  415,  416. 

PÊCHES  dci  cAtes,  m,  81. 

Pelam  (le  capitaine),  v,  60  64,  78, 
88. 

Feletak  (le  capitaine),  ii,  153. 

Pembhoke  [GuillauniB),  grand  ilial- 
Ire  d'Angleieire,  Pembroc,  Pem- 
bfok,  Peml-roi,  Pen^olb,  Ptm- 
irot,  I,  47,  859,  267.  —  II,  54, 
125,  337.  n  est  arrélé  ,  259, 
sn.  973,  278,  284,  285,  399, 
301,  303,  33!.  tl  est  mil  en  li- 
bené,  337, 363,  379,  386.  Faveur 
et  t  rendue  au  Comte  de  Pembroke. 
412,  420.  4SS.  •-  m,  38,  39. 
Sa  mort,  88,  97. —  Ses  en/'onK, 
li[,  S9. 

PEHBitOKE  (le  Jeune  Comte  de),  fib 
Biné  du  précédent ,  IT,  466.  —  t, 
10,14.— V1.231.  339. 

Peit  (Tbomas),  marchand  anglais 
arrêté  prisonnier  k  Bordeaux,  i, 
356 

/'«nfï^orc,  prêt  de  Londres,  m,  X75. 

PEiniA  (le  médvcin),  possesMur 
d'uu  secret  pour  effacer  les  tra- 
ces de  la  petite-Térole,  vii,  346. 

Pevcy  (sir  Henri),  frère  du  Comte 
delVorthumberland,  il,  54S,  384. 

PÉRIGORD  (le) ,  province  d«  France, 
Périgorl,     1,31.  —  VI,  355. 

PÉRIGUEUX,  capitale  du  Périgord , 

Périgmutx,  IT,  69.  —  VU,  30. 

PEBLin  (le  S'  de),  garde  du  Roi 
dans  la  compagnie  de  CoEsé.  i,  50. 

FébouKe  en  Picardie,  m,  333.  — 
VI,  49. 

pEBsons  Cnioinas),  marcband  an- 
glais, I,  174. 
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PeseloD  (l'abbaje  de),  en  ÉGOMCj 


Peste  (la)  i  Londrw,  i,  S75,  —  m, 
275.  —  iy,«9,«e.>. 

Périt  Lict,  Petit  IHh,  v.  Leltb. 

PsÉnoMÈne  mabitime  k  Londie», 
vr,  S89.  —  PhéaomèDe  atmo- 
ipbérique,  ti,  S98. 

PnuiFPE  I".  Roi  d'Espagne,  flis  de 
l'Empereur  Mailmlliea  I"  et  de 
Marie  de  Bourgogne,  Ltfat  Itoi 
Philippe,  TV,  130,  ISS,  !40. 

Phénix  (te),  navire,  ii,  363, 387. 

PiCAKQiE  (ta)  ,  proTiDce  de 
France,  Ficndyt,  i,  lOO,  820. 
Tojage  du  Rot  en  Picardie,  !29, 
«39.  244.  17fi,  ÏSÏ,  320,  331, 
3L34.  —  II,    89,  109,    110,    153, 

198,238,  «44,  273.  —  m,  46, 

216,  Ï2S,  257,  Î9S,  333,—  iv, 
300.  —  V,  449,  454.  —  vi,  13, 
55,  60.  65,81,  lOS,  196,  SSS. 
281,  282,  283,  S40.  —  vu,  29, 
lai,  1*9,  45S,  4-A  *e*.  i&î. 
PiCKBB  iVG  (George) ,  Pigrin,  Piqgrin, 
Piqutlin^  l,  524.  —  Désigné  par 
Elisabeth  pour  pasacr  eu  Espagne, 

U,3U.  —  V,  60. 

PIE  V  (mchet  Ghimcri),  élu  Fa«e 
le  7  Janvier  1X66,  mort  le  V" 
nui  V572,  I,  l.'!2.  Les  gens  du 
Pape,  33t,  333-534,  4l2.  432- 
*S^.  -~  U.  47,  74,  90,  107,  124. 

—  111,4.99.194,  199,  22,1,328, 
3S1,  2St),  3.14,  256.  298,  3^, 
326,  333,  334.  560.  361,  590, 
413,  455,  438.4.59,  466,— IV,  46, 
74,89,  119,  160,  174,  175,  209, 
239,  383,  350,  418.  —  TII,  149, 
195,  214.   278. 

Piémont  (le).   Pieimoni,  iv,  146. 
PiEHMES  [Mr  de),  11,80. V.  7. 

—  vu,  47,  296. 
Pigtin  (M'),  V.  PIckering. 

PiU   (le  ctpilalne),  Piltet^  i,  367, 

586.  —  vu.  332. 
Pilles  (le  rorl  de) ,  près  Cbaielle- 

PiLOAi  (le)i  chapelain  proteiUut 
condamné  au  pilori,  vi,  44. 

Pw*BT  (M').  Seigneur  de  Cramail- 
Ips,  Baroo  de  Valois,  minislre  se- 
créMire  du  R.oii  PinoiJ.iv,  142. 


I  —V.99, 109,  458.— ¥1,105.164. 
182.  — TU,  150,  133,  135.  139, 

,  142,  143,  132j  155,  1S6,  162. 
163,   168,  171,  178.   181,    189, 

,  196,  108,  204,  207.  210,  21», 
217,  221,  225.  *26,  228,  232, 
234,  238,  141,  244.  251,  283, 
294,  297,  503,  306,  514,  315, 
520.  521,  325.  32S,  326,  328, 
550,  539.  341,  344,  346,  354, 
3,55,  36T,  574,  388,  391,  393, 
400,  402,  404,  407,  «08,  410, 
«14,  415,  420.  430  442.  445, 
417,  450,  455.  458.  471.  473. 
475,   477. 

Piqneiin  (leS'),  ti.  PkkeriAg. 

Pjbates.  I.  90,  191,  226.  Mesure* 
prls«B  CQitlre  eiH.263.  263.  Pu. 
bricBtlon  contre  eux,  364.  tléprea. 
sion  de  ta  piiaterle ,  397.  —  v  , 
247.— Yi,  204.  ti.  Prises. 

Pluntes  coDtre  les  Anglais,  alU' 
cbës  k  rtmbasMde  en  frange,  «i, 
199,  V.  Wili. 

Plemmue,  Plemue,v.  plyijiault. 

PtESSJs-tEi- Tours,  ea  Touraiiv, 
TU,  46.  48.50,  57,  60,  62,  64,  65. 

Plum  B  ETH  (ThDm«a)  ,eil«i6cutéàla 
auliedel»[évolieduDordjUi.2l. 

PtTuouTa.dvis  le  corné  de  Pevon. 
FUarmue,  Pleaut,  piijautk,  t, 
II,  37.  43,  5i,  lîû,  121.  271. 
351.— 11.  250. 

Poil  (U  capiialjie),  vn.  430. 

Poitiers,  capLuledu  Poitou.  Poi^ 
lier$,  Pogiitri.  i.  1M,  141,  148. 
—  (I,  156,  1«I.162,  170,  198, 
220, 234.  Levée  du  siège  de  Poi- 
tiers, 214,  249,  26fii.— VT,  359.— 
VII.  36,  43,  44,  45,  48.  49,  50, 
52,63.  —  he  lietteaam  de  Pal- 
ilers,  VI,  358,  359. 

Poitou  (le),  province  de  France, 
Foicrou.  Y,  20Î.~V1,5,  49,  59, 
66.  68,  92,  95.  105,  135,  181. 
240,  297.  298,  348. 

PoiGnï  (M'de),  m.  221.  S»  mti- 
sion  en  Angleterre,  230,  254, 
2,';5,  2i0-244,  248,  252,  236, 
263  ,  ■i64,  269  ,  271 ,— vil,  120. 
122,  126. 

Fol  (Hcorl),  marchand  d'ApxeT*. 
ï,  274, 
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Pdllet  (le  capKaJDe),  gouteroeur 
de  Jerse;,  v,  153.— vi,  74. 

POLOraiE  (Ul),  Pouloigne,  v  154  , 
957,  884,  341.  S87,  590,  59î 
408,409,  414-418,  459,--vi  57 
69,  188.  215.  Sï9,  307,  3Î3.  — 
Tli,  434,  435.437,  440;  441,  444. 

PoLOGiTE  (Je  Roi  d«),  u.  Henri. 

POLOcjiE  {la  PriDcetse  de),  v,  3*S. 

PoBcFnGT  ,  diD!  le  comié  d'Tork, 
Ponfreit,  Fontfroid.n,  377.378, 
.185.— VI,  «45. 

POMFADOVR  (le  Vicomtede),!,  414^ 

Pons  en  Saintonge,  i,  138,  141, 
147. 

Pont-Saimt-Espsit  ea  Languedm^ 
Tii,  475. 

Poni/reil,  Pentf'oïd,  v.  Pomrrel. 

PoBTiïT  (M'  de),  V,  162. 

PORTAL  {le  S').  I,  173. 

PoKTAUT  (Chalelier) ,  ».  Cbatelier 

PorUut. 
Portrait  duDued'AnJou,  IV  186 

206.— vn,  229.  ' 

PORTSMOUTH  ,    dans  le    comlé  de 

Soulhlmpton,  Paraemmue,  Pors- 

8s.— V,  153,  leï!— Ti,  63.  ira! 
Portugais  (les),  i, 32.  —h,  58, 

*7.— ïi,  128,  180,  450. 
Portugal,  1,67,68,  35i,~  Eiclu- 

iion  du  commerce  des  Anglais  en 

Foriugal,  ii. 38.224, 340. 404.— m 

425,  424,  427.— IV,  34Î,  301. - 
▼.174.— VI,  458,489,— L'ojew  du 
Portugal,  m,  126,  326. 

PORTUGAi  (le  Rot  de).  V.  Sébasilen. 

Portugal  (lesdeuidouairièresde), 
mère  et  aïeule  du  Roi  ■  Jeanne 
d'Autriche  SB  mère,  m,  126. — 
Ëllsabelb  de  Potlugal,  aleute  de 
Sébastien,  i,  68,  73, — m.  126, 

Portugal  (  Henri,  dil  le  cardinal 
de),  1,  68. 

Portugal  (la  Priocesse  de),  i,  67. 

—Il,  117.— III,  347,  371,  415.— 
iV,  61,  215. 
PosNAniE  (l'évAque  de) ,  vu .  436. 

POUTRIB  dit  Du  pin.  B.  DupiD. 

POïBT (le capitaine},  ¥.254,  263, 

281  ,  428. 
itRAGUB,  capilale  de  la  Bohême,  m. 


Présomptifs  (uÉBiTiEBs)  du  Ubac 
d'Angleterre,  il,  122. 

Présidest  (le)  des  comptes  de  Bre- 
tagne.  lit,  268,  272. 

Phbstal    { M'  ) ,    agent  du    Duc 

d'Albe ,  1 ,  325.— m ,  476 iv  , 

1,  2.— vil,  196. 

Prévosté  (la)  de  Pari»,  ut.  ISt. 

Primerose  {la),  navire,  v,  517, 
319.- vu,  412. 

PmucR  (le),  navire,  ii,  316.— vi. 
123, 172. 

pRiHCES  (tes)  protestants  d'Allema- 
gne, i,  45.92,  100,106,137,147, 
155,  no,  172,  230,  297,  365. 
370,  400.  404,411.-11,  5,  10, 
17,  99,  108,  347,  358,  415.— 
III,  36.  56,  57,  109,  125,  148, 
149,  160,  249,257,  272,  280, 
281,431,  464.— IV.  22S,  249.— 
V,  175,  4*7,  448. —  VI,. 3,  S7. 
219,  225,  232,  243,  249,  253. 
2î7,  258,  264,  285,  317,  374, 
4(^1.  — ïTi.  16fi,  330,  348,  351, 
408. 

Prises  Taites  respectivement  en 
mer  et  négociation  sur  leurs  res- 
titutions. 1,  76,  212,  226,  233, 
25.5,  289,  2S6,  310,  320,  334.— 
Proposition  d'un  traité  sur  les 
prises,ll,1S.  62.66, 165,  323,555. 
~ïi.  123,  196. 

Privé  Scel,  garde  du  sceau  privé, 
cliurge  donnée  au  lord  chambel- 
lan. V,  59. 

Privé  Scel  Heures  du),  vi,  414. 

Procession  faite  en  réjouissance 
de  la  victoire  de  Monconlour,  vn, 
68. 
Proclamation  d'Elisabeth  portant 
interdiction  de  commerce  avec 
l'Espagne  et  saisie  générale  sur 
les  Espagnols  en  Angleterre,  i, 
107.  Réponse  de  l'ambassadeur 
d'Espagne.  119.  —  l'Toclamalion 
d'Elisabeth  ordonnant  des  apprêts 
de  guerre,  i,  199.— /^oc(omo(ion 
de  l'ambassadeur  d'Elspagnc,  i, 
211.  —  Proclamation  vn  Flandre 
pour  délendre  le  commerce  avec 
les  Anglais,  i,  yir,.— Proclamation 
du  Comte  de  Murray  pour  dé- 
clarer    Marie     Stuart    complice 
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du  meurtre  de  Darniej,  i,  3tS. — 
— Proclamalion  d'Elisabeth  con- 
tre le«  pirates,  i,  364.  — .  Procla- 
malion d'Élisalielh  pour  jusiifler 
fenirée  de  ses  troupe»  en  Ecosse, 
m.  128. 

Propos  leoui  par  le  Doc  d'Anjou 
contre  Elisabeth,  m,  li4.— Pro- 
pns  contre  É1i«ibetli,  rapparié) 
par  lord  de  North  à  «on  retoar 
deFraoce,  ti,  321. 

l>itOP05iTioNs  faite»-  A  l'ambasu- 
denr  par  Cecil  et  Leicester,  m, 
9%.—Proponlions  tatUs  à  Marie 
Scuart  par  le  Comte  de  Huntlng- 


,  3S. 


PaoTESTiSTS  d'Angleterre  ;  leurs 
desseins  contre  la  France,  t,  SO. 
—  Leurs  menées  contre  Marie 
Staart,  11,  itd.  ËliMbeth  s'aban- 


donne à  leur  condtritei  leurs  des- 
seins politiques,  3S6. — m,  IS. 
Pbotëstahts  de  France.».  Guer- 
res civiles  et  Rochelle <la). 

PhotesTjïtiob  de  dévouement  en- 
vers la  France  faite  par  ta  no- 
blesse d'Angleterre,  iv,  -233. 

PROVEUÇAiTt  (les),  I,  4IB. 

Phdtesce  (la),  province  de  France. 


■,  426.- 


,   3*0. 


PVENCH  (le  S'  Du),  V.  Pardailtan. 
PoiGuiiiBB   (M'  de),  partisan  de 

Marie  Stuirt,  IV,  300. 
Puritains  (les),  Mesurée  prUe» 

43S,  456,163.  PlaJDlet  contre 
eui,4-70.~vi,  879. 
PiriGAiLLABD    (le  capitaine),  m. 

303. 

Pijiti&iilt(I«  capitaine),  ii,  161. 


Quaraniaii,  VI,  77,  1J2,   b.  Caren 

Queint  (le),  v.  Kent. 
Quehlrar  (le  ConiEe  de),  v.  Kllldare. 
QueuiuiK  (l'abbé  de),  tué  dans  une 
rencontre  en    Ecosse,    iv,    134, 

Quelio,  V.  Kelso. 
Quelseii,  QutUey,  v.  Kelleaey. 
QUBHECiJET  (le  faubourg  de)  ;  Ca- 
noDgaie,  à  Edimbourg,  iv,  152. 


Qttildar,  Quilhilar   (  le  Comte  de  ), 

V.  Killdare. 
Quildag  (le  Comte  de).  «.  Killdare. 

Quiiengoart ,    Quilincourl ,    Quilm- 

gouri,  maison  de  Leicesler,  ii, 

283,  569.-711, 16, 193— IV,  155, 
59,77,  ("    "      ""     "" 


91,  9 


,  117, < 


r,  575, 


581,  4i3,  473,  479,  481,  485.  - 

Tll,317. 
Quîllegrey,  QuilUgreu,  v.  Killegrew. 
Quiiiier,  v.  Kintyre. 
guiper  (  le  lord  ).  Le  lord  Keepet , 

chancelier,  u.  Bacon. 


Railay  (M"«de),  ;vi,   34. 

Ralph  Sadleh,   v.  Sadler  (Ralph). 

Kamequin.  v.  Requesens. 

RiNoocPH ,  ancien  ambassadeur 
d'Angleterre  en  Moscovie,  Ron- 
do!, Randotf.  Raaàolphe,  ii,  260, 
—111,  39,  40,  sa.  64,  70,  73,  83, 
97, 106, 118,  266,  366.— IV,  378, 
400,  401,442  443.~v,422,423, 
itl.  Sa  mission  en  France,  427. 
Conférence,  430,  431 ,  433,  435  , 
439,    440,   442,    443,    444,    443. 


.  Détails  sur  sa  mission,  449,  451 , 
4.54,  4.57,  459,  460,  461,  463  , 
464,  465.  466.  Son  retour.  468. 
469,  472,  473. —  Vf,  1,28,23, 
20,  28.  39,  40,  126,  130,  380.— 
VTi,  4.50. 

READinc,  dans  le  comté  de  Berks, 
Bedm,  Bedinc,  Rcdine.Y.i^, 
138,  1.33,186.— VI,  184. 

RËFVGiÊsFHAHfAis.  Leurs  réclama- 
tions, V,  239.  Leurs  sollicitations. 
426.  lueurs  bonnes  dispositions . 
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VI,  310.  Ui  »^gié*  dtRoutu, 
Ti,405. 

RËCENCE  de  Ctiberine  de  MMkii 
après  II  mort  de  ChirleilX,p«a- 
dant  l'abstM*  de  Hsiirl  III,  ti  , 
1 40-ï58u  -  Tll.  468, 469. 470. 47 1 . 

HiGEHTS  D'ÉcassB,  Il  Morrij , 
(le  Comte  de).  Lennoi  (le  Conte 
de),  Hit  (leCoattede) ,  et  Horion 
(le  Comte  de). 

REim  cnChMiipagM.  A(iiu,teimM, 
I.  149.— Tl,  343,  US.  ses,  3.79. 

RbItrkj  (  Ici  ) ,  cavalerie  «UemaiMle 
m  lerviee  de  France,  i,  15,  Si,  86, 
185.  — H,  Ï7.  71,189,  161,  t6S  , 
tm,  319.  404.  — III.  im.  iOi, 
205,  27ï,  im,  405  ~¥.  79,  874, 
»l.  ~Tl,  lOS.  140^  jS3,  141, 
468,  496,  504.— VU.  9,  4S9,  47S. 

KfMONTBAiicBS  de  runbutadeur , 
1,  3S7.  358.  Sut  le  cammerce, 
39I.RépiJDae,  394.  —  ii.  Sur  le 
eommerce.  29.  Réponse,  32.  Sur 
le  commerce,  la  realitalion  des 
prÎMt  et  ta  coodoite  teaue  k  l'é- 
gard de  MatlB  Stuarl,  u,  305.— 
Rtmonirtmce  des  protestants  de 
France  au  Roi,  il,  171,  191. 

Rennes  (M'  de),  i ,  50. 

REFttisAiu.ES  (  menaees  de }  ,  vi  , 
166.  Déclaration  faite  k  ce  *u]et 
par  le  conseil,  172.  Réponse  de 
l'ambassadeur  en  conseil,  173. 

RequcsKNS  (  Don  Louli  de  Euntga 
et  de),  grand  commandeur  de  Cas- 
tille  ,  successeur  du  Duc  d'Albe 
dam  )e  gouvernement  des  Pais- 
Bas,  Ramei/ainjiii,  454,  —  y.  Son 
arrivée  dans  les  PB]9-Bas,  392, 
460. —VF.  11,  17,  SI,  184.  203. 
2'i6,  217,  219,  284,287,  352, 
339,  37S,  396,  400,  443,  4S0, 
4.';9,  493. 

BETz(A)bCTideGondl,  Comtede), 
maréchal  de  Fronce,  (i,  171.  — 
m.  Sa  missioa  k  Spire  pour  les 
fiançailles  du  Roi,  352,  408.  — 
V,  360,  361 .  Sa  miHion  en  Aagle- 
Icrre,  aptes  to  SainUBarthètaa*ï, 
398— 4»! .  S«  négoclaUao  ,  403  , 
408,408-418,  416,  4174^, 
4St  ,  437  ,  459,  449-444  ,  449, 
45»,  4et._Tl,   148,  340,    U7, 


34Si  43«.— vu,  «8,  67, 135, 43^, 
_45ll-*47. 

RÉvocTB  Dv  NoBD  |U)  cu  Angle- 
terre. Moavementi  dam  le  Nord, 
1.  327.  —  u,  299.  301,  536,  359. 
Prise  d'armes,  542.  Seigneon 
que  l'on  croit  d'|atdli§eece  avec 
les  révoltés  du  riord.  348.  D4- 
moiutr»tlons  ^v'il  est  nécessatie 
4«  taira  en  Frvice  poor  encoura* 
ger  le  soulèvemeat  da«  Cttholi- 
i|iMf  V»  Angleterre,  349,  Con- 
Baace  des  révolté*  d«iisle£  secours 
du  Rot.  351.  Leuis  projets; 
leurs  négociation)  avec  l'Êspa 
gne,  3^2.  Causes  du  swilàvement, 
336.  Demandes  faîtet  au  Roi  par 
les  révoltés,  366.  Proclamation 
d'É)lsBt>elh  contre  les  révoltés, 
578.  ProclanMiica  de  'ceux  du 
Mord  ;  cause  poor  laquelle  ils  ont 
pris  les  armes  ,  375  .  377  ,  383. 
Succès  des  révoltés,  384.  Mesu- 
res prises  par  Elisabeth  ,  3SS. 
Motifs  qui  o»t  fait  prendre  lea 
armeadsni  le  Nord,  38«,  398. 
Siige  de  Barnanf-t^slie  et  prise 
de  Uartleimol  par  lee  réveil^  du 
Nord,  400,  405-415.  417-421, 
424,  436.  Prlwde  BaroardCa». 
tie  par  Im  révoltés,  409.  4i1 , 
418.  Historique  dee  aHalres  da 
Nord  depuis  la  prl»e  d'amea,  417. 
480.  Demande  d'un  secours  d'ar- 
gent faite  au  Roi  par  les  Comte» 
de  NorIbnnberlaBd  et  de  West' 
morland.  42t.  Détails  secveisti» 
leur»  négoclatkin»  avec  l'Espa- 
gne, 4Ï2.  Proclamation  de  ceux 
du  Nord,  424,  4S6.  427.  —  lii.  4, 
5,  Déroule  des  révoltés  du  Nord, 
Tuile  degiCor»le<i  de  Norlhumbcr- 
iMd  et  On  Wesimorlaod  ,  7.  tl. 
14.15,18,2a.  ElâcutioDi(Unsl« 
Nord.  21,  27,34.ËiéGutlonsdaiH 
le  No(d,  35,  38,  43,  44.  54.  72, 
94.  Méowire  Ntr  lei  itonbles  du 
Nord,  »,  97,  tOÎ,  146, 176.  192, 
5.TO ,  393.  —  IV .  71 , 1 19  ,  20S.  — 
TO,  77,  78.  80. 

Ai^mt ,  V.  Reims. 

Rai  (l'Ile  de)  sur  la  cWe  du  mis 
d-Auwi,  V.  S04. 
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RaiRGBtTB  (1«  Comte)  ;  Jein-Phi- 
ltppe,Comlede5stm,tuéeiiiS69, 
Il  1».  baUille  de  Mooeoniour,  ofi  il 
coDunandaii  le«  ReHres  pour  le  Mr- 
Tkcedn  Roi:  ii,  69.— tu,  S9— 
Le;eunc  RhingraTe  ;  Frédéric. 
rt'èredn  précédent,  tu,  67.— Les 
'Imix  Rblngrirea,  «ii,  64. 

RiBAtiLT  (Jehan),  i,  iT9. 

BiCHflord),  VI,  6. 

RicoARDSON  (le  capilBlneJ,  Rithur- 
ion,  I,  214. 

RicuKLiEU  (leeipiiaiDt),  n,  162. 

RicBUORD  dans  le  comlé  de  Snr- 
«ï,  Rkhenionl,  ii, 98, 155— it. 


S45.- 


I,  167, 


BiDOLFY  (Roberto),  agent  du  pape 
en  Angleterre,  Ridolfi,  RUolpiri, 
Ridol^y,  i.llS.SaCDDSptralion, 
S'a,  tel,  26Î,  53*,  —n,  55.  5*, 
113.  S03.  Il  est  arrêté.  SSI-  Il  est 
mis  en  libetli.  330.  -m,  46. 3ij4, 
570,    466.  —  IV,  H9.  122.  133, 

143.  Conspiration  de  Rldolfr  et 
M  niît«  d'Angleterre,  160,198, 
353,  241,  323,  SHO,  381,  7^. 

SU  (la),  V.  Rje. 

ftlETH  (le  capitaine),  l[,  546. 

Riez,  en  Provence,  ti,  S48. 

RiroH  dana  le  eomié  d'Torck,  ii, 
427. 

Roan,  0.  Roueâ. 

BOAHnE,  dans  le  Fura,  Reane,  m, 
964. 

KOBiliEi'UOU  BOBiHEAU,  •gent  des 
protestania  de  la  Rochelle,  en 
Angleterre,  t,  173,  4(3,  429, 
433   —  ïl,  9,  18,  «,  81,   !98, 


S18.'- 


315. 


,  465. 


R«eu]«B  (le  capitaine),  i,  214, 
Roc:,  cairftalne  italreo,  m,  &6. 
RocbE'Abkuxe  (combat  de  la)  en 

LtaDOUStB,    II,  H% 

RocoBLLE  (la],  capitale  de  l'Aunis, 
place  d'arniei  ptincipaledM  pro- 
teilanli.  Efforts  de  l'AmbaMadeiir 
pendanl  tuul  le  temps  de  i(  Dé- 
KOcietion  pour  empéclnr  lea  An- 
élaia  d'eoTOier  des  secours  i  la 
Kochrile.    Première  ^Mire  de  la 


Rochelle,  t,  10,  M,  53,  44,  6.î, 
75,  8S,  90,  93,  99,  130,  131, 
t37,  147,  151,  153,  164,  168, 
178,  181,  186,  193,  196,  SOI  . 
204,  203,  318,  2(4,  219,  220, 
lie ,  288,  S53.  Ï37,  243-230,  2.11 
23.^,  2gO,  361.  Départ  d'uoefloiCe 
pour  la  Hocbelle,  270. 272,  277- 
279.  S81,  388,  291,  292,  394, 
296,  297,  298,  302,  305,  309, 
513,  314,  3iO,  3i3,  325,  326, 
3^7.  Sortie  de  la  flotte  poor  la 
Rochelle.  336,  339,  533-336.  558- 
561.  Instructions  pour  la  Soiie. 
566,  370,  373,  393,  394,  59.>, 
39T,  402.  405,  407.  —  II,  14,  20. 
31,  23,  34,  27,  31,  52,33,36, 
39,  48,  50,  61-64,  68,  70,  75. 
Retour  de  ta  Botle,  80,  83,  92- 
94,  98,  99,  tlO.  129,  131.  140, 
143,  145-147,  131,  lSS-158, 
161,187,  170,  174-176.  Remon- 
trance de  ceux  de  la  Rochelle  au 
Roi,  179,  191,  (99,  201.  232, 
23S,  244,  250,  2S3,  267,  273- 
275,  î80,28t,2«.3-287,  300,  305, 
314,316.  518.  319.  Secours  pré- 
parés   aecrMement ,  321,    529, 

350.  533,  333,  541,  344,  550, 
357,  558,  388,  391.  395,  390, 
400,  403,  406,  415.  —m,  3,  «. 
10.  (7-20,  23,  31,  36.  37,  40, 
43,  47,  M,  Si,  57,  58,  60,  61, 
«".,  72,  74,  83,  «3,  90-9t,  100. 
114,  tIS,  120.  121,  -124,  (41. 
(49.  1,'S6,  173,  (81,  182.  304, 
210,  216,  221.  2«4.  225  357, 
268,  Pati  conclue  en  France, 
272,  373,  179,  2S1,  311,  313, 
316,  3tS,  341,  44>,  46t.  4«.1.— 
IV,  4M.  74,  9(.  (03,  17»,  338, 
319.  — T.  154,  iti2,  (89,  175, 
182.  RefrriBed'ariiMS  après  la  St- 
Bartbèlentf ,  198.  &aixUmegntrre 
de  la  RicheHe,  303  ,  WS  ,  «17, 
209,  223.  336,  851  ,  134,  353, 
137,  339-343,  244,  343,  346, 
248,  249,  B33,  254,  PlatMea  au 
sujet  d'un  iraitt  qu'ÉHaatieth  au- 
rait fait  avec  les  praleilauls  de 
la  Rocbdle.  335,  3:>(>,  219-363, 
36.^^,  266,  270,  271  ,  474,  178- 
281  ,  884,  290,  3»3-2e5 ,    304, 
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TiOT,    515-31!!.     Ml,     Sâl 

Siège  <l«  la  Rochelle,  333, 
538-544,  347,  350,  5B3,  355, 
3riG,  5.18,  r^60,  5t!l.  Assaut  cfoDnë 
Il  la  Rocbeltc.  56i.  367.  Pah 
conclue  avec  la  Rochelle,  371, 
^Ti,  393-595,  iOi.  4<M,  410,  41» 
414,  4^9  ,  437.  443  ,  453  ,  46^ 
Eoircprise  leutée  contrit  la  Ro- 
chelle ,  475. — Nouvelle  reprise 
d'armeSj  troisième  gurrre  de  la 
Rochellt,  VI,  4,  5.  7,  9,  10,  iï, 
18,  31,  â5,  43,  46,  47,  50  .  «I. 
Exécutioos  fuilei  par  les  Roche- 
lois,  88,93,  101,105,110,  139, 
144,  149,  I6S,  21S,  319,237, 
237,  339,  340,  383,  393,  397, 
398,  303,  303,  313.  516,  517, 
338,  353,  355,  358,  7,Si,  374, 
413,  41.5,  417,  433,  449,  4^>7, 
438,461.  473,  477,  433,  403. 
—vil,  11,12,  14,38,47,  S9,  77, 
78,  81,  83,  141,  ÎÏ6,  343  ,  S.W, 
377  ,  379  ,  383  ,  593  ,  396,  404, 
408,411,413,417,433.  436, 
438. 458.  —  Le  Maire  de  la  Ro- 
chelle, I,    336.  —L'ageat  de    la 

Rochelle,  V.  Robloesu. 

ItocuES,  minlslre  proteltant  réfugié 
en  Angleterre,  i,  58. 

RocaESTER,  dans  le  Comté  de  Kent, 
Roclteiue,!,  LIS.  —il,  15,  35, 
148,  377.—  ï,  14,  50.  — ïl,  489. 

RODOLPBB  (le  Prince),  Roi  de  Uod- 
grle.  flts  aîné  de  rt:mpereur  Miii- 
milien  IL  Prince  Roilolpke,  m, 
468.-1».  4-2,  231.  — «01  de 
Hongrie,  y ,  395.  ~-  Son  mariage 
avec  la  fille  du  Diiv.  de  Saie,  vi, 
416.  V,  Roi  des  Romains. 

RoGEB .  valei  de  chambre  du  Roi, 
yi,  393. 

RocEK  (le  Dpcieur),  envoyé  en  mis- 
sion [lar  Ëlleabetb  à  Flessingues 
et  auprès  du  Prince  d'Orange,  vi, 
459.  Son  retour,  497. 

RocEBS,  jeune  Anglais  attaché  à 
l'ambasMdedeM'Moi  ris.  Plaintes 
contre  son  arrestailou  h  Paris,  t, 
345. 

RoHAR  (le  jeune  Vicomie  de),  ii, 

374,  381. 

Roi  des  Romains  (le),  dcitrilcrËm'  I 


pcreur  de  conférer  ce  titre  au 
Prince  Rodolphe ,  eod  QU,  ou  à 
son  frète  l'Atcbiduc  Ferdinand  ; 
obstacles  que  rencontrent  ces  pro- 
jets, itl,  308,  315,  316,  249,  398, 
332  .  336.  — VI,  426.- VII,  141. 

RoLLET,  secrétaire  de  Marie  Stuarl, 
Rollt,  II,  56,  76,  216.—  m.  66. 

P.OMkHA  (Jullien  de  la),  général 
espagnol,  Juslien  Ramène,  vit. 
369. 

Rosco  (le  port  de),  sur  la  c4te  de 
Flandre,  vu,  99. 

Rose  Rovce  (la) ,  ajoutée  par  le 
Comte  lie  Mansfeld  i  ses  armes 
avec  le  phénix  comme  marque  de 
dévouement  ï  Ëltsabetb,  li,  3S7. 

Ross  (Jran  Leslle,  étèque  de),  am- 
bassadeur de  Marie  Stuact  auiiris 
d'Elisabeth,  i'<<v^<7ue  île  Ilot,  liax- 
se,  Roz,  I,  13,  39,  40,  63.  Pro- 
position faite  par  l'évéque  de  Ross, 
80.  Réponse  d'Elisabeth,  82,  87, 
89,  93,  102,  161,  195,  306,  308, 
257,  384,  385,  347.  Mission  de 
l'évéque  de  Ross,  369,  373,  376, 
377,  3S0-384,  388,  413.  415, 
431  ,  433.— Il,  6,  se,  65,  1,14, 
169,  178,  179,  194,  305.  314, 
317,  333,  343,  3:^3,  354,  263, 
264,  381-383.  290,  30O,  301, 
303,  304,315,  330, 343.  AtldieDCe 

qui  loi  est  accordée,  381,  389, 
391,439-433,437.  — iii,lâ,23, 
37,  30,  31,  34,38.  Il  est  mts  en 

arrêt,  43,46,63,66,74,87, 
94,  104,  111  .  114,  143,  14S- 
147.  149,  150,  137-160.  Quel- 
que liberté  lui  est  rendue ,  163, 
I7;j,  172.  Audience  lui  est  accor- 
dée, 176. 178.  Il  est  mis  en  entière 
liberté,  179, 191 ,  193,  196,  199, 
301,  312-315,219,  333,  324, 
239,  245,  **8,  255,  271  ,  883, 
393,  505,  314,  319,  337,  355, 
337,  546,  360,  563,  365-367, 
388,  392,  397,  400,  403,  431, 
433,  438,438,  443,  444,  465, 
466,  475,  479.  — IV,  3,  6,  7.  16, 
21,  36,  37,53,  37,  56,  83,  90, 

91 ,  104,  108.  Nouvelle  arresla- 
lion  de  l'évéque  de  Ross,  Itl, 
113,  119,  121  ,  133,    138,    144. 
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AccuMtion  portée  conlre  lui,  tSl, 
159,  160,  161,  172,  1T8.  185. 
191,  198,  SOS,  S16,  23R,  263-  Il 
«H  mis  à  la  Tour,  865,  S66,  384, 
2S9,  393,  393.  Danger  que  court 
l'^tqae  de  Ran  ,  293,  19T. 
311.  3U  ,  385,  351 ,  365  ,  364, 
S19  ,  S81.  — ï,  60,  374,  3T8, 
393,  4SI.  Il  e»  mis  en  tib«rté, 
tous  la  conditioB  qn'il  quittera 
l'AD^teterrc,  471.  — n,  365,  376. 
—  TU,  73,  134,  150,  151,  156, 
173,  186,  188,  Ï07,  319,  330, 
333,  338,  348. 
RosTAiHG  (M'  dfl  ),  Boftein,  iv, 


:  Rnl- 


343. 

RùtMmd  (le  Camle  de), 

BoTHGs  (le  Comte  de),  t,  308,  3i0. 
SH,3Î9.  — Til,  913,  314,  S68. 
— &aafrèrt,TS,  363.- vu,  314, 
368, 173. 

RouEii,  en  Normandie,  Riran,  Roea, 
Mlsle  (ïlte  ■  Rouen  lur  lea  An- 
glais, I,  150,  156,  163,  163, 165, 
l69.RA:lsniatioMdes  marclinndi 
anglais,  174,186,187,189,  193, 
194,  198,  303  ,  313  ,  319,  Ï34, 
239,  348,  357,  261  ,  364,  380, 
389,  398,  399.  —  tt,  18,  35 ,  86, 
96,  103, 103;  149,  165, 170,  330, 
334,  244,  333,  333,  337.  —  Main 

levée  de  le  saille,  m,  19,  511, 
364,  375.  403,  467.  — Ëmeute 
faite  à  Rouen  contre  lei  protei- 
Unis,  W,  49,  54,  75,  390,   291, 

326,  378. —T,  113.  Mauacres 


dei  prolfgtanti  (St-BarthèleiDr), 
158,  139,  146,  155.  Masiacres 
lei,  163,   167,  168,  180,  183, 

187,  188,  191,  339,  251,  304.  — 

Ti,  35,  196.  Arrït  fait  k  Houen 
sur  les  Anglais,  303,  3ll.  Rtela- 
mations  pour  les  rérugiésdelloaen 
en  Angleterre,  364. —  vn,  153, 
Émeute,  304,  305.  Émeute,  215. 
Mamacres,  366 ,  380  ,  385;  397, 
435, 
RouTHAT,  Ronvret/,  enTOfé  par  les 
protestants  Trançais  afec  Valfe- 
nlère,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre, 1,  313,  3S6,  327,  357,  374, 


408.- 


[H,  47. 


RovcBo  (Julian),   capitaine  eipa- 

gnd,  1,  13. 

ta,  Yi,  380,  V.  Du  Lua. 
RussELin  (  Horace  ) ,  banquier  en 

France,  vi,  9, 

JssiE,  w.  Moêcovle. 
fiuTHEAtj  (Guillaume),  marchaitd 

anglais,  ti,  173. 
RirravEU  (lord),  huibunen,  RHcen, 

m,  107.— V,  397. 

RTm,A]n)(Ie  Comte  de),  Rotkeland, 
e«l  chargé  d'accompagner  lord 
Buckburst  en  France,  m,  404, 
408. —  rv,  124,  131,  133. —  V, 
18, 

Ruven  (lord  de),  v.  Rutliven. 

Rye,  dans  le  Comté  de  Suwei,  La 
Rie,  La  Rye,  i,  168,  371,  353.— 
m,  313.  —V,  104,  113.  —FI. 


Sabban  (le  S^  de),  l'un  des  secré- 
taires de  l'ambassadeur,  i,  333. 
ArrestatiOD  du  5'  de  Sabran  è  ton 
retour  de  France,  n,  2.'19.  —  iv, 
387.  —vu,  414,418,419. 

Sacbe  du  Rot  Henri  111,  vi,  3Si . 

Sadlbb  (le  chevalier  Ralpta],  l'un 
des  membres  du  conseil  d'Angle- 
terre, tlnff  Sadelle.  Spdeller,  1, 
82, 17S,  267.  —  II,  385, 377, 384. 
—  iir,  S5,  73.  —  1»,  109,  215, 


359,  321,  335,  538,  363,  391, 
442.  —  vu,  270. 

Sadieb  (Robert),  marchand  de  Lon- 
dres, I,  174. 

Said  (Gaqiard),  l'un  des  offlcters 
d'Elisabeth,  i,350, 

Saint-Ardré  ,   V,  Salnt-Andrew's. 

Saiht-Andbé  (Jacques  d'Albon. 
maréchal  de),  il,  183. 

Saiht- AifDBÉ  (H  amlllon.  a  rchcTéqu  e 
de),  frère  du  Due  deChatellerault. 
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Il  en  fkKl>rlW>nDier  dans  le  cfaà- 
leau  de  Dutibarton,  iv,  5^.  Sup- 
plice de  l'archevêque  de  Saint- 
André,  «9,  78.  Vengeance  tirée 
de  sa  mon,  945.  —  yn,  206. 

SAinT-AnnnEw's.dani  leconiéde 
FIfe  en  É£0S9«,  Sahit-Andri,  IT, 
♦7,  250.  —  V,  3ïâ.  —  La  chattaa 
de  SaiBt-Atidré,  f ,  951. 

SûUtt'Àuban,  peine  vIBe  dans  les 
envitoni  de  Londrei,  i[i,  S70, 
996. 

SAiNT'BASTaÈLBMY  (joumée  de-la), 

.  'premièrenonvelledelaSaHil-Bar- 
thèleraj,  v,  113.  Icriiaiion  de» 
ADgIaLi.  113.  IgDoraooe  coiBplète 
de  l'ambatsadeur  »ilr  Ida  explica- 
tions qu'il  doit  dooner,  114.  Pre- 
mleTs  détailt,  116.  tnternipiion 
des  négociations,  itid.  Beniaiiite 
de  tiouvelles  Instruclions,  HT, 
Suspension  du  conAtierce,  119. 
Vive  irrita  lion  dm  AdglalsCDUtrc 
la  France,  1 21 .  Première  audience 
après  la  âaint-Barihèl«my,  123. 
Mollis  qui  doivent  Justifier  la 
condaile  du  Hoi,  ibid.  Conumml- 
CBtioo  taile  au  conseil  d'Angle- 
tcrre  de  ces  motifs,  12S.  Horreur 
Inspirée  à  Londiei  par  cette  eié- 
culion.iAid.Nombredesiiclimeii, 
)5S.  Effet  produit  en  Ëaoïse  par 
lanouvelledelaSaint.Bartbèlemy, 
185,  437,  44B,  469.  —  Tll ,  323, 
SS4,  325,  326.326,  530.  Mémoire 
instiScatlf,  ibid,  331,  332,  533, 
338.  ConJouissaDce  du  cardinal 
de  Lorraine,  541,  34i,  3M,  363. 

364,  406,    426-    —   Mtoiaerei  à 

Lyon,  T.  138,  146.  —  vii,  568. 

—  AOrléans,  V,  13S.— ABonen,' 

T.  138,  161,  —  ¥11,  366.  —  En 

-Brelaene,  v,  180. 
Saint -Clovd,  pr^s  Paris,  tu,  316. 
Sam T-Denis ,   près  Paris,    Saint- 

Denii,  m,  3S5.  —  fv,  84-  —  vu, 

13S.  —  Bataille  de  SaInt-DenJs, 

II,  183. 
Simu-Fidt,  V,  Saint'Pballe. 
SAnrr-JAMMCS  à  Londres,  rv,  447. 
SAiirr~JeAn(M'de),  frère  dirGente 

deMoolgommer;  ,v..2t2.— *i,77. 
Saint-Jehan   (lord),  Ëcosiajs ,   de- 


mande à  te  retirer»!  Prance.Vi, 
304.  n  oOfe  ses  services  au  Roi, 
404,  434. 
Shirt-Jeah-d'aiwbli  ,  en  Saln- 
toBge,  I,  138,  147.  —Il,  3fl3. 
Est  |His  par  )«  catboliqiaM,  426. 


Il,  2.  • 


,  70- 


79,81. 
Sauit-Jbah-IIoch  (labbtje  de), 

près  TmilmiBe,  ii,  t08. 
SAmT-JEHiR-BB-^AvKB,  près  Mon 

Saiht-Jtkanaiha»,  v.    Sainl-John- 

Saint^ejkv-d'Ulloa,  Ile  sur  les 
côtes  du  MBilque,  i,  182. 

SAiDT-JoaNSTOvm,  dans  le  cWMé 
de  Dumlrles,  en  Ecosse,  Saint- 
JthatSthon,  II,  149.  AssènbHs 
de    Saint-JdtingtowD,  1S4,  £04. 

SAisT-LÉasB,  village  dB'FraBe^.Tti. 
408. 

SAim-UfilkB  {M' de),  naènt-Lmer, 
v,iT6.  — viI.STt. 

Saist-L*.  ■en  Normandie,  Ti,  1«, 
146-  Prise  de  Satat-'Llt,  '467.  - 
-ni,  466. 

Saîvt^Ouis  (l'Egl^),  i  Bonc. 
TU,  S42,  398. 

SAiHT-MAUtsirr,  en  Toilon,  Jfai- 
xant ,  MaUani,  mestoat,  i,  ïSS. 
—  H,  161.  —  vri,  56. 

Siuitt-Halo,  en  Bretagne,  Sabu- 
Mallo,  m,  992.2»4.  —  iv,  398, 
409.  —  vi,  15.  Ansemmls  hriis 
à  Sainl-M^o,  412,  4S7.  Prises 
fslles  sur  Ids  Angtals  par  cem  de 
Saim-Malo,  4S8,  4S9,  468.  De- 
mande de  réparation  pour  les 
prises  de  Salat-Malo,  476,  477, 
481,   494. 

Saint-Ma&tir  (le  capitaine),  i, 
599.  ~  II,  8.  —  Il  est  laé  dam 
un  combat  naval,  yi,  443. 

SAiKT-MASTm  (l'église),  de  ToMrs, 
VLi,  68. 

SATNT-MAun-DES-Fossfc .  près  Pa- 
ris, i,  418.  —  TU,  34,  27. 

Saiht-Ouah  (le  S"  de),  de  Jersey, 

Ti,  67. 
$AiirT-Pv^B  (M' lie),  Saiat-Fale, 
se  pfiépare'i  passer  àlaRocbnne, 

11,  1S2. 
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SAlHT-QueNTiif  en  Plcaidle,  Saiui- 
Qulutin^  III,  333.  —  Ti,  fH . 

SAim^SiXTË  (k  cardinil),  iieTeu  du 
Pipe  Grégoire  X(U,  V[,  340. 

Saiht-Sulpice  (M-  de),  Saoï'-Su- 
plice,  VI,  25,  41,  10.^  14B. 

Saiht  Simos  (M' de),  Sainl-SymoH, 
1,407.-11,  94,  98. 

Sahit-Yribix  la  Pkbchb,  en  Li- 
mou«iD,  Sl-Yriis,  n,  IGO. 

Sairts-Colombb  (M'  de),  Saim^ 
Columhf,  eat  fait  prïsoiiDier  par 
MoDlgoiiimerï,  vu,  S6. 

Saintbs,  capiiAlfl  dç  is  SaintonCB. 
Jaincl£J,  ZafivM,  t,138,  I4î.— 
¥i,  359.  —  VU.  5.  70.  Prise  de 
StlQtei  par  lei  catltoliqitea,  li. 

Saihtonge,  provioGQ  de  Fraiioe, 

.   1,389,414.  —  ¥1,5. 

Saisie  des  gilioni  d'EtpigDe,  abor- 
déi  en  Angleterre,  i,  45,  70.  Né- 
Bpcialion  «u  lujet  de  cette  saille, 
gui  a  duré  pendant  tout  te  lempa 
de  l'anitMiMade  de  La  Motbe  Fé  - 
tiOva,  88.  Saille  gdnértUe  sur  lei 
ÂQBitli  dau  leiPays-Bai,  94.  Re- 
pr4MillMdeiADglaii,95,»ti,l04. 
Proeltmatioa  laite  eu  Angleterre, 
107, 113.  Saisie  des  liieDji  des  Es- 
pagnois  eo  Angleterre,  114,  119, 
410.  galBieB^Dâtle  [site  daoi  toute 
l'Ewagne  lur  les  Anglais,  399, 
320.  Négeciatton.  400,  418.  ~ 
H,  50,  94,  804.  Député»  envolée 
i  ËUiatietb  par  Plillippe  1|  pour 
traiter  de  leurs  différends ,  340, 
310,  338.  —  Négociation,  m,  17, 
47,  48,  .16,  LS,  9S,  96,  324,  i!i9, 
261,  318,  437,  447.  —  ly,  105, 
134,179,  199,901.  Traité  entre 
l'Angliterre  et  l'Eipagne,  331, 
ti9,  373,  aSD.  Huptufe  de  la  bé- 
gocUUoA,  441.  —  T,  «)1,  338, 
V.  Albe  (le  Pue  d').  Espague  et 
Pais-Biu. 

Salamahdrb  (h),  Hvire,  yi.  93. 

SaldtM,  prâi  de  BricUtill  dani  le 
comté  de  Buckit^am,  v,  76. 

Salignac  (Ptsi  de),  abbé  de  Neile, 
frèie  de  l.a  Motbe  Fée^on,  tué 
4«Di  Swtat,  n,  133. 

Sauohac  (MM.  de),  l«i  neveui  de 
I.B  Moitié  Féoékwi,  vt,  ai». 


SAtiSBUKT,  dani  le  comté  d«  WIUi, 

ân'stwif,  11,  339. 
Salohoh   (Frangols),  de  V«dmi, 

Tii,  B8. 
SALticBs  (prlncipavlé  de),  en  Halle, 

Satauei,i\,  148. 
Sameur,  v.  Saumur. 
Samsac  (te  S' de) ,  1 .  140.  —  V  II,  30. 

31. 
SifizAT,  village  en  Pottoui  préa  de 

iAnneilil,  Smiey,  i,  140. 
SiNCiBKB  dani  le  Berry,  Saaterre, 

Saiittrrt,  m,  (83.  —  ¥,  447. 
SANViq'Toa(Bi^tMi«),  otOcier  eapa- 

Înot,  Sanuictore^,  i,  351-  —  y, 
74. 
SAûiiEda),  riviùedeF»iic«,  S^e, 

i.  363. 
Sarcédb,    l'un  des  leerétalrM  du 

Roi,  Sarced,  iv,  03. 
Sardiny   (Scipion),    banquier)   T'i 

373,  435. 
Sa&epta,  ville  de  PhénlciCi  la  Vtuit 

de  Sarepta,  allusion  à  up  passage 

de  lÉcfilure  mlnte,  ii,  9*. 
SiABLABOii  (le  capitaine),  v,  369. 
Sablât,  daQi  le  Périgord,  vi.  133. 
Sabres  (M'  4')'  cb^poeliar  à^  Qw'  - 

d'Anjou,  SaiTe^i,43S.—vil,8S4. 
Sahaioitx  (1b  capluine),  vu,  43. 
Satah,  V,  101,  366. 
Sautemb  (le),  navire,  Vi,  4SI. 
Saumub,  en  Anjou,  Sammr,  i,  14*. 


(les),  I 


,  340. 


148. 

Sauvages  Écossa 

—  V,  333. 
Sauvages  Ihlardais  (lei),  m,  55, 

87,  405.  —  IV,  39.  359,  39».  — 

T,  309.  813,  347. 
Savoie  (le  ductié  de),  i»,  374. 
Savou  (  BmniBDuel  Philibert,  Ouc 

de)  -M'  de  Savoje,.  m,  433.— 

VI,  3^8,  388,  293,  33S.  Pro|M«é 

pour  époux  h  Elisabelli ,  341.  — 

yii,  403,  40.'S. 

Saxe  (U  ducbé  de),  u,  197.  —  ui. 
36. 

Saxb  (Jean  Frédéric,  dit  le  Ha«ia- 
nine.  Due  de),  v,  376. 

Saxe  (Auguile,  dit  le  l?leut.  Duc 
de),  I.  365.  —  n,  S,  186, 19T,  334, 
274,315.  — 111,36.  195,31», 31 5, 
331,  349,  398,  ^8,  403 ,  431  , 
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4S3,  464.  —  V,  358,'  314.  —  Tl, 

167,  840,  416.  —  Tn,  166,  169. 
,  —  L'une  de  Kt  filles,  proposée 

pouc  être  la  temme  du  PrlDce  Ro- 
dolphe, Ti,  416. 
Saxe  (Jmd  Fiédiric  11,  Duc  de), 

m,  Ï03,  43  t. 
Saie-Weiuiks    et   Alteuboubg 
(Je»  Guillaume,  Duc  de),  m,19S, 

199,208,  346,  U9,431. 
ScÂRBOBoucH ,    diQi    le     comté 

d'York,  Eicaibourg,  ii,  578. 
Schebin,  sur  la  Loire  préi  Siumui, 

1, 149;  penL-ttre  St-Anbln. 
ScHWiBZEKBEBa  (le  Doc  dn),  beau. 

Itère  du  Prince  d'Orauge,  le  Duc 
de  Sualiamôottrg,  Suaiiem6erg , 

Suatsemboarg,  m,  4S3,  465,  47Ï. 

—  yl,  418. 

ScBELBOHE   (Jetun),  Vtl  ,   S13,  V. 

Cheabolm. 
ScnOF  (elr  luamti),Stroft,  désigné 

pourpaiser  enEipagne,  iv,  101. 

—  T,  lOO. 

ScKOOP  (lord),  beau-frère  du  Duc 
delfortolk,  Èicrup,Scrop,  Semp, 
1,  206.  —  II,  Ï8S,  348,  —  ni,  68, 
in,  139,  140. 


437. 


IIS. 


Scmp  (lord),  v.  Scroop. 

ScyTHBS(le«),i,  550, 

SÉBASTiEH,  Koi  de  Porlugal,  B.\s  de 
l'inraot  Jeau  et  de  Jeanne  d'Au- 
[riche.  Projet  de  son  laariage  avec 
Ëllsabeih  d'Autriche,  i,  68,  75.  — 
11,  38. —  m,  186,  301.  —  yi, 
138.— Projet  de  SDD  mariage  avec 
Madame,  yii,  30. 

Sedan,  en  Champagne,  vi,  10S,354. 

SÉJOUR  d'Elisabeth  dans  la  maison 
de  Leicesler,  vi,  478. 

Sbllb  (la),  près  Chatetlerault,  tu, 

52,  56, 

Seuple  (lord),  m,  107. 
SE»»  (le  cardinal  de),  i,  426,  428, 
451. 


Serofs  (sir  Jacques),  v.  Scror. 
Serras  (le  capitaine),  gouieroeuT 
de  FlessiDgues ,  y,  108, 


SEHyE,  tapissier  de  Marie  Stnan. 
lu,  363. 

&RT1CE  Relioieuk  célébré  k  Lon- 
dres eo  méoMire  de  Cbarles  IX, 

VI,  206. 

Siihon  (lord),  v.  Seitoa. 

Selembortu,  t.  Siltiagbourn. 

Seton,  Setlon  (lord),  v.  SeilOH. 

Seûrey  (le  Comte  de),  v.  Surrej. 

SE  VILLE,  CD  Andalousie,  i,  90, 

SEyroH  (lord),  Beihon,  Seiho»,  Se- 
lon, Setton,  Seyihon,  i,  40,  49. — 
ll,se.  —  m,  132,  179,  309,  534, 
335,  383.  Ss  missIoD  auprès  da 
Duc  d'Albe  pour  Masio  Stsart, 
575,  374, 5TS.  Sanégociatioii  dans 
les  Pays-Bas,  429,476.  —  iv,  Ï72, 
3SS,  401,  404.  Saisie  de  ses  pa- 
piers qui  compromellent  Marie 

Stuart,  408,  409,  414,  483,  44Ï. 
—  y,  244.  — yi,  38*,  40*.  — 
VII,  164,  175,  187,  188,  207, 
210.  279.—  San>/s  atn^,  yi,  SSI, 
404. 

Sbbffield,  dans  le  eomCé  d'ïork, 
maison  du  Comte  de  Starewsbori, 
où  tut  conduite  Marie  Stnarl, 

Cheffel,  Cktffil_,  ChigU  ,  1, 180.— 
ni,  397,  400. 
SuBEWSBURY  (le  CoBite  de),  Chà- 
ratbery,   Cfàtro^bery,   i,    79.  Est 
commis  àiagarde  de  Marie  Stuart, 

103,  104,  171,  180,  195,  20T, 
2,19.343,346,347.- n,l28,  251, 
854,  264,  263,  271,  882,  30(^ 
SOS,  338,  363,  368,  377,  406.— 
111,12,25  87,111,  457.- ly,  91. 

104,  185,  205,  844,  262,  321, 
335,  5S8,   351,  559,  S63,    S79. 

—  T,  121,  364,  593.  —  vl,  54, 
44,  76,77.  169,  245,  300,  311, 
519,  557,  427-4Î9.  -vu,  385. 

—  Son  pitre,  i,   104.  — Sesjea- 

Shbevsburï  (  la  Comtesse  de  ) , 
Temme  du  précédent  i,  180. — vi, 
843,  893,  300,  5H.  —  Si  JUIt 
nisrléeau  ]eune  Comte  de  Leonoi 
sans  l'agrément  d'ËliaalMtli,  vt, 
293,  299. 

SiONBï  (lord),  gouverneur  ou  vlee- 
roi  d'Irlande,  Debltls  d'Irlande; 
ODcle  de  la  Ducbesse  de  Fécw, 
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Sidenay ,  Sûlene ,  Sideney ,  i,  ii. 
—  11,75,81,  m,  1*2,975.— 
111,35, 81, 471  .—IV,  8, 39.  39,  5Ï, 
70.  89,  96.  401,  HT,  141.  16â, 
216,î68.— V,  41.  — yi,  18,33, 
14*.  —  Lsdj  Sldnej,  la/emme, 
T,  41,  46. 

SiDiTET  (ail  Henn),  ti,  490. 

SiDKET  (ilr  Philippe),  nena  «thé- 
rîLlCT  de  Leicester,  ti,  449^ 

SiGoiGirES  (M<  de),  gouverneur  de 
Dieppe,  11,  81,  a«0.  —  T,  181. 
"TI,  93,  126,  144,  168. 

SiLËsie  (la),  province  d'Âllemigiie, 

SliUe,  TU,  437 

Sjon,  prèi  Londres,  v,  469,  peut- 
tLre  SmioD. 

SiTTiNGBouBn  dm*  le  comté  de 
Kent.  SeiemiOTne,  t,  14,  30. 

Slétie,v.  SUéBle. 

SuiTHfle  lïheVBlierTboniu),  Smyi, 
IV,  U3,  98i,  388,  392,  399,  303, 
;S04.  Si  mûrion  en  France  pour 
T  conclure  le  mariage  d'Éliubeih 
avec  le  Duc  d'Anjou,  ou  un  Irilié 
d'alliance,  305.  Mémoire  général 
coDceniant  cette  mlsalDo,  306, 
307,  308,  311,  312,  333,  334, 
3ZS,  396,  33B,  330,  333,  334, 
335,  337,  343,  344,  349,  351, 
352,  3S5,  357,  338,  362,  363, 
366,  368,  369,  370,  3T1,  373, 
376,  377,.  579,  381,  383,  383, 
38S,  394,  396,  396,  424,  374. 
—  V.    31.  87,39,    40,  41,43, 

44,  52.  59.  Il  est  nommé  iecré- 
talre,  60,  83,100,  118.  Confé- 
rence  avec  l'aintiBSsadeur,  334, 
S60,  333,  344,  352,  423,  4S4, 
4S5,  470.  —  Tl,  28,  171,  172.— 
VU,  296,  443. 

Soeubs  du  Roi  (lei),  iv,  143. 
Claude  de  Fraitee  mariée  au  Duc 
de  Lorraine,  et  Margnerlte  de 
France,  Ducheiae  de  ValODiInoli, 
mariée  dans  la  «uUe  à  Henri ,  Roi 
de  Navarre,  plus  tard  Henri  IV. 

SOGHOT    (sir    Jehan),    est    arrlté 
eomnie  agent  du  Duc  d'Albe, 
335. 

SOHBii  (Jeban),  Sommtr,  clerc  du 
couMll  d'Angleterre,  i,  332,  342, 
263,  364.  —  in,  306,  307,  211. 


SoMBBSET  fie  comté  de).  Levées 

taitu  dans  ce  comté,  ii,  412. 
SOMÉBSET  (la    maison   de),    Som- 


l,  123.  - 


r,  333. 


SoHEBSET  (lord  Edward  de),  de 
Sommeriet,  vi,  177,  204. 

Sohbhsbt-Pl&ce,  k  Londres,  IV> 
460,  467.  —  T,  15, 

SOMMATioR  faite,  au  nom  du  Roi,  à 
ÉllMbeth  de  déclarer  n  elle  veut 
la  paix  on  la  guerre,  i,  217.  Héil- 
UtioD  du  conseil,  223.  DéclaraiiOD 
dit  conseil  que  la  paii  sera  matit- 
tenue,  343,  247. 

SOHMERSET.  B.  SomCTSet. 

Somptkainplen,  v.  Southamplon. 

S6ne  (la),  v.  Sadoe  (la). 

SoRES  (le  capitaine),  amiral  de  la 

Hotte  des  Protestants,  i,  (7,  54. 

—  Il,  174,    176,  191,  316.  323. 

Commission  obtenue  contre   lui, 

340,   388.-  lil.  10,  16,  17,84. 

257.  Prises  faites  par  le  capitaine 

Sorei,  336.  —  v,  154,  176,  323. 

—TU,  141.— Sonnetieii,T,3ï3.— 

Sa  famille,  v,  176. 
SovBiSB  (M'  de),  Soubiit:,  est  pris 

h  Jarnac,  vu,  10. 
SouFPoix  (le  S'  de),  est  pris  h  Jar- 

SovTHAMFTOH,  capitale  du  comté, 
1,111. 

SouTBiMPTON  (le  Comte  de},  lord 
Somtampton,  Soublanlon,  Sou- 
lanlhon  Soulkanlon,  Suramplon, 
Surlamplon,  Sarthampton  ,  Su- 
(Aampron,  1,  198.  —  ii,S30,  383, 
348,  385.  —  ni,  196,  197,  S13. 
—  V,  313. 

Spbail£k  (sir  George),  le  préiMent 
du  conseil  d'Angleterre.  Remon- 
trance   de  l'ambassadeur  d'Ea- 

'  pagne, préseutéeau  noti.^ Georges 
Speakt.  1,  352. 

Spii)0L4,  envojé  par  le  Doc  d'Albe 
en  Angleterre,  Eipinola ,  Eipi- 
no»a,m,  55,  46,  48.  56,  301, 
310.- IT,  117,  163. 

Sfihola  (Benedlcto),  marchand.  Ses 
plaintes  contre  la  saisie,  tuile  a 
Rouen,  de  ses  marchandises  ,  v  . 


191. 
Spixb. 


Allemagne  ,     Eipin  , 
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Eipgre-     Ptàta   de   Spire  ,   m  , 
109,308.313,    831,   2W,  S78 , 
288,    Ui,   348,  3S3,  387,   407, 
*Î4,  451.— TU,  13S,  142, 155. 
StaffORD  (tOïii),    Slaffori,  y,  U. 

Standeh  (le  &•),  Anglitit  réfugié 
•DFrMwe,  II,  371. 

Stahlev  (  (ir  TboDU*  «t  ijr 
Edouwil  ) ,  lat  4aui  MéoBtt»  flU 
du  Comle  de  Duby,  Suitlay  ;  lis 
Mot  atttlit  «Hune  préveaut  de 
coDepIrttioD,  m,  390,  459,  438. 
— IT,  «61,  163,  381.  -y,  334.  Ils 
sont  mis  en  liberté,  313.— Sir 
Thoma!  Stanley,  f  flls  du  Conte 
de  Derbi ,  m,  590, 101,  «3.  — 
lY,  198,  a05.— V  ,  313.  —Sir 
EiQitard  StanUy,  3'  Bls  du  Conte 
de  DerbT,  m.  401,  433.- v,  3 

Stàrkie  (Tbamu) ,  marchand 


5  (Aon ,  B.  Sloae. 

Stirlihg,  capitale  du  comté  to 
Eroue,  EaterUn,  Bsitrling,  Et- 
tTfiin,  1, 13.— Asi«nb)ée  de  Silr- 
llog,  II,  34S,  379.— m,  98,  337, 
S64,  481,  489,— IT,  70, 131,137, 

I3S,  140,  144.  330.  Enlreprue 
faite  Bur  Stirtlng,  par  lei  paril- 
«BDs  de  Marie  Stuwi,  pour  ven- 
);«r  la  mort  de  l'aroheTéqae  de 
Sitlnt-André,  331,  333,  337,  839. 
Assembléii  de  BUrlIng.  M3,  844, 
317,849,  330,  353.355,  373,  373, 
Ï83,  3S>,  396,  343  ,  339  ,  303  , 
ses,  429,  4Ï0.—  T,60.— Tl,  261. 
430— Tll,  SM.  S»5,  eOSi.  370, 
377,  378. 

Stohe,  dana  le  comté  de  Kent , 
Sillon,  V.  78,  8S. 

Stohei,  dans  le  coiaté  de  Bwkiog- 
hiiD,  Sutm,  V,  7«.  Et  000  pu 
Etton,  dau  te  comté  d'Vork, 

Stosby   (la  docteur).   Ettorg, 
enlevé  par  da*  émiiulrM  d' 
aabMh,  dau  le  port  d«  Ber guet  «n 
Flandre,  iii,388.— SooeUealtoo, 
',  136. 


STiLOXZi(Pklllppede),ruadMg4Bà- 
rani  de  GbartH  IX ,  Etttoey  , 
Bitroiti),  Sirocg,  Strout,  Stros- 
ijr.  1. 148,  389,  414.— Il  e*t  hit 
priwuiDlfT  par  les  Proteatanta.u, 
ISO.  —Ut.  73.  -San  eipédiUon 
dans  lea  PaT«Ba»,  t,  S9,  130, 
153,139.148,  ie«^  153,198.905. 
3t3L— \l,66,68,  toa.— v»,319, 
359,  K70,  383,  391,  US. 

Stu*»t  (k«),  T,  488. 

Stuart  (Marie),  v.  Marie  Stuart. 

Stuart  (  Heoti  ) ,  de  Darolej .  *. 
Htwri  Stuart. 

Stvâbt,  Ecossais,  coiolMttaat  avec 
leaProteataotstk  Ftajoce,  Etiamd; 
IlesttuéàJarnac,  1.304. — tu.  tO. 

STIT4KT  (air  A.leiaiHl*e),  cartel  eii' 
laji  par  «kr  Aleiaadre  8tUBrl  t  en 
soutien  du  Garnie  de  Leanox',  au 
lord  de  Grange,  IT,  171,  Tuëloca 
derenlrepriaedeStlrliog,  837. 

Stitaht  (air  Guillaume),  envojé  par 
la  Comte  de  Leeuoi  eu  Augle- 
terre,  m,  305,  308, 400. 

Stuk-eleï  (le  eapitaloe),  l'uo  des 
chefs  du  [rlandaii,  réfugié  en 
Espagne,  EitaqueieyfKilvquiilag, 
Sluqueloy,  SmqutUy,  il,  81,  It  1 . 
— in.  PropDiilionwcr^e  faite  par 
lui,  33,483,458.-  If ,  88,37,  39, 
70,  14,  89,  339,  390.  —  Tl ,  6, 
IStl,  146.  -f  Tii,  B4. 

SruBMiD* ,  agent  d'Ëltaabelfe  eu 
AUenogM,  Ti,  450. 

SvaUanbouTg  (le  Comte  de).  Saal- 
tttateng,SuaUemio«rg,  t-Scfiwar- 

SuBsiDS  accordé  en  Antfeterre,  iv, 
78. 

Sucés  (lord),  V.  SusHS. 

SvÈDB(la),  V,  463. 

Sd^de  (Jean  111.  Hui  de),  i,  Ifi6  , 

364.-11,  IM.— III.  435.— IV.  «4, 

467.— T,  364,  374,  410.   468.- 

TU.  101. 
Suaven^K*-»  (le  S'),  Siitutgitnie, 

SuentgHem,  Suenêfuen  ,    Smtre^ 

gueM,  Sitevengiiem,  v.  SvevBgem. 
Sutiex,  V.  Sussei. 
SOPFOUL  (  te  Conlé  de),  Suffot ,  n, 

135,  143,  IM,  878.  —  Hl .  3S  , 

346.'-lT,  401,  405. 
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I    ai».— VI,  348,  379,  «5, 
—Son  JS[«,  VI,  *S5. 

Ssffort  (le  lair  de),  firt*  de  Ketso 
cfl  Écotse.  m,  140. 

SUISSBS  le»),  '•  8S,  «7.  —  .U,  146, 
S*5._TV,  4t8.— T.  MO.  340.  — 
VI.  tfl,  44.  »05.— vu.  6,  10,  53, 
S6  ,  413,  4S8,  4S7,  4S9.  t>.  Bile. 

StMTBB  (Blebird) ,  mtoliaiid  an- 
glais, T,  174. 

Suramptimn  (leCMMte  de),  Suromp- 
ton,  V.  SoutbampCoD. 

a»rtth  ^0  C«BiMi  -et),  V.  Sorrey. 

SusHEV  (  le  Comte  de },  a«  ilué 
du  Duc  de  Norfolk,  5Mir^,  Sii- 
retfe,  fWtU  QlB  du  Comte  d'Arun- 
dd,  m,  I7S  >  mwcit  à  ta  nièce 
de   lord  Dwre,»!. —ry,  351. 

Sur»iimpro'i(1eCoiBted*),&Htoinip- 


5uictfi/e,  port  de  merenBrelofpae, 
in,  aos. 

SUSSBX  (  le  comté  de),  H,  379.  — 
111,  S46.  *it. 

Susses  (le  Comtede).-gr«Bd-cbaDi- 
bellrin  d'Anglotelre,  Sucèt.  Sae~ 
nz,  Suxu.i.Sa.— n,  110,  183, 
a8S,  548, 397,  372,  574, 577, 379, 
SH.SSB,  401,  417,  419,430,  4i7. 
—m, SI,  58.  73,83,  86.  97,  104, 
101.408,110,115,188,158,137. 


18G',  tus,  »00,   sot,  tti,  ^s?, 

aso.  ut,  ses,  aee.  «67,  vrn  \ 

Ï85,  393,  394,  ^96.  SOI,  Sffîi 
307,  398,  311,  S19,  3»,  342  ' 
3fiG,  400,  4»,  434,  4«S.  4iS 
483,  46e.  —  IV  .  »,  77,  80,  B9. 
104, 109. 116,'ISa,  197.341,400 
410.  438,  «S?,— V.  IS.  17.  Est 
nommé  grand  dbunbeflan,  59, 
6S,  75,  74,  83.  S4,-l«0, 160,  161, 
165,  308,  334,  360,  335,  393, 
377,  432.— VI. 4, 17, 31, «.un, 
302,  4G8.  472.— Vti,  119,  154 . 
197.  228,  Sao,  517.— «onfr^re. 
M[,  431. 

Suz«<  (le  Cemtede),  V,  SUMei. 

Sydtnay  (lord) ,  Byàeneg  ,  Sudneg  , 
V.  Sfdn»î  (lord). 

6ïLvi  (d«n  Lof<  de),  désigné  poiir 
Sire  envojé  en  ADgleierre,  vi , 
441. 

SlrEVBOBM(le  S'),  consetllpr  d'étai 
de  Flandre .  dépuEë  pn  Te  Duc 
d'Albe  en  Angleterre,  Suaven- 
^ucm,  Su«n«yAe«ie,  Sueneguem, 
Sueneguen,  Saeveguem,  Aumm- 
guem,  «I,  477.  —  IV,  173,  t70. 
SIS,  zi:i.  sut,  355,  sso,  as», 

399,  423,  4J7,  4.18,  440,  441.— 
¥1,4,  98,  143,^68384,285,387 


TAFiK(le  S'),  agent  du  Duc  d'Albe, 

11.404. 

TauxeboVbo  en  Saintonge,  1, 13â, 


Talmokt  en  3umtonge.  Tatlemnnt, 


Tarriile  (M'  de),  v.  Terride. 
TAVAHires  (Gaaperd  de  Santi  de)  , 

marécbal  de  France,  de  Tavtmes, 

Thavaiet,  Thavtnnea,  1,  MO,  399, 

414.— VII,  5,  9. 
Te  deum  cbanté  i  la  cour  ■prèi  la 

vhMoite  de  Moncontour,  vu,  66. 
TeiliGNï  (M'  de),  de  Tiiigné,  Thel- 


ligny.w,   «61,181.-1111,181.— 

K,  64.-^  Vil,  95,  188,  532,  343. 

>■  Feu  M.  deTelligni.'  352. 
TtmpoH  (IfMrd),  Mignenr  proletUnI 

du  nord,  11,  384. 
Terhbs,  (M' de),  V.  Thermea. 
Tbube-Kbute,  grande  llede  l'Ané- 

rii)ueseptenirJaniile,àl'E.du,goire 

St-JjIureDt,  iet   Terra»  •  Seufiiti, 
.   floUe  rraacaiMreTanantde  Terre- 

Neuve.  II.  131. 
Tbbbide   (AbIojm  de),  Tarriàt,  1, 

137.— Il,  344.—vn,  96. 
TBXTOB,ralDlslreproie«taDlenvojé 
en  Angleterre,  par  La  Noue  ;  es 
DëgoclalkHi.  VI,  81,  93.  93,  130, 
237,  339,  340.— VII,  465. 
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Tlimiana(ft'  d«), 


r.Ta- 


Therhks  (M'  de),  Ttrme»,  i;  160. 

Thieste,  I,  52. 

Thiibery,  v.  Talbury. 

Thouabs  en  Poltoa,  i,  146, 147. 

Tbouloute,  1'.  Toulouse. 

Theormortow,  f 'ocmoriAon,  ÎVoc- 
morlAon,  Trocmorton,  Trokmor~ 
(Aon,  1,  129,  170,  Ï4Ï,  SSÎ.— n, 

1 97,  246.11  eit  ml*  en  arrit ,  28S. 

—m,  21.— iT,  2î5. — Soaneveu, 

1.86. 
Jhurin,  V.  Turin. 
Tiibery,  v.  TuUmrf. 
Toceiter,  v.  Tov enter. 
Tolède  (don  Frédéric  de),  Gl«  tlné 

du  Ducd'Albe,  m,  127. 
ToaiiAV-BoDTonire  en  Stinionge , 

Tonny- Boulonne,  vii,  74. 
ToRCY  (M' de),  irl,66,  68,  77.— 

VII,  «4. 
TosciiTE  (grand  di^â  de),  i,  261. 
Toulouse,  capitale  du  Languedoc, 

Tftoufoiue.H.  162,  341.— lu,  115, 

361. 

TouHifois  en  Angleterre,  m,  443. 
— IT,  88. 

Toims,  capitale  de  la  Touraine  , 
vn,  68  —Le  Préiidenc  de  Tours. 
V.  DuTerger. 

TowcESTES,  dansle  comté  de  Nor- 
tbampton,  Toceater,  t,  76. 

Traité  entre  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne, V,  307.— VI,  238,  t.  Paja- 
Bas,  Saisie. 

Tbaité  conclu  par  l'AmbaHadeor, 
concernant  l'Ecosse,  m  ,  160. 
Maintien  du  traité,  175.  Mé- 
moire, discussion  snr  le  trailé 
d'Ëcosie,  185. 

Traite  conclu  en  Ecosse,  pour  la 
reconnaltsance  de  Jacques  VI, 
comme  Bol  d'Ecosse,  v,  2TS. 

Tbaité  proposé  au  Roi  par  les  sei- 
gneurs catholiques  d'Angleterre  , 
I,  330.  Avis  de  l'Ambassadeur  sur 
celte  proposition  .  333. 

Thaité  d'Alliabce  entre  l'Angle- 
terre etla  France. —Négociation 
d'unIraîléd'allianceentrelaFran' 
ce  et  l'Angleterre,  iv,  286.  Dls- 
eusaion  du  traité  d'alliance,  ^Tt. 


577, 413,416.  Conclustondo  traité 
d'alliance  ,  444.  RéjoniMances  à 
Londres,  i  l'occasion  de  l'alliaoec 
avec  la  Fraiiee,44S.— Renouvelle- 
inent  de  la  ligue  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  vi.  401. 

TRAHSiLVAHtE  (  la  } ,  prlucipaiité 
d'Allemagne,!»,  349, 472.— rv.S. 

Tba£SAh,  genlilbonme  anglais,  «st 
arrêté  a  son  retour  de  Louvain , 
11,  13. 

Tbehtb  (le  concile  de),  TMmie  ,  v. 
Concile. 

TnÉsoR  d'Esfagve.  Arrivée  à  Pl}- 
moutb  des  galions  espagnols,  i, 
43.  Saisie  du  trésor.  39,  b.  Saisie. 

Trétorier  (milord),  v.  Burletgli. 

TflÉsoniER  (■")>  ^*  l'épargne  en 
France.  Plaintes  de  l'anibMsa- 
deur  contre  le  retUs  qu'il  fait  de 
tut  pajer  son  traitement,  vi,  313. 
412,  425. 

Trëport  (le),  en  NomuDdle,  IVei- 


I,  199. 


IVocmorrton,  Trocmorton,  Trok- 
morthon,  v.  Tbrolimorton. 

Troubles  de  France  .  v.  Guerres 
civiles  de  Franre. 

TROVBLESd'Angleterreetd'lrlandc, 

V.  Irlande ,  Narfolli ,  Sultolk  et 
Révolte  du  nord. 

Tuilerie;  {les),  palais  dn  Aoi  à 
Paris,  V.  415.—  Ti.  149.  —VII, 
190. 

TuKis  ,  capitale  du  roianme  de 
Tunis,  sur  les  c6tes  de  Barbarie, 
Tunes,  Taait,  m,  85.—  VI,  215. 

Tunis  (le  Roi  de),  Muley  Hascen , 
•  le  Roi  de  Tunest ,  It,  6. 

Turcs  (les),   ligue  contre  eux,  i, 

350.— H  [,  85,  533,  334,  349,  360, 
426,  453.— 1T,  2,  8.  33,  SS8,280, 
281  ,  385,  290,  384.— V  ,  206, 
832,256,  316,  318  342.— VI,  94, 
213,  264  ,  307  ,  338  , 396  ,  399 , 
427.—  vil,  149,  27Ï,  278,  383, 
395, 

TuBENVE  (M'  de),  neveu  du  niaré- 
clial  de  Damvitle,  K'  de  Tarent, 
Ti,  66,68,339,  414,  417. 

TuBin  en  Italie,  Tkurm,  m,  43S.— 

VI,  314,  368. 
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TnTBCBT  daiiRlecMnlé  d«  SuHOrd. 
cUleau  dan»  lequel  Marie  Sluarl 
fut  retenue  prtMoniËre,  Thiibery, 

Tilbery,  Tntebery.Tutkery,  T^tbery, 
I .  iZ,  79.  iW,  <Ï9,  196,  285.  — 


IT ,  33*.  363.  M-S,  874,  «9,  517, 
583,  *33.  —111.  12.  Ï3. 

Ttmbie  (Jehan  ),  marehaod  ■Dglai*. 

1,  n». 
Taiben,,  V.  TutbuTï- 


Onliaglon  (te  Comte  de),  v.   N 
Crtm  (le  cardinal),  v.  Orilnl. 


I  Utbbgbt,  danslMProTlncea-DiriH, 
Vlrec.J,  78. 
UeèS  0«Due  d'),  dTiei,  vi,  US', 


VuBifCE  (M'  d«).  VII,  *S9. 

VALEirciEiniBS,  diDt  lei  Pays-Bas, 
faffencùnnuu.iM.SiS.  — T.  Prise 
deValeDcieones  par  les  Gueni.  i. 

Valehtiit  (un),  i,  ii6.  Voir  U  noie. 

Valertiiiois  (Dfane  de  Foi  llert, Du- 
chesse de).  Madame  de  VaUanti- 
Jioit,  maîtresse  de  Henri  II,  m. 


Valfbnièkb,  euToyé  en  Angleterre 
avec  RouTraj  par  les  proleslanlt 
Ae'gnaw.VttXfenyére,  1,313,336, 
3«,  3S7,  374,  408.  ~  VI,  3ï8. 

ra/Zonltrioti  (Mme  de),  v.  Valenti- 


Valaingam   (M'  de),    Vvaltingam , 
Vuainngan,  v.  WalsÎDgliani. 
VkKVBs,  en  Bretagne,  vu.  99. 
Vahg*s  (le  docteur),   envoyé  en 

Angleierrepar  le  Ducd'Albe,  For- 

eai.ll,  :t3T,341,S46. 
Varvic,    Vamicb,  v.  WsiTlck. 

VASSAL  ,  l'un  des  secrétaires  de 
l'Anbassadeur,  i,  88.  —  vi,  SS3, 
503. 

Vaudémobt  (la  maison  de),   ti, 

59S. 

Vaddémort  (Nkolas,  Crante  de  ), 

VI,  3!W. 
Vaddémont  (la  PrlneeMC  Louise 

de),  Beine  de  France,  la  fille  aînée 

de  M.  de  Vaudémonl,  mariée  à 

Henri  HI,  vi,  39u. 


V*uioims,  en  Anjou,  vii,  XTS. 

Vayrac  (M-  de),  n.  Vérac. 

Vavtodb  (  le),  Je«i  Sigismond  Za- 
polskl,  Prince  dé  Transylvanie, 
iTi,  m,  349. 

Velutellt  (Acerbo).  banquier  de 
Londres,  iv,  410,  —  v.  148,  — 
ïl,  373,  438. 

Vehii6he  (la  nuison  de),  Veadotme , 
IV,  335. 

Venise,  eu  Italie,  iv,  348.  —  vi, 
306.  ~  La  Seigneurie  de  Venise, 
VI,  889.  —  Les  SeigneUTi  Megni- 
Jiqae»  de  la  Seigneurie  de  Venise, 
111,37.    , 

ViiTiTiEHs  (tes),  iH,  19,  533,334, 
349,  360,  430,  453— v.  316, 318. 
—  TU.  149. 

Vbbtadoub  (M'  de),  n,  339, 

Vbbickuï  (  la  ) ,  port  du  Meiique, 
I,  188. 

VÉ&Ac  (M' de),  envoyé  par  le  Roi 
en  Ecosse,  Yayrac,  Yegrac.  Sa 
mission  ,  Ml  ,  319,  336.  —  iv, 
39.  Il  est  fait  prisonnier  dans  le 
cblteau  de  Dunbartoo  ,  53,  TO, 
73,  104.  Sa  rentrée  en  France, 
113.  Renvoyé  de  nouveau  en 
Écoese.  il  est  fait  prisonnier  en 
abordant  k  Leltb,  185, 193, 197, 
313.  Sa  mise  en  libeité,  315 
327,  818,  350,  336,  837,  859, 
370,  373,  374,  375,  i99,  309, 
310,  358,  345,  563.  —  T.  8,  83, 

176.  Son  arrivée  en  Angleterre 
avec  M.  Du  Croc,  181,  338,  853, 
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S34,  2S9,  iTi,  278,  i^i,  393, 
t96,  304  ,  SOS ,  30G ,  308 ,  333, 
Zti,  33â.  Son  pcocbaio  départ 
pour  retourner  en  Ëcasse,  33S, 
540,  343.  Audience  de. congé at- 
cofdée  i  M.dc  Vétae,  34«-350.— 

VII, 45T.  139,  197,  19S,  30S,  306, 
Î07,  210  ,  312  ,  213  ,  2ï5  ,  437  , 
344,  34S,  354, 381,  3S7,  305,  306, 
315,  327,  387,  409,  4i4,  41S, 
419. 

Vehtkuil,  maifOQ  du  wnti  de  La 
Rocberoucauit.  tu,  3. 

Veimerland  (le  Comte dej,  v.  Wett- 
morlaDd. 

Vezeliy  l'abbaye,  eu  Bourgogne, 
I,  413. 

VicetRoi  (le)  du  Meiiqut  «nTtyé 
dTBpagne,  I,  183. 

VicoHTiu  (le*  quatre),  UiVtcamtM 
de  Boroiquei ,  d«  Canmanl,  de 
MoDtclsr  et  de  Panlla,  tentnt 
la  parti  dea  protetunu  dani  le 
mtdi,  I,  173,  3S3.  3S8,  367,  386. 

—  Il,  31,  liS,  163,  314,  333,  541, 
393.  ■—  y,  30*. 

ViBHAC,  village  près  de  Jamac,  tu, 
3,7. 

ViDAME  DE  CHAKTBBS  (Jean  de  Fer- 
rièrei,  «eigiMUr  dt  Mallgaj),  eu- 
vej<  par  lu  proiaiianti  en  An- 
gleterre, I,  134,  35S  ,  386,  407, 
—II,  49,  Ï8,  »«,  98  .  140,  --  in , 
SI 3,  Si e,  336,  358,399,418, 
466.— IV,  12.— V.  163,169,  176, 
190,  31St  313.  336,  939,  S40, 
ISO,  363,  3T3,  281,  3T9,  403, 
453.  —  VI,  59,  93, 168,  310,  335, 
S49,  35S,i«8,  aaO,  388,    318. 

—  vn.  S71,  4Si. 

Vildetmor  (  le  chsTalier  Walter  ), 
olMDcelier  de  réchlquier,  1,83,  v, 
MUdmaj  (le  cbevaller  Waltar). 

ViBRHt  (  la  ) ,  rlvlàra  da  France, 
I,  143.  —  I),  1S6,  159. 

Vieuhhb  (la  S') ,  rélugié  «n  An- 
gleterre aprèa  la  Sahit-Barilié- 
ItmT,  V.  15S.~Btïa/«fmH*,  V 
1S3. 

VILDBR,  mldlMra  prol  estant  t^ruglé 


ViLLARi^  (Honorât  de  SaToie, Comte 
pui*  marqute  de) ,  grand  amiral 
de  t'rence  ,  tueoesaeur  de  Cidî- 
gnl  ,  Vil,  «7. 

Viu.ECLEa  (M'  de),  ly,  93. 

ViiXEMEim  (le  S'  de  j,  précepteur 
du  Duc  de  Guise,  vu.  333. 

ViLiEQurER  (le  S'  de),  l'un  des  gen- 
tllihommes  du  Duc  d'Anjou,  vit, 
214. 


rCeufville. 

ViLLEBS  COTEKETS,  daoB  le  V(~ 
lais,  Villitra  Cotuiex,  vu,  168, 
171. 

Villes  protestabtbs  (le«), d'Alle- 
magne ,  I,  2>T. 

VULiEtia,  Biiniitre  prMMlaat  rMa- 
glé  eo  An^eterroaprèala  Salnt- 
BartbUm;,  v.  ISS.— vi,  81, 1S7, 
KO,  348,  3tH. 

nnier*.  ■.  Villers-Coterto. 

ViUT  (le  &'  de),  V,  37S, 

ViMonT  (  le  S'  d«  ),  matthaMl  de 
Rouen,  Vymont,  ii,  334,  337,  333. 

Vi]icCiniB.s,pr«a Paris, Tt,  SS.Com- 
ptot  «la  Vincannec ,  OS  t  104,  s. 
Coconas  et  jua  Hola.  —  vu,  4ST- 

4S9,  482,  488-470. 

ViRS(lecapilaine),ftovtB(al,  mtcu 
du  S' de  CazBï,  vu,  7. 

TWE,  en  NoTMandle,  vu,  4S9. 

ViTEU.i(Gi(piiio),  MarquiadeCoalO' 
na,  général  espagnol, en vojé  par  le 
Duc  d'AlHe  en  Angleterra,  Cibopin 
Vitet,  VIUll9,l«ilarqaii  rfeCAefona, 
de  Chelona.  Sa  nilnlon,  ii  ,  SO , 
337,  241,  146,  260,  261.  381. 
Son  arrlTée  en  Angtcterre  ,  393, 
297,298,310.311,  314,315, 
318,  320,  333,  337.  Soupçtmdes 
Anglali  contra  Claplno  Viialli, 

343  ,  3S3  ,  385  ,  368 ,  370,  379 , 
3S9,  399,40.'!,  407.  Son  départ 
pTOChain,  409.  Son  andieDOB  de 
congé,  412,  414,  119.  AvUdonn* 
parClapinoVileltianDucdAlba, 
de  déclarer  la  guerre  à  ÉNsabetb, 
43t,  423.— .«Il,  9,  13,  31,  46,64, 


335.- 


r.  Wunem- 
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VtTni-LB-FBAii(Ais,  CD  Ckaii>iM|iie, 
fi(i¥,  V,  489.  46*.  —Ti,  4».  — 
¥il,  4S0. 

VoLonTAiBBsffbrmalloDd'Diicorpt 
àe),  AD  Anileterre,  pour  U  Ro- 
chelle, n,  89. 

TOTAGB  du  Boi  ea  Italie,  vi.  106. 
—  foyarie  da  U  reine-mire  au- 
devant  du  Roi,  vi,  iis. 

TOYSTR  (leSrdei.deNoriiiaDdlo.  I. 
393,397,  3i6,  340,  386.~T.  375. 

VaaUingam(M'  de),  u.  WalïinRbam. 

rminJebert  (  l«  Comle  de),  u.  Wait- 
deberg. 

Vaarcop  (M'),  v.  Waroop. 


Vuarvic  {le  Comte  île),  v-  Warvick, 
Vmtnyçilhrr,  v.  WBrwiokehIre. 
Yimi  (Henri),  v.  Wajt. 
Tueinurlan  (le  Duc  de),   v.  Wesl- 

inorUnd. 
Vtti'ion  (le  doeteur),  v.  WIImmi.    • 
FumcAcsrfr  (le  MarquU  de),  v.WÎR- 

Chetler. 
ruMuor  (lord  de),  v.  Wiadsor. 
Vnlniifeilld,  v.  WIncfield. 
Vuoddrrbgje.  Woodburj. 
Yuodtiok,  V.  Woodjtok, 
Vwpttaïc  (M-),  V.  Wïnbenc. 
Yu^clt,  ».  Wf Dck. 
Yngnàttor,  n.  Wlndïor. 


Wakjsh  (Thomat))  marchand  an- 
giali,  II,  19. 

Wales  Oe  ptjs  de),  v.  Galles. 

Walfbih  (le Baron  de),  Tual/rind, 
III,  467,  468. 

W ALORS  (les),  troupes  Allemandes, 
i,  598.  — iy,  438.  461.  -  v,  78, 
325. 

'Walsiugoau  (lecbevalIerFraneoia), 
Valiingan,  Yvals'mgam,  VunUïn- 
gan,Vaaliinguam.fidsiiiga'  n. Mis- 
sion de  Wslsingliam  en  France, 
peuda  n  l  I'd  mbasaade  de  M' Nor  r  i  g , 
III.  374,  375,  Î77,  278,  280.  In- 
Blractlons,  281,  383,  383,  187, 
292, 296,  303.  Son  retour  en  An- 
Rleterre,  3-10,  521.333,332,536, 
538,  540,  311,  342,  363,  364, 
372,    379,    380,   408,    431,   433. 

S*  négociatioa  et  son  amlûssade 
en  Fiance  où  il  succède  h  M' Nor- 
ris,  469.  —  A*l9  donné  par  Wal- 
Singhtm,  IV,  30,  41,  45,  nO,  60, 
61,  64,  68,  37,  123,  13S,  131, 
132,13.1.164,171,176,180,187, 
19S,  196,  201,  302,  207,  208, 
210,  213,  215,  3Î8,  229,  351. 
335,  245,  247,  249,  253,  338, 
263,  270,  Î71,  2T5.  278,  287, 
300,  310,  337,  370,  376,  419. 
—  V,  48,  63,  67,69,  83,  86, 
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135,136,  157,  140,  141,  142, 
146,  149.  151,  158,  159.  i63. 
177,178,  179,  185,  199,200,210, 
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retour  en  Angleterre,  où  il  eal 
nommé  conseiller  privé,  337, 
330,  334,  336.  435,  470.  —  vt. 
4,  as,  28,  ConféreDce  avec  l'Am- 
bassadeur, 35,  36,37,58,  81,164. 

Conférence.  181, 182.  190.  199, 
309,  320,  Î33,  287,  290,  Confé- 
rence de  l'Ambassadeur  ayec  Wal- 
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343,   345,  347,  548,  549,   35(1, 

353,  5S4,    355.   363,  365.    567. 
7i6»,   371.    573,  393,  397,  398, 

410,  411,  413,  .420,  432.  —  Sa 
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Wahdebebc  (le  Cornu  de),  beau- 
Frère' du  Prince  d'Orange,  Vuan- 
deberc,  in,  W5. 

WlBCOP  (H*).  Vuareap,  VI,  i9, 
143,   173,   349,  3T4. 

Ware,  dans  le  Comld  de  Roiburgh, 

'    en  Ecosie,  m,  139. 

Wabticr.,  capitale  du  comW.Vor- 
tic,  Vanick,  Vuaniick,  Wuarvieh, 
WarvicWarwic,  Warwic,  i,  548. 
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en  Allemagne,  i,  86.  Wolfaug, 
Duc  de  Deui-Ponti. 
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trt,  Oueitmeiler.  OExmesIre,  i, 
18.  —  IV,  346,  424.  —  V,  1.1. 
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Temme  du  précédeat,  m,  96. 
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M.  137,  238.  568.  — lu.  270.— 
IV,  17.  —  Y.  115,153,  16Ï,  198. 
283,  345. 
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WiLX  (Thomas) ,  secrétaire  du  doe. 
teurDale,  ambassadeur  en  France, 
Vives  plaintes  de  Calberlue  de 
Mëdicis  contre  la  conduite  de  ce 
secrétaire,  vi,  212, 259,  425, 426, 
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WiNCBBSTER  (le  Marquis  de],  graod 
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ur,  IV,  410. 

WiNDSon,  dans  te  «laité  de  Berks, 
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Windsor,  vi,  96. 

WtHDSOK  (tord  de),  Windesor,  v, 
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WmGFiELD,  dans  ie  comté  de  Derby, 
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1,  380.  381.  —Il,  Ï5S. 

WuiGFieL»,  émissaire  d'Etisabetb, 
en  Allemagne,  Oynfild,  m,  272. 
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ter,  I,  17,  25,  33,  37,  41.  Dépari 
de  la  Qotte  marchande  pour  La 
Rochelle  sous  sa  conduite,  44,  54, 
5S,  75.  90,  95,  99.  Son  retour. 
117,  lîO,  129,  130,  131,  131, 
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WinTEH  (le  jeune  Guillaume),  ca- 
pitaine de  navire,  l.  120,  351. 
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WoOD-STOCK  dans  le  comlé  d'Oi 
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ranille  de  Somerset  dont  il  porl« 
le  laraoni,  >  Oeaire,  Ochetttr, 
OchtUre,  Voitrcheitcr,  Worcuter, 
|y,  85,  84,467,  —  T.  14,  15.11 
fst  détigné  pour  païKr  en  France 
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an  baptême  de  la  fille  du  Hoi, 
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WiDBEiic  (M*),  l'na  dea  clercs  du 
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YARMoirrH,  dan*  le  comié  de  Nor- 
folk, Gentuit.  Biemaith,  i,  3£5, 
349,  551.  —111,38. 

YOBK,  capitale  du  coraté,  Hiorc, 
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18,  80,  81.  — 
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CORRESPONDANCE    DIPLOMATIQUE    DE    BERTRAND    DE 
SAUGNAC  DE   LA  MOTBE    PËNÉLON. 


DÉDICACES. 

1- 

volume 

àlordHolland. 

a- 

— 

au  maïquis  de  Lansdowne. 

3- 

— 

au  comte  d'Aberdeen, 

*■ 

— 

à  sir  Robert  Peel. 

5' 

_ 

à  S.  E.  M-  Guizot. 

6- 

— 

à  M.  Hemi  HaUam. 

T 

— 

aux  membres  du  Bamiatyne  club 
d'Edimbourg. 
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